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Mémoire  sur  Us  protosels  de  mercure  et  sur  les  produits  ammo^ 
niacaux  qui  en  résultent  j  par  M.  Jules  Lefort. 

Ce  travail  comprend  Tétude  de  plusieurs  protosels  de  mercure. 
Je  me  suis  attaché  surtout  à  Texamen  des  composés  qui  ont 
trouvé  une  application  pharmaceutique;  mais  comme  l'étude 
comparée  de  différents  sels  d'une  même  série  métallique ,  éclaire 
souvent  la  constitution  de  chacun  d'eux  ,  j'ai  compris  dans  ce 
mémoire  quelques  sels  qui  n'ont  reçu  jusqu*ici  aucune  applica- 
tion :  ainsi ,  à  côté  4^s  nitrates  form^  par  le  protoxy de  de  mer- 
cure et  des  produits  qui  résultent  de  l'action  de  l'ammoniaque' 
sur  les  mêmes  sels ,  j'ai  placé  un  examen  nouveau  du  carbonate , 
du  nitrite,  de  Voxalate^  de  Viodaie  et  de  Vacétate  de  protoxyde 
de  mercure.  - 

J'ai  dosé  ,  autant  que  possible ,  le  plus  grand  nombre  des  élé- 
ments contenus  dans  ces  différents  sek;  j'ai  eu  recours,  pour  la 
détermination  du  mercure ,  à  la  méthode  analytique  que  M.  Mil- 
Ion  a  fait  connaître  :  j'ai  dû  y  introduire ,  suivant  chaque  espèce 
saline,  quelques  modifications  légères. 

Les  formules  qui  représentent  ces  différents  sels  ont  été  calculées 
avec  le  nouvel  équivalent  du  mercure  1 250,9  que  MM.  Erdmann 
et  Marchand  ont  donné  dans  ces  derniers  temps. 

La  détermination  de  l'azote  était  surtout  indispensable  pour 
fixer  les  formules  qui  expriment  la  composition  des  nitrates.  Je 
Joum.  de  Pharm,  et  as  CM'm.  3»  série.  T.  vm.  (  Juillet  1845.)  1 
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\  me  suis  très^bien  trouvé  poAir  cela  de  l'appareil  qu'emploient 

MM.  Rçiset  et  Millon. 

Gomme  l'analyse  de  l'eau ,  en  même  temps  que  celle  de  l'azote 
et  du  ^^cure ,  étf  it  le  seul  moyen  de  lever  quelque^  doutes  qui 
me  restaient  sur  la  formule  des  nitrates  de  is^rcure ,  je  Ine  suis 
attaché  à  eh  faire  le  dosage  exact. 

Je  n'ai  pu  réussir  à  séparer  l'eau  du  mercure ,  mais  je  suis  très- 
bien  parvenu  à  condenser  simultanément  le  mercure  et  l'eau. 
Gomme  la  proportion  du  mercure  m'élit  ti:ès- exactement 
connue ,  j'ai  obtenu  le  poids  de  l'eau  en  retranchant  le  poids  du 
mercure. 

Pour  condenser  l'eau  et  le  mercure ,  l'appareil  appliqué  au 
dosage  du  mercure,  reçoit  un  courant  de  gaz  acide  carbonique'pur 
et  sec  y  puis  à  Textrémité  de  cet  appareil  on  adapte  im  tube  de 
chlorure  de  calcium  pesé.  Le  mercure  et  l'eau  qui  proviennent 
de  la  décomposition  du  nitrate,  se  rendent  soit  dans  le  renflement 
destiné  à  condenser  le  mercure ,  soit  dans  le  tube  à  chlorure  de 
calcium. 

Dans  plusieurs  cas  y  j'ai  eu  lieu  de  me  demander  si  les  compo^ 
ses  de  protoxyde  de  mercure  étaient  de  véritables  combinaisons 
ou  de  simples  mélanges.  La  question  est  d'une  extrême  délica** 
tesse.  Je  n'oserais  pas  affirmer  que  je  l'ai  entièrement  résolue. 
J'ai  reconnu  néanmoins  qu'en  frottant  quelques  instants  les  pro- 
duits obtenus  par  le  prptoxyde  de  mercure  sur  une  lame  d'or, 
,  celle-ci  blanchissait  avec  les  uns  et  restait  intacte  avec  les  autres. 
Lorsque  la  lame  d'or  blanchissait,  je  ne  tardais  pas  à  recon- 
naître ,  par  l'emploi  des  moyens  unités ,  la  présence  du  mercure 
métallique  et  celle  des  sels  de  bioxyde.  Il  m'a  semblé  que  ce 
réactif  portait  moins  atteinte  que  les  autres  à  la  constitution  des 
composés  mercuriels. 

Carbonate  de  protoxyde  de  mercure. 

Les  indications  qui  ont  été  fournies  jusqu'ici  pour  la  prépara- 
tion du  carbonate  de  protoxyde  de  mercure  sont  très- inexactes  ; 
elles  donnent  tout  au  moins  un  produit  d'aspect  et  de  composi- 
tion variables  qui  blanchit  fortement  la  lame  d'or. 

11  serait  inutile  de  rappeler  ces  indications  inscrites  dans  tous 
les  ouvrages  classiques. 
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On  obtient  un  produit  pur,  homogène  et  constant  dans  sa 
composition  en  opérant  de  la  manière  suivante  : 

On  fait  tomber  goutte  à  goutte  du  nitrate  de  protoxyde  de  mer- 
cure en  solution  affaiblie ,  dans  une  solution  récente  de  bicarbo- 
nate de  potasse  faite  à  froid.  Il  se  fait  un  précipité  d'un  blanc 
jaunâtre  qui  ne  se  lave  bien  qu'avec  de  l*eau  chargée  d'acide 
carbonique  (1). 

Après  un  lavage  suffisant ,  le  produit  qui  a  dû  être  préservé 
de  la  lumière  dans  le  courant  de  ces  opérations  ,  est  desséché 
au-dessus  de  l'acide  sulfurique.  Ce  produit  parfaitement  sec 
constitue  une  poudre  amorphe  et  d'un  jaune  clair  qui  ne  blan- 
chit pas  la  lame  d'or,  mais  qui  noircit  assez  rapidement  à  la 
lumière  et  agit  aussitôt  sur  les  feuilles  d'or. 

Ce  sel  est  anhydre,  il  retient  seulement  une  fraction  d'eau 
d'interposition,  qu'il  perd  vers  lOO^^-j-O  en  se  décomposant.  A 
130**-|-0il  dégage  de  l'acide  carbonique  en  laissant  du  bioxyde 
de  mercure  et  du  mercure  métallique.  L'eau  froide  ne  l'altère 
pas  très-vite ,  mais  l'eau  bouillante  le  détruit  instantanément  ; 
tous  les  acides  en  dégagent  de  l'acide  carbonique. 

Dosage  du  mercure. 

Sel  employé.  Hereare  obtenu.  En  centièmes. 

1»     1,387  i,aoo  86,5 1 

a°    *i,a3i  i,ot>6  ^6,59 

Calcul.  .  •  .  86,95 
Le  sel  a  été  soumis  à  une  autre  épreuve  analytique  qui  consis- 
tait à  mesurer  les  gaz  qui  s'échappaient  par  une  décomposition 
complète  et  à  peser  le  résidu  métallique. 
,  Le  volume  gazeux  exprimé  par  un  mélange  d'oxygène  et  d'a- 
cide carbonique ,  s'est  accordé  avec  la  perte  en  poids  qui  se  trouve 
représentée  par  les  nombres  suivants  : 

Sel  employé.        Perte  d'oxygène  et  cPacide  carluonique.     En  centièmes 
0,896  o,ii3  i2,6i 

Calcul.  ...     i3,04 

Formule  :  C0«,  Hg*0. 

(i)  Il  est  indispensable  de  verser  le  nitrate  dans  le  bicarbonate.  En  agis- 
sant d'une  manière  inverse,  on  n'obtiendrait  pas  trace  de  carbonate,  et 
ce  sel  serait  remplacé  par  nn  nitrate  de  <:omposition  particulière  qui  sera 
décrit  plus  loin. 
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Nitritt  deproioxyde  de  mercure. 

Ce  sel ,  que  M.  Robert  Kane  a  regardé  comme  du  nitrate  de 
protoxyde  de  mercure  brique ,  prend  naissance  dans  certaines 
circonstances  ou  le  mercure  est  attaqué  par  l'acide  nitrique  con- 
centré. 

On  peut  distinguer  trois  préparations  principales  : 

V  En  mettant  dans  un  ballon  des  équivalents  égaux  d'acide 
nitrique  à  4  équivalents  d'eau  1/2  et  de  mercure  métallique,  puis 
soumettant  le  mélange  à  l'action  de  la  chaleur ,  par  l'évaporation 
delà  liqueur,  on  obtient  un  sel  jaune  d'apparence  cristalline  qui 
consiste  en  nitrite  pur  5  on  le  lave  avec  l'eau  qui  ne  l'altère  pas. 

2^  Une  solution  presque  sirupeuse  de  binitrate  de  mercure 
incristallisable ,  étendue  de  trois  ou  quatre  volumes  d*eau  et 
mise  au  contact  du  mercure  métallique  y  laisse  déposer  des  cris- 
taux assez  abondants  de  nitrite ,  quelquefois  mêlés  de  niuate  de 
protoxyde. 

3*^  Enfin,  les  nitrates  de  protoxyde  de  mercure,  chauffés  mo- 
dérément dans  un  bain  d'alliage ,  jaunissent  en  même  temps 
qu'ils  dégagent  de  l'eau  et  des  vapeurs  rutilantes;  si  l'on  reprend 
le  résidu  par  de  l'eau  légèrement  acidulée  avec  de  l'acide  ni- 
trique, de  manière  à  dissoudre  le  sous-sel  de  bioxyde  qui  a  aussi 
pris  naissance,  Ton  obtient  encore  le  nitrite  de  protoxyde  de 
mercure. 

Le  nitrite  de  protoxyde  de  mercure  est  peu  soluble  dans  l'eau 
et  l'acide  nitrique  faible  ;  l'acide  nitrique  concentré  versé  sur 
lui  en  excès  le  convertit  immédiatement  en  nitrate. 

Exposé  à  l'action  de  la  chaleur ,  il  résiste  jusqu'à  la  tempéra- 
ture de  280  -|-0.  A  290"*+ 0  il  conunence  à  dégager  des  vapeurs 
rutilantes. 

Dosage  du  mercure. 

Sel  employé.  Mercure  obtenu.  En  centièmes. 

1**    a.007  ï>636  81, 5 1 

a*»    1,4725  i,ao25  81,66 

CalcuL  .  .  .    81^24 

Poiw  doser  le  mercure  du  nitrite  et  des  nitrates,  il  est  indis- 
pensable de  mettre  de  la  tournure  de  cuivre  dans  le  tube  à  dé- 
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composition ,  afia  de  détruire  comidéteiiient  les  composés  oxygé- 
nés de  l'azote. 

Dosage  de  l'azote. 

Sel  employé.        Azote  réduit  en  poids  après  correction.        En  centièmes. 
i**    o,8i3o  0,0473  5,83 

I®    0,8705  0,048a  5,93 


Calcal.  .  .  .     5,75 
Formule:  A zO»,  Hg'O. 

On  reconnaît  très-bien  la  présence  de  Tacide  nitreux  dans  le 
sel  précédent  en  le  détruisant  par  un  excès  d'acide  chlorhy- 
drique  affaibli ,  et  en  filtrant  ensuite  les  liqueurs  ;  il  se  fait  un 
dépôt  abondant  de  protochlorure  de  mercure,  et  la  liqueur  filtrée 
reste  saturée  d*aci de  nitreux  que  l'acide  sulfhydrique ,  dissous 
dans  l'eau ,  permet  de  reconnaître.  Avec  les  moindres  traces  de 
nitrite ,  l'acide  sulfhydrique  donne  un  dépôt  de  soufre  très-ma- 
nifeste, tandis  qu'un  nitrate  soumis  au  même  traitement  laisse 
l'acide  sulfhydrique  parfaitement  intact.  On  conçoit  que  cette 
réaction  ait  dû  induire  en  erreyr  M.  Robert  Rane,  qiii  a  dosé  le 
mercure  du  nitrite  à  l'état  de  sulfure  ;  son  calcul  portait  sur 
un  mélange  de  soufre  et  de  sulfure  de  mercure. 

Oxalate  de  protoœyde  de  mercure. 

L'oxalate  de  protoxyde  de  mercure  s'obtient  en  mélangeant 
deux  solutions  d*acide  oxalique  ou  de  bioxalate  de  potasse  et  de 
nitrate  de  protoxyde  de  mercure.  Le  précipité  blanc  qui  se  forme 
est  d'une  parfaite  insolubilité  dans  l'eau  qui  ne  le  décompose 
point. 

L'oxalate  n'est  pas  hydraté  comme  l'avait  signalé  M .  Burckardt; 
seulement  il  retient^  comme  la  plupart  des  protosels  de  mercure 
anhydres,  une  petite  fraction  d'eau  qu'il  ne  peut  perdre  au-dessus 
de  l'acide  sulfurique ,  mais  que  la  chaleur  de  100**+0  suffit  pour 
enlever. 

Exposé  graduellement  à  l'action  de  la  chaleur  dans  un  bain 
d'alliage  vers  110 — 120**+0,  l'oxalate  de  protoxyde  de  mercure 
se  décompose  sans  détonation;  mais  chauffé  brusquement,  il 
produit  une  assez  forte  explosion . 
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Il  est  important  de  le  garantir  des  rayons  lumineux  «fai  te 
décomposent  avec  une  grande  facilité. 

Dosage  du  mercure. 

Sel  employa.  Mercure  obtenu.  En  centièmes, 

i»    a.366.  i.gaS  81,09 

a®    1,681  1,377  81,90 

Calcul.  .  .  .     81,66 
Formule  ;  C^  O»,  Hg«  O. 
Pour  faire  cette  analyse ,  il  est  important  de  mélanger  Toxa- 
tate  avec  huit  ou  dix  fois  son  poids  de  chaux  caustique  ;  sans  cette 
précaution ,  l'oxalate  ne  tarderait  pas  à  faire  explosion  lorsqu'on 
tiendrait  à  chauffer. 

lodate  deprotoxyde  de  mercure. 

L'iodate  de  protoxyde  de  mercure  s'obtient  très-pur  en  ver- 
sant du  nitrate  de  protoxyde  de  mercure  dans  de  Tacide  iodique, 
ou  dans  de  Tiodate  de  soude  en  dissolution.  Il  se  présente  sous 
ferme  d'une  poudre  blanche  insoluble  dans  l'eau. 

Ce  sel  est  anhydre,  il  retient  des  traces  d'eau  qui  peuvent  s'é- 
kver  à  3  ou  3  millièmes ,  et  se  perdre  à  100+0.  Vers  250°+0 , 
il  se  décompose  en  biiodure  de  mercure ,  bioxyde  de  mercure  et 
oxygène.  L'eau  bouillante  ne  l'altère  pas. 

L*acide  nitrique  froid  est  sans  action  sur  lui,  ùiais  si  on  élève 
la  température ,  on  voit  apparaître  des  vapeurs  rutilantes ,  et  il 
se  forme  alors  de  l'iodate  de  bioxyde  de  mercure. 

L'acide  chlorhydrique  le  décompose  en  chlorure  d'iode ,  bi- 
chlorure  de  mercure ,  et  il  se  dégage  du  chlore. 

Dosage  du  mercure. 

Se!  employé.  Mercure  obtenu.  En  centièmes. 

!•    0,699  0,373  53,35 

a«    1,198  0.644  53,75 

Calcul,  .  .  .    53,4a 

Pour  faire  ce  dosage  de  mercure ,  il  faut  mettre  en  avant  du 
Sél  dans  le  tube  à  décomposition ,  un  mélange  de  potasse  et  de 
chaux  réduites  en  poudre ,  de  manière  à  retenir  l'iode  qui  se 
volatiliserait  en  même  temps  que  le  mercure ,  si  la  chaux  était 
seule. 
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Dosage  de  Voxygène. 

Sel  employé.  Perte  d'oxygène  en  poids.  £n  centiémei. 

1»    0,788  0,09a  12,46 

a®    1,97a  o,a57  i3,oa 

Calcul.  .  .  .    ia,8a 
Formule:  IO«,HgtO. 

Acétate  deprotôxyde  de  mercure. 

De  tous  les  protbsek  de  mercure ,  l'acëtate  est  un  de  ceux  dont 
l'histoire  a  été  le  mieux  tracée,  aussi  n'aurai-je  que  peu  de 
chose  à  ajouter  sur  ce  que  l'on  sait  déjà; 

Préparé  avec  l'acide  acétique  et  le  nitrate  de  protoxyde  de 
mercure , l'acétate  se  présente  sous  formes  de  belles  écailles 
blanches  nacrées  ;  préparé  par  double  décomposition  de  l'acétate 
de  potasse  et  du  nitrate  de  protoxyde  de  mercure,  il  constitue  un 
précipité  blanc. 

On  a  conseillé  de  préparer  ce  sel  au  moyen  de  l'acétate  de 
bioxyde  de  mercure  et  du  mercure  métallique  ;  ce  procédé  ne 
présente  aucun  ayantage  réel ,  car  il  faut  maintenir  pendant  long- 
temps Fébullition  pour  ramener  l'acétate  de  bioxyde  à  Fétat 
d'acétate  de  protoxyde. 

Dosage  du  mercure. 

Sel  employé.  Mercure  obtena.  En  centième  > 

1'    a,ï77  i,6»a  77,7a 

a»    i,oa6  0,793  77,)9 

Gatcal.  .  .  •    77,aa 

Formule:  C*H»0»,Hg*0. 

Le  tube  à  décomposition ,  dans  lequel  on  veut  faire  le  dosage 
du  mercure  contenu  dans  l'acétate ,  doit  être  rempli ,  dans  la 
première  moitié ,  de  cuivre  métallique ,  et  dans  la  seconde  moi*- 
tié ,  de  chaux  caustique ,  afin  de  détruire  complètement  l'acétone 
ou  les  produits  qui  peuvent  se  former  pendant  cette  décompo- 
sition. 

JSitrates  de  protoxyde  de  mercure. 

Je  me  bornerai ,  dans  cet  article ,  à  fournir  les  indications  les 
plus  précises,  sur  les  principaux  nitrates  de  protoxyde  de  mei*- 
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cure  ;  il  serait  beaucoup  trop  long  et  à  peu  près  inutile  de  dis^- 
cuter  chacune  des  circonstances  dans  lesquelles  je  m'écarte  des 
indications  admises  jusqu'ici. 

Les  nitrates  de  protoxyde  de  mercure  que  je  suis  parvenu  à 
isoler  y  se  représentent  par  les  formules  suivantes  : 

Ho 

I9itrate  biatomiqae  adde.  ...    a  AïO*,  a  Hg«  0, 5  Ho  — 

Le  même  sel  déshydraté  ....    a  AzO*,  a  Hg*  O,    Ho. 

Ho 
Nitrate  intermédiaire a  AsO^.S  Hg*0,  aHo. -^ 

nitrate  biatomiqae  neutre  .  •  .        AzO^  a  Hg*  0,  a  Ho. 

On  peut  rattacher  tous  ces  nitrates  à  un  groupement  tout  à  la 
fois  polyatomique  et  hydrique  (Hg'0)%HO. 

Ce  groupement  subirait  en  même  temps ,  dans  son  union  avec 
Tacide  nitrique ,  les  règles  des  bases  polyatomiques  et  des  bases 
hydriques.il  faudrait ,  par  conséquent ,  donner  aux  formules 
qui  précèdent  l'arrangement  suivant  : 

N»  1.  Nitrate  biatomi  que  acide.      AïO»,(Hg>0)«,  Ho,  +  AzO»,  4Ho  ^ 

No  a.  Le  même  sel  déshydratÇ .      AkO«,  (Hg«0)«,  +  AzO»,  Ho. 

No  3.  Nitrate  intermédiaire.  .  .      AzO».  (Hg«  0)\  AzO».  Ho  +3[AzO», 

Ho.  (Hg«0)«,  Ho]. 
N •  4.  Nitrate  biatomique neutre.       AzO»,  Ho,  (Hg«  0)«,  Ho. 

Le  nitrate  intermédiaire  représente  1  équivalent  de  nitrate 
n**  2  ,  et  2  équivalents  de  nitrate  n*  4. 

Lorsque  Tacide  nitrique  est  très-concentré ,  on  obtient  toujours 
un  mélange  de  bisel  et  de  protosel  y  de  nitrate  et  de  nitrite  y  bien 
que  le  mercure  se  trouve  en  excès.  On  peut ,  il  est  vrai ,  ramener 
le  binitrate  tout  entier  à  l'état  de  protosel  en  étendant  la  liqueur 
et  en  faisant  bouillir  longtemps  sur  du  mercure  j  mais  cette  con- 
version ne  se  fait  qu'après  une  très-longue  ébuUition. 

Lorsqu'on  opère  à  froid ,  en  prenant  de  l'acide  nitrique  à  4 
équivalents  d'eau  1/2,  étendu  d'un -demi  volume  d'eau,  ou  bien 
à  chaud,  en  partant  de  l'acide  étendu  de  3  volumes  d'eau,  on 
obtient  toujours  du  protosel  de  mercure ,  pourvu  que  le  métal 
soit  en  excès  ;  il  ne  se  forme  même  que  du  protosel  dès  le  com^- 
mencement  de  l'opération. 

L'étude  des  différents  nitrates  de  protoxyde  montrera  dans 
quelles  circonstances  Ton  peut  obtenir  l'un  ou  l'auti;^. 
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Nitrate  de  protoxyde  de  mercure  btatamique  acide. 

Ce  sel  s'obtient  en  dissolvant,  dans  Tacide  nitrique  par  et 
étendu ,  tous  les  nitrates  que  je  déèris  plus  loin. 

n  s'obtient  encore  lorsqu'on  traite  à  froid  le  mercure  en  excès 
par  Tacide  nitrique  à  4  équivalents  d'eau  1/2 ,  étendu  de  1  à  2 
Tdumes  d'eau,  ou  bien  encore  en  faisant  bouillir  jusqu'à  ré- 
duction de  moitié,  l'acide  nitrique  à  4  équivalents  d'eau  1/2, 
étendu  de  10  volumes  d'eau  sur  du  mercure  en  excès. 

La  solution  saline ,  qui  prend  naissance  dans  ce  dernier  cas , 
doit  être  encore  évap^urée  à  moitié  environ.  Le  sel  qui  se  dépose 
par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  cristallise  en  rhomboèdres 
obtus ,  incolores ,  solubles  dans  l'eau  avec  un  léger  résidu. 

Exposé  à  l'air,  ce  sel  se  déshydrate  avec  une  grande  facilité  ; 
aussi  convient-il,  lorsqu'on  veut  le  conserver ,  de  l'exprimer  ra- 
pidement entre  des  feuilles  de  papier  Joseph ,  et  de  le  mettre 
dans  un  flacon  qui  bouche  hermétiquement. 

Soumis  à  Faction  de  la  chaleur ,  il  fond  à  7(y*-\-0. 

Dosage  du  mercure. 


Sel  employé. 

!•      2,6625 

^'    i>794 

Mercure  obtenu. 
i,86i 
1,339 

fin  centièmes. 
69,98 
69,06 

Calcul.  . 

.  .    69,69 

Dosage  de  V azote. 

Sel  employé. 
1»    1,728 
2»    i,5o8 

Azote  réduit  en      ids  après  correction. 
0,0847 
0,0780 

En  centièmes. 
4,83 

Calcul. 
Formule:  AzO»,  (Hg«0)».  Ho,  +  AzO«,  4  Ho  ^ 


4,94 


Ho 


Lorsqu'on  expose  le  nitrate  biatomique  acide  au-dessus  de 
l'acide  sulfurique,  jusqu'à  ce  que  son  poids  soit  invariable ,  l'on 
trouve  qu'il  a  perdu  4  équivalents  d'eau  1/2 ,  ou  7,130/0, 
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Sel  employé. 
*»    2,620 
2»     i,i53 


DosagjB  de  Vem. 


Eau  enlevée. 
0,190 
0,0.80 


Calcul. 


En  centièmes. 
7,25 
6,93 

.    7.i3 


Dosage  du  mercure. 


Sel  employé. 

1*     1.797 
•A»    1,914 

Mercure  obtenu. 
1,345 
i,4a4 

Bn  centièmet. 

74,86 

74.39 

Calcul.  . 

.  .     74.95 

Dosage  de  Vnzote. 

Sel  employé. 
1,089 

Azote  réduit  en  poids  après  correction. 
o,o536 

En  ceniMmet. 
4,98 

Calcul.  . 

.  .    5,3i 

Formule  : 

!  AzO«,  (Hg>0)>+ AzO»,  Ho. 

Nitrate  deprotoxyde  de  mercure  intermédiaire. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  pendant  cinq  à  six  heures  environ , 
une  partie  d'acide  nitrique  à  quatre  équivalents  et  demi  d'eau , 
étendu  de  5  parties  d'eau,  avec  un  excès  de  mercure ,  en 
ayant  soin  de  renouveler  Teau  à  mesure  qu'elle  s'évapore ,  le 
sel  que  l'on  obtient  par  le  refroidissement  de  la  liqueur  se  pré- 
sente en  cristaux  prismatiques  rhomboïdaux ,  transparents  et 
nullement  altérables  au  contact  de  l'air. 

Si  l'é^uUition  n'est  pas  prolongée  le  temps  convenable ,  il  se 
dépose  en  même  temps  que  le  nitrate  intermédiaire  des  cristaux 
de  nitrate  biatomique  acide. 

Dosage  du  mercure. 


Sel  employé. 

Mercure  obtenu. 

En  centièmes. 

1»    2,692 

2,139 

79.75 

2*    1,862 

1,487 

79.83 

30    1,555 

1,240 

79.4^ 

Calcul. 


79.25 
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m  MBpI^.  âM«e  vMoét  m  poidf  ê{fféi  4oif«éllMi.  Bn  MBliéiiMft. 
A"*    i,38i                             o,oÔ7i  4*i4 

ap    1,37a  0,0644  *»^ 

^    1,371  o,o556  4»o6 

Calcal.  .  .  .    3,73 

Dosage  de  Veau. 

Selcmployé.   Eaaetmerc.   Eau  et  mare.  p.  0/0.   Merc.  à  Mlrancher.  £aap.4!/0. 
r    1,655  1,366  8a,53  79,98  a.55 

a»    a,o56         1,700  8a,66  79,98  3,88 

Calcul.  .  .  .    3,34 
Formule  :  AzO»,  (Hg* 0)*,  AzO»,  Ho  +  a  (AzO^.Ho  (HgH))«,  Ho). 

Nitrate  de  proiaa:yde  de  mercttre  Uat/migw  neiuire. 

€e  sel  se  forme  lorsqu'on  expose  pendant  quelque  temps  sur 
un  bain  de  sable  chauffé  de  40^  à  80+0 ,  de  Tacide  nitrique 
faiUe  et  du  mercure  en  excès. 

Mais  il  se  forme  encore  dans  deux  circonstances  remarquables  : 
1^  Si  Ton  verse  une  solution  de  bicarbonate  de  potasse  dans  du 
prôtonitrate  de  mercure  jusqu'à  formation  d'un  précipité ,  la 
liqueur  séparée  de  ce  précipité,  laisse  déposer  des  cristaux  très* 
Tolumineux  qui  consistent  uniquement  en  nitrate  biatomique; 
i*  lorsqu'on  évapore  jusqu'à  siccité  le  produit  qui  résulte  de 
l'action  de  Tacide  nitrique  concentré  sur  le  mercure  en  excès  et 
qu'on  reprend  le  résidu  par  Teau  bouillante ,  celle-ci  laisse  dé- 
poser par  le  refroidissement  des  cristaux  de  nitrate  biatomique 
neutre. 

Le  jiUrate  biatomique  est  eu  cristaux  prismatiques  oUiqiAes, 
quelquefois  très-vcdumineux ,  peu  altérable  «i  contact  et 
l'air. 

D0sa§e  du  merewre. 


Sel  employé. 

Mercure  obtenu. 

En  centièmes. 

!•    i,ao6 

i,ooo5 

81,67 

a*»    a43ç 

h9^ 

8a,oa 

3**    a,8i5 

^,•^9 

8a.o3 

Calcul.  .  .  .    81,93 
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HoMjfe  de  Vijuoiê. 

Sel  emplojé.         AsMe  léduiten  poidf  après  eorreetton.        En  cenlièmes. 
1»    1,489  o,o593  3,di 

a«    1,167  0,0875  3,io 


Calcal.  ...    a, 90 


Dosage  de  l'eau. 


Sel  employé.   Eau  et  mère.   Ean  et  merc.  p.  0/0.   Mercure  i  retranch.  Eau  p.  0/0. 
|i«    a,685       3,3975  85,56  81,93  3,63 

a»    a»3io        1,97a  85,37  81,93  3,44 

Calcal.  .  .  .     3,68 

Fommle  :  A«0»,  Ho ,  (Hg«  0)«,  Ho. 

Les  nitrates  intermédiaire  et  biatomique  neutre  sont  décom- 
posés par  l'eau  froide  aussi  bien  que  par  l'eau  chaude.  Le  ni- 
trate biatomique  acide  se  trouve  aussi  décomposé  par  l'eau,  mais 
en  plus  petite  proportion.  Ces  phénomènes  de  décomposition  ont 
arrêté  un  assez  grand  nombre  de  chimistes,  qui  ont  décrit 
comme  des  sels  distincts,  les  différents  degrés  de  cette  décom- 
position. Mais  dès  que  l'eau  a  agi  sur  les  deux  premiers  sels  ba- 
siques ,  le  résidu  blanchit  fortement  la  lame  d'or.  Du  reste , 
M.  Rose  {Annuaire  de  Berzélius,  1843)  a  parfaitement  démontré 
que  les  sels  de  protoxyde  de  mercure ,  sous  l'influence  de  l'eau 
bouillante ,  donnaient  du  mercure  métallique  et  du  bioxyde  de 
mercure. 

Action  des  alcalis  et  de  f  ammoniaque  causUque  sur  les  proto- 
j  sels  de  mercure. 

M.  Guibourt  est  le  premier  qui  ait  annoncé  que  le  proto- 
nitrate et  le  protochlorure  de  mercure  en  présence  de  la  potasse 
ou  de  la  soude  caustique ,  donnaient  un  mélange  de  mercure 
métallique  et  de  bioxyde  de  mercure ,  au  lieu  de  protoxyde  de 
ce  métal  comme  on  le  pensait. 

On  est  revenu  sur  cette  réaction  des  alcalis  à  plusieurs  reprises 
et  avec  des  conclusions  diverses.  Je  me  suis  placé  dans  les  con- 
ditions les  plus  propres  à  fournir  le  protoxyde  de  mercure  et 
j'ai  successivement  agi  sur  une  très-grande  variété  de  seb. 
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carbonate  y  oxalate^  iodate^  acétate,  etc.  Le  produit  que  j'ob- 
tenais a  toujours  blanchi  la  lame  d'or  et  s  est  toujours  comporté 
comme  un  mélange  de  bioxyde  et  de  mercure  métallique. 

L*ammoniaque  a  paru  jusqu'ici  exercer  une  action  très-dis- 
tincte de  celle  des  alcalis ,  et  des  travaux  assez  récents  ont  assi- 
gné des  formules  particulières  aux  composés  qui  résultent  de 
l'action  de  l'ammoniaque  caustique  sur  le  protosulfate ,  le  proto- 
chlorure et  le  protonitrate  de  mercure. 

Les  expériences  et  les  analyses  que  j'ai  faites  me  portent  à 
croire  que  l'ammoniaque  ne  diffère  de  la  potasse  et  de  la  soude 
que  par  l'action  propre  qu'elle  exerce  sur  les  bisels  de  mercure. 
Toutes  les  fois  que  launnoniaque  caustique  affaiblie  ou  con- 
centrée agit  sur  un  sel  mercuriel  de  protoxyde  ^  on  retrouve , 
dans  le  produit  noir  ou  grisâtre  qui  se  forme  ,  la  propriété  de 
blanchir  une  lame  d'or  ;  on  y  constate  en  outre  tous  les  carac- 
tères qui  appartiennent  aux  bisels  de  mercure  ammoniacaux  qui 
peuvent  se  former  en  vertu  de  la  réaction  propre  de  Tammo- 
niaque  sur  les  bisels  de  mercure. 

Le  protochlorure  de  mercure  donne  seul  avec  l'ammoniaque 
caustique  ua  mélange  toujours  composé  de  même ,  mais  cette 
constance  de  composition  s'explique  très-bien  par  l'insolubilité 
complète  du  précipité  blanc,  insolubilité  qui  égale  pour  ainsi 
dire  celle  du  mercure  métallique. 

Avec  tous  les  autres  sels ,  la  proportion  de  mercure  s'accroît 
en  raison  de  la  solubilité  du  blsel  ammoniacal ,  soit  dstns  leau , 
soit  dans  l'ammoniaque  caustique. 

Ainsi  en  faisant  agir  l'ammoniaque  en  excès ,  dans  un  grand 
état  de  concentration ,  sur  le  précipité  que  forme  le  protosul- 
fate de  mercure ,  on  obtient  comme  résidu  du  tnercure  coulant. 

Avec  le  protonitrate  de  mercure,  l'ammoniaque  fournit  un 
mélange  dont  les  proportions  varient  ave<^  une  extrême  facilité. 
Gomme  les  produits  qui  résultent  de  cette  réaction  ont  trouvé  un 
emploi  assez  fréquent  en  médecine  sous  le  nom  de  mercure  so- 
luble  d'Hannemann,  j'ai  établi  par  l'analyse  les  variations  que 
peut  présenter  la  composition  de  ce  produit ,  pour  peu  qu'on 
modifie  les  circonstances  de  sa  préparation. 

Il  sufEt,  comme  on  va  le  voir,  d'opérer  à  0^  ou  à  25+0  et  de 
laver  plus  ou  moins ,  pour  obtenir  dans  le  mélange  deà  propor- 

Joum,  de  Phartn.  et  de  Chim,  3-  série.  T,  Mil.  (Juillel  i846,)  2 
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lions  de  mercure  très -différentes ,  bien  qu'on  se  tienne,  sauf 
ces  variations  légères  de  lavage  ou  de  température,  dans  les 
conditions  prescrites  par  les  formulaires. 

Analyse  du  mercure  soluhîe  d'Hannemann. 


^     Préparé  à  6° 
^  et  lavé  8  fois. 

Mercure  pour  0/0. 
83,42 


Préparé  à  0* 
et  lavé  16  fois* 

Mercure  pour  0/0. 
8947 


Préparé   à   25*+0 
et  lavé  8  fois. 


Mercure  pour  0/0. 
84>94 


Préparé  à   Sô^-f-O 
et  lavé  16  fois. 


Mercure  pour  0/0. 
91." 


Note  sur  les  propriétés  optiques  de  quelques  tér^enthines  et  de 
leurs  essences;  par  MM.  Guibourt  et  Boughardat. 

On  désigne  sous  le  nom  de  térébenthines  des  sécrétions  senû- 
fluides  fournies  par  plusieurs  arbres  des  familles  des  Térébin- 
thacées  et  des  Conifères.  Ces  produits  exercent  sur  la  lumière 
polarisée  des  actions  de  sens  et  d'intensité  très-diverses ,  selon- 
leur  origine ,  et  les  préparations  qu'elles  ont  subies ,  ce  qui  prouve 
qu'elles  sont  de  natures  très-différentes.  Les  essences  qu'on  en  ob- 
tient exercent  également  sur  la  lumière  polarisée  des  actions 
dissemblables  pour  le  sens  et  pour  l'intensité. 

Notre  but  est  d'exposer  ici  les  observations  que  nous  avons 
faites  sur  des  produits  d'origine  certaine ,  et  d'insister  surtout 
sur  l'essence  de  térébenthine  du  commerce  d'Angleterre,  qui 
nous  a  été  remise  par  M.  J.  Pereira,  qui  avait  découvert 
qu'elle  agissait  autrement  sur  la  lumière  polarisée  que  l'essence 
de  térébenthine  dû  commerce  français  et  qui  a  fait  avec  nous 
les  observations  qui  se  rapportent  à  cette  essence. 

M.  Biot  avait  autrefois  examiné  divers  échantillons  de  téré- 
benthine qui  tous  imprimaient  à  la  lumière  polarisée  des  dévia- 
tions dirigées  vers  la  gauche  de  l'observateur  comme  l'essence 
de  térébenthine  pure  du  commerce  français.  La  première  fois 
qu'il  en  trouva  une  exerçant  la  déviation  vers  la  droite  ,  il  pria 
M.  Soubeiran  d'en  retirer  Fessence.  Cette  opération  fut  faite  de 
deux  manières,  en  distillant  cette  térébenthine  avec  de  Teau  et 
sans  eau  j  or,  à  la  surprise  commune  des  deux  observateurs ,  les 
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deux  essaices  ainsi  obtenues  exercèrent  la  déviation  vers  la  gauche 
arec  des  énergies  différentes ,  et  tontes  deux  beaucoup  moindres 
que  celle  de  l'essence  de  térébenthine  du  commerce  français. 
Les  déviations  observées  à  Tœil  nu  à  travers  une  épaisseur  de 
99  ™™-  5 ,  étaient  pour  l'essence  retirée  avec  de  l'eau  de  —  7®  ^, 
pour  l'essence  retirée. par  la  distillation  sans  eau— 19®\  ,  tandis 
que  Tessence  de  térébenthine  observée  dans  les  mêmes  circon- 
stances exerce  un  déviation  égale  à  3  'i**  2/8. 

M.  Biot  ajoute  -  i*  Divers  produits  connus  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  térébenthine  suisse  nous  ont  également  présenté 
des  déviations  dirigées  vers  la  droite  ;  mais  celle  qu'on  extrait 
du  pin  sylvestre  exerce  la  déviation  vers  la  gauche ,  à  en  juger 
par  un  échantillon  de  cette  espèce  qui  m'a  été  donné  par  M.  Du- 
bail. 

Voici  maintenant  l'exposition  de  nos  recherches  ;  elles  sont 
loin  d'être  complètes ,  mais  il  est  si  difficile  d'avoir  des  quantités 
suffisantes  de- produits  d'origine  certaine,  que  nous  nous  sommes 
décidés  à  publier  les  observations  que  nous  avons  faites. 

Térébenthine  de  Bordeaux,  Cette  sécrétion  résineuse  découle 
du  pin  maritime ,  espèce  très-voisine  du  pin  sylvestre.  L'échan- 
tillon que  nous  avons  examiné  était  très-limpide  et  coloré  en 
jaune  rougeâtre  :  il  dévia  à  gauche  les  rayons  de  la  lumière  po- 
larisée. La  déviation  fut  de  —  6«\. 

Térébenthine  du  sapin  ou  de  Strasbourg.  Cette  térébenthine, 
qui  est  fournie  par  Vabies  peciinata,  était  d'une  limpidité  parfaite, 
d'une  couleur  légèrement  ci  tri  ne  ,  d'une  odeur  de  citron  ;  elle 
exerça  encore  la  déviation  vers  la  gauche.  La  déviation  fut  de 

Térébenthine  du  Canada.  Elle  est  fournie  par  Vabies  balsamea; 
son  odeur  est  forte ,  agréable ,  sa  couleur  peu  foncée.  L'échan- 
tillon que  nous  avons  examiné  était  devenu  transparent  par  le 
repos  ;  il  dévia  à  droite  les  rayons  de  la  lumière  polarisée.  La 
déviation  fut  de  +  6°. 

Térébenthine  du  commerce  anglais  (  térébenthine  de  la  Caro- 
line). Fournie  par  le  pinus  tœda,  elle  nous  a  été  remise  par 
M.  J.  Pereira,  avec  une  indication  d'origine  certaine.  Cette 
térébenthine  est  très-épaisse  à  +10°,  elle  coule  avec  difficulté^ 
elle  est  complètement  opaque ,  son  odeur  est  forte ,  particulière. 
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Pour  Tobserver  à  l'appareil  de  polarisation ,  il  a  fallu  la  filtrer 
à  une  étuve  modérément  chaufifëe;  elle  est  alors  transparente, 
d'une  couleur  l^èrement  ambrée.  Examinée  dans  un  tube  de 
104  à  l'œil  nu,  elle  dévia  à  gauche  les  rayons  de  la  lumière  po- 
larisée. La  déviation  fut  de  — 9*  \.  Ce  résultat  est  fort  remar- 
quable ,  car ,  comme  nous  allons  le  voir  bientôt ,  l'essence  qu'on 
en  extrait  par  distillation ,  avec  de  l'eau,  dévie  à  droite  les 
rayons  de  la  lumière  polarisée.  MM.  Biot  et  Soubeiran  ont  exa- 
miné ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  une  térébenthine  exer- 
çant la  rotation  vers  la  droite ,  d'où  ils  ont  extrait  une  essence 
exerçant  la  rotation  vers  la  gauche  ;  c  est  le  cas  précisément  in- 
verse de  celui  que  nous  signalons.  ^ 

Essences  de  térébenthine. 

L'exposé  qui  va  suivre  va  nous  prouver  que  plusieurs  essences 
qui  sont  confondues  sous  le  nom  d*essences  de  térébenthine  sont 
très-différentes  entre  elles. 

Essence  de  térébenthine  du  commerce  français.  Cette  essence 
est  fournie,  comme  on  le  sait,  en  distillant  la  térébenthine  de 
Bordeaux.  Nous  l'avons  examinée  sous  différents  états  et  nous 
avons  observé  des  différences  dans  le  pouvoir  moléculaire  rota- 
toire  que  nous  croyons  utile  de  relater  (1). 

A.  Essence  du  commerce  français  non  rectifiée.  Sa  densité  est 
de  0,8806  vue  à  l'œil  nu  dans  un  tube  de  109  m™.  5.  la  déviation 
s'exerce  vers  la  gauche  de  —  36«  26  \.  Le  pouvoir  observé  à 
travers  le  verre  rouge  est  de  — .29®  \.  En  multipliant  36,25 
par  23/30  on  a  27,79.  En  adoptant  ce  dernier  nombre  on  a 
28,82  \  pour  le  pouvoir  moléculaire  rotatoire  de  l'essence  non 
rectifiée. 

Cette  même  essence  fut  rectifiée  aVec  de  l'eau  ;  on  sépara  ainsi 

(1)  Ces  diverses  modifications  de  l'essence  de  térébenthine  du  com> 
merce  français  ont  été  obtenues  de  la  manière  suivante.  Deux  kilogrammes 
de  cette  essence  ont  été  distillés  à  feu  nu.  On  a  retiré  ainsi  a5o  grammesde 
produit  que  nous  désignons  sous  le  nom  d'essence  de  térébentine  du 
commerce  français  distillée  sans  eau.  On  a  ajouté  de  Teau  dans  Tappa- 
reil  distillatoire,  on  a  obtenu  ainsi  une  essence  qu'on  a  séparée  en  deux 
produits,  le  dernier  composé  des  2Ô0  grammes  qui  ont  distillé  en  dernier 
lieu ,  et  le  premier  de  l'essence  qui  a  passé  d'abord  avec  l'eau. 
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deux  produits  que  nous  désignerons  par  les  noms  de  premier  et 
dernier. 

B.  Premier  produit  de  rectification  avec  de  Veau.  La  densité 
est  de  0,8736,  vue  à  l'œil  nu  dans  un  tube  de  109°>"«  6  ;  la  dévia- 
tion s'exerce  vers  la  gauche ,  eïle  est  de  —  39*  5  \.  Avec  le  verre 
rouge  on  observe  —  31*.  En  multipliant  39,25  par  23/30  on  a 
30,283.  En  adoptant  ce  dernier  nombre  on  a — 31,657  pour 
le  pouvoir  moléculaire  rotatoire  de  ce  premier  produit  de  rec- 
tification avec  de  l'eau. 

C.  Dernier  produit  de  rectification  avec  de  l'eau,  La  densité 
est  de  0,889,  vue  à  l'œil  nu  dans  un  tube  de  112™™»  ;  la  dévia- 
tion s'exerce  vers  la  gauche ,  elle  est  de  —  29o  \.  Avec  le  verre 
rouge  elle  est  de  —  22*'5.  En  multipliant  29  par  23/30  on  a  22,327 
pour  le  pouvoir  moléculaire  rotatoire  de  ce  dernier  produit  de 
rectification  avec  de  l'eau. 

D.  Essence  de  térébenthine  du  commerce  français  rectifiée  sans 
eau.  Sa  densité  est  de  0,873  ;  vue  dans  un  tube  de  111  ™™-  à  l'œil 
nu  y  la  déviation  est  de — 42**^.  A  travers  le  verre  rouge  la  dé- 
viation observée  est  de  — 33'*\.  En  multipliant  42  par  23/30  on 
a  32,2.  D'où  nous  déduisons  — 33,23 \  pour  le  pouvoir  molé- 
culaire rotatoire  de  l'essence  de  térébenthine  du  commerce  fran* 
çais  rectifiée  sans  eau. 

E.  Nous  avions  de  la  même  essence  rectifiée  égpdement  sans 
eau  sur  de  la  potasse ,  il  y  a  dix  ans ,  avec  le  plus  grand  soin  ;  sa 
densité  est  de  0,87,  vue  à  l'œil  nu  à  travers  un  tube  de  109™°*-  ; 
la  déviation  est  de  — 42**\.  En  multipliant  par  23/30  on  a  32,2. 
D'où  nous  déduisons  —  33,95  pour  le  pouvoir  moléculaire  ro- 
tatoire de  cette  essence  rectifiée  sur  la  potasse. 

Yoici  le  tableau  réunissant  les  pouvoirs  moléculaires  rotatoires 
observés  avec  cette  même  essence  de  térébenthine  du  commerce 
français  dans  des  conditions  différentes. 

1°  Essence  non  rectifiée a8,83 

2»  Premier  produit  de  la  rectification  avec  l'eau 3 1,657 

3*»  Dernier  produit  de  la  rectification  avec  l'eau 2^,327 

4^  Essence  rectifiée  sans  eau 63,33 

5^  Essence  rectifiée  sans  eau  avec  de  la  potasse  conservée 

depuis  10  ans. •...•• BS^qS 

Les  écarts  entre  quelques  -  uns  de  ces  nombres  sont  trop 
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considérables  pour  qu'on  puisse  s'en  rendre  compte  par  des  më« 
langes,  il  nous  paraît  plus  rationnel  de  les  attribuer  à  des 
différences  dans letat  moléculaire  de  Tessence  de  térébenthine. 
Passons  maintenant  à  Texanien  des  essences  obtenues  avec  des 
térébenthines  différentes. 

Essence  de  (érèbefUhine  du  mélèze  (Larix  europaea  D.  C.)  06- 
ient^par  la  distillation  avec  de  Veau,  Cette  essence ,  vue  à  l'œil  nu 
à  travers  un  tube  de  110  mm.^  ^  exerce  encore  la  déviation  vers  la 
gauche,  mais  son  énergie  est  très-faible,  cen'estplus  que — 6°,5\. 
A  travers  le  verre  rouge  nous  avons  observé  4^,Ô  ;  en  multipliant 
6^,5  par  23/30  on  a  4%973  ,  d'où  nous  déduisons  —  5,24  \  pour 
le  pouvoir  moléculaire  rotatoire  de  cette  essence. 

Essence  de  térébenthine  de  Strasbourg  ou  du  sapin  argenté. 
Cette  essence  fut  obtenue  par  la  distillation  de  cette  térébenthine 
avec  de  l'eau.  Il  fut  nécessaire  de  recommencer  deux  fois  l'opé- 
ration ,  car  la  masse  se  boursoufle  beaucoup,  et  si  on  ne  modère 
pas  le  feu ,  il  passe  de  la  térébenthine  avec  le  produit  de  la  dis- 
tillation. L'essence  que  nous  avons  examinée  était  très-limpide^ 
son  odeur  agréable  rappelle  celle  du  citron.  Sa  densité  est  de 
0,863.  C'est  à  peu  près  exactement  le  chiffre  assigné  par  Th.  de 
Saussure  à  la  densité  de  l'essence  de  térébenthine  ;  il  est  pos- 
sible qu'il  ait  examiné  cette  espèce. 

L'essence  de  térébenthine  du  sapin  argenté  dévie  encore  à 
gauche  les  /ayons  de  la  lumière  polarisée,  la  déviation  est 
moindre  que  pour  l'essence  de  térébenthine  de  Bordeaux  et  plus 
grande  que  pour  l'essence  de  térébenthine  de  mélèze  ;  vue  dans 
un  tube  de  199™«».4  la  déviation  à  l'œil  nu  est  de  — 26°  25 \, 
et  à  travers  le  verre  rouge  de  — 19°5.  En  multipliant  26,25  par 
2â/30  on  a  — 11 ,695  \ ,  pour  le  pouvoir  moléculaire  rotatoire 
de  l'essence  de  térébenthine  du  sapin  argenté. 

Essence  de  térébenthine  du  commerce  anglais.  Cette  essence  est 
remarquable  par  sa  grande  limpidité  ,  par  une  absence  complète 
décoloration,  par  une  odeur  particulière  qu'on  retrouve  dans 
les  vernis  anglais ,  qui  doivent  à  cette  essence  quelques-unes  de 
leurs  qualités.  Sa  densité  est  de  0,863;  elle  est  fournie,  d'après 
ce  que  nous  a  appris  M.  J.  Pereira ,  par  la  distillation,  par  l'in- 
termédiaire de  l'eau,  de  la  térébenthine  de  la  Caroline  produite 
elle-même  par  le  pinuis  tœda.  Cette  essence  de  térébentliine  est  la 
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seule  observa  jusqu'ici  qui  dévie  à  droite ,  comme  Ta  vu  M.  Pe- 
riera's.  Ce  savant  médecin  nous  a  également  dit  qu'elle  formait 
avec  l'acide  chlorhydrique  une  combinaison  liquide  à  la  tempé- 
rature ordinaire. 

Voici  deux  séries  d'observations  exécutées  pour  obtenir  le 
pouvoir  moléculaire  rotatoire  de  cette  essence. 

V  Vue  dans  un  tube  de  108"»™.  à  l'œil  nu ,  la  déviation  est 
de  -j-  22o6/^.  Elle  est  de  -|- 17*/^  à  travers  la  verre  rouge. 
En  calculant  le  pouvoir  moléculaire  rotatoire  d'après  le  chiflfre 
de  lobservation  à  l'œil  nu ,  22^*5  multiplié  par  33/30  =  17'>25, 
ona+lSjS/'. 

Vue  dans  un  tube  de  199°^.4 ,  la  déviation  à  l'œil  nu  est  de 
4-42*/  ;  à  travers  le  verre  rouge  elle  est  de  -j-3P5/^.  En  mul- 
tipliant 42  par  23/30,  on  a  32°2,  d'où  l'on  déduit  +18,71^ 
pour  le  pouvoir  moléculaire  rotatoire  de  cette  essence. 

Conclusions. 

V  Les  térébenthines  de  Bordeaux,  de  Strasbourg,  de  la 
Caroline  dévient  à  gauche  les  rayons  de  la  lumière  polarisée  ; 
la  térébenthine  du  Canada  la  dévie  à  droite. 

2**  L'essence  de  térébenthine  du  commerce  français  fournie 
par  la  distillation  de  la  térébenthine  produite  par  le  pin  mari- 
time ,  présente  des  modifications  remarquables  dans  sa  constitu- 
tion moléculaire  ,  suivant  les  condition  diverses  de  préparation  ; 
elle  dévie  toujours  à  gauche  les  rayons  de  la  lumière  polarisée, 
mais  l'intensité  de  la  déviation  varie  dans  des  limites  étendues. 

3*  Il  faut  distinguer  avec  soin ,  les  essences  fournies  par  les 
différentes  térébenthines ,  elles  présentent  de  grandes  différences 
dans  leur  constitution  moléculaire. 

Les  essences  obtenues  par  la  distillation  avec  de  l'eau ,  de  la 
térébenthine ,  du  mélèze  et  de  la  térébentine  du  sapin  argenté 
dévient  encore  à  gauche  les  rayons  de  la  lumière  polarisée ,  mais 
avec  une  intensité  variable  pour  chacune  d'elles  et  beaucoup 
moindre  que  pour  l'essence  de  térébenthine  du  pin  maritime. 

L'essence  du  commerce  anglais  fournie  par  la  distillation,  avec 
Veau,  delà  térébenthine  de  1» Caroline  produite  par  le  pinus 
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iœia ,  dévie  à  droite  les  rayons  de  la  lumière  polarisée ,  tandis 
que  la  térébenthine,  d'où  elle  dérive,  les  dévie  à  gauche  (1). 


Sur  la  chaleur  animale  ;*pav  Justus  Lirbig. 

Si  on  détermine  la  quantité  d'oxygène  qu'un  animal  cpn- 
somipe  en  un  temps  donné  dans  Tacte  delà  respiration;  si  on 
calcule  la  somme  de  chaleur  que  cet  oxygène  aurait  développée 
s'il  se  fût  combiné  directement  et  dans  les  rapports  trouvés 
avec  du  carbone  pour  former  de  l'acide  carbonique,  et  avec 
de  rhydrogène  pour  former  de  l'eau ,  et  que  l'on  compare  cette 
quantité  de  chaleur  avec  celle  que  l'animal  cède  dans  le  même 
temps  aux  corps  environnants,  on  trouve  une  grande  différence. 
Si  l'on  établit  la  quantité  de  chaleur  abandonnée  par  l'animal 
=  100 ,  la  quantité  de  chaleur  qui  appartient  à  l'oxygène  (  trans- 
formé en  acide  carbonique  et  en  eau)  est  d'après  les  recher- 
ches de  Dulong  et  de  M.  Despretz  dans  le  rapport  suivant  avec 
ce  nombre  : 

Minimum.       Maximum. 

Dulong 69  80 

M.  Despretz 74  90 

Ainsi  d'après  ces  nombres  le  corps  animal  développe  de  1/ 10  à 
2/10  de  plus  de  chaleur  qu'il  ne  devrait  en  céder  dans  l'hypothèse 
qui  admettrait  la  combinaison  de  l'oxygène  avec  certains  principes 
du  corps  animal  et  sa  transformation  en  acide  carbonique  et  en 
eau ,  comme  la  seule  source  de  la  chaleur  dégagée.  C'est 
en  se  basant  sur  ces  recherches  que  les  physiologistes  et 
beaucoup  de  chimistes  ont  encore  admis  dans  l'organisme  de 
l'animal  une  autre  source  de  chaleur  servant  avec  l'oxygène  ab- 
sorbé à  entretenir  la  température  de  l'animal. 

Je  ferai  voir  plus  loin  que  la  supposition  de  l'existence  d'une 
cause  de  formation  de  chaleur  dans  le  corps  animal,'  inex- 
plicable par  les  lois  physiques  connues ,  est  en  contradiction 
avec  les  faits  les  plus  positifs  et  je  montrerai  que  la  perte  de 

(i)  Nous  avons  distillée  avec  de  Teau  la  térébenthine  que  nous  avions 
observée ,  elle  nous  a  fourni  une  essence  que  nous  avons  observée  avec 
M .  Biot ,  la  déviation  à  l'œil  nu  fut  de+iS*  ,26  dans  un  tube  de  99*'",9. 
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cbaleur,  qu'un  animal  éprouve,  est  dans  un  rapport  direct 
avec  la  omsommation  d'oxygène  dans  le  même  temps,  et 
que  la  quantité  de  chaleur  cédée  par  l'animal  est  eiactement 
semblable  à  celle  que  développe  l'oxygène  consommé  par  l'a* 
nimal ,  si  on  le  transforme  directement  en  acide  carbonique  et 
en  eau. 

La  connaissance  du  nombre  de  degrés  de  chaleur  que  reçoit  un 
pûds  connu  d'eau  par  suite  de  la  combustion  d'un  poids  donné 
de  carbone  et  d'hydrogène ,  ou  de  la  transformation  d'un  volume 
donné  d'oxygène  en  acide  carbonique  et  en  eau ,  telle  est  la  base 
du  calcul  de  la  quantité  de  chaleur  qui  doit ,  dans  l'acte  de  la 
respiration  ,  être  attribuée  à  la  transformation  de  loxygène  ab- 
sorbé en  acide  carbonique  et  en  eau. 

Le  corps,  dont  on  doit  déterminer  la  chaleur  de  combustion, 
est  brûlé  dans  un  vase  métallique  entouré  de  tous  côtés  d'un 
poids  connu  d'eau.  Le  poids  du  corps  et  la  température ,  ainsi  que 
le  poids  de  l'eau ,  ayant  et  après  l'expérience ,  sont  connus,  et  il 
est  facile  de  calculer,  d'après  l'augmentation  de  la  température, 
de  combien  de  degrés  de  chaleur  l'eau  et  le  coffre  ont  augmenté 
à  la  fin  de  l'expérience.  La  quantité  de  chaleur  cédée  par  un  ani- 
mal aux  corps  environnants,  dans  un  temps  donné,  se  détermine 
par  un  procédé  tout  à  fait  semblable.  On  place  l'animal  dans  un 
vase  métallique,  entouré  d'eau  d'une  température  et  d'un  poids 
connus.  Le  nombre  des  degrés  de  chaleur ,  que  l'eau  a  reçus ,  se 
détermine  avec  exactitude ,  et  par  la  détermination  de  la  quantité 
d'acide  carbonique  produite  dans  le  même  temps  ,  ainsi  que  par 
celle  de  la  perte  d'oxygène  que  l'air  a  éprouvée,  ou  du  gaz  oxygène 
que  l'animal  a  consommé ,  sans  formation  d'acide  carbonique, 
on  a  toutes  les  données  nécessaires  pour  exprimer  en  nombres  la 
quantité  de  degrés  de  chaleur  produits  dans  le  corps  animal  par 
la  transformation  de  l'oxygène  en  acide  carbonique  et  en  eau,  et 
qu'il  a  cédés  aux  corps  environnants  ;  car  on  sait  positivement,  par 
la  détermination  directe  de  la  chaleur  de  combustion  du  carbone 
et  de  l'hydrogène ,  le  nombre  de  degrés  de  chaleur  qui  corres- 
pondent à  un  poids  ou  à  un  volume  connu  d'acide  carbonique 
produit  et  qui  sont  développés  par  un  poids  ou  un  volume  connu 
d'oxygène  dans  sa  transformation,  en  eau. 

Si  nous  combinons  du  carbone  et  de  Thydrogène  avec  de 
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Toxygène  dans  un  appareil  approprié ,  les  corps  environnants 
reçoivent  un  certain  nombre  de  degrés  de  chaleur;  il  s'agit 
maintenant  de  savoir  si  une  quantité  (en  poids)  donnée  de  car- 
bone et  d'hydrogène  fournit  plus  ou  moins  de  chaleur  par  la  ' 
combustion  directe  que  par  la  combustion  indirecte ,  lorsqu'un 
poids  égal  de  ces  deux  éléments  se  transforme ,  dans  le  corps 
animal  par  exemple  ,  en  acide  carbonique  et  en  eau.  Les  expé- 
riences de  Bulong  et  de  M.  Despretz  ont  résolu  par  l'affirmative 
la  dernière  de  ces  deux  questions  :  suivant  eux  une  quantité 
donnée  de  carbone  et  d'hydrogène  développe  de  1/10  à  2/10  de 
plus  de  chaleur  si  sa  transformation  eh  combinaisons  oxygénées 
a  lieu  dans  le  corps  animal  que  dans  sa  combustion  directe. 

Les  appareils  employés  à  Ja  détermination  de  la  chaleur  ani- 
male et  delà  chaleur  de  combustion  ont  un  même  principe  de 
construction.  On  peut  donc  y  admettre  les  mêmes  sources 
d'erreur  et  il  ne  faut  pas  être  surpris  dans  ces  circonstances  qu'on 
attache  une  si  haute  valeur  à  ces  expériences. 

Je  suis  bien  éloigné  de  déprécier  la  valeur  qu'elles  doivent 
avoir  pour  nous  comme  observations  positives  ;  mais  ce  serait  à 
mon  avis  agir  avec- une  grande  précipitation  que  de  se  croire 
autorisé  par  ces  résultats  à  conclure  à  une  nouvelle  source  de 
chaleur  qui  n'a  rien  de  commuji  ^vec  les  phénomènes  physiques 
et  chimiques  de  formation  et  de  développement  de  chaleur  ;  en 
effet  avant  d'arriver  jusqu'à  cette  conclusion,  il  reste  encore  une 
grande  quantité  de  questions  à  résoudre  et  elle  n'aurait  aucune 
base  avant  leur  solution. 

Il  est  clair  que  si  le  nombre  de  degrés  de  chaleur  que  déve^ 
loppe  un  volume  donné  d'oxygène,  lorsqu'il  se  transforme 
directement  en  acide  carbonique  et  en  eau ,  n'est  pas  le  même ,  , 
mais  est  plus  petit  que  celui  développé  par  cette  même  quantité 
d'oxygène ,  lorsqu'elle  se  combine  indirectement  dans  le  corps 
d'un  animal  avec  du  carbone  pour  former  de  l'acide  carbonique  | 
ou  avec  de  l'hydrogène  pour  former  de  l'eau ,  la  conclusion  à  exx 
tirer  tout  d'abord  c'était  évidemment  que  la  quantité  de  chaleur 
développée  par  une  combinaison  qui  contient  de  l'hydrogène  et 
du  carbone  (un  principe  du  corps  animal)  dans  sa  transformation 
en  acide  carbonique  et  en  eau  est  plus  grande  que  la  quantité  de 
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chaleur  mise  en  liberté  dans  la  combinaison  de  l'hydrogène  et 
du  carbone  isolés  à  l'état  d'éléments. 

Si  l'on  eût  fourni  la  preuve  que  la  chaleur  de  combustion 
d'une  combinaison  animale  est  la  même  ou  n'est  pas  plus  grande 
que  celle  de  ses  éléments  combustibles ,  on  aurait  dû  pouvoir 
déduire  des  résultats  de  Dulong  et  de  M.  Bespretz  une  seconde 
conclusion  :  c'est  que  la  chaleur  de  combustion  du  carbone  et 
de  l'hydrogène ,  sur  laquelle  ces  deux  physiciens  ont  basé  leur 
calcul ,  renfermait  une  erreur. 

Ces  deux  conclusions  trouvent  leur  application  dans  le  l'exa- 
men critique  des  expériences  de  Dulong  et  de  M.  Despreix. 

En  effet ,  Dulong  avait ,  dans  son  calcul  des  quantités  de  cha- 
leur produites  dans  l'acte  de  la  respiration  aux  dépens  de  Toxy- 
gène  qui  se  transforme  en  acide  carbonique  et  en  eau ,  pris  pour 
base  les  déterminations  de  Lavoisier  et  Laplace  d'après  les- 
quelles 1  partie  en  poids  d'hydrogène  et  1  partie  en  poids  de 
carbone ,  transforment  dans  leur  changement  en  eau  et  en  acide 
carbonique  par  la  combustion ,  la  première  28Ô  p.  et  la  seconde 
96,5  p.  de  glace  de  0^  en  autant  d'eau  liquide  de  0**, 

Or,  comme  on  admettait  à  cette  époque  que  dans  la  fusion 
de  1  partie  en  poids  de  glace ,  il  se  combine  autant  de  chaleur 
qu'en  contient  1  p.  d'eau  de  75*,  il  est  clair  que  285  p.  de  glace 
exigent  autant  de  chaleur  pour  leur  fusion  qu'en  contiennent 
285  p.  d'eau  de  75%  en  tout  par  conséquent  285  X  76  =  21375* 
de  chaleur.  On  calcule  de  même  d'après  Lavoisier'et  Laplace  la 
chaleur  de  combustion  de  1  p.  de  carbone,  d'après  la  quantité 
précédente  de  glace  dont  elle  a  opéré  la  fusion  et  on  arrive  à 
7237*'.  Or,  comme  1  litre  (ou  1000  centimètres  cubes)  d'acide 
carbonique  contient  0,5404  grm.  de  carbone ,  et  que  ce  poids  de 
carbone  développe  dans  sa  combustion  391 1**,2  de  chaleur ,  assez , 
par  conséquent,  pour  élever  la  température  de  3911,2  grm. 
d'eau  d'un  degré,  il  était  facile  dans  les  expériences  de  Dulong 
de  déduire  par  le  calcul  du  nombre  des  centimètres  cubes  de  gaz 
acide  carbonique  qui  se  trouvaient  dans  l'air  expiré  par  l'animal , 
celui  des  degrés  de  chaleur ,  que  l'eaii  environnante  aurait  dû 
recevoir  par  la  formation  de  l'acide  carbonique. 

Dans  sa  transformation  en  eau  1  litre  de  gaz  oxygène 
(=  1 ,44 1 0  grm,  )  se  combine  avec  0, 1 802  grm .  (=  2  litres)  de  gaz 
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hydrogène,  et  il  y  a  en  même  temps ,  d'après  Lavoisier  et  Laplace , 
SS5V  de  chaleur  mis  en  liberté.  Il  est  clair  que  1000  centimètres 
cubes  d'oxygène  absorbés  dans  l'acte  de  la  respiration  répondent , 
dans  la  supposition  qu'il  a  formé  de  l'eau ,  à  3851°  de  chaleur. 

Telles  ont  été  les  bases  du  calcul  sur  la  chaleur  de  combustion 
dans  les  expériences  de  Dulong,  Quant  à  son  opinion,  que  l'oxy- 
gène qui  a  été  absorbé  dans  la  respiration  sans  former  d'acide 
carbonique  s'est  combiné  avec  de  l'hydrogène  pour  produire  de 
l'eau,  il  n'y  a  aucun  doute  à  élever  contre  elle,  puisque  l'organisme 
ne  contient ,  à  l'exception  du  carbone  et  d'une  très-petite  quantité 
de  soufre,  aucun  autre  élément  capable  de  se  combiner  avec 
l'oxygène. 

Or,  nous  savons  maintenant  avec  la  plus  grande  certitude  que 
les  données  fournies  par  Lavoisier  et  Laplace  sur  la  chaleur  de 
combustion  du  carbone  et  de  l'hydrogène  et  calculées  d'après  la 
chaleur  latente  de  l'eau ,  qui  était  admise  alors,  sont  inexactes; 
car  cette  dernière  n'est  pas  de  75*,  mais  d'après  les  dernières  dé- 
terminations de  M.  Regnault ,  confirmées  par  M.  Prevostaye^  de 
79'*,4  degrés  de  plus  par  conséquent  pour  chaque  livre  de  glace 
fondue.  Cela  fait  pour  1  partie  en  poids  d'hydrogène  1140**  et 
pour  1  partie  de  carbone  386**  de  chaleur  en  plus. 

Il  est  clair  que  les  nombres  que  Dulong  indique  dans  ses  ex- 
périences pour  la  quantité  de  chaleur  qui  se  produit  dans  l'acte 
de  la  respiration  aux  dépens  de  la  forination  de  l'acide  carbo- 
nique et  de  Feau ,  rectifiés  d'après  les  dernières  déterminations 
de  la  chaleur  latente,  doivent  être  élevés  de  1/19. 

M.  Despretx  a  pris ,  pour  base  de  ses  calculs  sur  la  chaleur  ani- 
male, ses  propres  déterminations  sur  la  chaleur  de  combustion  ; 
il  a  trouvé  que  1  p.  en  poids  de  carbone  développe  7815**  et 
1  p.  d'hydrogène  23640**  de  chaleur.  D'après  des  recherches  pos- 
térieures, il  indique  pour  la  chaleur  de  combustion  du  carbone  le 
nombre  7912**,  et  pour  celle  de  l'hydrogène  20624**  ;  le  dernier 
est  trop  en  contradiction  avec  son  premier  ainsi  qu'avec  les  ex- 
périences de  Lavoisier  pour  qu'on  puisse  croire  à  son  exactitude. 
Quant  à  la  chaleur  de  combustion  du  carbone,  le  nombre  7912 
se  rapproche  autant  de  la  chaleur  de  combustion  rectifiée ,  que 
Lavoisier  avait  trouvée  (7623),  qu'on  peut  s'y  attendre  dans  des 
recherches  de  cette  nature. 
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Dans  l'intervalle,  on  a  connu  par  les  écrits  posthumes  de  /Hi^ 
long  les  résultats  qu'il  a  obtenus  dans  des  déterminations  directes 
de  la  chaleur  de  combustion  du  carbone  et  de  l'hydrogène  ;  elles 
paraissent  avoir  rapproché  autant  que  possible  de  sa  solution  la 
question  sur  l'origine  de  la  chaleur  animale. 

Dulong  a  trouvé  que  1  Utre  d'hydrogène  à  Oo  et  0,76""  donne 
par  la  combustion  les  unités  de  chaleur  qui  suivent  : 

3iao;    3ii8:    3io8;    3ii],3;    3076. 

D'après  ces  nombres,  1  litre  d'oxygène  développe  par  sa  trans- 
formation en  eau  (par  sa  combinaison  avec  2  litres  d'hydro- 
gène) : 

6a4o;    6a36;    6217;    6:222,6;    6i5o,6 

unités  de  chaleur,  et  on  en  déduit  par  le  calcul  pour  la  quan- 
tité de  chaleur,  que  développe  1  partie  en  poids  d'hydrogène ,  le 
nombre  34743**  ;  la  différence  de  ce  dernier  avec  celui  de  La-- 
voisier  et  Laplœe  (21375)  que  Dulong  a  pris  pour  base  de  ses 
calculs  sur  la  chaleur  animale ,  est  extrême  ;  si  on  admet  qu'il 
soit  exact,  il  faudrait  évidemment  dans  ses  calculs  élever  de  2362® 
pour  chaque  litrel*  d'oxygène  disparu  le  nombre  des  d^rés  de 
chaleur  mis  en  liberté  par  suite  de  la  formation  de  l'eau. 

Mais  il  n'est  pas  permis  de  douter  de  l'exactitude  de  ce  nombre. 
Ces  données  ont,  en  effet ,  été  vérifiées  par  M.  Hess^  et  ses  expé- 
riences ont  démontré  que  1  litre  de  gaz  hydrogène  de  0*  et  à  0,76" 
de  pression  fournit  comme  moyenne  de  ô  expériences  311 4  unités 
de  chaleur ,  nombre  tout  à  fait  d'accord  avec  la  moyenne  des 
déterminations  de*  Dulong.  Il  est ,  remarquons-le  en  passant ,  en- 
core im  peu  inférieur  à  celui  trouvé  par  Cratoford. 

L'accord  de  ces  expériences  permet  donc  de  considérer  comme 
certain  que  1  partie  en  poids  d'hydrogène  développe,  dans 
sa  combinaison  avec  l'oxygène,  34743  à  34792  degrés  de  cha- 
leur. 

Quant  à  la  chaleur  de  combustion  du  carbone,  nous  sommes 
bien  éloignés  d'avoir  à  son  égard  la  même  certitude  que  sur  celle 
de  l'hydrogène. 

Le  carbone  pur  (le  diamant)  n'a  jamais  été  employé  à  cet  usage; 
mais  on  ne  s'est  servi  que  du  charbon  de  bois  (Dulong)  ou  du 
charbon  de  sucre  chauffé  au  blanc  (Despretz).  Il  est  tout  à  fait 


Digitized  by 


Google 


—  80  — 

impossible  de  les  considérer  comme  du  carbone  pur.  Le  charboa 
de  bois  contient  de  la  cendre  et  des  quantités  variables  d'oxygène 
et  d'hydrogène  ;  le  charbon  de  sucre ,  beaucoup  plus  pur,  con- 
tient encore,  après  avoir  été  chauffé  au  blanc  (d'après  les  déter- 
minations de  MM.  Marchand  et  Erdmann),Ofi  p,  c.  d'hydrogène 
et  3,1  p.  c.  d'oxygène ,  et  après  avoir  été  exposé  de  nouveau  au  feu 
de  forge  0,2p.  c.  d'hydrogène  et  0,5  d'oxygène.  La  détermination 
de  la  chaleur  de  combustion  du  carbone  présente  un  grand  obs- 
tacle ;  c'est  la  difficulté  de  faire  entrer  en  ignition  les  sortes  de 
charbon  tant  soit  peu  pures.  On  ne  peut  pas  chauffer  le  charbon 
jusqu'à  l'ignition  dans  l'intérieur  de  l'appareil  destiné  à  recueillir 
la  chaleur  développée ,  et  si  on  le  chauffe  au  rouge  à  l'extérieur , 
une  partie  brûle  avant  son  arrivée  dans  l'appareil.  Toutes  ces 
déterminations  ne  sont  donc  que  des  approximations ,  et  les 
nombres  obtenus  sont  en  tout  cas  inférieurs  à  ceux  qu'on  aurait 
dû  obtenir. 

D'après  M.  Despreîz ,  la  chaleur  de  combustion  du  carbone 
estde7912« 

D'après  les  premières  expériences  de  Dulong ,  dans  lesquelles 
il  s'est  servi  d'un  charbon  moins  pur  (  un  cylindre  âe  charbon  de 
bois)  elle  est  plus  faible  ;  d'après  sa  dernière ,  la  chaleur  de  com- 
bustion du  carbone  est  calculée  sur  un  litre  de  vapeur  de  car- 
bone. 

8009;     7540;     8040;     7843  nnités  de  chaleut. 
en  moyenne  :     7858. 

Les  chimistes  ne  sont  pas ,  comme  on  sait ,  d'accord  sur  le 
poids  de  1  litre  de  vapeur  de  carbone  -,  le  poids  du  carbone  con- 
tenu dans  1  litre  de  gaz  acide  carbonique  est  de  0,5404  grm.  Or , 
si  on  admet,  comme  le  font  M.  Berzélius  et  la  plupart  des  chi- 
mistes allemands ,  que  cette  quantité  de  carbone  exprime  le  poids 
d'un  demi-litre  de  vapeur  de  carbone ,  1  litre  de  vapeur^ de  car- 
bone pèse  1,0808  grm. ,  et  ces  1,0808  de  carbone  correspondent 
alors  d'après  la  détermination  de  Dulong  à  7858  unités  de  chaleur. 

La  plupart  des  chimistes  français  admettent  que  la  quantité  de 
carbone  dans  un  litre  d'acide  carbonique  exprime  le  poids  de  tout 
un  litre  de  vapeur  de  carbone  ;  et  il  n'est  plus  guère  possible 
maintenant,  après  la  mort  de  Dulong ,  de  décider  si  le  nombre  des 
unités  de  chaleur  qui  correspondent  d'après  lui  à  un  litre  de  va- 
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peur  de  carbone  en  combustion ,  se  rapporte  à  0,ô404  grm»  ou  à 
1,0808  grm.  de  carbone.  Si  on  considère  le  dernier  nombre 
comme  le  poids  d'un  litre ,  on  en  déduit  par  le  calcul  pour  la 
cbaleur  de  combustion  de  1  partie  en  poids  de  carbone  le  nombre 
7270;  il  est  d'après  l'autre  14540.  Dans  l'un  des  deux  cas,  la 
détermination  de  Dulong  se  ra|»proche  de  celles  de  LavoisieTy 
Laplace  et  de  M.  Despretz^  d'après  l'autre  détermination,  la 
chaleur  de  combustion  du  carbone  est  beaucoup  plus  élevée.  Il 
paraît  cependant  résulter  des  déterminations  de  Dulong  sur  la 
chaleur  de  combustion  de  plusieurs  combinaisons  qui  coptien- 
nent  du  carbone  et  de  l'hydrogène ,  telles  que  celles  du  gaz  dé- 
fiant ,  de  l'éther  et  de  l'alcool ,  que  la  chaleur  de  combustion  du 
carbone  est  en  tout  cas  plus  élevée  que  le  nombre  7270  qu'il  a 
obtenu  par  la  combustion  directe  de  cylindres  de  charbon. 

Nous  avons  toute  raison  de  croire  que  la  chaleur  de  combus- 
tion d'une  combinaison ,  qui  est  composée  de  plusieurs  éléments 
combustibles  ,  ne  peut  pas  être  plus  élevée  que  la  quantité  de 
chaleur  que  développe  par  lui-même  le  poids  égal  de  ces  élé- 
ments combustibles,  puisqu'on  peut  supposer  qu'il  y  a  déjà  eu 
de  la  chaleur  développée  par  suite  de  la  réunion  de  ces  éléments 
pour  former  la  conibinaison  combustible.  Mais  on  voit  au  con- 
traire que  (  à  l'unique  exception  du  gaz  des  marais ,  à  laquelle  on 
peut  d'autant  moins  attacher  d'importance  que  nous  ne  connais- 
sons pas  de  procédé  pour  l'obtenir  pur  )  toutes  les  combinaisons 
de  carbone  brûlées  jusqu'à  ce  jour  donnent  une  chaleur  de  com- 
bustion beaucoup  plus  élevée  pour  le  carbone.  Je  ne  veux  atta- 
cher aucune  importance  à  la  chaleur  de  combustion  que  le  gaz 
cyanogène  permet  de  conclure  (  bien  que  ce  soit  peut-être  la 
plus  exacte  )  ,  puisque ,  dans  les  expériences  de  Dulong ,  il  s'est 
formé  en  même  temps  une  quantité  d'acide  nitreux  qui  n'a  pas 
été  déterminée  ;  mais  les  déterminations  de  la  chaleur  de  combus- 
tion du  gaz  oléfiant,  de  l'alcool  et  de  l'éther,  présentent  un  accord 
si  étonnant,  qu'elles  peuvent ,  à  mon  avis  ,  servir  avec  beaucoup 
plus  de  certitude  que  tout  autre  procédé  à  établir  la  chaleur  de 
combustion  du  carbone. 

En  effet ,  il  existe  à  peine  trois  corps  plus  propres  à  cette  dé- 
termination que  le  gaz  oléfiant ,  l'alcool  et  l'éther.  1  litre  de  va- 
peur d'alcool  contient  les  éléments  de  1  litre  de  gaz  oléfiant  et 
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« 

de  1/2  litre  de  vapeur  d*eau  ;  1/2  litre  de  vapeur  d'éther  con- 
tient également  1  litre  de  gaz  oléfiant  et  les  éléments  de  1/4  de 
litre  de  vapeur  d'eau.  Il  va  sans  dire  que  les  éléments  de  cette 
dernière  ne  prennent  aucune  part  à  la  combustion. 

Or,  il  est  clair  que ,  si  on  connaît  la  chaleur  de  combustion  de 
1  litre  de  gaz  oléfiant ,  de  vapeur  d'alcool  et  de  vapeur  d'éther , 
on  a  la  somme  de  la  chaleur  de  combustion  de  2  litres  de  gaz 
hydrogène  et  de  1  litre  de  vapeur  de  carbone,  en  admettant  en 
effet  que  1 ,0808  grm.  de  carbone  qui  sont  combinés  avec  2  litres 
de  gaz  hydrogène  dans  le  gaz  oléfiant ,  dans  la  vapeur  d'éther 
et  dans  celle  d'alcool ,  expriment  le  poids  d'un  litre  de  vapeur  de 
carbone.  Si  donc  on  retranche  la  chaleur  de  combustion  qui  ap- 
partient au  gaz  hydi*ogène,  de  la  somme  de  la  chaleur  de  combus- 
tion des  éléments  ^  il  reste  celle  de  la  vapeur  de  carbone. 

Le  gaz  oléfiant  a ,  dans  cinq  expériences ,  fourni  à  Dulong  par 
sa  combustion  : 

i5264;        15298;       15576;        i5o5i  ;     ]55oi  unités  de  chaleur 

£n  moyenne i5338  — 

Déplus  1  litre  de  vapeur  d'alcool  qui  ren- 
ferme i  litre  de  gaz  oléfiant  a  donné.     14376  — 

1/2  litre   de  vapeur  d'éther  qui  ren-  * 

ferme  également    1    litre    de   gaz 
oléfiant 16674  — 

Si  nous  prenons  la  moyenne  de  ces  déterminations  des  quan- 
tités de  chaleur  que  fournit  le  gaz  oléfiant  supposé  seul  et  dans 
des  combinaisons ,  nous  obtenons  le  nombre  15462  pour  les 
unités  de  chaleur  ;  si  nous  en  retranchons  la  chaleur  de  com- 
bustion de  2  litres  de  gaz  hydrogène 6213 

il  reste  la  chaleur  de  combustion  de  1  litre  de  vapeur 

de  carbone  ou  de  1,0808  grm.  de  carbone 9249 

En  partant  de  ce  nombre ,  on  établit  par  le  calcul  la  chaleur 
de  combustion  de  1  partie  en  poids  de  carbone  à  8558. 

Ce  nombre  est  plus  élevé  que  celui  donné  par  toutes  les  déter- 
minations directes  pour  la  chaleur  de  combustion  du  carbone  ; 
mais  certainement  il  se  rapproche  beaucoup  plus  de  la  vérité , 
précisément  parce  que  les  erreurs  d'observation  se  seraient  dou- 
blées en  supposant  que  nous  eussions  séparé  dans  le  gaz  oléfiant 
le  carbone  de  l'hydrogène  et  brûlé  à  part  chaque  élément. 
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J'ai  déjà  dit  que  la  chaleur  de  combustion  du  carbone  déter- 
minée avec  le  cyanogène  donne  un  nombre  encore  plus  élevé, 
et  la  chaleur  de  combustion  de  la  vapeur  de  l'huile  de  térében- 
thine fournit ,  dans  les  expériences  de  Dulang ,  une  nouvelle 
preuve  que  le  nombre  que  nous  avons  déduit  du  gaz  oléfiant 
pour  la  chaleur  de  combustion  du  carbone  est  le  vrai. 

En  effet ,  1  litre  de  vapeur  d'huile  de  térébenthine  a  fourni 
dans  les  expériences  de  Dulong  70607  unités  de  chaleur.  Or , 
comme  1  litre  de  vapeur  d'huile  de  térébenthine  contient  8  litres 
de  gaz  hydrogène  et  5  litres  de  vapeur  de  carbone  (la  pesanteur 
spécifique  de  la  vapeur  est  d'après  la  détermination  de  M.  Du- 
mas 4,764  ) ,  nous  obtenons  la  chaleur  de  combustion  de  5  litres 
de  vapeur  de  carbone  (ou  5  fois  1,0808  grm.  de  carbone  )  en  re- 
tranchant de  la  somme  totale  de  toutes  les  unités  de  chaleur 
obtenues  la  chaleur  de  combustion  de  8  litres  de  gaz  hydro- 
gène, c'est-à-dire  24848  unités,  il  reste  pour  la  chaleur  de  com- 
bustion de  5  litres  de  vapeur  de  carbone  45758  unités  de  cha- 
leur ,  ou  pour  1  Utre  9151  ;  ce  nombre  se  rapproche,  autant  qu'on 
peut  l'attendre  d'expériences  de  cette  nature ,  de  la  chaleur  de 
combustion  du  carbone  fournie  par  le  gaz  oléfiant.  Il  résulte 
enfin  des  expériences  de  Dulong  que  l'alcool,  Téther  et  Thuile 
de  térébenthine  ont  été  brûlés  à  l'état  liquide,  de  telle  sorte  par 
conséquent  que  l'on  n'a  rien  à  ôter  à  ces  nombres  pour  la 
chaleur  latente  des  vapeurs. 

Or,  si  nous  calculons  maintenant  à  l'aide  de  ces  bases  beaucoup 
plus  sûres  les  quantités  de  chaleur  qui ,  dans  les  expériences  de 
Dulong  et  de  M.  Despretz  sur  la  chaleur  animale ,  ont  été  pro- 
duites aux  dépens  de  la  transformation  de  l'oxygène  en  acide  car- 
bonique et  en  eau ,  nous  obtenons  les  nombres  suivants  : 

M.  Despretz. 

Corrigé  Corrigé 

PhAlAiir  «nim^ilA     Calcul  de  G  —    8558  C  =     7912 

Lhaieur  animale  ^  Despreii      H  -  34792         H  «  34792 

1.  Lapin loo  90,4  107,48  102,04 

2.  id 100  85,8  101,74  96,76 

3.  Six  jeanes  lapins.     100  82,1  9^*71  94«09 

4.  Lapin 100  86,7  101,78  96.88 

5.  Cochon  d'Inde.   .     100  88,8  10^, 45  9^>97 

6.  id 100  ,88,9  io4»53  99,0 

7.  Chien 100  80,8  98,16  98,8 

Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim,  3»  séRiE,T.  Vlll.  (Juillet  i845.)  ^ 
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8.    iV. 100  74*1  90f3i  86,S 

^,  Jenne  chien.  .  .  loo  74»^  9i)3o  87,4 

10.  Chat 100  iofi  96,81  9^*25 

11.  Pigeons 100  78,8  93>io  88,ad 

13.  Chien 100  79,3  94*02  89,8 

i3.  Coq 100  79,7  9^,43  89,5 

14.  100  77,0  95,41  91,5 

i5.  Hibou 100  74,6  88,5  64,0 

16.  Pie. 100  75,4  89,20  84>o 

Le  tableau  précédent  demande  à  peine  une  explication  :  on  a 
admis  dans  la  première  colonne  que  l'animal  cède  100  degrés  de 
cbaleur  à  l'eau  environnante  ;  la  seconde  indique  le  nombre  que 
M.  Despretz  a  calculé  d'après  l'acide  carbonique  produit  et  loxy- 
gène  absorbé  par  l'animal ,  en  prenant  pour  base  7815  unités  de 
chaleur  pour  1  partie  en  poids  de  carbone  en  combustion  et  23640 
pour  1  partie  en  poids  d'hydrogène  ;  la  troisième  colonne  contient 
la  rectification  de  ces  nombres  d'après  la  dernière  détermination 
de  la  chaleur  de  combustion  de  l'hydrogène  et  la  détermina- 
tion indirecte  de  la  chaleur  de  combustion  du  carbone  ;  la 
quatrième  contient  au  surplus  la  rectification  des  nombres  de 
la  seconde  colonne ,  d'après  la  détermination  directe  de  la  cha- 
leur de  combustion  du  carbone  par  M.  Despretz.  Viennent  en- 
suite les  expériences  de  Dulong, 

DuloDg.  , 

Corrigé 
Chaleur  cédée  Calcul       Carbone.    .  -»   8558 

par  ranimai  de  Dulong   Hydrogène.  «  34792 

i.Chat 100  72,9  94,9 

a.     id 100  68,8  90,1 

3.  id 100  71,5  91,7 

4.  iW.  ......   .  100  75.8  98,6 

5.  id.     ......  100  73,6  95,7 

6.  Chien 100  73,8  94,6 

7.  id 100  80,2  io4»7 

8.  id 100  79,2  io3,o 

9.  Crécelle 100  71,5  97,2 

10.  id.  , 100  78,9  io4»i 

11.  Cochon  dinde.  100  69,4  83,6 

12.  id.       jeune.  .  100  74.9  90,2 
i3.  id.          id,  .  .  )oo  80,0  95,5 

14.  Lapin 100  76,6  91,1 

i5.  id.    jeune.  .  .  100  83,3  101,8 

16.  Pigeon 100  74«5  ■   95,4 

17»     id, 100  78,7  95,9 
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Ces  chiffres  parlent  d'eux-mêmes  :  ils  prouvent  incontestable- 
ment que  le  nombre  des  degrés  de  chaleur  qu'un  animal  cède  aux 
corps  environnants  est  exactement  semblable  à  celui  que  le  même 
appareil  recevrait  si  on  y  transformait  par  la  combustion  une 
quantité  d'oxygène  correspondante  à  Tacide  carbonique  trouvé 
et  à  l'eau  formée  en  une  égale  quantité  d'acide  carbonique  et 
d'eau,  etla  solution  de  la  question  relative  à  la  source  de  la  cha- 
leur du  corps  animal  en  découle  d'elle-même. 

Quant  à  l'azote  qui  a  été  exhalé  pendant  la  respiration  des  ani- 
maux dans  les  expériences  de  Dulong  et  de  M.  De$pretz^  un  simple 
calcul  montre  que  les  observations  elles-mêmes  ne  peuvent  pas 
êtie  exactes  ;  que  les  augmentations  trouvées  du  volume  de'  1  air, 
dans  lequel  les  animaux  ont  respiré ,  doivent  être  imputées  aux 
erreurs  de  mesure  du  gaz  acide  carbonique  formé  et  du  gaz  oxy- 
gène absorbé. 

DanslesexpériencesdeZ>M/on^,  un  chien,  qui  pesait  1150 grm. 9 
a  expiré  en  80  minutes  0,375  litre  de  gaz  azote ,  ce  qui  donne 
en  24  heures  6,75  htres  ou  7,46  grm.  d'azote.  En  admettant  que 
cet  azote  provienne  du  corps  du  chien ,  nous  savons  que  100  par- 
tie.s  en  poids  de  chair  récente  contiennent  (75  p.  c.  d'eau)  4  p. 
d'azote  ,  et  si  on  admet  que  tout  le  chien  soit  formé  de  chair  et 
contienne  4  p.  c.  d'azote  (  ce  qui  est  certainement  trop ,  puisque 
le  sang  et  les  os  en  contiennent  moins  et  que  la  graisse  n^en  ren^ 
ferme  pas  ) ,  il  ne  resterait  du  chien  au  bout  de  7  jours  que  la 
substance  terreuse  des  os  et  les  sels  de  son  corps ,  précisément 
comme  s'il  eût  été  brûlé  avec  de  l'oxyde  de  cuivre  ;  tout  le  reste , 
poils 9  peau,  chair  et  sang ,  aurait  dû  se  transformer  en  gaz. 

Deux  chiens  (  dont  le  poids  est  inconnu  )  ont ,  dans  les  expé- 
riences de  M.  DespretZy  expiré  en  102  minutes  1,097  litres  de 
gaz  azote  ,  en  24  heures  15,4  grm.  du  même  corps  ;  le  chien  per- 
drait donc  en  31  heures  une  livre  en  chair  seulement  ;  on  a  na- 
turellement admis  dans  les  deux  cas  que  ces  animaux  n'élimi- 
neraient pas  d'urée  dans  l'urine,  ni  d'azote  dans  les  excréments. 
Ces  conclusions  sont  absurdes  en  elles-mêmes  (  Annalen  der 
Chemie  und Pharmacie ,  vol.  LUI,  cah.  1 ,  p.  63  ).    A.  G.  V. 
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Mémoire  sur  les  combinaisons  du  phosphore  avec  V hydrogène; 
par  M.  Paul  Tuénard.  (Extrait  fait  par  l'auteur.  ) 

.  Depuis  longtemps  la  question  de  rinflammabilitë  des  hydro- 
gènes phosphores  divisait  les  plus  célèbres  chimistes;  presque 
tous  cependant  se  ralliaient  à  deux  théories  tout  à  fait  opposées. 

Les  uns,  partageant  l'opinion  de  M.  Rose,  considéraient  les 
deux  gaz  comme  isomères. 

D'autres  savants ,  au  contraire ,  pensaient  que  l'inflammabilité 
spontanée  était  due ,  soit  à  de  la  vapeur  de  phosphore  tenue  en 
suspension  dans  le  gaz  non  spontanément  inflammable,  soit  à 
une  très-petite  quantité  d'un  phosphure  d'hydrogène  gazeux  el 
spontanément  inflammable. 

M.  Le  Verrier  avait ,  en  dernier  lieu ,  appuyé  cette  hypothèse, 
en  faisant  voir  que  le  gaz  hydrogène  phosphore ,  spontanément 
inflammable ,  laissait  déposer,  surtout  sous  l'influence  de  la  ra- 
diation solaire,  .une  très-petite  quantité  d'un  corps  jaune,  et 
devenait  non  spontanément  inflammable.  Selon  lui,  le  corps 
jaune  n'était  qu'un  phosphure  d'hydrogène  particuUer.  Ce  fut 
pour  expliquer  sa  formation  que  M.  Le  Terrier  la  rattacha  à 
l'idée  d'un  gaz  spontanément  inflammable ,  et  difiérent  du  gaz 
non  spontanément  inflammable. 

Cette  manière  de  voir  ne  fut  pas  admise  généralement  ;  elle 
semblait  tout  à  fait  en  désaccord  avec  les  lois  des  équivalents 
chimiques. 

Sans  me  préoccuper  de  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  d'incomplet 
dans  la  théorie  de  M.  Rose  et  dans  celle  de  M.  Le  Terrier,  je  les 
examinai  toutes  deux  successivement. 

Je  vis  d'abord  que  le  gaz  spontanément  inflammable  per- 
dait cette  propriété  au  bout  de  quelque  temps  en  donnant  un 
dépôt  de  matière  jaune  sans  augmentation  dans  la  quantité 
d'hydrogène  libre  qui  préexistait. 

Ce  même  phénomène  se  reproduisit  instantanément  avec  une 
quantité  fort  minime  de  gaz  chlorhydrique.  Le  gaz  non  spontané- 
ment inflammable  ne  donnait  rien  de  semblable. 

Enfin  ,  il  fut  constaté  qu'il  suffisait  d'une  quantité  infiniment 
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petite  de  gaz  spontanément  inflammable  pour  communiquer 
cette  propriété  à  beaucoup  de  gaz  qui  ne  Tétait  pas. 

De  ces  expériences ,  il  résulte  les  faits  Suivants  : 

1^  Le  gaz  spontanément  inflammable  donne  un  dépôt  de  ma- 
tière jaune ,  tandis  que  le  gaz  non  spontanément  inflammable 
n'en  donne  jamais. 

2*^  Quand  le  gaz  spontanément  inflammable  ne  donne  plus  de 
matière  jaune ,  il  n'est  plus  spontanément  inflammable ,  et  res- 
semble tout  à  fait  au  gaz  qui  ne  Ta  jamais  été. 

S"»  La  variation  de  volume  du  gaz  spontanément  inflammable, 
en  perdant  cette  propriété,  est  à  peine  sensible. 

4°  La  quantité  d'hydrogène  libre  ne  varie  jamais  dans  le  gaz 
spontanément  inflammable,  par  le  dépôt  de  matière  jaune. 

5*  Si ,  par  anticipation ,  nous  admettons  que  la  matière  jaune 
est  un  phosphure  d'hydrogène  composé ,  non  pas  d'équivalents 
égaux  de  phosphore  et  d'hydrogène  ,  comme  l'a  dit  M.  Le  Ver- 
rier, mais  de  deux  équivalents  de  phosphore  et  1  d'hydrogène  ; 
si  nous  nous  rappelons  que  le  gaz  spontanément  inflammable  a 
pour  densité  1,761,  tandis  que  1,214  est  la  densité  du  gaz  non 
spontanément  inflammable ,  comme  l'a  démontré  N.  Dumas  ; 
alors  il  nous  sera  bien  diflicile  d'admettre  la  théorie  de  l'iso- 
mérie. 

En  effet,  la  différence  entre  les  densités  nous  apprend  que  si 
les  éléments  des  deux  phosphures  hydrogénés  sont  dans  la  même 
proportion,  toutefois  la  condensation  des  gaz  doit  être  plus 
grande  dans  le  gaz  spontanément  inflammable  que  dans  l'auti^e. 
Par  conséquent,  quand  la  modification  spontanément  inflam- 
mable passe  à  l'état  non  spontanément  inflammable,  il  doit  y  avoir 
une  augmentation  dans  le  volume  ,  ce  qui  est  contraire  à  l'expé- 
rience. On  ne  peut  donc  dire  que  les  deux  gaz  ne  diffèrent  que 
par  la  condensation. 

Gomment  expliquer  par  l'isomérie  le  dépôt  jaune  ?  Peut-^tre , 
dlra-t-on ,  dans  la  secousse  qu'éprouve  la  modification  sponta- 
nément inflammable,  pour  devenir  non  spontanément  inflam- 
mable, une  partie  du  phosphure liydrogéné  est  décomposée,  et 
il  se  précipite  du  phosphure  solide. 

Dans  ce  cas ,  il  y  aurait  de  l'hydrogène  mis  en  liberté  ;  car, 
ainsi  que  le  gaz  non  spontanément  inflammable ,  la  modification 
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dpontanément  inflammable  se  composerait  de  1  équivalent  de 
phosphore  et  3  d'hydrogène.  Le  phosphure  solide  se  compose  , 
lui ,  de  2  de  phosphore  et  de  1  d'hydrogène  ;  de  sorte  que  pour 
chaque  équivalent  de  phosphure  solide,  il  y  a  6  équivalents 
d'hydrogène  mis  en  liberté.  Or,  comme  la  condensation  de  l'hy- 
drogène dans  le  phosphure  gazeux  est  1^ ,  il  s'ensuit  que  le  vo- 
lume du  gaz ,  loin  de  diminuer,  doit  augmenter,  et  une  partie  de 
l'hydrogène  phosphore  gazeux  doit  être  remplacée  par  un  plus 
grand  volume  d'hydrogène  libre ,  ce  qui  est  tout  à  fait  faux  et 
contraire  à  l'expérience. 

Il  est  aigé  de  voir  combien  la  théorie  de  Tisomérie  était  dé- 
fectueuse ;  avec  elle ,  il  était  impossible  d'expliquer  tous  ces  faits 
et  quelques  autres  que  je  passe  sous  silence  y  ou  que  j'exposerai 
plus  tard;  j'avoue  que  la  détruire  n'était  pas  résoudre  la  ques- 
tion ,  c'était  seulement  apprendre  qu'on  ne  savait  pas.  Tous  les 
phénomènes  semblaient,  au  contraire,  s'expliquer,  en  admet- 
tant que  le  gaz  spontanément  inflammable  était  absolument  le 
même  que  celui  qui  ne  Tétait  pas ,  à  cela  près  qu'il  contenait  une 
très-petite  quantité  d'un  gaz  particulier,  intermédiaire  entre  le 
phosphure  solide  et  Thydrogène  phosphore  non  spontanément 
inflammable. 

Mais  pourquoi  ce  gaz  intermédiaire  était- il  là  en  si  petite 
quantité  ?  Comment  s'y  trouvait-il  ?  Quand  prenait-il  naissance  ? 
Pourquoi  n'était-il  pas  en  proportion  définie,  et  semblait-il  se 
séparer  de  toutes  les  lois  générales  de  la  chimie  ? 

J'essayai  d'approfondir  ce  mode  d'envisager  la  question,  et  je 
m'efforçai  de  voir  si  ce  n'était  pas  seulement  en  apparence,  que 
les  lois  générales  étaient  changées  ;  bientôt  j'en  acquis  la  presque 
certitude.  L'expérience  m'avait  appris  que  1  centième  de  gaz 
spontanément  inflammable  suffisait  pour  communiquer  cette 
propriété  à  celui  qui  ne  l'était  pas.  Examinant  ensuite  les  résidus 
de  la  préparation  des  gaz  spontanément  et  non  spontanément  in- 
flammables, au  moyen  du  phosphure  de  chaux  et  de  l'eau  pour 
le  premier  ;  du  phosphure  de  chaux  et  de  l'acide  chlorhydrique, 
pour  le  second ,  je  retrouvai  une  grande  quantité  de  phosphure 
solide. 

Ce  corps,  si  intimememliéà  la  cause  de  l'inflammabilité,  lc 
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se  formait  donc  plus  en  quantités  presque  microscopiqties  ;  il  se 
poduisait ,  au  contraire ,  en  abondance. 

Il  est  aisé  de  concevoir  quel  intérêt  devait  avoir  cette  obsci- 
vation  ;  le  fait  devait  être  étudié  avec  soin }  il  fallait  rechercher 
toutes  les  circonstances  qui  se  rattachaient  à  la  formation ,  à  la 
composition  et  à  la  décomposition  du  phosphure  de  chaux ,  avant 
d'entamer  la  question  des  hydrogènes  phosphores.  C'est  la 
marche  que  j'ai  suivie  ;  c'est  celle  que  j'exposerai  dans  ce  travail 
qui  se  divisera  en  deux  parties  : 

V  Du  phosphure  de  chaux  ; 

2»  Des  hydrogènes  phosphores. 

Du  phosphure  de  calcium. 

Préparation.  Le  phosphure  de  chaux  a  été  préparé  comme  de 
coutume,  en  faisant  passer  de  la  vapeur  de  phosphore  sur  de  la 
chaux  incandescente. 

J'ai  seulement  employé  un  appareil  qui  permet  d'en  obtenir 
une  grande  quantité  à  la  fois. 

Une  opération  durait  de  trente  à  quarante  minutes,  et  don- 
nait de  5  à  600  grammes  de  phosphure  à  parfaite  saturation. 

La  chaux  qui  m'a  paru  préférable  provenait  de  la  calcination 
de  bâtons  de  craie  ;  cependant,  quand  j'ai  eu  besoin  de  phos- 
phure parfaitement  pur,  j'ai  calciné  du  carbonate  de  chaux  ob- 
tenu par  précipitation  ;  je  l'ai  ensuite  hydraté ,  converti  en  bou- 
lettes et  calciné  de  nouveau. 

Propriétés  du  phosphure  de  chaux. 

Dans  cet  état ,  le  phosphure  de  chaux  est  un  corps  souvent 
assez  dur  pour  faire  feu  au  briquet  ;  sa  couleur  est  rouge  ci- 
nabre ',  il  paraît  subir  une  demi-fusion.  A  la  température  ordi- 
naire, il  est  inaltérable  dans  l'air,  l'hydrogène,  l'acide  carbo- 
nique secs;  à  une  température  élevée,  l'oxygène,  le  chlore, 
l'acide  chlorhydrique  le  décomposent,  mais  jamais  complète- 
ment à  cause  de  sa  cohésion  ;  il  s'altère  promptement  dans  les 
gaz  humides ,  il  se  délite ,  donne  une  poudre  brune  et  du  gaz 
hydrogène  phosphore.  Cette  poussière,  jetée  dans  l'eau  ou 
chauffée  à  100  degrés ,  dégage  de  grandes  quantités  de  gaz  hy- 
dro|;ène  phosphore  non  spontanément  inflammable  mélangé 
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d'hydrogène  libre.  Elle  détone  et  s'enflamme  quand  on  projette 
dessus  une  goutte  d'acide  nitrique  très -concentré.  L'approche 
d'une  allumette  embrasée  y  met  le  feu ,  et  il  reste  un  résidu 
blanc. 

Le  phosphure  de  chaux  noQ  déUté ,  et  réduit  en  poudre,  pré- 
sente les  mêmes  caractères  ;  traité  par  l'acide  sulfurique  ,  il  se 
transforme  en  phosphate,  et  il  y  a  un  vif  dégagement  d'acide 
sulfureux.  L'acide  nitrique  bien  concentré  ne  l'attaque  pas  ; 
inais  s'il  est  étendu ,  l'action  est  si  vive ,  qu'elle  est  souvent  ac- 
compagnée de  lumière  dans  le  sein  même  du  liquide. 

Enfin ,  les  substances  qui  attaquent  le  phosphure  de  chaux 
contiennent  toutes  de  l'eau  qui ,  en  le  désagrégeant ,  facilite 
l'action.  Aussi  y  a-t-il  toujours  production  d'hydrogène  phos- 
phore qui  se  dégage ,  à  moins  que ,  comme  l'acide  sulfurique  et 
nitrique ,  le  réactif  sec  détruise  le  gaz  à  mesure  qu'il  se  pro* 
duit. 

Composition  du  phosphure  de  chaux. 

Avant  de  déterminer  la  nature  des  corps  composés  qui  entrent 
dans  le  phosphure  de  chaux ,  j'ai  recherché  combien  la  chaux 
absorbait  de  phosphore.  J'ai  fait  pour  cela  trois  expériences  dif- 
férentes, qui  mènent  aux  mêmes  conclusions  en  se  contrôlant. 

Première  expérience.  —  J'ai  calculé  l'augmentation  de  poids 
que  prend  la  chaux  quand  on  la  sature  de  phosphore. 

Deuxième  expérience. — J'ai  recherché  l'augmentation  de  poids 
que  prenait  le  phosphure  de  chaux  quand  on  le  transforme  en 
phosphate. 

Troisième  expérience.  —  J'ai  recherché  combien  le  phosphate 
formé  dans  l'expérience  précédente  contenait  de  chaux. 

C'est  ainsi  que  je  suis  arrivé  à  admettre  que  le  phosphure  de 
chaux  est  composé  de  1  équivalent  de  phosphore  et  2  de  chaux  : 

PaCaO. 
Cette  formule  n'est  que  l'expression  brute  de  la  somme  des  élé- 
ment» qui  entrent  dans  le  phosphure  de  chaux.  11  est  certain  , 
d  priori ,  qu'ils  sont  autrement  répartis. 

De  savante  chimistes  ont  adopté  que  le  phosphure  de  chaux 
était  un  composé  de  phosphate  de  chaux  et  de  phosphure  de 
calcium  ;  ib  ont  repoussé  toute  coml)inaison  oxygénée  intermé- 
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diaire  entre  le  phosphure  et  le  phosphate  ^  parce  qu'elles  sont 
décomposées  à  une  température  inférieure  à  celle  où  l'alcali  se 
combine  avec  le  phosphore  (1).  Ils  ont  admis  que  la  chaux ,  en 
s'unissant  au  phosphore ,  se  décomposait  en  partie  ;  Toxygène 
se  portait  sur  le  {Jiosphore  pour  forn^  de  l'acide  phosphorique, 
et ,  par  suite ,  du  phosphate  de  chaux  ;  et  le  calcium ,  mis  en 
liberté ,  se  combinait  avec  une  autre  quantité  de  phosphore  pour 
faire  du  phosphure  de  calcium. 

Ce  fait  était  devenu  certain  depuis  un  travail  de  M.  Gay- 
Lussac  sur  la  formation  des  phosphures  et  des  sulfures  alcalins  ; 
mais  il  y  avait  un  point  important  sur  lequel  on  n'avait  pas  assez 
insisté.  La  nature  du  phosphate ,  et  surtout  celle  du  phosphure 
n'avaient  point  été  assez  mises  en  évidence.  Généralement ,  et  par 
analogie,  il  avait  été  admis  que  le  phosphate  était  neutre  ou 
basique ,  et  que  le  phosphure  correspondait  au  gaz  hydrogène 
phosphore. 

Cependant,  pour  éclaircir  le  mode  de  formation  des  hydro- 
gènes phosphores ,  il  était  essentiel  de  déterminer  exactement 
la  composition  du  phosphure  de  calcium;  si  on  l'eût  connue 
plus  tôt ,  la  question  de  l'inflammabiUté  ne  serait  pas  restée  si 
longtemps  dans  le  doute. 

Le  procédé  dont  j'ai  fait  usage  et  que  je  vais  décrire ,  est 
tout  entier  fondé  sur  le  mode  d'action  chlorhydriquc  sur  le 
phosphure  de  chaux. 

En  projetant  du  phosphure  de  chaux  dans  l'acide  chlorhy- 
driquc ,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  phosphore  complètement 
absorbable  par  les  dissolutions  métalliques  de  cuivre,  d'ar- 
gent, etc.;  de  plus ,  quand  l'acide  est  en  assez  grande  quantité , 
et  suffisamment  concentré,  le  gaz  n'est  pas  spontanément  in- 
flammable ;/»dans  tous  les  cas ,  il  ne  se  produit  jamais  d'hypo- 
phosphite ,  on  obtient  seulement  dans  le  résidu  ,  du  phosphate 
de  chaux  ,  du  chlorure  de  calcium ,  et  du  phosphure  d'hydro- 
gène solide  tout  à  fait  insoluble. 

Quatrième  expérience.  —  On  a  traité  un  poids  connu  de  phos- 

(0  D'ailleurs,  ces  sortes  de  combinaisons,  étant  solubles,  se  retrou- 
veraient quand  on  traite  le  phosphure  de  chaux  par  l'eau  et  I  acide  chlor- 
hydriquc, et  le  contraire  arrive.  • 
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pfaure  de  chaux  par  Faoide  chlorhydrique ,  puis  la  liqueur 
filtrée ,  on  en  a  précipité  Tacide  phosphorique  à  l'état  de  phos- 
phate de  chaux  des  os  qu*on  a  pesé  et  qui  a  servi  à  calculer  l'a- 
cide phosphorique. 

Cinquième  6jp/>érience.—Gette  expérience  a  été  faite  dans  le  but 
de  doser  le  phosphure  d*hydrogène  solide  donné  par  un  certain 
poids  de  phosphure  de  chaux  ;  elle  a  été  la  répétition  de  la  précé- 
dente ,  à  cela  près  qu'au  heu  de  filtrer  pour  séparer  le  phosphure 
solide  ou  additionné  d'acide  nitrique  pour  le  convertir  en  acide 
phosphorique. 

C'est  à  la  suite  de  ces  cinq  expériences  qu'on  a  conclu  que  le 
phosphure  de  chaux  avait  pour  formule  : 

(Po»aCaO)  +  5PCa«  =  7PîiCaO 
et  que  le  traitement  par  l'acide  chlorhydrique  donnait 
7PaCaO=aPo»îiCa0  4-ioClCa-f-P«H  +  3PH« 

DES  PHOSPHURES  d'hYDROGÈNE. 

En  récapitulant  tous  les  faits  qui  précèdent ,  il  ne  paraîtra  pas 
extraordinaire  et  en  dehors  des  lois  générales ,  qu'il  existe  un 
phosphure  intermédiaire  entre  le  phosphure  gazeux  et  le  phos- 
phure solide  ;  il  sera  même  permis  de  prévoir  quel  sera  son  état 
et  ses  propriétés  principales.  Il  est  à  remarquer,  en  eflfet,  que  le 
phosphure  solide,  ajouté  au  phosphure  gazeux  qui  se  dégage 
quand  on  traite  le  phosphure  de  chaux  par  l'acide  chlorhy- 
drique, donnerait  un  corps  intermédiaire  de  composition  simple, 
dans  lequel  l'hydrogène  remplacerait  le  calcium ,  dans  le  phos- 
phure de  calcium. 

Une  multitude  de  substances,  comme  les  acides  bromhy- 
drique  ,  chlorhydrique ,  le  protocblorure  de  phosphore ,  l'acide 
arsénieux  ,  le  sulfate  de  chaux  en  poudre ,  décomposeraient  ce 
corps  par  de  simples  effets  de  contact ,  de  même  qu'ib  préci- 
pitent instantanément  du  phosphure  solide  quand  on  les  met 
dans  du  gaz  spontanément  inflammable,  et  lui  font  perdre  cette 
propriété. 

En  remarquant  que  l'eau  hâte  la  précipitation  de  la  matière 
jaune  dans  le  gaz  spontanément  inflammable ,  mais  que  son  ac- 
tion est  bien  moins  vive  que  celle  des  corps  dont  nous  venons  de 
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parler,  on  trouyerait  rexplication  de  rinflammabilité  du  gaz  quî 
a  été  préparé  par  l'eau  et  le  phosphore  de  chaux  ;  on  s'expli- 
querait paiement  comment  le  gaz  préparé  par  l'acide  chlorhy- 
drique  et  le  phosphure  de  chaux  n'est  pas  spontanément  in- 
flammable. Quel  est  l'état  probable  de  ce  nouveau  corps?  S'il 
était  gazeux,  il  parait  certain  qu'il  s'en  produirait  de  grandes 
quantités,  surtout  au  commencement  de  Texpérience,  où  il  n'y 
a  que  de  l'eau  et  du  phosphure  de  chaux  qui  agissent  len- 
tement. Son  abondance  serait  alors  accusée  par  le  dépôt  d'une 
grande  quantité  de  matière  jaune.  Il  semblerait ,  s'il  était  so- 
lide ,  trop  peu  volatil  à  la  température  de  l'expérience  pour 
être  dissous  et  entraîné  par  le  gaz  et  lui  communiquer  des  pro- 
priétés si  singulières  ;  mais  liquide ,  il  remplirait  toutes  les  con- 
ditions ,  sa  tension  lui  permettrait  d*étre  entraîné  par  un  cou- 
rant de  gaz  ;  cependant  il  resterait ,  pour  la  plus  grande  partie , 
exposé  à  l'action  décomposante  de  leau ,  de  la  chaux ,  du  phos- 
phure de  chaux  lui-même. 

Si  j'ajoute  qu'en  projetant  peu  à  peu  dans  de  l'acide  chlorhy- 
drique  très-faible  du  phosphore  de  chaux ,  il  déposait  quelque- 
fois une  matière  poisseuse  qui,  par  le  contact  de  l'air,  prenait 
feu  tout  à  coup ,  et  qui  ne  pouvait  être  que  du  phosphure  d'hy- 
drogène, l'admission  d'un  phosphure  intermédiaire  et  Uquide 
ne  paraîtra  plus  dénuée  de  tout  fondement  ;  je  devais  tenter  de  le 
produire  et  déterminer  les  meilleures  conditions  de  sa  formation. 

Il  est  évident  que  le  choix  d'un  lieu  obscur  devait  être  favo- 
rable ;  je  devais  ensuite  rechercher  le  point  où  le  gaz  hydrogène 
phosphore  spontanément  inflammable  était  doué  de  cette  pro- 
priété au  plus  haut  degré,  afin  d'en  retirer  le  nouveau  phosphure. 

Pour  cela ,  je  préparai  du  gaz  spontanément  inflammable  en 
chauffant  l'appareil  producteur  à  divers  degrés  :  20  et  100,  40 
et  80,  60  et  70,  et  me  mettant  d'ailleurs,  pour  chaque  change- 
ment de  température ,  dans  des  circonstances  de  production  tout 
à  fait  identiques  ;  puis  je  déterminai  la  quantité  minimum  de 
gaz  qu'il  fallait  dans  chaque  cas  pour  rendre  spontanément  in- 
flammable un  même  volume  de  gaz  hydrogène  libre.  C'est  ainsi 
que  je  trouvai  qu'entre  60  et  70  degrés  le  gaz  possédait  cette  pro- 
priété au  plus  haut  point. 

Je  dois  dire  que  dans  une  de  ces  expériences ,  ayant  perdu  de 
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vue  l'appareil  pendant  un  instant,  j'aperçus  à  mon  retour  un 
liquide  incolore ,  déposé  en  petites  gouttelettes  sur  la  paroi  inté- 
rieure du  tube  à  dégagement.  Ce  liquide  réfractait  si  virement 
la  lumière ,  qu'il  attira  mon  attention  ;  bientôt  je  le  vis  devenir 
jaune ,  puis  opaque ,  et  finir  par  faire  place  à  du  phosphure  so- 
lide :  c'était  le  phosphure  d'hydrogène  que  je  cherchais. 

Propriétés  du  phosphure  liquide. 

Le  phosphure  d'hydrogène  liquide  est  incolore  et  transparent, 
il  ne  se  congèle  pas  à  20  degrés  au-dessous  de  zéro  degré.  Il  pa- 
rait se  volatiliser  en  se  décomposant  à  30  ou  40  degrés  au-dessus 
de  zéro  degré. 

Son  pouvoir  réfringent  est  considérable  ;  il  est  tout  à  fait  inso- 
luble dans  Teau  ;  l'alcool  et  l'essence  de  térébenthine  semblent 
le  dissoudre  ,  mais  bientôt  il  s'y  décompose. 

Au  contact  de  l'air ,  le  phosphure  liquide  s'enflamme  vive- 
ment et  brûle  avec  une  lumière  blanche  très-intense ,  en  don- 
nant lieu  à  dés  fumées  épaisses.  Il  se  transforme  rapidement , 
sous  l'influence  de  la  lumière  solaire,  en  gaz  hydrogène  phosphore 
et  en  phosphure  d'hydrogène  solide. 

1  gramme  sufiirait  pour  communiquer  l'inflammabilité  spon- 
tanée à  plus  de  500  grammes  d'hydrogène  phosphore  non 
spontanément  inflammable  ;  ainsi ,  rendu  spontanément  inflam- 
mable ,  le  gaz  ressemble  à  celui  qui  l'est  naturellement. 

Mélangés  avec  du  phosphure  d'hydrogène  liquide ,  tous  les 
gaz  combustibles  deviennent  spontanément  inflammables. 

C'est  auprès  de  l'eau  oxygénée ,  du  bisulfure  d'hydrogène  et 
de  nitrosulfate  qu'il  faut  ranger  le  phosphure  d'hydrogène  li- 
quide ;  comme  eux ,  il  partage  cette  singulière  propriété  de  se 
décomposer  sous  l'influence  d'agents  qui  ne  lui  prenent  rien  et 
ne  lui  cèdent  rien  non  plus.  C'est  ainsi  que  1  centimètre  cube 
de  gaz  chlorhydrique  décomposerait  instantanément  une  quan- 
tité indéfinie  de  phosphure  d'hydrogène  liquide. 

Je  ne  sais  si  ce  ne  serait  pas  à  cette  propriété  que  le  phosphure 
liquide  devrait  d'être  spontanément  inflammable  ;  en  efifet , 
quand  dans  du  gaz  spontanément  inflammable  on  fait  passer 
une  petite  quantité  d'air  dilué  dans  beaucoup  d'acide  carbo- 
nique ,  il  y  a  subitement  précipité  de  matière  jaune ,  le  gaz  de- 
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vient  non  spontanément  inflammable ,  et  Ton  retrouve  la  même 
quantité  d'oxygène  qu'on  avait  introduite  dans  la  cloche. 

L'expérience  directe  démontre  que  l'acide  carbonique  est  tout 
à  fait  passif  dans  cette  réaction  ;  il  ne  sert  que  de  réfrigérant. 
D'après  ce  fait ,  ne  sçrait-il  pas  possible  que  le  phosphure  li- 
quide ,  en  paraissant  à  l'air ,  se  décomposât  en  phosphure  solide 
et  phosphure  gazeux ,  et  que  l'élévation  de  température  pro- 
duite par  le  phénomène  ne  déterminât  la  combustion  ? 

Les  poudres  activent  beaucoup  la  décomposition  du  phos- 
phure liquide,  si  bien  que,  sous  l'influence  de  la  radiation 
solaire  j  l'action  n'est  pas  d'abord  très-vive ,  le  liquide  jaunit  en 
conservant  sa  transparence  ;  mais ,  au  moment  où ,  saturé  de 
phosphure  solide ,  celui-ci  commence  à  se  déposer ,  la  décom* 
position  s'active  ;  bientôt  elle  est  complète. 

Tous  les  chlorures  volatils  produisent  le  même  phénomène , 
à  cela  près  que  quelques-uns  absorbent  le  gaz  hydrogène  phos- 
phore. Beaucoup  d'oxydes  métalhques  détruisent  le  phosphure 
liquide  en  s'emparant  de  ses  éléments.  £n  un  mot  y  tous  les  corps 
qui  ont  une  action  sur  le  phosphure  d'hydrogène  gazeux  spon- 
tanément inflammable  en  ont  une  semblable  y  mais  bien  plus 
vive  sur  le  phosphure  liquide. 

Préparation  du  phosphure  d'hydrogène  liquide. 
On  prépare  le  phosphure  d'hydrogène  liquide  en  faisant  passer 
du  gaz  spontanément  inflammable  dans  un  tube  en  U,  refroidi 
au-dessous  de  zéro  ,  et  muni  d'une  petite  ampoule.  Quand  on 
en  a  suflisamment ,  on  fait  couler  le  liquide  dans  l'ampoule  , 
ainsi  il  est  privé  d'eau ,  parce  que  celle-ci  reste  congelée  dans  le 
tube  ;  on  a  soin  de  fermer  l'ampoule  à  la  lampe ,  et  de  la  con  - 
server  à  l'abri  de  la  lumière  et  dans  la  glace. 

Analyse  du  phosphure  liquide. 

On  a  abandonné  sous  une  cloche  graduée  remplie  de  mercure, 

un  poids  connu  de  phosphure  liquide ,    il  s'est  décomposé 

spontanément,  puis  on  a  dosé  le  gaz,  et  par  soustraction  on  a 

eu  le  phosphure  solide  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  conclu  à  la  formule 

5PH«=.P«H  +  3PH»(i). 

(i)  Il  est  à  remarquer  que  Pli*  est  Tamidogène  du  phosphore  ;  la  pro- 
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Formation. 

Rien  u*e$t  plus  facile  d'expliquer  la  formation  du  phospfaure 
d'hydrogène  liquide.  En  effet ,  on  met  en  contact  de  Teau  et  du 
phosphure  de  chaux ,  c'est-à-dire  un  corps  contenant  équiva- 
lents égaux  d'oxygène  et  d'hydrogène ,  avec  un  autre ,  dont  la 
partie  active ,  c'est-à-dire  le  phosphure  de  calcium ,  se  com- 
pose de  5  équivalents  de  phosphore  et  10  de  calcium  ;  10  équi- 
valents d'oxygène  s' unissant  à  ces  10  équivalents  de  calcium  , 
ceux-ci  sont  remplacés  par  10  équivalents  d'hydrogène,  en  sorte 
qu'on  a  : 

2(P0»2Ca0)-f.5PCa*+ioH0=îi(P0»aCaO)+  ioCaO  +  5PH«. 

Mais  bientôt  une  grande  partie  de  phosphure  liquide  se  décom- 
pose ,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  phosphore,  saturé  de 
phosphure  liquide  dont  la  tension  est  très-grande  ;  un  abaisse- 
ment de  température  précipite  ce  corps  :  je  suis  tenté  de  croire 
qu'il  en  distille  même  une  certaine  quantité.  Je  ne  sais  si  un 
fort  abaissement  de  température  empêcherait  le  gaz  d'être  spon- 
tanément inflammable  ;  mais ,  en  projetant  de  la  poudre  de 
phosphure  de  chaux  dans  un  mélange  de  glace  et  de  sel ,  il  y  a 
dégagement  de  gaz  non  spontanément  inflammable. 

Propriétés  générales  du  phosphure  d'hydrogène  solide. 

Le  phosphure  d'hydrogène  solide  est  jaune  serin  quand  il  est 
pur  et  récemment  préparé  ;  la  lumière  le  fait  aisément  passer  au 
jaune  orangé  ;  il  n'a  point  d'odeur.  A  200  degrés  il  s'enflamme  ; 
il  s'enflamme  encore  quand  on  vient  à  le  frapper  sur  une  en- 
clume avec  un  marteau;  à  la  température  ordihaire,  l'air  çec 
est  sans  action  sur  lui  ;  l'air  humide  Taltère  à  la  longue.  Quand 
on  le  chauffe  en  vase  clos  dans  une  atmosphère  d'hydrogène, 
il  distille  en  se  décomposant  et  donne  du  phosphure  d'hydro- 
gène gazeux.  Cette  décomposition  commence  à  une  température 
moindre  que  la  distillation  du  phosphore  ;  le  produit  passe  au 
rouge  orangé  ;  en  élevant  la  température ,  il  distille  du  phos- 

priété  de  s'enflammer  de  lui-même  au  contact  de  l'air  explique  jusqu'à  un 
certain  point  Tinflammabilité  du  cacodyle ,  surtout  si  Ton  admet  que  ce 
corps  a  pour  formule  C*H*,  Ar  H*. 
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phore,  et  la  couleur  devient  d'un  gris  noirâtre  ;  enfin ,  en  con- 
tinuant à  chauffer ,  toute  la  matière  disparaît. 

5'il  y  avait  de  Toxyde  de  phosphore  dans  le  phosphure  d'hy- 
drogène solide  y  on  s'en  apercevrait  :  la  partie  du  tube  où  s'est 
effectuée  la  distillation  serait  tachée  de  blanc  par  un  résidu 
d'oxyde  phosphorique ,  et  le  verre  deviendrait  opaque.  La  pré- 
sence du  chlore  serait  indiquée  en  dissolvant  le  phosphure  dans 
l'acide  nitrique  ^  et  traitant  la  liqueur  par  le  nitrate  d'argent. 

Du  reste,  sans  déterminer  les  causes  des  changements  de 
couleur  que  la  chaleur  fait  éprouver  au  phosphure  d'hydrogène 
soUde ,  j'ai  vu  qu'ils  se  reproduisaient  dans  tous  les  cas ,  quel 
que  fût  le  mode  de  préparation  de  cette  substance.  Jusqu'à  pré- 
sent je  n'ai  trouvé  que  le  phosphure  liquide  qui  dissolvît  le 
phosphure  d'hydrogène  solide. 

Le  chlore  ,  le  perchlorure  de  phosphore ,  l'acide  sulfurique, 
l'acide  azotique  ,  les  chlorures  d'oxyde  le  décomposent  instan- 
tanément. Il  n'est  point  altéré  par  le  protochlorure  de  phos- 
phore ,  le  bichlorure  d'étain  et  le  chlorure  de  titane. 

La  potasse  caustique  en  solution  dans  l'alcool  anhydre  le 
dissout  en  dégageant  de  Thydrogëne  phosphore  ,  mélangé  d'un 
peu  d'hydrogène  hbre ,  et  il  reste  une  liqueur  rouge  qui  se 
maintient  quelque  temps.  Cependant ,  après  quelques  heures , 
elle  se  décolore  et  donne  de  l'hydrogène  presque  pur  et  un 
hypophosphite.  La  chaleur  produit  immédiatement  le  même 
r&ultat. 

Cette  hqueur  rouge ,  traitée  par  l'eau ,  précipite  en  jaune 
sale  ;  par  un  acide  y  le  précipité  est  jaune  serin  ;  c'est  de  l'hy- 
drate d'oxyde  de  phosphore ,  semblable  à  celui  de  M.  Le  Verrier 
[Annales  de  Chimie  et  de  Physique). 

Sous  l'influence  du  sulfate  de  cuivre ,  le  phosphure  sohde 
donne  un  précipité  noir  de  phosphure  de  cuivre  mélangé  de 
cuivre  métallique. 

Avec  le  chlorate  de  potasse  ,  le  phosphure  solide  détone  vio- 
lemment par  le  choc  ou  par  une  faible  élévation  de  température  ; 
il  détone  encore  par  le  choc ,  mais  plus  faiblement ,  avec  l'oxyde 
d'argent,  l'oxyde  de  mercure  précipité  ;  mais  l'oxyde  de  mercure, 
préparé  par  la  calcination  du  nitrate ,  ne  produit  pas  le  même 
phénomène. 
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Eli  mêlant  plusieurs  centigrammes  de  phosphure  solide  à 
l'oxyde  de  cuivre,  on  a  quelquefois ,  par  la  chaleur ,  des  explo- 
rions ^uvantables.  Il  ne  faut  donc  jamais  l'analyser  par  cette 
méthode  sans  avoir  soin  de  mettre  l'oxyde  d'un  côté  ,  le  phos- 
phure d'un  autre. 

Quelques-unes  de  ces  détonations  sont,  relativement  aux 
quantités  de  matières  employées,  bien  au-dessus  de  tout  ce 
qu'on  peut  s'imaginer^  je  ne  puis  donc  trop  recommander 
la  prudence  aux  personnes  qui  tenteraient  ces  sortes  d'expé- 
riences. 

Composition  du  phosphore  d'hydrogène  solide. 

1®  On  a  dosé  le  phosphore,  2®  on  a  dosé  l'hydrogène  ,  au 
moyen  d'un  appareil  particulier  qui  permet  d'apprécier  des 
quantités  de  gaz  très-petites. 

3"  On  a  vu  qu'en  traitant  le  phosphure  solide  par  le  chlore , 
il  y  en  avait  11  équivalents  d'absorbés. 

La  première  expérience  donne  assez  exactement  le  phosphore  , 
mais  toutes  les  erreurs  portent  sur  l'hydrogène ,  déjà  si  léger  ; 
aussi  ai-je  essayé  de  le  doser  directement. 

La  deuxième  expérience  m'a  donné  de  bons  résultats  ;  ils  se 
sont  toujours  trouvés  d'accord  à  moins  de  -l-.  Les  conditions 
favorables  où  j'ai  opéré ,  m'ont  permis  de  considérer  comme 
nulles  les  variations  de  pression  et  de  température. 

Enfin ,  la  troisième  expérience  a  levé  tous  les  doutes  que  l'on 
pouvait  avoir  conservés  sur  le  phosphure  solide  ;  elle  a  servi  de 
contrôle  aux  deux  autres  et  a  montré  que  ce  corps  ne  contenait 
ni  eau ,  ni  pxygène. 

C'est  à  la  suite  de  ces  opérations  que  j'ai  conclu  que  le  phos- 
phure d'hydrogène  solide  contient  2  équivalents  de  phosphore 
unis  à  1  équivalent  d'hydrogène  P*H. 

Préparation.  Le  phosphure  d'hydrogène  solide  se  prépare  par 
plusieurs  moyens.  Le  plus  simple  consiste  à  traiter  à  chaud  du 
phosphure  -de  chaux  par  l'acide  chlorhydrique  concentré,  en  se 
mettant  à  Tabri  du  contact  de  l'air.  Quand  il  ne  se  dégage  plus 
de  gaz ,  on  lave  la  matière  insoluble  qui  est  restée  dans  le  ma- 
tras ,  et  on  la  dessèche  dans  le  vide.  On  obtient  encore  du  phos- 
phure d'hydrogène  solide  en  faisant  passer  du  gaz  spontanément 


Digitized  by 


Google 


—  49  — 

inflammable  dans  de  Tacide  chlorhydrique  concentré.  Dans  ce 
cas ,  il  faut  se  mettre  en  garde  contre  Tobstruction  du  tube  qui 
amène  le  gaz. 

Du  phosphure  vert. 

Il  existe  un  phosphure  d'hydrogène  qui  semble  l'isomërique 
du  phosphure  jaime,  c'est  celui  qu'on  obtient  en  traitant,  au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  les  résidus  de  la  préparation  du 
gaz  spontanément  inflammable.  Il  est  d'un  vert  feuille  et  se  dé- 
compose ,  comme  le  précédent ,  par  l'action  seule  de  la  chaleur. 
De  même  que  le  f^osphure  jaune ,  une  dissolution  alcoolique  de 
potasse  le  dissout  oomj^tement  avec  dégagement  d'hydrogène 
phosphore  ;  la  Uqueur  est  rouge  de  sang.  Une  ébuUition  pro- 
longée dans  l'acide  chlorhydrique  n'en  altère  ni  la  teinte ,  ni  les 
propriétés. 

Quoique  approchées ,  les  analyses  du  phosphure  vert  ne  m'ont 
jamais  donné  les  mêmes  nombres  que  celles  du  phosphure 
jaune  ;  je  n'ai  jamais  obtenu  autant  d'hydrogène ,  et  il  y  avait 
toujours  un  résidu  blanc  qui  dénotait  la  présence  de  l'oxyde  de 
phosphore. 

La  présence  de  cet  oxyde  n'aura  rien  d'étonnant  si  l'on  songe 
que ,  dans  la  préparation  du  gaz  spontanément  inflammable  ,  il 
se  forme  comme  premier  produit  du  phosphure  liquide  et  de  la 
chaux  ;  que  bientôt  le  phosphure  liquide  se  décompose  en  solide 
et  en  gaz ,  et  qu'alors  le  phosphure  solide ,  au  contact  de  l'eau 
et  de  la  chaux,  suivant,  sans  doute ,  la  réaction  que  la  potasse 
exerce  sur  lui ,  peut  et  doit  se  transformer  en  phosphure  d'hy- 
drogène gazeux  et  en  oxyde  de  phosphore  ;  et  l'action  se  pour- 
suivant ,  l'oxyde  de  phosphore  devient  acide  hypophosphoreux 
et  donne  de  l'hydrogène  Ubre. 

C'est  dans  ces  réactions  que  se  trouve  l'expUcation  de  toutes 
les  phases  qu'éprouve  l'hydrogène  phosphore  gazeux  spontané- 
ment inflammable ,  dans  sa  préparation  ;  ainsi ,  l'on  voit  pour- 
quoi l'inflammabilité  est  si  grande  au  commencement  de  l'expé- 
rience ,  pourquoi  elle  va  toujours  en  décroissant  jusqu'à  cesser 
tout  à  fait  ;  tandis  que ,  la  proportion  d'hydrogène  libre  s'ac- 
croissant  toujours ,  ce  gaz  finit  par  devenir  pur. 

C'est  ce  qui  nous  explique  pourquoi ,  à  chaque  moment  de 
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Ijjrppojjr^^pn  }nyei^e  dé  rhydrogène  Ijbre  et  de  l'hypopliospnite. 

Et  quoique  ces  réactions  ne  soient  pas  et  ne  puissent  pas  être 
nettement  tranchées ,  car  l'une  n'attend  pas ,  pour  commencer, 
la  fin  de  celle  qui  la  prieède ,  it  i|'eii  f  éiulte  pas  moins  que,  sous 
l'inflqence  4'un  alcali  et  d'un  pbosp|iure  solide^  il  se  produit  du 
gaz  hydrogène  phosphore;  tandis  qu'avec  une  oxydation  d|i 
phosphore  on  n'a  que  de  l'hydrogène  libfe ,  et  il  est  bien  acquit 
que  l'acide  hypophosphoreux  pe  doit  sa  jfprmation  qu*à  la  pré- 
sence de  la  chaux  libre  ,  car  il  ne  s'eji  forme  plus  aussitôt  qu*on 
centralise  l'alcali  p^r  un  acide  énergique. 

Du  pko$pkure  i^kyéfBgèm^  goMeuss, 

Je  ne  veux  pas  donner  ici  les  propriétés  du  pho^phure  d'hy- 
drogène gazeux ,  je  n'appuierai  uniquement  que  sur  aiielques 
expériences  qui  tendaient  ^  faire  croire  qup,  sous  l'influencé  de 
certains  agen^ ,  ce  gaz  devenait  spontane^nent  ipQammable. 

A  l'appui  de  l'Iiypothèse  qui  consiste  à  considérer  commç 
isomères ,  et  susceptibles  de  se  transformer  J'up  dans  l'autre,  les 
gaz  spontanément  et  non  spontanément  inflammables,  M.  H.  Rose 
a  signalé  partiçuhèreqf^ent  la  pronriét^  qu'ils  possèdent  de  s'unir 
^  certains  chlorures  métalliques,  et  de  former  avec  eux  des 
cpn>binaisons  identiquen^ent  semblables ,  par  exemple ,  de  telle 
sprte  que  lorsqu'on  vient  à  les  décomposer  par  l'eau  ,  celle-ci 
en  sépare  un  gaz  qui  ne  s'enflampie  pas ,  tandis  qu'avec  l'ammo- 


phoré  pur,  bien  dépouillé  de  phosphure  liquide,  n'est  pas  in- 
flammable à  la  température  ordinaire  ;  mais  il  suffit  d'une  faible? 
élévatiop  de  température  pour  rendre  sa  combustion  très-facile  ; 
à  100  degrés  il  s'enflaipmè*  déjà. 

Toutes  les  fois  donc  que  par  quelque  action  chimiai;e  ce  gaz 
sera  porté  à  la  température  que  nous  venons  4'indique|:,  s'jl  a  le 
contact  de  l'air,  il  s'embrasera.  C'est  précisément  ce  qui  arrive 
quand  on  décompose  par  ^ammoniaq^e  liquide ,  des  copit>inai- 
sons  d'hydrogène  phosphore  avec  les  chlorures  de  titane  et 
l^'ét^fi,  ^  méhjïge  s'echaufTe .  et  le  gaz  devient  par  cela  ççul 
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inflammable  ;  ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  si  op  le  refroidit  pen* 
dant  un  instant  seulement ,  en  opérant  la  décomposition  sur  le 
mercure  et  en  versant  ensuite  le  gaz  dans  l'atmosphère ,  il  cesse 
d'être  spontanément  inflammable. 

Le  ^i  s^iaré  par  l'eau  des  combinaisons  préoéd^ites  ne  s'en- 
flamme pas  à  l'air,  suivant  M.  Rose.  Gela  ^t  exact ,  pourvu 
qu'on  opère  de  telle  sorte  que  le  gaz ,  au  moment  ou  il  se  dégage , 
ne  puisse  atteindre  la  température  qui  détermine  sa  combustion. 
On  remplit  cette  condition  en  laissant  tomber  le  composé  dans 
une  quantité  d'eau  relativement  très-considérable;  mais  si  l'on 
le  place  dans  les  circonstances  contraires ,  si  l'on  met  beaucoup 
de  chlorure  hydrophosphoré  dans  peu  d'eau  y  le  mélange  s'é-* 
chauffe ,  et  le  gai  qui  a'«n  dégage  brûle  alora  avec  activité.  On  le 
voit  clairement,  ce  sont  là  des  effets  de  température. 

C'est  encore  par  un  effet  de  température  que  le  gaz  non  spon- 
tanément inflammable  s'enflamme  quand ,  à  Tair,  il  se  trouve  en 
contact  avec  les  chlorures  d'étain ,  d'antimoine ,  de  titane ,  les 
acides  suif urique ,  nitrique ,  même  le  deutoxyde  d'azote ,  et  ^  en 
général ,  avec  tous  les  corps  qui  ont  sur  lui  une  action  éner- 
gique. 

De  ce  travail  je  conclus  : 

1«  Que  le  phosphure  de  chaux  est  un  cprps  dans  lequel  le 

phosphore  est  à  la  chaux  dans  les  prqportionf  du  f^osphate 

neutre: 

PaCaO; 

S«  Que  4<uis  le  pb«iflphure  de  cbaiw ,  le  phosphore  se  divise  en 
deux  parties  ;  Tune  qui»  se  combinant  avec  une  partie  de  l'oxygène 
de  la  «bauf ,  constitife  de  l'acide  phosphorique,  et,  par  suite, 
du  phosphate  de  chai|x ,  Candis  que  l'autre  s'unit  s^yec  le  calcium 
devenu  libre  ^ 

3?  Qu£  d^na  le  phosphure  de  chaux ,  le  pkosphate  est  neutre» 
et  le  phosphure  r^ulte  de  l'union  de  ô  équivalents  de  phosphore 
Mee  I Q  cle  calciuna  : 

îï(PO»aCa0)  +  8F<}a»; 

4*  Que  dans  son  traitement  par  Feau ,  les  10  équivalents  du 
phosphore  de  calcium  s'unissent  à  10  équivalents  d'oxygène 
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pour  faire  de  la  chaux,  et  sont  remplaces  par  10  équivalents 

d'hydrogène ,  pour  faire  un  nouveau  pbosphure  d*hydrogène  : 

•j(PO»2CaO)4-5PCa*+  ioUO=a(PO»aCaO)+  ioCaO  +  5PH«; 

ô*"  Que  le  nouveau  phosphure  d'hydrogène,  qui  est  liquide  ^ 
est  un  corps  très -inflammable,  qui  doit  être  rangé  auprès  de 
l'eau  oxygénée,  du  bisulfure  d'hydrogène ,  des  nitrosulfates  ; 

6^  Que  le  phosphure  liquide  se  dédouble  en  phosphure  solide 
et  en  phosphure  gazeux  ; 

7^  Que  le  phosphure  solide  n'est  pas  une  combinaison  d'équi** 
valents  égaux  de  phosphore  et  d'hydrogène ,  mais  bien  de  2  de 
phosphore  contre  1  d'hydrogène  ; 

8®  Que  la  formule  de  la  décomposition  spontanée  du  {dios- 
phure  liquide  est 

5PH«=P«H4-3PH«; 

9°  Qu'à  cause  de  ce  mode  de  décomposition ,  qui  est  toujours 
celui  du  phosphure  liquide ,  il  vaut  mieux  lui  attribuer  la  for- 
mule 

5PH*    plutôt  que    PH«; 

10**  Que  c'est  à  unç  très-petite  quantité  de  vapeur  de  phos- 
phure Uquide  que  le  gaz  hydrogène  phosphore  q[>ontanément 
inflammable  doit  cette  propriété  ; 

11^  Que  cette  propriété  de  rendre  un  gaz  spontanément 
inflammable,  par  la  présence  d'une  très-petite  quantité  de 
phosphure  liquide,  est  générale,  et  s'applique  à  tous  les  gaz 
combustibles  ; 

1^  Que  dans  toutes  les  autres  circonstances  où  le  gaz  hydro- 
gène phosphore  semble  spontanément  inflammable  »  il  ne  le  doit 
c|u'à  une  élévation  momentanée  de  température,  produite  au 
contact  de  l'air,  par  une  action  chimique  ; 

13''  Que  dans  la  préparation  du  gaz  spontanément  inflam- 
mable par  Teau  et  le  phosphure  de  chaux ,  il  se  produit  simul- 
tanément du  phosphure  liquide  et  de  la  chaux  ; 

14*"  Que  le  liquide  produit  par  la  réaction  précédente  se  divise 
en  deux  parties  :  l'une  qui  se  décompose  spontanément  et  donne 
du  phosphure  solide  et  du  phosphure  gazeux;  l'autre^  qui  se 
laisse  entraîner  par  le  phosphure  gazeux  et  lui  communique  la 
propriété  de  brûler  spontanément  ; 
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is® Que  le  phosphure  solide ,  en  présence  d*un  alcali  libre 
et  de  Teau ,  se  transforme  en  pbosphure  gazeux  et  en  oxyde  de 
phosphore; 

16®  Que,  sous  les  mêmes  influences,  Toxyde  de  phosphore 
passe  à  l'état  d'acide  hypophosphoreux  et  d'hydrogène  libre  ; 

.17*  Que  c'est  à  toute  cette  suite  de  réactions  qu'il^faut  attri- 
buer la  différence  de  composition  du  gaz  spontanément  inflam- 
mable, qui  se  dégage  dans  la  même  préparation  ; 

18*  Que  dans  le  cas,  au  contraire,  où  l'alcali  est  neutralisé  par 
un  acide  énergique  au  moment  de  sa  formation  ,  il  n'y  a  que  du 
gaz  non  spontanément  inflammable  bien  pur  et  sans  mélange 
d'hydrogène  libre,  une  quantité  toujours  proportionnelle  de 
I^osphure  solide ,  et  point  d'hypophosphite. 


Sur  une  nouvelk  classe  de  composés  organiques; 
par  M.  Gerharot. 

Dans  un  Mémoire  publié  en  1839,  j'ai  essayé  de  formuler, 
d'une  manière  générale  et  précise ,  les  nombreux  phénomènes 
que  présentent ,  en  chimie  organique ,  les  substitutions  par  les 
corps  composés.  En  m'appuyant  sur  un  grand  nombre  de  faits , 
j'ai  avancé  que,  dans  les  substitutions  d'un  corps  composé  à  un 
cmrps  simple ,  ce  dernier  n'était  pas  purement  et  simplement 
déplacé ,  mais  que  la  réaction  s'établissait  toujours  de  telle  sorte 
qu*un  élément  (hydrogène)  de  l'un  des  corps  s' unissait  à  un 
élément  (oxygène)  de  Vautre  corps  pour  former  un  produit  (eau) 
qui  s'éliminait ,  tandis  que  les  éléments  restants  demeuraieni  en 
combinaison. 

Ce  principe,  que  je  désignerai  à  l'avenir  sous  le  nom  de  loi 
des  résidus  j  s'applique ,  dans  toute  sa  rigueur  ,  à  la  formation 
des  corps  nitrogénés ,  des  amides ,  des  éthers ,  des  sels  ,  etc.  ;  je 
ne  connais  pas  un  seul  fait  qui  lui  soit  contraire.  Des  considéra- 
tions sur  la  constitution  moléculaire  des  corps  ont  conduit 
M.  Mitscherlich  à  renouveler  en  1841,  sous  une  autre  forme , 
cette  proposition  que  j'avais  émise  deux  ans  auparavant. 

Là  loi  des  résidus  rendait  entièrement  inutile  l'adoption  dé 
tous  ces  radicaux  hypothétiques ,  de  tous  ces  êtres  imaginaires 
sur  lesquels  les  partisans  des  idées  électro-chimiques  basaient 
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le  raisonnement  dans  les  réactions  ;  et ,  pour  citer  un  exempU 
bien  saillant ,  elle  expliquait  parfaitement  pourquoi  le  chlore  et 
par  conséquent  l'hydrogène  pouvaient  être  remplacés  par  NH*, 
et  l'oxygène  par  NH^  dans  les  réactions  déterminées  par  l'am* 
moniaque.  Cette  expUcation ,  simple  et  précise ,  excluait  l'exb- 
tence  du  radical  amidogène  et  de  tout  autre  corps  hypothétique^ 
En  effet ,  d'après  la  loi  des  résidus ,  l'ammoniaquç  »  en  qualité  de 
corps  hydrogéné ,  sollicitait  l'oxygène  ou  le  chlore  (  brome  , 
iode  )  des  matières  organiques  ^  pour  former  soit  H*0,  soit  HCl 
qui  s'éliminait;  le  résidu  des  éléments  de  l'ammoniaque  qijii 
demeurait  alors  en  combinaison  avec  le  résidu  des.  éléments  de 
la  matière  organique ,  était  NH  ou  MH*,  suivant  que  l'élimina- 
tion  avait  été  H'O  ou  HCl.  On  a  effectivement ,  AO  et  aCI  re- 
présentant deux  matières  organiques  : 

[ÀO]  4-  [NHIÎ*J  tr  H*0  +  tANHl. 
[AGI]  +  tNH*H)  t=  rtCl  4-  [ANH«J. 

M.  Laurent  avait  donc  parfaitement  taiSM  qUand  il  ititi-o- 
duisit  Vitnlde  NH  dans  la  notatiou  de»  férnmles  )  et  mkaè^  'A 
Haut  le  dire ,  en  considérant  les  mëtamotphoses  qui  tfnt  ëté  éttt^ 
diées ,  on  reinarque  que  leë  oés  dà  sèpN^ftte  le  téêïdù.  NH  sottt 
de  beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  ofi  Ton  rèntontté  NFl*, 
k  soi-disant  amidogètie}  bien  plns^  la  cOftibiiiaiseti(r<ntailiid«> 
qui  a  servi  h  établir  l'atacietiue  théorie  de^i  amUkê  tit  refifermé 
pas  cet  amidogène  ^  mais  il  y  a  le  résidu  NH.  Ed  «fibt  ^  s)  l'bti 
tepréseste  pariiO*  léquiVâleot  d'acide  Oxalique  {&  ±±  G*H*0*); 
ct^f  âm  krésiâuNH,  teâ: 

Fomutiién  de  Voxà^iie. 
î[Ad«j  -f  aH«Am  =  att^O  +  [Atn«J. 

Fùrmatkn  de  raeide  oœmkique. 

[AO*I  4-    HiAm  =    H*0  +  [AOÀmj. 

Je  ne  connais  que  deux  ou  trois  cas  (  benzamide  par  le  chlo- 
rure de  benzoïle ,  urétane  et  uréthylane  paf  l*éther  chloroxy- 
carbonique)où  le  résidu  soit  véritablement  représenté  par  Ntt*. 

D'après  cette  manière  de  formuler ,  l'oxamide  est  donc  de 
l'acide  oxalique,  dans  lequel  Ô^  est  remplacé  par  le  résidU  Am^; 
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Ae  même  Tacide  oxamique  est  de  l'acide  oxalique^  dans  lequel 
UD  seul  O  est  remplacé  par  le  résidu  Am  : 


âeide  etnliqae.   .  .  .    C*I1H>^ 
Oxalates  neatres.  .  .    C«MH)* 

H 

bxamïàe fc*H< 

Acide  oxamique.  •  .  »    C'H*    ^ 
Ani 

H  O' 
tHkamat^ C* 

MAm 

Si ,  dans  les  fcirconstanc^  convenatles  ,  on  ramène ,  aux  com- 
poses formés  par  là  reunion  de  semUables  résidus  ,  les  éléments 
qui  avaient  été  éliminés  lors  de  la  réaction ,  on  régénère  les  com- 
posés prinriitifs.  On  sait  que  les  amiaes  régénèrent  alors  Tammo- 
ôiaque  et  leurs  acides  respectifs. 

li^alcôol  et  ses  nomblogues  se  comportent  comme  l'ammo- 
niaque ;  comme  elle,  ils  agissent  par  leur  uydrogène  sur  les  corps 
oxy^éiiés  ou  sur  les  corps  chlorés ,  en  donnant  lieu  à  une  éii* 
tbinktion  de  fi'  Ô  ou  de  BCl ,  tandis  que  les  éléments  restants 
Constituent  des  èthers.  Les  étbers  neutres  correspondent  a^x 
jûnides  neutres ,  les  acides  viniques  ou  éthers  acides  aux  acides 
iàiiSes.  bn  a  donc  aussi ,  £  représentant  le  résidu  C*  H^.  Q — H% 

e» 

Éther   oxaUguc ^û*^ 

Ê* 

O» 
Acide   oxalovihiqne.  »  .  ^    C*H*> 

E 
H  6» 

Oxalovinates C 

ME 

»}.  BuîffiMi  a  ihnëtilié  oBtèml  flës  Idbrt)^  t^hfêiinkût  t  la  lois  le 
réiidii  deTâlëtol  ëi  le  fëAûix  de  l'âmtnoùiàqtie  ;  fiai^ml  M  côiii- 
p<iM,  il  faut  iiûrtout  ilomttièi^ 

t'oKii^tlMé €«li>Airi, 

E 
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qui  est ,  comme  on  voit ,  l'éthor  oxamique  (  Balard)  ou  Famide 
oxalovinique. 

Cette  manière  de  considérer  les  amides  et  les  éthers  m'a 
conduit  à  la  découverte  d'une  nouvelle  dasse  de  composés  or- 
ganiques. 

Ces  composés  sont  formés  par  le  résidu  d'un  alcali  organique  ; 
je  les  désignerai  sous  le  nom  générique  d'ani/ûies.  Ce  sont  des 
corps  semblables  aux  amides ,  formés  dans  les  mêmes  circon- 
stances, et  régénérant  par  les  acides  ou  les  alcalis  minéraux  con- 
centra ,  non  de  l'ammoniaque  ,  mais  de  l'aniline.  J'ai  obtenu 
deux  anilides  en  décomposant  Foxalate  d'aniline  par  la  chaleur. 

DécomporitUm  de  Voxalate  d^ aniline  à  une  température  élevée. 

L'oxalate  neutre  d'aniline  employé  à  ces  expériences  a  été 
préparé ,  d'après  le  procédé  de  M.  Hofmann,  en  mélangeant 
l'aniline  avec  une  solution  d'acide  oxalique  dans  l'alcool  ;  le  sel 
a  été  lavé  avec  de  l'alcool ,  et  desséché  au  badn-marie. 

Quand  on  chauffe  ce  sel  au  bain  de  sable^  il  commence  déjà 
à  se  décomposer  à  quelques  degrés  au-dessus  de  100  degrés  ;  il 
fond  et  entre  en  ébullition  en  dégageant  de  l'eau ,  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'aniline  ;  ce  n'est  que  dans  les  dernières  por- 
tions de  gaz  ,  quand  la  chaleur  est  portée  à  160  ou  180  degrés  » 
qu'on  reconnaît  la  présence  d'un  peu  d'oxyde  de  carbone.  On 
n'a  pas  besoin  de  chauffer  plus  fort  ;  quand  le  dégagement  de 
gaz  a  cessé  ,  on  a  un  résidu  liquide ,  parfaitement  litnpide ,  et 
plus  ou  moins  coloré  en  rouge ,  suivant  la  pureté  du  sel  em- 
ployé (on  sait  que  les  sels  d'aniline  prennent  tous  à  l'air  une 
teinte  rouge  ).  Dès  qu'on  le  retire  du  bain ,  il  se  concrète  en  ime 
masse  bùtyreuse ,  chargée  de  beaux  cristaux  ;  ce  résidu  est  un 
mélange  de  deux  corps  nouveaux ,  Voxanilide  et  la  formaniUde^ 
que  je  vais  décrire. 

Oxanilide. 

Pour  isoler  .cette  substance,  on  éjpaïae  à  froid,  avec  de  Pal- 
cool,  le  résidu  de  l'action  de  la  chaleur  sur  l'oxalate  d'aniline. 
L'alcool  se  charge  de  toute  la  formanilide  et  laisse  ToxamUde 
à  l'état  de  paillettes  nacrées  ,  parfaitement  blanches ,  si  l'on  a 
opéré  avec  un  sel  pur  ^  et  qui  ressemblent  à  de  l'acide  borique. 
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L'oxanilide,  ainsi  obtenue ,  fond  à  245  degrés,  et  se  prend, 
par  le  refroidissement ,  en  une  masse  radiée  ;  elle  entre  en  ébul- 
lition  à  320  degrés ,  et  distille  en  plus  grande  partie ,  sans  altéra- 
tion; elle  se  sublime  déjà  à  une  température  inférieure,  en 
donnant  de  fort  belles  paillettes  irisées  ;  sa  vapeur  est  acte 
comme  celle  de  l'acide  benxoïque. 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  même  bouillante.  L'alcool  ne  la 
dissout  pas  non  plus  à  froid  ;  bouillant  ^  il  en  dissout  une  petite 
quantité  qui  Se  dépose,  par  le  refroidissement,  en  paillettes 
micacées.  EUe  est  insoluble  dans  Tédier. 

Les  acides  et  les  alcalis,  étendus  et  bouillants,  ne  l'attaquent 
pas  ;  mais  la  potasse  concentrée  et  bouillante  en  développe  de 
l'aniline ,  et  se  convertit  en  oxalate  ;  la  décomposition  est  surtout 
prompte ,  si  Ton  emploie  de  la  potasse  en  fusion.  L'aniline  se 
dévdoppe  alors  à  l'état  d'une  huile  incolore  cjui  présente  les  ré- 
actions si  caractéristiques  avec  l'acide  chromique  et  le  chlorure 
de  chaux. 

Plusieurs  analyses  faites  sur  des  produits  de  préparation  diffé- 
rente m'ont  conduit  exactement  à  la  formule 

qui  équivaut  évidemment  à 

[C«  H«  O*,    a  C«  H»  N]  —  a  H«0. 

C'est  donc  de  l'acide  oxalique  dans  lequel  2  O  ont  été  enlevés 

par  2H*,  et  remplacés  par  le  résidu  2(C«HTÎ— H*)  =  An*  : 

O  • 
OxaniKdc.  .  .  .    C«H« 

An» 

Au  surplus,  j'ai  constaté  que ,  n  l'on  chauffe  Foxamide  avec  de 
l'acide sulfurique  concentré,  il  se  déveli^vpe,  sans  que  la  ma'- 
tière  noircisse,  un  mélange  de  volumes  égaux  d'oxyde  de  car- 
bone et  d'aiâde  carbonique.  Si  l'on  ajoute  une  petite  quantité 
d'eau  au  résidu,  il  se  pr^Eid  en  une  masse blandie  et  oristalUne, 
entièrement  soluble  dans  une  plus  grande  quantité  d'eau  ;  cette 
matière  prend ,  par  l'acide  chromique  ,  une  teinte  rouge-fonoé , 
comme  celle  des  suif ocyanures  par  les  penels  de  fer ,  et  neparait 
être  autre  chose  que  la  mlfamlide  ;  cêr 

cm*  +  SHH)*  »  HH)  +  CO.  4-  CO»  +  SH« 

An»  An* 
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Je  ne  l'affirmerai  cependant  pas  positivement,  Qoo^  qu'il  en 
soit,  les  réactions  précédentes  prouvent,  d'accord  avec  l'analyse  | 
que  mon  nouveau  pro<^uit  est  un  homologue  de  l'oxamide  # 
renfermant  le  résidu  de  l'aniline  à  la  place  du  résida  de  l'am** 
moniaque. 

Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  que  la  formation  de  Toxanilide 
est  accompagnée  de  cellp  d'un  autre  corps  qui  se  difsout  dans 
l'alcool.  On  .chauffe  la  solution  pour  en  chasseur  ia  plus  grande 
partie  du  véhicule  ,  et  on  lait  bouillir  avec  de  l'eau  )  de  cette 
manière  )  la  petite  quantité  de  matière  brune  ou  rouge  ^  qui  A 
pu  se  former  par  l'altération  du  sel  d'aniline  à  l'aiv  ^  se  sépare  à 
l'état  insoluble,  et  l'on  a  en  dissolutipp  de  la  forn^Uide  parf^i^- 
tement  pure.  Si  Ton  évapore  davantage  }a  folution  aqueuse  »  la 
formanilide  se  sépare  peu  à  peu  à  l'état  de  gouttelettes  huileuse! 
et  incolores  qui  se  réunissent  au  fond  du  vase  ;  ce  produit  con- 
serve l'état  liquide ,  niême  après  le  reft-oidipasement }  aussi  ne 
faut- il  pas  pousser  Tévaporadon  jusqu'au  point  où  les  goutte* 
lettes  huileuses  comn^encent  à  se  séparer.  Il  vaut  mieux  aban- 
donner la  solution  saturée  h  l'évaporation  spontanée. 

La  formanilide  se  dépose  alors  peu  à  peu  en  prismes  rectan- 
gulaires  tres-aplatis  et  termmes  en  pointe  comme  des  ters  de 
lance;  ces  cristaux  sont  ordinairement  très-longs  et  encnévetres; 
j'en  ai  eu  deux  ou  troi§  fois  qui  avaient  plut  de  3  centimètres  de 
long  et  qui  étaient  parfaitement  déterminés.  Leur  ressemblance 
aVec  les  eristaux  de l'inréd est  si  grandi»,  4fdÊ  j«  lè«  prênbspbU^ 
l'urée  àmtiqoe  (k  oavbamlîikjykvàmqiiel'mildifM  itt'eft  isài 
fait  saisir  k  véritable  ikilore; 

Ge otppe éttAssM  solnble  dsiè  l^atl^9ttHi$bl  li ebàtfâ^  mimai 
emààb  dans  rdtool  ;  la  MkitkxA  «qtetlM  à  dhe  êftfMr  K^èlre-» 
maant  am^et  n'agit  pab«ttf  lé»  jttfifêi^  té^till»^  A  l'ëm  lëlî  ;  H 
fond  à  4$  degrés  \  la  antière  fondue  ffêm  Mi  rè^HMfti  biêff 
aÉM^dtfssons  de  eetée  «fempérâttite  atant  de  m  mimmir  i  mm  H 
suffitalors  de  l'agiter  avecmie  Uftgbettè  pouirque  M  ràUdtfrâàtkm 
se  fasse  immédiatement.  Dans  l'eau  il  fond  enco^  plus  aisé- 
ment ,^t^  chose  siùgdlièr^  ;  il  ieVté  encore  liquide  ,  méiiiè  pen- 
dant plusieurs  jours.  Au  bain-marie  ,  il  émet  déjà  des  vapeurs. 
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A  froid,  les  abicles  et  les  alcalis  étendus  n^agissent  pas  sur  oe 
corps  ;  cependant  la  décomposition  se  fait  à  la  longue,  et  encore 
plus  promptement  si  Ton  fait  i)ouillir.  Ainsi ,  par  exemple, 
l'acide  chromique  étendu  ne  lé  colore  pas ,  le  Inélange  ne  verdit 
qu'au  bout  d'un  temps  assez  long  ;  mais  si  Ton  !a  fait  ix>uillir 
préalablement  la  formanilide,  pendaatquelques  secondes  seule- 
ment ,  avec  de  l'acide  sulfuriqué  ^  l'^éldç  chromique  y  déter- 
mine immédiatélttent  la  réaction  4aM€lérktiq«e  Aê  l'aniline. 

A  froid ,  la  potasse  étendîié  ne  l'altère  pas  ;  mais  quelques 
teoondes  d'ébuUition  avec  cet  agent  suffisent  pour  mettre  de 
l'Sisttthe  en  liberté.  Bè  même ,  l'acide  sulfurique  étendu  n'y 
agit  pas  à  froid  ;  quand  on  chau£fe ,  il  se  développe  l'odeur  ca- 
ractéristique de  l'acide  foi^khiqtlë  ;  et ,  si  l'on  condense  les  va- 
peurs i  àû  trouve  ^ue  le  liquide  acide  réduit  le  nitrate  d'argent. 

Enfin,  je  mé  suie  assuré  aussi  que  la  formânttkU^  chauffiée 
avec  de  l'acide  sûlf urî^ue  concentré ,  développe  de  i'otyde  dfe 
carbone  pur ,  sans  noircir ,  tandis  que  le  résidu  renfiprme  le 
même  corps  fourni,  dans  ces  circonstances,  par  Toxanilide ,  et 
que  je  considère  provisoil'enieht  coïnme  la  sulfànilide. 

L'analyse  directe  est  venue  corroborer  les  résultats  précédents, 
en  me  donnajhtt  les  rl^ports^uivàhts  i 

CWISO, 
qui  jfont  de  la  formanilide  un  isomère  de  la  benzamide ,  mais  qui 
correspondent  à 

[CRHy»,  CWN]  -  HH). 

c'est-à-dire  à  4e  l'acide  formique  dans  lequel  O  est  remplacé 
par  le  résidu  (C'tt^N-*»)  :^  An  : 

i^ormanilide CH* 

Ak 

IMnrprMêion  dé  la  riaeiion. 

La  formation  die  la  formanilide  qui  accompagne  celle  de  l'oxa- 
nilide  ne  doit  pas  nous  surprendre ,  puisque  l'acide  oxalique 
donne  lui-même  de  l'acide  formique  quand  on  le  sounlet  à  la 
distillation  sèche.  Mais  voyons  si  les  autres  produits  de  la  ré- 
action permettent  de  l'exprimer  par  une  équation  simple. 

J'ai  dit  qu'outre  i'oxânilide  et  la  JTormaniiide ,  on  recueillait 
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de  Facide  carbonique ,  de  l'eau ,  de  l'aniline ,  et  vers  la  fin  de 
l'opération ,  de  l'oxyde  de  carbone. 

L'oxalate  neutre  d'aniline  est 

[C«HH)S  aC«H^N]  =  C*^H»«N«0*. 

On  a  donc 

Ozanilide. 
^      :»:    UH)  4-  C0«  +  C«H»N  +  C^H^NO 

Aniline. 

CHmO«CO -f  OITN. 

Formanilide*  Aniline. 

Bmxanilide. 
J'ai  fait  remarquer  plus  haut  que,  dans  les  cas  où  l'ammo- 
niaque attaque  des  corps  chlores ,  il  se  produit  des  amides  daps 
lesquelles  le  résidu  (NH'—- H)  remplace  Cl;  en  désignant  œ 
résidu  par  Am'^  on  a 

H» 

Benxamide C  O 

Am' 

H» 

Chlorure  de  bf  nxoïle G^  O 

Cl 

Or  ,  le  résidu  Am'  équivaut  à  AmH ,  et  comme  Am  remplace 
lui-même  O,  il  est  évident  que  la  benzamide  pourrait  aussi  se 
formuler  avec  les  corps  suivants  : 

Acide  benzoïqae C^fl'    O* 

O 

Ëther  benzcïqae CB* 

E 

.  .  O 

Benzamide C^H« 

Am 

On  sait,  en  effet ,  que  la  benzamide  s'obtient  non-seulement 
avec  l'ammoniaque  et  le  chlorure  de  benzoïle ,  mais  encore  avec 
l'éther  benzoîque  et  l'ammoniaque  (Deville). 

J'ai  préparé  l'homologue  de  la  benzamide  dans  la  série  ani- 
hque  y  à  Taide  du  chlorure  de  benzoïle  et  de  l'aniline.  Dès  que 
cesdeux  corps ,  préalablement  desséchés,  arrivent  en  présence, 
ils  se  combinent  en  s'échauffant  ;  la  masse  rougit  et  se  prend  en 
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une  masse  cristalline.  On  la  lave  d'abord  avec  de  l'eau  bouil- 
lante qui  extrait  le  chlorhydrate  d'aniline ,  puis  avec  de  l'eau 
légèrement  alcalisée,  afin  d'extraire  les  dernières  traces  de  l'a- 
cide benzoïque  qui  auraient  pu  se  trouver  dans  le  chlorure  de 
benzoïle ,  et  finalement ,  on  fait  cristalliser  dans  Talcool. 

La  benzanilide  s'obtient  ainsi ,  par  l'évaporation  spontanée , 
en  paillettes  nacrées  insolubles  dans  l'eau.  Les  acides  et  les  alca- 
lis étendus  et  bouillants  ne  l'attaquent  pas  ;  mais  la  potasse  fon« 
dante  en  développe  de  l'aniline  et  se  convertit  en  benzoate. 
D'ailleurs  l'analyse  a  conduit  à  la  formule 

I  C"H"WO , 

qui  est  évidemment 

CT(H»CI)0  -f  C«H'N  —  HCI, 

c'est-à-dire 

H»  O 

.  U         O  on  bien  CH» 
An'  An 

Les  résultats  que  je  viens  d'exposer  ouvrentune voie  nouvdle 

aux  investigations  de  chimie    <nrganique  »  et  renferment  les 

preuves  les  plus  directes  en  faveur  de  la  loi  des  résidus ,  par 

laquelle  j'ai  formulé  les  phénomènes  si  variés  et  si  fréquents 

que  présentent  les  substitutions  par  les   composés.  Je  ne  me 

bornerai  pas  à  ces  ]»rettves  ;  dans  un  prochain  Mémmre  j'espère 

en  donner  de  nouvelles. 


Note  $ur  la  transformation  du  chlorure  mercurique  en  chlorure 
marcureux,  par  quelque»  fréparaiions  pharmaceutiques. 
—  Composés  mercuriels  non  ificompatibles  avec  ces  mêmes 
préparations ,  par  P.  H.  Lëpage  ,  pharmacien  à  Gisors. 

Il  y  a  plus  de  quarante  ans  que  M.  Boullay  ,  aujourd'hui 
l'un  des  plus  savants  doyens  de  la  pharmacie  française,  signala 
la  réduction  du  bichlorure  de  mercure  (subUmé  corrosif),  par 
son  contact  avec  le  sirop  de  cuisinier,  et  sa  transformation  dans 
cette  circonstance  en  prototohlorure  ou  mercure  doux.  ' 
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.  Les  observations  de  M.  3<mllay.oiU ,  4fpuis  l'^pocme  où  ï\  \^ 
a  fait  connaître ,  ët^  confirmées  pair  plusieurs  pbseryateurs. 

Tout  récemment  encore,  im  chimiste  distingué,  ÂJ.  ]V|ia|be, 
entretenait  la  Société  de  phairmacie  de  quelques  expériencç^  qui 
lui  sont  propres  et  dans  lesquelles  il  a  reconnu  aussi  la  trans- 
formation du  sublimé  en  calomel  par  son  contact  avec  plusieurs 
préparations  pharmaceutiques .  et  pot^mmen^  par  le  $irQ{>  4^ 
cuisinier  ^  phénomène  que  ce  chimiste  attribua  çurfout  au 
glucose  <jue  renferme  cette  préparation* 

M.  Mialhe  a  reconnu  en  outre  que  }e  bichlorure  d^  mercure 
n'éprouvait  aucune  altération  par  son  contact  avec  le  sirop  de 
sucre  pur. 

Ayant  eu  l'occasion  de  nous  livrer  il  y  a  déjà  quelque  temps 
à  des  expériences  sur  le  même  sujet ,  nous  croyons  aussi  devoir 
en  faire  connaître  les  résultats  à  la  Société  de  pharmacie. 

Il  résulte  de  nos  expérience^  ; 

V  Que  le  sublimé  corrosif  mis  en  contact  avec  le  sirop  de 
eubinier  flsl  eompUkmmi  dé^mposé  fit  tfantforaié  m  «alo- 
Biélaa.  La  irausform^itioii  oo^unenoe  fwkque  aussiti^  que  le  sel 
ncrcunel  et  le  sirop  sont  miékngés,  et  se  xeoouuidt  d'abord  on 
ee  cpie  la  sirop  ptrd  de  sa  traiypnreiice*  Le  ealooa^L  a^  6ur  et  4 
mesuie  qu'il  furqfid  naissanœ  gagne  petU  à  petit  le  fond  du  ym^ 
et  peut  étse  irecueilU  qurèf  qudcpie  tompt  ppuv  eUe  aoumie  i 
_un  examen  particuUer. 

2®  Que  le  sel  ammoniac  et  les  autres  chlorures  alcalins  n'em- 
pêchent pas  que  cette  transformation  ait  lieu  et  tout  aussitôt. 
Contrairement  à  Topinien  de  queues  auteurs  qui  prétendent 
que ,  dans  cette  circonstance ,  le  sel  anunoniac  par  exemple , 
ajouté  au  sel  mercuriel,  lui  donne  de  la  stabilité  et  prévient 
Pèffet  de  réduction. 

3^  Qu'avec  le  sirop  de  cuisinier  préalablement  acidulé  de 
quelque^  gouttes  d'acide  chlorhydrique  ,  la  réduction  du  subli- 
mé en  calomel  a  également  lieu. 

<•  Que  le  sirop  de  salsepareille  HmpU  (prépJ^^  ^veç  l'ej^t^piit 
)iydroalcooliqi(e  de  la  racine^  d'après  le  codçx)  transforme 
f  msi  ^e  ^ubUmé  en  calomel. 

la  craie ,  «jjprp  4|^  petf^  j^^ffiop  |  vmf  <gi V^  9^^  P"^!»- 
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ration  et  la  prëcédente  la  complète  transformation  semble  être 
beaucoup  plus  lente  à  s'effectuer,  puisqu'il  nous  a  encore  été 
{MMiîUe  fiprèt  de«v  meis  de  contaet  j  dVn  isoler  un  peu  de 
sublimé  en  les  agitant  avec  de  l'éther,  tandis  que  nous  n'avons 
pu  constater  Ist,  pjré^^pe  de  ce  poinpçsé  mélangé  fi  d^  sivQ^  de 
cuisinier  dep^i^  le  inêine  laps  à^  tefnps,  en  npu9  servant  à^ 
même  moyen, 

6*"  Que  )e  sirop  de  puçre  pur  i^e  décompose  pas  1^  piblim^» 
^nsi  que  l'a  aussi  recçnnu  M.  Mialbe. 

En  présence  de  ces  faits  bien  établie  et  4ont  bon  |^>inbre  df 
médecins  ne  tiennent  ai|cui^  compte  |  puisque  ^iis  jojçm 
encore  pour  ainsi  dire  jourpellçmept  pfe^cfire  1^  sublimé  en 
pdélange  avec  le  sirop  de  cuisinier  ou  d'autre?  prépfuratipi^ 
analogues  ^  nous  nous  soinnpes  demandf  fi  V^Xfp\  \^  P0|^PP^ 
mercuriels  solubles  et  jouissant  de  propriét^^  ^nédicip^des  ^A4^ 
loques  à  celles  du  s|ib|imé ,  il  i^'y  p^  aurait  pas  qui  ppurraiepi 
être  mélangés  aux  sirpps  cbai^és  de  matières  extrt^ptives  ^an/i 
éprouver  de  décomposjtion  ;  nous  ^yoi^s  fait  des  expériences  ^ 
ce  sujet  et  nous  avons  reconnu  que  le  bicyaniire  ^Ç  mercure  (10 
et  riodhydrargyrate  d'iodur^  de  pptassifim  qui  »  Q9fl|me  on  saif, 
possèdent  des  propriétés  très-analogfi^  à  ce^^  du  bîchlor^r^ 
de  mercure  ,  ne  sont  point  altérés  psir  lejf  prép^ation#  ausmefi^ 
tionnées  qui  transforment  le  sublimé  en  calomel.  Nous  possédons 
des  mélanges  de  ces  deux  composés  avec  le  sirop  de  cuisinier, 
ffàUk  4cpi|is  piu^  d'un  «m  9  dans  lesipids  le  cyanure  et  l'iodby- 
drargyrate  n'put  f^[nrpuT«  aucune  d^^oomposition. 

fi'iodtiydrargyft^te  d'iodufe  de  potasniim  découvert  par  feu 
Polydore  BouUay  est ,  compie  on  s^it  ^  fréa^en^naent  ^p)oyé 
avec  succès  depuis  plusieurs  années  pa^  le  doçteiir  Pucl^^ 
médecin  de  Fhôpital  du  midi^  popr  combattre  \^  pnaladie^ 
siphylitiques  ;  on  le  prépare  ordinairement  en  combinai^t  parti^ 
égales  d'iodure  mercurique  et  d'iodcpre  potas^que. 

Nous  engageons  MM,  les  médecin^  q^i  à  Tayeiiir  voudront 
associer  un  traitement  végétal  4  un  traitement  merQuriel,  ^ 

prendre  en  considération  les  faits  que  nous  relatons  ici. 

'■■ 

(1)  Lk|  cy4par^  b^fjqiM  it  aiMcare  (oxydo-cyanure)  laisse  cependant 
déposer  à  la  longue  des  t{r«^ces  p|r/9sqne  in^pprémbles  de  mercarc  mé- 
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NoUreUUiveàFkuik  de  croian  HgHum^  emphyéeen  firieUfmSj 
par  M.  Lbpagb. 

Dans  le  dernier  cahier  da  Journal  de  Pkarmetcie  y  sous  le  titre 
âe  propriété  remarquable  de  Phuile  de  croUm  tiglium  ,M.  le  doc- 
teur Ern.  Boudet  a  consigné  une  note  touchant  un  phénomène 
<iu*îl  dît  avoir  eu  occasion  d'observer  fréquemment  lors  de 
remploi  de  ce  médicament  en  frictions.  Voici  un  fait  analogue 
que  j'ai  observé  il  y  a  environ  six  mois  et  qui  confirme  bien  les 
faits  rapportés  par  M.  Boudet  :  M.  B. ,  mon  collée  et  mon 
ami ,  professeur  au  collège,  était  atteint  depuis  quelque  temps 
d'une  irritation  de  poitrine  que  les  moyens  ordinaires  ne  purent 
calmer.  Le  médecin  lui  conseilla  alors  de  faire  des  frictions  sur 
le  creux  de  l'estomac  avec  quelques  gouttes  d'huile  de  croton  ; 
la  première  friction  fut  faite  le  soir,  et  dès  le  surlendemain 
matin ,  quelle  ne  fut  pas  la  surprise  de  M.  B.  lorsqu'il  s'aperçut 
que  ses  organes  génitaux  (principalement  le  pénis  et  le  scrotum) 
étaient  recouverts  d'une  sorte  d'érysipèle  qui  le  fit  beaucoup 
«>uffrir  pendant  plusieurs  jours  ?  Cependant  dans  cette  circon- 
stance ,  M.  B.  s'était  donné  de  garde  de  porter  ses  doigts  impré- 
gnés d'huile  vers  les  organes  précités. 

Rapport  de  MM.  Félix  Boudet  et  Yuaflart  ,  mr  un  moyen 
proposé  par  M.  Dele$champ$ ,  pharmacien  à  Paris,  powr  ému- 
ler les  erreurs  qui  peu/i^ent  êire  commises  dans  les  pharmacies. 

M.  Deleschamps,  dans  le  but  de  prévenir  les  erreurs  qui 
peuvent  se  commettre  en  pharmacie ,  propose  un  mode  parti- 
culier de  bouchage  pour  les  vases  destinés  à  contenir  les  sub- 
stances vénéneuses. 

S'agit-il  d'un  bocal ,  il  colle  autour  du  goulot  un  ruban 
noir  et  mince  auquel  il  attache  une  rondelle  de  li^e  q;  i  bouche  ^ 
le  bocal,  et  sur  ce  bouchon  il  colle  une  carte ,  portant  le  nom 
de  la  substance ,  les  doses  auxquelles  on  l'administre  le  plus 
ordinairement  à  l'intérieur ,  et  indiquant  qu'elle  ne  doit  être 
délivrée  que  sur  prescription  de  médecin. 

Pour  les  flacons  bouchés  à  l'émeri,  et  pour  les  flacons  et 
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poudriers  à  ouverture  ordinaire  bouchés  en  Kége ,  il  fait  faire 
des  capsules  carrées  en  fer-blanc ,  qui  peuvent  être  peintes  au 
besoin  ;  il  verse  dans  chaque  capsule  la  moitié  de  sa  contenance 
de  cire  à  cacheter  fondue ,  et  il  plonge  dans  cette  cire  la  tête  du 
bouchon  ;  en  se  refroidissant ,  la  cire  retient  le  bouchon  fixé  à 
la  capsule,  sur  la  face  supérieure  de  laquelle  il  place  l'in- 
scription. Ces  flacons  et  bocaux  peuvent  ensuite  être  recouverts 
de  leurs  capsules  ordinaires  ,  de  manière  que  cette  disposition 
ne  dérange  en  rien  l'harmonie  que  l'on  aime  généralement  à 
voir  régner  dans  les  officines. 

Pour  les  extraits,  M.  Deleschamps  place  immédiatement 
sur  l'ouverture  du  pot  ',  une  rondelle  métallique  de  l'épaisseur 
d'une  carte  ;  cette  rondelle  est  retenue  par  un  fil  fort,  fixé  sur  le 
bord  et  attaché  également  au  fond  du  pot  à  une  petite  rondelle 
de  même  métal  ;  il  place  l'inscription  sur  la  rondelle  supérieure, 
et  recouvre  le  tout  du  couvercle  du  pot  ou  de  son  parchemin. 
Enfin,  pour  les  boîtes  ou  les  vases  de  formes  variées,  qui 
renferment  des  plantes  vénéneuses,  ou  d'autres  substances 
analogues ,  AL  Deleschamps  procède  de  la  même  manière ,  en 
appropriant  le  premier  couvercle  à*la  nature  de  la  substance , 
et  toujours  en  s'arrangeant  de  manière  que  ,  ce  premier  cou- 
vercle enlevé ,  il  s'en  trouve  un  second  fixe  ,  et  portant  l'ins- 
cription. 

Les  moyens  proposés  par  M.  Qeleschamps  nous  paraissent 
utiles  et  inspirés  par  ime  sage  et  louable  prévoyance  ;  nous  ne 
pouvons  cependant  leur  donner  notre  entier  assentiment. 

Nous  ne  voyons  pas  en  effet  de  motif  suffisant  pour  conserver 
la  rondelle  métaUique  (  zinc  ) ,  que  l'auteur  place  sur  les 
pots  à  extraits  en  contact  avec  l'extrait  lui-même.  Sans  doute 
son  but  est  de  fixer  la  rondelle  supérieure ,  mais  il  serait  facile 
d'arriver  au  même  résultat  par  un  autre  moyen ,  et  on  doit 
éviter  de  mettre  des  extraits  en  contact  permanent  avec  des 
métaux  facilement  oxidables,  tels  que  le  zinc  adopté  dans  la 
plupart  des  cas  par  M.  Deleschamps. 

Admettant  toutefob  le  système  général  de  cet  honorable  phar- 
macien ,  nous  pensons  qu'une  seconde  étiquette  rédigée  dans  les 
termes  qu'il  a  proposés  et  collée  sur  le  vase  lui-même ,  pourrait 
remplir  le  but  qu'il  a  voulu  atteindre. 

Joum,  de  Pharm,  e$  de  CMm*  3*  série,  T.  VIIL  (Juillet  1845.)  5 
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Qm  Hi  mettrait  aip» ,  p(i  mçine  tpinps ,  4  V^ri  des  nouvelles 
chance  4*^^^^^^  qui  pourraient  résulter  de  la  confusion  et  de 
la  transposition  des  bouchons,  et  par  conséquent  des  étiquettes 
dont  ijs  sont  revêtus. 

C^pendai^t ,  bien  que  les  moyens  d'exécution ,  imaginés  par 
M.  Deleschamps,  laissent  quelque  chose  à  désirer,  nous  ne 
saurions  trop  applaudir  à  ses  efforts  pour  prévenir  ces  dé- 
plorables erreurs  qui  eifrayent  la  société ,  et  font  si  vivement 
sentir  aux  pharmaciens  la  responsabilité  qui  pèse  sur  eux  Nous 
approuvons  d'ailleurs  sans  réserve  l'idée  fondamentale  de  son 
travail ,  c'est-à-dire  Tadjonction  à  l'étiquette  dénominative  de 
chaque  médicament  vénéneux ,  ou  seulement  très-énergique  , 
d'une  seconde  étiquette  indiquant  les  doses  auxquelles  on  l'ad- 
ministre ,  surtout  à  l'intérieur ,  et  la  défense  de  le  délivrer  sans 
ordonnance  signée  d'un  médecin. 

M.  Deleschamps  s'occupe  en  ce  moment  de  dresser  une  série 
de  tableaux  sur  lesquels  se  trouveront  réunis  tous  les  renseigne- 
ments dont  on  peut  avoir  besoin  immédiatement  ^  soit  pour  la 
manipulation  ,  soit  pour  le  mode  d'emploi  et  les  doses  de  Cer- 
tains médicaments  qui  ne  doivent  être  délivrés  qu'avec  circons- 
pection et  sur  ordoimance  de  pciédecin. 

Ces  tableaux  renfermés  dans  une  boîte  en  forme  de  livre , 
pourront  être  placés  sur  les  comptoirs  dans  les  officines ,  et  con- 
tribueront sans  do^te  à  rei^re  le  service  plus  prompt  et  plus 
sûr. 

En  résumé  »  nous  proposons  à  la  Société  de  recommander  à 
^'attention  dçs  pharmaciens  le  système  imaginé  par  M.  Deles- 
champs ,  et  de  remercier  l'auteur  de  sa  communication. 


Rapport  sur  wn  nouveau  mode  de  préparation  du  taffetas  vésicanêy 
proposé  par  M.  Dubuisson  , pharmacien  à  Paris. 

fyr  MM.  BoirciftHT  et  DtasM^As^T. 

On  connaît  plusie^rs  formules  pour  la  préparation  du  taffetas 
yésicant,  mais  elles  offrent  toutes  des  inconvéaients  qui  s'opposent 
à  leur  adoption  générale.  Les  mie^  fournissent  ^n  produit  dont 
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VtSet  CÊt  ittomitiint  ;  d^amres  HKmûmnmi  dû  r«upho?be  dont 
TactioB  est  trop  irritante  ;  la  plupart  donnait  on  taffetas  trqp 
sec  et  d'une  conservation  difficile.  Le  mode  de  préparation  que 
M.  Dubuisson  a  fait  connaître  dernièrement  à  la  Société  de 
Pharmacie  et  qu'il  a  amélioré  depuis  sous  nos  yeux  nous  paraît 
présenter  des  avantages  notables  sous  le  rapport  de  sa  simplicité 
et  de  la  bonté  du  produit.  Il  consiste  à  étendre  avec  un  pinceau , 
sur  une  toile  vernie,  trois  couches  d'une  solution  chaude 
d'extrait  hydro -alcoolique  de  cantharides  et  de  gélatine.  L'ad* 
dition  de  cette  dernière  substance  a  pour  but  de  rendre  tout  à 
la  fois  le  taffetas  plus  adhésif  et  moins  déliquescent,  tout  en 
lui  conservant  une  certaine  souplesse. 

Pr.     Extrait  hydro-alcooliqne  de  cantharides  préparépav 

macération. • 4  P«ii*tiet. 

Gélatine  pare.    .  .  * i       id. 

Eau Q.  S. 

On  fait  dissoudre  la  gélatine  dans  suffisante  quantité  d'eau , 
et  on  délaye  l'extrait  hydro-alcoolique  de  manière  à  obtenir  une 
solution  un  peu  chargée. 

On  étend  sur  une  planche  une  toile  cirée  d'un  demi-mètre  carré 
environ ,  que  Ton  fixe  bien  à  l'aide  de  petits  clous.  On  applique 
une  couche  de  la  solution  ci-dessus ,  en  ayant  soin  de  passer  le 
pinceau  à  plusieurs  reprises,  et  toujours  dans  le  même  sens 
afin  de  l'étendre  bien  également.  On  laisse  sécher  dans  une 
pièce  chaude. 

Cette  première  couche  étant  parfaitement  sèche ,  on  en 
étend  une  seconde,  puis  une  troisième  en  prenant  les  mêmes 
précautions. 

M.  Dubuisson  préfère  l'extrait  hydro-alcoolique  à  l'extrait 
alcoolique  ;  parce  que  ce  dernier  contient  une  grande  quantité 
d'huile  verte  qui  se  mélange  difficilement  â  la  matière  extractive. 
Nous  pensons  qu'il  vaudrait  mieux  employer  l'extrait  aqueux 
qui  est  d'un  prix  moins  élevé  et  qui  possède  la  propriété 
vésîcante  au  plus  haut  degré.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  taffetas  que 
nous  présentons  â  la  Société  et  qui  a  été  préparé  d'après  la 
formule  de  M.  Dubuisson,  nous  paraît  réunir  toutes?  leô  qualités 
qu'on  tedherdic  dans  ce  médicament.  Nous  pouvons  surtout 
assurer  qu'il  est  d^rni  effet  certain  ;  car,  appliqué  sur  quati-é 
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personnes,  il  a  toujours  soulevé  répiderme  en  4  Itôures.  C'est 
donc  avec  assurance  que  nous  avons  l'honneur. de  prier  la 
Société  d'adresser  des  remerciements  à  l'auteur. 


Mouches  de  Milan  (cerotto  vesicatoris)  formule  de  Ferrari. 

On  a  publié  plusieurs  formules  de  cette  préparation  aujour- 
d'hui fort  employée.  Voici  celle  que  je  dois  à  M.  Pessina,  de 
Milan ,  correspondant  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris ,  et 
que  je  a^ois  fort  bonne  : 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Cantharides -finement  pulvérisées.  ...     90  gram. 
Eupborbe  •    id.  .,-.•..*..  .     i5  '  — 

Mêlez  avec  soiti  à  la  masse  fondue  et  ajoutez  :  •  ' 
Styrax  liquide.  .....     i5  gram. 

On  étend  cette  masse  emplastique  encore  cliaude  sur  du  taf- 
fetas noir ,  de  l'épaisseur  d'une  pièce  d'un  franc. 

N.  B.  En  été  on  doit  augmenter  yn  peu  la  dose  de  la  colo- 
phane et  diminuer  celle  de  la  térébenthine.  P.  A.  C. 

Procédé  pour  camphrer  les  emplâtres  vésicatoires ,  par  M.  Vée. 

Le  camphre  pulvérisé  se  grumèle  promptement ,  et  ce  n'est 
souvent  que  d'une  manière  imparfaite  qu'on  peut  s'en  servir 
pour  saupoudrer  les  écussons  épispas^ques  que  les  médecins 
prescrivent  souvent  avec  l'addition  de  cette  substance.  Je  me 
sers  depuis  quelque  temps  dans  mon  officine  d'un  moyen  qui 
n'a  aucun  mérite  d'invention ,  mais  qu'il  peut  être  utile  de  faire 
connaître,  parce  qu'il  est  commode.  Il  consiste  à  avoir  une 
solution  complètement  saturée  de  camphre  dans  l'éther  qui  le 
dissout  en  grande  proportion ,  et  à  en  répandre  une  suffisante 
quantité  sur  l'emplâtre  au  moment  de  le  livrer;  on  l'étend 
vivement  en  frottant  avec  le  doigt.  Une  partie  des  corps  gras 
l'unissant  au  camphre  et  à  l'éther  qui ,  après  qudques  instants , 
complètement  évaporé ,  laisse  ujde  couche  de  camphre  très- 
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uniformément  étendue.  Ce  mode  est  surtout  applicable  aux 
Tésicatoires  anglais  qu'on  ne  saupoudre  pas  de  cantharides ,  au 
moyen  desquelles  on  peut  aussi  diviser  le  camphre. 

ET  CHIMIE  APPUQUËE  A  LA  PHYSHH/)GIE  ANIMALE. 

•^  Du  pansement  des  brûlures^  de  F  application  et  du  pansemmt 
Ses  vésicatoires.  —  Quoiqu'il  ait  déjà  été  question ,  dans  oe  jour- 
nal (n"  1*^  avril,  p.  308),  de  l'emploi  du  Uniment  calcaire  et  du 
coton  cardé  (proposé  par  M.  Payan,  d'Aix)  contre  les  brûlures, 
nous  ne  craignons  pas  de  revenir  aujourd'hui  sur  ce  sujet.  En 
effet,  1**  les  bnilures  sont  un  des  accidents  qui  réclament  le  plus 
fréquemment  les  secours  de  l'art  ;  2®  elles  entraînent  trop  sou- 
vent, quand  elles  ont  été  mal  traitées ,  des  difformités  irremédia- 
bks;  3**  presque  toujours,  au  moins  parmi  les  personnes  peu 
aisées ,  et  dans  les  petites  villes ,  c'est  aux  pharmaciens  qu'on 
s'adresse  pour  le  premier  pansement  des  plaies  produites  par  le 
calorique. 

Un  des  derniers  numéros  du  répertoire  de  pharmacie  contient 
deux  observations  de  M.  Marion,  pharmacien  d'Auxonne,  qui 
confirment  les  propriétés  heureuses ,  dans  le  cas  précité ,  du  Uni- 
ment oléo- calcaire  associé  au  coton  cardé.  Chez  un  malade  brûlé 
au  pied  avec  du  bouillon,  la  combinaison  des  deux  agents  indi- 
qués plus  haut,  amena  promptement  une  guérison  complète; 
dans  un  cas  de  brûlure  étendue  et  assez  vive  de  la  face ,  chez  un 
boulanger  qui  s'était  exposé  sans  précautions  à  la  vapeur  ardente 
de  son  four,  la  même  médication  enraya  promptement  tous  les 
accidents. 

Le  rédacteur  de  l'Encyclopédie  médicale,  qui  rapporte  ces 
deux  faits ,  les  confirme  par  une  observation  tirée  de  sa  pratique. 
Chez  un  enfant  qui  souffrait  beaucoup  depuis  quinze  jours 
d'une  brûlure  forte,  déterminée  par  l'appUcation  de  la  main  sur 
une  plaque  de  fonte ,  le  coton  cardé  et  le  Uniment  firent  dis- 
paraître promptement  une  suppuration  abondante,  accompagnée 
de  douleurs  vives  qui  empêchaient  le  sommeil. 

Nous-meme,  récemment,  avons  eu  occasion  d'employer  le 
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même  moyen  chez  un  aère  en  pharmacie  qui  s'était  fait ,  au  yfi^ 
sage,  une  brûlure  étendue,  au  premier  et  au  second  degré,  en 
décollant  le  chapiteau  d'un  alambic  contenant  de  l'alcool  en 
ébuUition.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  Ips  douleurs  avaient 
cédé,  l'inflammation  avorta,  pour  ainsi  dire,  et  laguérison  fut 
très-rapide,  malgré  la  gravité  de  l'accident,  gravité  incontestable, 
carie  corps  du  derme  avait  été  entamé ,  au  point  que  des  macu- 
lations  bronzées ,  inégales ,  existent  encore  au  bout  de  plus  de 
iix  semaines. 

Nous  avons  aussi  essayé  avec  avantage  le  coton  isardé  et  le  li^ 
niment  oléo*calcaire  dans  deux  érysipèles  survenus  à  la  suite 
de  piqûres  de  sangsues.  L'exanthème  n'a  fait  aucun  progrès  à 
dater  du  moment  où  le  topique  a  été  employé ,  et  tout  porte  à 
penser  que,  sans  ce  moyen,  l'inflammation  de  la  peau  aurait  pro^ 
gressé. 

Les  brûlures  artificielles,  produites  par  le  marteau  de  Mayor, 
doivent  aussi  guérir  merveilleusement  par  l'emidoi  des  mêmes 
agents.  Nous  n'avons  jusqu'ici  essayé  la  méthdde  de  M.  Payan 
que  contre  les  inflammations  artificielles  canthandiqoes,  ou^  en 
d'autres  termes ,  que  contre  les  plaies  des  vésicatoires  ;  et  il  nous 
a  sufii  jusqu'ici  d'employer  le  coton  cardé  seul.  A  l'hôpital  de 
la  Charité,  dans  le  service  auquel  nous  sommes  attaché,  on  ut 
panse  pas  autrement  les  vésicatoires  volants.  Au  bout  de  vingt<^ 
quatre  heures  d'application ,  on  fait  écouler  la  sérosité  en  prati«- 
quant  une  ponction ,  puis  on  étale  sur  la  cloche  épidermlqut  a^ 
faissée  une  couche  épaisse  de  coton  cardé  qu'on  maintient  en 
place.  Au  bout  de  huit  jours,  sans  autre  pansement,  le  vésiet*^ 
toire  est  guéri. 

Quand  on  veut  faire  sédier  im  vésicatoire  en  suppuration ,  on 
s'y  prend  de  la  même  manière ,  on  applique  le  même  topique  sur 
le  derme  à  nu ,  et  la  cicatrisation  se  fait  proinptement  à  l'abri  de 
la  couche  molle  et  souple  du  coton. 

£t  puisque  nous  parlons  des  vésicatoires ,  il  ne  sera  pas  sans 
intérêt  de  signaler,  pour  leur  application ,  un  procédé  qui  a  été 
imaginé  par  M.  Bretonneau ,  préconisé  par  M.  Trousseau ,  et  que 
nous  ne  manquons  jamaisd'employeraveclephisgrandavaûtage  à 
l'hôpital  de  la  Charité.  Il  consiste^  interposer,  entre  la  oouohe  vé* 
sicante  etl'épiderme  du  malade,  unmovGeau  depapi^  brouillard 
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trempe  dans  l'tuile.A  travers  cette  surface  mince,  les  eantharides 
produisent  la  vésication  ;  mais ,  chose  précieuse ,  les  accidents  qui 
proviennent  si  souvent  de  leur  absorption ,  et  de  leur  action  Irti- 
tante  sur  les  voies  urinaires ,  ne  se  manifestent  presque  jamais. 
Au  moins,  sur  plus  de  200  vésicatoires  appliques  par  cette  mé- 
thode ,  je  n'en  ai  vu  qu'un  seul  déterminer  Tinflammatioh  dé 
la  vessie. 

Un  médecin  anglais ,  le  docteur  Davis ,  attaché  à  im  hôpital 
d'enfants  de  la  ville  de  Londres,  Vient  de  publier  une  note  (1) 
intitulée  :  Précaution  à  prendre  dans  le  jeune  âge  pour 
remploi  des  vésicatoires^  il  préconise  aussi  l'usage  d'un 
papier  de  soie  huilé ,  placé  sur  la  peau ,  qu'il  isole  du  corps 
irritant.  Suivant  ce  médecin  ,  cette  précaution  est  très-utile  chet 
les  enfants  de  moins  de  quatre  ans  ,  pour  éviter  la  strangurie , 
les  ulcérations  et  les  érysipèles.  En  outre,  M.  Davis  ne  laisse  le 
vésicatoire  appliqué  que  'trois  à  quatre  heures  au  plus.  Après 
ce  temps  la  phlyclène  n'est  pas  formée ,  mais  elle  se  produit 
plus  tard  ;  ordinairement  on  trouve  l'épiderme  soulevé  au  se- 
cond ou  au  troisième  pansement.  De  plus ,  il  n'enduit  pas  la 
plaie  avec  du  cérat  ancien ,  ou  quelque  topique  préparé  d'a- 
vance ,  mais  bien  avec  une  pommade  faite  extemporanément 
comme  il  suit  : 

Pr.      Blanc  de  baleine  réceut i5  grammes. 

Cire  blanche 35       — 

Faites  liquéfier  à  une  douce  chaleur  dans  un  vase  de  terre, 
mêlez  avec  soin  et  ajoutez  : 

H  aile  d'olives  fine io5      — 

M.  et  F.  S.  A.  une  pommade  parfaitement  homogène. 

—  Nous  n'avons  pas  craint  d'insister  longuement  sur  tous 
ces  (détails  en  raison  de  l'usage  si  répandu  et  si  utile  des  vési- 
catoires, et,  à  cause  des  nombreux  accidents  qu'ils  entraî- 
nent soit  immédiatement ,  soit  consécutivement  ^  quand  on 
n'emploie  pas  les  précautions  qui  viennent  d'être  signalées. 

—  Nouveau  caustique  formé  d'un  mélange  de  safran  et  d'on 
cide  sulfurique  ;  par  M.   Velpeau.  —  Dans  une  série  d'expé- 

(l)  BuUetin  de  thérapeutique ,  mars  i845. 
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riences  auxquelles  il  se  livre  depuis  quelque  temps  sur  l'action 
des  différents  caustiques  potentiels,  M.  Velpeau  s'est  arrêté  der- 
nièrement à  l'acide  sulfurique  solidifié  à  l'aide  du  safran , 
combinaison  qui  a  paru  donner  des  résultats  heureux.  Pour 
concréter  l'acide  sulfurique  sous  forme  de  pâte  ductile, 
ou  plutôt  de  pommade  un  peu  consistante ,  non  susceptible  de 
fuser  au  delà  des  limites  qu'on  lui  a  tracées ,  il  a  fallu  passer 
par  une  foule  d'essais  et  de  tâtonnements  ;  il  s'agissait  de  trou- 
ver un  corps  ou  des  corps  qui,  associés  au  liquide  minéral, 
pussent  concréter  celui-ci,  sans  lui  enlever  ses  qualités  caus- 
tiques. L'amiante,  le  charbon,  la  farine,  différentes  autres 
substances  ont  échoué.  On  s*est  enfin  arrêté  au  safran  qu'on 
incorpore  aisément ,  en  quantité  sufiisante ,  pour  faire  une  pom- 
made de  consistance  convenable.  Cette  matière  étant  carbonisée 
par  l'acide,  il  en  résulte  une  pâte  d'un  beau  noir,  qui  rappelle 
l'encre  de  Chine ,  ou  le  cirage  sec.  Cette  pâte  est  placée  dans  un 
pot  de  faïence  ;  le  chirurgien  la  prend  avec  une  spatule  et  l'é- 
talé sur  la  région  malade,  comme  du  cérat  un  peu  ferme  ;  il  en 
forme  une  couche  épaisse  de  deux  à  quatre  millimètres,  plus 
ou  moins  ;  en  arrondit  les  bords ,  en  circonscrit  les  limites  dans 
la  périphérie  même  de  la  maladie,  et  la  laisse  ainsi  à  l'air 
quelque  temps  jusqu'à  ce  qu'elle  se  sèche.  Une  croûte  se  forme 
bientôt ,  on  la  couvre  alors  d'une  compresse  et  d'une  bande. 
Le  caustique  restant  dans  le  pot  ne  peut  resservir  Ion  temps , 
l'acide  sulfurique  attirant  avec  avidité  l'humidité  de  l'air  ;  mais 
celui  qu'on  a  appliqué  sur  les  chairs  forme  une  croûte  dure , 
sonnant  comme  du  charbon ,  parfaitement  sèche,  bornée  dans 
les  limites  de  l'application ,  et  d'une  profondeur  égale  à  l'épais- 
seur de  la  couche  appliquée. 

Celte  escarre  a  commencé  à  se  détacher  du  huitième  au 
dixième  jour,  chez  un  sujet  qui  n'avait  subi  qu'une  application 
restreinte.  Chez  un  malade  atteint  d'un  squirrechez  lequel  plus 
de  cent  grammes  de  la  pommade  caustique  avaient  été  employés, 
on  vit  avec  satisfaction  qu'aucun  phénomène  de  résorption  n'a- 
vait eu  lieu,  et  qu'en  outre  le  caustique  avait  eu  pour  effet  d'en- 
lever complètement  l'odeur  repoussante  que  le  cancer  avait  eue 
jusque-là,  et  qui  infectait  la  personne  souffrante  et  ses  voisins. 
Les  tissus  cautérisés  exhalaient  même  une  odeur  plutôt  agréable 
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que  fétide.  En  attendant  ^que  de  nouveaux  faits  nous  permettent 
de  mieux  apprécier  la.  valeur  du  nouvel  agent  ^  nous  devons  ap- 
peler l'attention  sur  trois  conditions  importantes  qu'il  présente , 
savoir  :  1*  la  circonscription  exacte  de  son  action  sur  la  limite 
tracée  par  la  pommade  ;  2*  le  prompt  détachement  de  l'escarre  ; 
3°  l'absence  de  résorption  sérieuse.  (4nnale8  de  Thérapeutique.) 

—  moyen  d'eoûpulser  les  corps  étrangers  des  voies  aériennes. 
—  Plusieurs  journaux  de  médecine  ont  rapporté ,  dans  ces  der- 
niers temps  9  l'observation  du  fameux  ingénieur  firunel  qui,  en 
jouant ,  avala  un  demi-souverain,  lequel  tomba  dans  la  bronche 
droite.  M.  Brodie,  célèbre  chirurgien  de  Londres,  qui  fut  ap- 
pelé ,  fit  coucher  le  malade  à  plat-ventre  sur  une  plate-forme 
«mobile,  la  tête  inclinée,  et  frappa  de  la  main  sur  le  dos,  de 
manière  à  détacher  la  pièce  de  monnaie  ;  mais  dès  que  le  corps 
étranger  vint  au  contact  de  la  trachée,  il  se  manifesta  des  accès 
de  su£focation  tek  que  le  chirurgien  crut  devoir ,  avant  tout , 
faire  une  incision  au  conduit  aérien.  La  manœuvre  de  la  plate- 
forme ayant  été  renouvelée ,  la  pièce  sortit  par  la  bouche  avec 
une  grande  faciUté. 

Dans  des  cas  analogues ,  M.  firodie  veut  qu'on  suive  la  même 
marche;  nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  que  ce  ccmseil  ne 
doit  pas  être  suivi;  en  effet,  il  est  souvent  possible  de  débar- 
rasser les  bronches  des  corps  étrangers  qu'elles  contiennent,  sans 
recourir  à  une  opération  souvent  grave  et  toujours  fâcheuse. 
La  preuve  découle  des  deux  faits  suivants  :  1*"  Un  homme  entra 
un  jour  à  la  Charité ,  disant  qu'il  avait  avalé  une  pièce  de  50 
centimes,  et  qu'il  la  sentait  dans  le  dos ,  au-dessus  de  l'omoplate 
droite.  M.  Lenoir  le  fit  coucher  sur  le  ventre,  la  tête  en  bas, 
frappa  de  la  main  sur  la  région  où  le  malade  accusait  la  pré- 
sence du  corps  étranger,  et  en  même  temps  lui  prescrivit  de 
tousser;  immédiatement  la  pièce  se  dégagea ,  franchit  la  trachée 
et  la  glotte ,  et  sortit  par  la  bouche ,  de  telle  sorte  qu'en  se  rele- 
vant le  malade  se  trouva  guéri. 

2**  Dans  le  cas  suivant  rapporté  par  un  journal  anglais ,  le 
corps  étranger  n'était  pas  tombé  aussi  bas,  il  fut  expidsé  avec 
la  même  facilité. 
Un  individu  s'amusait  à  jeter  en  l'air  un  schelling,  et  à  le 
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tecevoir  dans  la  bouche ,  qnand  toui  à  coup  la  pièce  gUsisa  dans 
la  gorge ,  et  passa  à  travers  la  glotte,  l'accident  ne  donna  lieu 
qu'à  des  symptômes  légers.  L'e  malade  croyait  sentir  la  pièce 
fixée  vers  le  cartilage  cricoTide  ,  et  il  lui  semblait  qu'en  se  met- 
tant sur  la  tête ,  il  parviendrait  à  la  déplacer.  Cette  idée  s'ac- 
cordant  avec  les  vues  des  médecins  qui  avaient  été  appelés ,  on 
plaça  obliquement  le  malade  sur  un  sopha  incliné ,  puis  on 
porta  brtisqùëment  les  membres  inférieurs  en  haut,  de  manière 
à  renverser  la  tête  en  bas  ;  après  une  secousse  ou  deux ,  accom- 
pagnées de  hiouvements  imprimés  au  larynx ,  la  pièce  sortit 
sans  effort  et  totnba  à  terre.  La  guérison  fut  instantanée. 

Ces  deux  exemples  montrent  bien  clairement  la  conduite  à 
tenir  dans  un  cas  pareil.  Il  faudrait  commencer  par  inclinet 
fortement  en  bas  la  tête  dû  malade ,  et  donner  en  même  temps 
quelques  coups  secs  dans  la  région  correspondante  au  point 
douloureux.  De  cette  manière  on  obtiendrait  probablement 
l'expulsion  du  corps  étranger.  Si  ce  procédé  ne  réussissait  pas , 
on  pourrait  pratiquer  Fincision  de  la  trachée.  Mais  la  chose 
principale,  c'est  de  se  livrer  le  plus  tôt  possible  après  l'accident 
aux  manœuvres  indiquées  plus  haut  ;  en  effet,  elles  ont  dVutânt 
plus  de  chances  de  succès ,  que  le  corps  étranger  n'a  pas  encore 
déterminé  autour  de  lui  d*inflàmmation ,  de  gonflement ,  et  ne 
s'est  pas  pat"  conséquent  emprisonné,  pour  ainsi  dire,  lui-même , 
au  miUeti  des  tissus  tuméfiés.  {Ènci/dographie  Médicate.  ) 

—  Opération  césatHefine  pratiquée  sur  une  femme  morte,  avec 
kuccès  pour  l'enfant;  pat  M.  LoIteg. — Le  23  août  1843,  M.  le 
docteur  Loweg  fut  appelé  poui*  donner  ses  Soins  à  une  femme 
enceinte  et  malade  dèpuià  longtemps.  Cette  personne  étant 
morte  peu  api-ès  son  arrivée ,  M;  Lbweg  pensdL  que  l'ènfarit 
vivait  peut-êtt'e  encore  et  ptaticjuà  l'ojiéràtiori  césarienne  d'a- 
près les  règles  ordinaires. 

L'enfant  à  terme ,  frais ,  ayant  étidemment  Vécu  jusqu'à  la 
fin  de  l'existence  de  sa  mère ,  paraissstit  tout  â  fait  mort.  On  le 
mît  dans  un  baih  avec  lé  placenta  ,  et  oh  fit  dans  lés  voies  aé- 
riennes des  ihsufflatibns  d'ait.  Au  bout  de  sept  à  huit  minutes, 
on  commença  à  sentir  les  pulsations  du  cœur,  et,  peu  après, 
l'enfant  ayant  Mt  iine  firemière  ihs^ratiotl  qui  fiiiit  pat  détenir 
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à  peu  près  cotnplëte,  fut  tout  à  fait  ranime^  et  continua  de 
tmre.  (Gaz.  deê  HÔpU.^  1846). 

—  De  rhtUle  de  Ctoton-tiglium  contre  la  coliqtêe  des  peintres  ; 
parallèle  entre  cette  médication  et  le  traitement  dit  de  la  Charité. 
—  L'efficacité  de  l'huile  de  croton-tiglium  contre  la  colique  de 
plomb  est  reconnue  depuis  longtemps.  M.  Tanquerel  des  Plan- 
ches affirme  sur  l'autorité  de  464  cas  de  eolique  saturnine ,  dans 
lesquels  on  a  employé  cette  huile ,  qu'il  n'est  pas  de  remède  plus 
SOT  à  lui  opposer. 

Un  praticien. distingué,  M.  le  dofcteur  Dassier,  médecin  de 
PH6tel-Dieu  de  Toulouse,  vient  de  publier  dahs  le  journal  mé- 
dical de  cette  ville  les  résultats  de  son  observation  en  ce  qui 
concerne  l'emploi  de  ceUe  huile  ;  ses  conclusions  sont  tout  à 
Élit  conformes  à  celles  de  M.  Tanquerel.  M.  Dassier  a  donné 
de  l'huile  de  croton  à  plus  de  20  malades,  et  il  a  constamment 
va  les  accidents  disparaître  avec  une  promptitude  remarquable. 
Il  prescrivait  l'huile  à  la  dose  de  2  gouttes  le  matin ,  et  quelque- 
fois d'une  goutte  le  soir,  dans  une  cuillerée  de  sirop  de  gomme  ; 
en  général ,  dès  le  premier  jour ,  quand  l'huile  n'était  pas  vo- 
mie ,  les  selles  se  déclaraient  et  les  douleurs  se  calmaient  ;  deux 
à  trois  jours  suffisaient  pour  leur  disparition  complète.  (Ency^ 
clograph.  médic). 

—  Tout  en  regardant  comme  démontrés  les  avantages  qu'on 
peut  retirer  de  Thuile  de  croton  contre  la  colique  saturnine  , 
notis  sommes  loin  d'adopter  la  conclusion  qui  termine  cette 
note  :  «  Noui  n*avons  voulu  que  rappeler  au  lecteur  un  moyen 
qui  non  seulement  eàt  plus  efficace  qu'aucun  de  ceux  qu'on- 
émploie  jonrnellenieiit ,  mais  qui,  en  outre ,  aie  grand  avantage 
d'être  beaucoup  plus  simple  et  beaucoup  moins  dispendieux.» 

En  effet  nous  avons  vU  traiter  et  traité  nous-même  un  grand 
nombre  de  coliques  de  plomb  à  l'hôpital  de  la  Charité,  terre 
classique  de  ces  affections ,  et  notis  avons  constaté  que  l'huile  de 
croton  réussit  ordinairement  très-bien  dans  les  coliques  légères , 
récentes,  mais  qu*elle  échoue  fréquemment  quand  elle  est  ad- 
itiittistrée  dans  les  cas  graves ,  dans  les  récidives,  chez  les  malades 
quij  souS  l'influence  de  l'intoxication  sati^mine,  sont  en  proie 
à  des  trduWéà  du  sentittiènt ,  du  mouvement  ou  de  TinteHigencé. 
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Noua  avons  vu  plusieurs  fois  danSsie  service  de  M.  Andral  et  de 
M.  Gouraud ,  le  traitement  dit  de  la  Charité  triomi^ier  seul  de 
coliques  opiniâtres  contre  lesquelles  Thuile  de  crotonet  les  drasti- 
quesavaient  échoué.  Dans  plusieurs  circonstances,  nousavons  con* 
staté  que  le  délire  saturnin  etTépUepsie  saturnine,  les  plus  graves 
des  maladies  produites  par  l'intoxication  plombique ,  cédaient 
au  traitement,  énergique  des  pères  de  la  Charité.  Et  on  com- 
prend cette  efficacité  si  grande,  cette  supériorité  de  leurs  formules 
si  compliquées,  quand  on  réfléchit  que  la  méthode  par  Thuile  de 
croton  ne  consiste  que  dans  l'administration  d'un  drastique ,  tan- 
dis que  les  drastiques,  les  vomitifs  et  les  narcotiques  sont  accumu- 
lés à  plaisir  dans  l'antique  remède  qui  a  sauvé  tant  de  malheu- 
reux. £n  outre,  il  faut  savoir  que  souvent  l'huile  de  croton  n'est 
pas  supportée  d'abord,  qu'elle  est  vomie,  et  que,  dès  lors,  la  con- 
stipation et  les  coliques  atroces  qui  l'accompagnent  persistent 
jusqu'à  ce  que  la  tolérance  se  soit  établie. 

Ainsi ,  dans  les  cas  légers ,  on  peut  s'en  tenir  à  l'huile  de  cro- 
ton-tiglium;  mais  dans  les  cas  graves,  dans  les  intoxications 
profondes  qui  se  révèlent  par  le  délire ,  la  paralysie ,  l'épilepsie , 
il  faut  employer,  dans  toute  sa  vigueur,  le  traitement  de  la 
Charité;  quelquefois  même  il  sera  nécessaire  de  le  prescrire  deux 
fois  de  suite ,  ou  après  un  court  intervalle. 

—  Moyen  éTéviter  la  mortalité  effrayante  qui  suit  les  grandes 
opérations;  par  le  docteur  Ballard.  —  M.  Ballard,  chirurgien 
de  l'hôpital  militaire  de  Besançon ,  a  lu ,  sur  ce  sujet ,  un  mé- 
moire intéressant  à  l'Académie  des  Sciences.  Il  a  reconnu  que 
les  opérés  soumis  à  un  régime  fortifiant  mouraient  conune  ceux 
qui  avaient  été  affaiblis  par  la  diète  et  les  saignées  ;  seulement 
les  premiers  succombaient  du  cinquième  au  dixième  jour  de 
l'opération  ,  tandis  que  les  seconds  allaient  jusqu'au  trentième 
ou  quarantième  jour.  Par  contre  «  chez  ceux-là ,  quand  la  gué- 
rison  survenait ,  la  convalescence  était  très-rapide ,  tandis  que 
chez  les  derniers,  elle  était  très4ongue.  Faut-il  en  conclure 
qu'un  juste  nàiheu ,  qu'une  alimentation  moyenne  soit  indiquée  ? 
Nullement  ;  «  car  »,  dit  M.  Ballard  ,  «>  j'ai  remarqué  qu'en 
agissant  ainsi  la  mortalité  était  encore  plus  grande.  •  Effrayé  de 
oç  résultat ,  Fauteur  a  étudié  avec  soin  les  causes  des  nombreux 
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insuccès  qui  viennent  affliger  les  chirurgiens  dans  la  pratique 
des  grandes  opérations ,  et  Toici  à  quels  résultats  il  est  arrivé. 
Suivant  lui  la  mortalité  dépend  des  causes  suivantes  ^  1  **  la  crainte 
de  l'opération  et  Fanxiété  qui  précède  l'instant  où  elle  doit  être 
fnratiquée;  2"*  la  douleur  :  c'est  à  l'ébranlement  nerveux  qu'elle 
détermine,  que  succombent  certains  malades,  soit  pendant 
l'opération  ,  soit  peu  d'instants  après  ;  3<*  la  fièvre  trauuiatique 
ou  de  suppuration  ;  4*  la  fonte  purulente  des  tissus  qui  ont  été 
enflammés  ;  enfin  l'encombrement  et  les  émanations  putrides  qui 
s'exhalent  des  locaUtés  malsaines.  £n  regard  de  ces  causes, 
M.  Ballard  place  les  moyens  qu'il  emploie  pour  en  neuUraiiser 
l'action  :  l''  il  laisse  ignorer  au  malade  le  moment  de  l'opération 
et  même  la  nécessité  de  la  pratiquer  ;  2^  il  engourdit  la  sensibilité 
soit  au  moyen  d'une  Ugature  médiocrement  serrée,  soit  à 
l'aide  d'un  narcotique  (3  à  4  centigr.  de  chlorhydrate  de 
morph.  en  24 heures,  deux  ou  trois  jours  avant  l'opération); 
3^  il  prévient  la  fièvre  en  enlevant  la  chaleur  et  la  douleur 
à  mesure  qu'elles  se  développent ,  au  moyen  de  corps  froids 
(vessies  remplies  d'eau  froide)  ;  4*  si  les  indications  précédentes 
ont  été  remphes ,  la  fonte  purulente  n'est  pas  à  craindre ,  il  n'y 
a  donc  pas  à  s'en  occuper.  Quant  à  l'encombrement  et  aux 
émanations  malsaines,  tout  le  monde  connaît  le  moyen  d'y 
remédier.  —  A  l'appui  de  sa  manière  d'agir,  M.  fiallard  cite  1^ 
résultats  de  sa  pratique  depuis  qu'il  prend  les  précautions  ci- 
dessus  indiquées.  Sur  vingt-huit  amputations ,  dont  onze  de  la 
cuisse  ^  il  n'a  pas  perdu  un  seul  malade. 

—  Les  résultats  annoncés  par  M.  Ballard  sont  certainement 
des  plus  remarquables,  mais  pour  les  apprécier  à  leur  juste 
valeur  il  fsiut  tenir  compte  de  cette  circonstance ,  que  ce  chi- 
rurgien étant  à  la  tête  d'un  hôpital  mihtaire  ne  traite  que  des 
hommes  adultes ,  et  formant  l'éUte  de  la  population.  Or  on  sait 
que  le  sexe  masculin ,  la  jeunesse ,  et  un  état  de  santé  habituel 
sont  des  circonstances  qui  en  général  paraissent  contribuer  à 
l'heureux  succès  des  amputations.  £n  outre  ^  il  faut  attendre 
quelques  années  avant  d'enregistrer  comme  définitive  la  supé- 
riorité des  moyens  employés  par  M.  Ballard,  on  sait  en  efifet 
qu'il  y  a  apuvent  dans  la  pratique  des  veines  de  succès  com- 
pensées bieutàt  par  des  résultats  opposés. 
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IH  la  $éanee  de  la  Sociéti  de  Pharmacie  de  Parie, 
du  3  juin  18iS. 

Présidence  de  M.  Faemi^  p«re. 

M.  Boutigny ,  à  propos  du  compte  rendu  des  eipériettces  sut 
l'état  sphéroïdal  des  corps,  rëdathe  pour  M.  Dumas  l'honneur 
d'avoir  applioué  le  premier  la  connaissance  de  ce  phénomène  à 
la  théorie  de  l'explosion  des  machines  à  vapeur. 

M.  Soubeiran  ne  pense  pas  que  cette  théorie  s6it  suffisante 
pour  expliquer  tous  les  cas  d'explosions  par  manque  d'eau  qui 
se  sont  présentés  jusqulci.  Il  rappelle  la  théorie  de  Perkîns,  qui 
lui  paraît  satisfaire  d'une  manière  plus  générale  aux  principales 
observations. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  t  1*  une  lettre  de 
lettre  de  M.  Hecht,  pharmacien  à  Strasbourg,  qui  demandé 
que  âon  nom  soit  rétabli  sur  la  liste  des  membres  correspondant» 
de  la  Société  de  Pharmacie,  où  il  avait  été  omis  par  erreur. 
La  Société  fait  droit  à  cette  demande  ;  î°  une  lettre  de  M.  Bou- 
dault,  pharmacien  à  Paris,  qui  exprime  le  déâir  de  faire 
partie  de  la  Société  de  Pharmacie  (MM.  Corriol,  Boullay , 
et  F.  Boudet  rapporteur)  ;  3*  M.  Dnbuisson,  également  phar- 
macien à  Paris,  demande  aussi  par  écrit  à  être  admis  au  nombre 
des  membres  de  la  Société  de  Pharmacie.  (Rapporteurs, 
MM.  GuïHemette,  Boutron  et  Cadet-Gassicourt)  ;  4*»  M.  Ciotto 
écrit  pour  remercier  la  Société  de  Pharmacie  de  l'avoir  inscrit 
an  nombre  de  ses  membres  correspondants  ;  5'  M.  Coztî 
adresse  une  lettre  de  remercîments  sur  le  même  sujet,  il 
fait  hommage  à  la  Société  de  Pharmacie  de  pltisieurs  mé* 
moires  dont  il  est  l'auteur.  Ces  mémoires  sont  écrits  eu 
langue  itahenne  j  M  Gauthier  de  Claubry  est  prié  d'en  entre- 
tenir la  Société  dans  sa  prochaine  réunion  ;  6*"  M.  Lepage,  phar- 
macien à  Giscnrs,  envoie  une  note  sur  la  transformation  du 
chlorure  mercurique  en  chldrare  mercureux  par  dWèrses  pré- 
parations pharmaceutique»^  et  sot  les  composé!  mercurieh  nott 
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iiiooiq«tibles  «yec  Mi  raêinei  (iréparatiotia  ;  7*^  M.  Abbene 
oommunique  une  noiefur  dei  calculs  saliTaires  d'un  âne,  et  un 
autre  sur  la  composition  du  fruit  de  la  bouaserole  {vacdamm 
myrtillus). 

La  correapoudance  imprimée  se  compose  de  :  1*  un  numéro 
du  Journal  de  Chimie  médicale»  juin  1845  ;  2^  un  numéro  du 
Journal  des  Connaissances  médicales  pratiques,  nud  1845; 
3'  les  Annales  des  Mines ^  4*  série,  t.  VI  ;  4*  un  numàro  du 
Journal  de  Jfacob  Bell  (M.  Galvert  rapporteur)  ;  5""  de  plusieurs 
exemplaires  de  la  thèse  inaugurale  de  M.  Boudault  ayant  pouv 
titre  :  Étude  des  principm^  réaktif$  QXpdanii. 

M.  Boudaul  t  fait  ^;alemeat  hommage  de  plusieum  exeiiq>laires 
d'un  Mémoire  sur  les  produits  de  la  distillation  sèche  du  sang 
dragon ,  mémoire  qui  lui  est  commun  avec  M.  Glenard. 

M.  Bussy  rend  compte  des  dernières  séances  de  l'Académie 
des  Sciences  :  il  entretient  surtout  la  Société  des  récents  tra* 
vaux  qui  ont  été  faits  sur  la  ccMuposition  des  chlorure»  de 
chrome  et  sur  la  théorie  de  leur  solubilité.  M.  Bussy  fait  égale- 
ment connaître  les  recherches  de  M.  Lassaigne ,  ayant  rapport 
à  l'action  de  la  salive  sur  l'amidon  ;  recherches  desquelles  il  ré- 
sulte que  la  fécule  crue  n'est  point  transformée  en  dextrine  et 
glucose  à  la  température  du  corps  des  animaux ,  ni  par  la  salive 
de  rhomme ,  ni  par  le  suc  pancréatique  du  cheval. 

M.  Mialhe  commimique  de  son  côté  la  réponse  qu'il  a  cru 
devoir  faire  à  la  note  de  Lassaigne ,  et  dont  voici  le  résumé  : 

La  fécule  crue ,  simplement  désagrégée ,  peut ,  tout  comme  la 
fécule  cuite ,  être  rendue  soluble ,  absorbable  et  assimilable  à 
la  faveur  de  la  diastase  animale,  que  cette  diastase  soit  sé- 
crétée par  les  glandes  saiivaires ,  ainsi  que  j'ai  démontré  que 
cela  a  heu  chez  l'homme ,  ou  que  ce  ferment  soit  sécrété  par 
le  pancréas ,  ainsi  que  je  l'avais  admis  par  induction ,  et  ainsi 
que  MM.  Bouchardat  et  Sandras  l'ont  les  premiers  prouvé  par 
Texpérience. 

MM.  Boudet  et  Yuafilard  font  un  rapport  favorable  sur  un 

moyen  particulier  d'étiqueter  les  préparations  pharmaceutiques 

officinales,  destiné  à  éloigner  les  chances  d'erreurs  et  présenté 

par  M.  Deleschamps ,  pharmacien  à  Paris. 

M.  Calvert  signale  à  la  Société  un  nouveau  moyen  de  prépa- 
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rer  l'édiîops  martial ,  oxyde  ferroso-ferriquey  qui  a  été  décou- 
vert dans  sou  laboratoire.  Ge  procédé  consiste  à  chaufifer  en- 
semble du  quadroxalate  de  potasse  et  du  jcolcothar  ou  peroxyde 
de  fer. 

MM.  Hottot  et  Tassart  font  un  rapport  sur  le  vase  à  sangsues 
proposé  par  M.  Dessault-Yallet ,  pharmacien  à  Montereau ,  et 
ik  concluent  à  ce  que  des  reiuerctments  soient  adressés  à  l'au- 
teur au  nom  de  la  Société. 

M.  Châtain  fait  un  rapport  des  plus  fayorabïes  sur  le  nouvel 
ouvrage  de  physiologie  végétale ,  sur  la  fécondation  et  l'hybri- 
dité ,  de  M.  Lecoq ,  professeur  à  Gl^rmont. 

M.  Bouchardat  donne  lecture  d'un  travail  qu'il  a  exécuté  en 
commun  avec  M.  Guibourt^  sur  le  pouvoir  rota toire  moléculaire 
des  essences  de  térébenthine  du  commerce  français  fournies  par 
les  pins  et  les  sapins.  Ils  ont  également  examiné  ime  essence  de 
térébenthine  anglaise  provenant  dnpinuspalustris, 

M.  Ménier  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  un  très-bel 
échantillon  de  fruits  du  Lentisque  (pistacia  lentiscus). 


PARIS.— IMPRIMERIE  DE  FAIN  ET  THUNOT, 
Rue  Racine,  28»  prêt  de  fOdéOD. 
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jéction  du  phosphore  sur  une  solution  alcoolique  de  potasse  ;  par 
M.  PoGGiALE ,  professeur  à  l'hôpital  militaire  d'instruction 
de  Lille. 

Uëtude  des  produits  qui  résultent  de  l'action  du  phosphore 
sur  une  solution  alcoolique  de  potasse ,  a  été  faite  par  divers 
chimistes ,  mais  les  résultats  qu'ik  ont  obtenus  renfermant ,  sui- 
yant  moi ,  des  erreurs  graves ,  il  m'a  paru  utile  d'examiner  avec 
soin  cette  partie  importante  de  l'histoire  du  phosphore. 

On  sait  qu'en  faisant  bouillir  du  phosphore  avec  une  dissolu- 
tion dépotasse,  on  obtient  du  phosphure  d'hyclrogène  qui  s'en- 
flamme spontanément  à  l'air;  et  c'est  même  par  ce  procédé  que 
Gingembre  prépara  ce  corps  si  curieux  en  1783.  Si  on  se  sert 
d'une  dissolution  de  potasse  dans  l'alcool ,  les  phénomènes  sont 
tout  autres.  Le  gaz  qui  se  dégage  alors  très-abondamment  n'est 
plus  spontanément  inflammable  et  donne  pour  produits ,  quand 
on  le  fait  détoner  avec  l'oxygène  dans  un  eudiomètre  à  mer-^ 
cure ,  de  l'acide  phosphorique ,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau . 
La  présence  de  l'acide  carbonique  dans  les  produits  de  la  com- 
bustion ,  a  fait  supposer  qu'il  se  formait ,  dans  cette  circonstance, 
un  gaz  particulier  que  M.  Grotthus  a  appelé  phosphure  d'hy- 
drogène carboné.  Les  expériences  que  j'ai  faites  prouvent  que 
l'acide  carbonique  est  dû  à  la  vapeur  d'alcool  entraînée  par  le 

/o«in».  de  Phmrm,  et  de  Ckim.  3e  série.  T.  VIU.  (  Août  1849.  )  6 
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gaz.  En  effet,  si  Ton  fait  passer  celui-ci  à  travers  une  dissolu- 
tion de  potasse  ou  de  soude,  et  si  on  le  laisse  ensuite  en  contact 
avec  Feau  pendant  quelques  heures ,  on  n'obtient  que  de  faibles 
quantités  d'acide  carbonique. 

Voici  les  résultats  de  deux  expériences  exécutées  après  avoir 
séparé  le  phosphure  d'hydrogène  par  le  sulfate  de  cuivre  : 

i^    Mélange  gazeux loo 

Oxygène  employé loo 

.  Gaz  après  la  détonation 49 

Gaz  après  Tabsorption  par  la  potasse '  4^ 

a*    Mélange  gazeux •  •  .  .  i5o 

Oxygène  employé •  loo 

Gaz  après  la  détonation a3,5 

Gaz  après  l'absorption  par  la  potasse *  .  .  17,5 

Ainsi  l'opinion  de  M.  Grotthus,  sui*  la  composition  de  ce  gaz, 
est  évidemment  inexacte. 

J'ai  cherché  ensuite  à  reconnaître  par  l'analyse  les  gaz  qui  le 
composent.  Pour  ^parer  le  phosphure  d'hydrogène ,  j'ai  em- 
ployé une  solution  de  sulfate  de  cuivre  saturée  à  froid  que  je 
faisais  passer  ,  ainsi  que  l'a  indiqué  M.  Dumas,  dans  un  tube 
gradué  contenant  lôO  mesures  de  gaz.  Après  avoir  agité ,  j'ajou- 
tais de  nouveau  de  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  de  manière  à 
précipiter  tout  le  phosphore. 

J'ai  obtenu ,  en  opérant  de  cette  manière ,  les  résultats  sui- 
vants :  ' 


RUlléBOS 

des 
éprouyettes. 

GAI 

employé. 

ABSORPTION 

pour  100. 

BÉSIDU 

pour  100. 

RATURE 

du  résidu. 

1 

.\.  iOO 

27 

78 

Hydrogène 

2 

100 

27 

73 

mêlé  airec  une 
petite  quanti- 

3 

100 

28 

72 

té  de  carbure 

4 

100 

20 

71 

d*hydrogène. 

5 

100 

32 

68 

6 

100 

35,5 

64,5 

7 

100 

35,5 

64,5 
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Ces  expériences  ont  été  faites  dans  l'ordre  ou  les  éprouvettes 
ont  été  remplies.  Elles  montrent  que  la  proportion  de  phosphure 
d'hydrogène  s'élève  à  mesure  que  l'opération  avance ,  c'est-à- 
dire  à  mesure  que  la  proportion  d'alcool  diminue. 

Dans  toutes  les  expériences  que  j'ai  faites ,  le  gaz  restant  ab- 
sorbait un  peu  plus  de  la  moitié  de  son  volume  d'oxygène ,  en 
le  faisant  détoner  dans  l'eudiomètre  à  mercure  :  c'était  de  l'hy- 
drogène contenant  une  petite  quantité  de  bi-carbure  d'hydro- 
gène. Ce  gaz  renfermant  une  proportion  considérable  d'hydro- 
gène ,  c'est  à  tort ,  il  me  semble ,  que  M.  Rose  a  recommandé 
ce  procédé  pour  la  préparation  du  protophosphure  d'hydro* 
gène. 

Le  dégagement  du  gaz  est  extrêmement  abondant ,  et  c'est 
sans  doute  en  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  on  l'obtient,  que 
M.  Rose  a  proposé  ce  moyen  j  mais  si  l'on  réfléchit  que  l'acide 
phosphoreux  et  le  phosphure  de  chaux  traité  par  l'acide  chlor- 
hydrique  fumant ,  donnent  toujours  un  gaz  très-pur ,  on  sen- 
tira que  le  procédé  indiqué  par  M«  Rose  ne  saurait  être  em- 
ployé. 

Lorsque  la  plus  grande  parue  de  Talcool  est  distillée ,  on  voit 
paraître  quelques  bulles  de  sesqui-phosphure  d'hydrogène  ;  et 
enfin ,  lorsque  la  liqueur  ne  renferme  plus  que  des  traces  d'al- 
cool ,  le  gaz  qui  se  dégage  abondamment  est  spontaném^it  in- 
flammable à  l'air.  J'ai  observé  que  le  gaz  qui  se  forme  pendant 
cette  période  de  l'opération  est  très-inflammable ,  et  qu'il  se 
conserve  plus  longtemps  que  celui  que  l'on  prépare  habituelle- 
ment en  traitant  le  phosphore  par  la  chaux  ;  cependant  il  con- 
tient une  proportion  plus  grande  d'hydrogène. 

Voici  les  résultats  de  quelques  expériences  : 


HDIIÉBOS 

des  éprourettes. 

GAZ 

employé. 

HTDBOOÈNE. 

PHO8PH0BB 

d*bydrogène. 

1 

loa 

63 

37 

2 

100 

62,8 

37,2 

3 

100 

64 

36^ 

h 

100 

61,8 

38,2 

5 

100 

63,6 

36,4 

e 

100 

61)2 

«8,8 
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Les  rapports  de  l'hydrogène  et  du  phosphurc  d^hydrogènc  ^nt 
à  peu  près  conformes  à  ceux  qu'a  obtenus  M.  Dumas  ,  en  étu- 
diant la  composition  du  gaz  préparé  avec  là  potasse  caustique  et 
le  phosphore. 

.  Les  gaz  recueillis  pendant  la  dernière  période  de  l'opération 
sont  un  mélange  d'hydrogène  et  de  phosphure  d'hydrogène  non 
inflammable  spontanément  à  Tair ,  suivant  plusieurs  expériences 
que  j'ai  faites  et  qu'il  serait  superflu  d'énumérer. 

Quand  on  fait  bouillir  du  phosphore  avec  une  dissolution  de 
potasse  dans  l'alcool ,  6n  observe  que  ce  corps  acquiert  la  pro- 
priété remarquable  de  rester  liquide  pendant  plusieurs  jours  à 
la  température  ordinaire  de  Tatmosphère.  Suivant  M.  Grotthus, 
cette  substance  est  un  phosphure  d'hydrogène  sous  forme  liquide, 
parce  que ,  l'ayant  fait  bouillir  dans  de  l'eau  privée  d'air  ,  il  a 
obtenu  du  phosphure  d'hydrogène  (1).  Je  n'ai  pas  le  travail  de 
ce  chimiste  entre  les  mains ,  et  j'ignore  par  conséquent  si  sa 
manière  de  voir  est  basée  sur  d'autres  faits. 

Voici  quelques  expériences  qui  m'ont  conduit  à  penser  que  le 
phosphore  rendu  liquide  par  la  potasse  ne  renferme  que  des 
traces  de  phosphure  d'hydrogène ,  et  qu'il  n'est  pas  par  consé- 
quent un  composé  particulier. 

1^  Quand  on  décante  la  solution  de  potasse ,  le  phosphore  se 
solidifle  immédiatement  sans  dégagement  de  gaz  ; 

2*"  Si  l'on  chaufl'e  sous  l'eau  privée  d'air  le  phosphore  ainsi 
congelé  y  on  obtient  du  gaz  phosphure  d'hydrogène  pendant 
quelques  instants,  et  l'on  trouve  dans  la  liqueur  de  l'hypo* 
phosphite  de  potasse  ; 

3°  Si ,  avant  de  le  soumettre  à  l'action  de  la  chaleur  et  de 
l'eau  ,  on  le  lave  avec  précaution  avec  de  Teau  distillée  préala- 
blement chauffée,  il  ne  se  forme  pas  de  phosphure  d'hydro- 
gène : 

4*  J*ai  reconnu  que  le  phosphore  liquide  renferme  ,  dans  ce 
cas  ,  du  phosphure  de  potassium  et  de  la  potasse ,  et  que  le  dé- 
gagement de  phosphure  d'hydrogène  est  dû  à  la  présence  de  ces 
corps; 

5^  J'ai  d'ailleurs  recueilli  et  mesuré  le  gaz  phosphure  d'hy- 

(I)  l^raiié  de  Chimie,  par  M.  Berzélias  «  t.  i* ,  p.  ^7.  Brnielles^  i838» 
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drogèûe  «  et ,  dans  toutes  mes  expériences ,  j'ai  observé  que  la 
proportion  de  phosphore  d'hydrogène  était  faible  et  variable  et 
ne  pouvait  conduire  à  aucune  formule  raisonnable.  On  ne  sau- 
rait donc  regarder  ce  corps  conuue  un  composé  de  phosphore  et 
de  phosphure  d'hydrogène,  et  il  n'^  évidemment  aucune  ana- 
logie avec  les  combinaisons  liquides  formées  d'acide  sulfhy- 
drique  et  de  soufre. 

J  ajouterai  comme  preuve  de  ce  que  j'avance ,  que  le  phos- 
phore possède  la  propriété  de  rester  liquide  à  la  .température 
ordinaire  dans  diverses  circonstances;  ainsi,  pour  n'en  citer 
qu'un  exemple  y  chacun  sait  que  lorsqu'on  le  distille  dans  un 
tube  recourbé,  on  y  remarque  des  gouttes  qui  restent  longtemps 
liquides.  Le  phénomène  que  j'étudie  n'est  pas ,  suivant  moi , 
chimique ,  mais  il  tient  à  un  état  moléculaire  particulier  du 
phosphore  dont  la  nature  intime  est  inconnue.  On  ne  pourrait 
pas  concevoir  autrement  la  solidification  instantanée  qu'il 
éprouve  quand  on  le  touche ,  sans  qu'on  observe  aucun  dégage- 
ment de  gaz. 

Ce  phénomène  a  de  l'analogie  avec  ceux  que  M.  Thénard  a 
découvert  relativement  à  l'agrégation  du  phosphore.  Il  a  aussi 
quelque  rapport ,  je  pense ,  avec  le  phénomène  curieux  que  le 
phosphore  présente ,  quand  on  Texpose  à  l'action  des  rayons  so- 
laires dans  le  vide.  On  sait  qu'il  se  transforme  alors  en  belles 
écailles  rouges. 

Dans  la  préparation  du  phosphore  avec  le  bi-phosphate  de 
chaux  et  le  charbon  pilé ,  on  obtient ,  comme  on  sait ,  plusieurs 
gaz  sur  la  nature  desquels  tous  les  chimistes  ne  paraissent  pas 
d'accord.  Ainsi  M.  Trommsdorff  pense  qu'il  se  forme  dans  cette 
opération  un  phosphure  particulier  de  carbure  d'hydrogène. 
L'opinion  de  ce  chimiste  habile  m'a  engagé  à  étudier  avec  soin 
la  composition  de  ce  gaz. 

Quand  on  examine  ce  gaz  recueilH  à  divers  intervalles  de  Topé- 
ration  ,  on  recotinaît  facilement  qu'il  contient  de  l'hydrogène , 
du  carbure  d'hydrogène ,  de  l'oxyde  de  carbone ,  de  l'acide  car- 
bonique, du  phosphure  d'hydrogène  inflammable  et  non  in- 
flammable spontanément  à  l'air ,  et  enfin  de  la  vapeur  de  phos- 
^  phore. 

J*ai  essayé  de  détermiàer  la  proportion  de  chacun  d'eux.  Le 
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phosphure  dliydrogène  a  été  dosé  au  moyen  d'une  solution  de 
sulfate  de  cuivre  saturée  à  froid ,  l'acide  carbonique  a  été  alw 
sorbe  avec  une  solution  de  potasse ,  et  on  a  déterminé  la  propor^ 
tion  des  autres  gaz ,  en  faisant  détoner  une  quantité  connue  du 
mélange  avec  im  excès  d'oxygène  dans  un  endiomètre  à  mercure, 
mesurant  le  résidu,  l'agitant  avec  la  potasse^  et  mesurant  en-* 
core  le  nouveau  résidu. 

Les  résultats  suivants  font  voir  la  composition  de  ce  gaz  re- 
cueilli à  diverses  époques  de  1  expérience. 


JfUMÉftOS 

des  éproa- 
.  Tettes, 

CAl 

employé. 

1 

AcmB 

caf^ 

bonique. 

CABBHHE 

d'hydro- 
gène. 

PHoeniuBE 

d'bydro- 

gène. 

OXTW 

de 
carbone. 

1 

100 

60 

1,5 

18,5 

1» 

11 

2 

100 

56 

1,5 

24 

3,5 

15 

3 

100 

41 

2 

30 

8 

19 

& 

100 

26 

1.6 

39,5 

10 

23 

5 

100 

17 

3 

40 

14 

86 

6 

100 

14 

i 

41 

iSv 

27 

7 

100 

14 

2,5 

40,5 

15 

28 

8 

100 

12 

4 

32 

20 

3? 

9 

100 

11 

5 

24 

22 

38 

10 

100 

8 

7 

20 

25 

40 

11 

100 

4 

5 

21 

28 

42 

12 

iOO 

» 

9 

9 

41 

41 

13 

100 

» 

10 

7 

44 

99 

14 

100 

» 

13 

4 

46 

37 

Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  prouvent  que  le  gas 
oonndéré  par  M.  Trommsdorff  eomme  un  phosphurp  de  carbure 
d'hydrogène ,  n'est  qu'un  mélange  de  quelques  gai.  On  voit ,  en 
effet ,  que  les  dernières  éprouvetles  ne  contenaient  que  du  pbos- 
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pbore  d'hydrogène I  de  l'oxyde  de  carbone,  de  lacide  carbo^ 
nique ,  et  une  faible  quantité  de  carbure  d'bydrogène. 

Je  crois  pouvoir  tirer  des  expériences  qui  précèdent  les  con- 
clusions suivantes  ; 

1°  Le  gaz  qui  résulte  de  l'action  du  phosphore  sur  une  solu- 
tion alcoolique  de  potasse  est  formé  de  vapeur  d'alcool ,  d'by- 
drogène ,  et  d'une  très-petite  quantité  de  carbure  d'bydrogène  ; 

2^  Il  ne  se  form^  pas  dans  cette  expérience  de  pbospbure  d'by- 
drogène carboné  ,  comme  le  pensent  quelques  chimistes  ; 

3"  l,e  pbospbure  d'bydrogène  étant  mêlé  dans  la  première 
période  de  l'opération ,  avec  une  proportion  considérable  d'hy- 
drogène ,  ce  procédé  ne  doit  pas  être  employé  pour  la  prépara- 
tion du  premier  de  ces  gaz  ; 

4°  Le  pbospbôre ,  qui  reste  liquide ,  à  la  température  ordi- 
naire, après  l'avoir  fait  bouillir  avec  une  solution  alcoolique  de 
potasse ,  n'est  pa3  un  pbospbure  d'bydrogène  liquide  ; 

6**  Le  pbospbure  d'bydrogène  qui  se  dégage  du  phospore  U- 
quide ,  quand  on  le  fait  bouillir  sous  l'eau  privée  d'air ,  est  pro- 
duit par  la  potasse  et  le  pbospbure  de  potassium  qui  sont  mêlés 
avec  le  pbospbôre  ] 

6**  Ce  pbénomène ,  que  Ton  observe  dans  d'auttes  circon- 
stances ,  paraît  tenir  à  un  changement  particuber  qu'éprouve 
l'agrégation  du  pbospbôre. 

7°  lie  gaz  qui  se  forme  pendant  la  préparation  du  pbospbôre , 
est  composé  d'bydrogène ,  de  carbure  d'bydrogène  ,  d'oxyde  de 
carbone ,  d'acide  carbonique ,  de  pbospbure  d'bydrogène ,  et  de 
vapeur  de  pbospbôre  en  proportions  très- variables.  Il  ne  con- 
tient pas  de  pbospbure  de  carbure  d'bydrogène. 


Sur  la  modification  moléculaire  de  Vessence  de  térébenthine  qui 
la  rend  propre  à  dissoudre  plus  facilement  le  caoutchouc^  par 
M.  Bouchard AT. 

Il  y  a  dix  ans  bientôt  que  je  fus  consulté  par  un  fabricant 
d'étoffes  imperméables  pour  recbercher  le  dissolvant  le  plus 
convenable  du  c^outcbouc.  A  cette  époque ,  on  se  servait  en 
Angleterre,  pour  dissoudre  cette  substance,  soit  de  l'buile 
ç9§entieUe  pbtenue  en  distillant  le  goudron  de  h  bPuiUe ,  soit 
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de  lliuik  qu'on  obtient  par  la  propre  distillation  du  caoutchouc 
à  feu  nu. 

Je  commençai  par  soumettre  à  une  étude  attentive  cette  huile 
pyrogénée,  j'en  séparai  plusieurs  hydrogènes  carbonés  bien 
définis  et  remarquables  par  leur  point  d'ébullition  peu  élevé  ; 
mais  je  ne  tardai. point  à  me  convaincre  que  si  l'huile  pyrogénée 
de  caoutchouc  est  un  excellent  dissolvant  de  cette  substance , 
son  prix  de  revient  s'opposera  longtemps  à  son  emploi  en  fa- 
brique L'huile  essentielle,  obtenue  par  k  distillation  du  goudron, 
a  une  odeur  si  persistante,  si  tenace,  il  est  si  difficile  d'en 
débarrasser  les  étoffés ,  que  je  me  décidai  à  chercher  un  autre 
dissolvant. 

Dès  l'abord,  je  pensai  à  un  hydrogène  carboné  naturel 
(l'essence  de  térébenthine)  qui  déjà  dissout,  comme  chacun  le 
sait ,  le  caoutchouc  y  j'espérais  qu'en  le  modifiant  par  la  cha* 
leur  on  pourrait  augmenter  ses  propriétés  dissolvantes.  L'expé- 
rience confirma  mes  prévisions.  En  distillant  cette  essence  une 
fois  ou  deux  à  feu  nu ,  on  obtient  un  dissolvant  qui  donne 
des  résultats  satisfaisants.  Je  remarquai  aussi  qu'en  effectuant 
cette  distillation  sur  de  la  brique ,  l'essence  étant  soumise  à  une 
température  plus  élevée ,  on  obtenait  un  liquide  qui  ne  le  cédait 
que  peu,  comme  dissolvant^  à  l'huile  pyrogénée  du  caoutchouc. 

Le  fabricant  qui  m'avait  consulté  s'empressa  de  mettre  à 
profit  les  résultats  que  j'avais  obtenus ,  et  m'étant  réservé  le 
droit  de  les  publier  ,  je  les  fis  connaître  dans  mon  Mémoire  sur 
les  produits  de  la  xlistillation  du  caoutchouc^  inséré  dans  le 
tome  XXIII  du  Journal  de  Pharmacie.  Depuis  ce  temps,  l'es- 
sence de  térébenthine  modifiée  par  une  ou  deux  distillations  à 
feu  nu ,  est  le  dissolvant  du  caoutchouc  employé  par  les  fa- 
bricants d'étoffes  imperméables  de  France  on  d'Angleterre.  Il 
devait  m'importer  beaucoup  de  rechercher  la  modification  que 
l'essence  de  térébenthine  avait  subie  par  la  distillation  sur  la 
brique.  S'était-il  formé  des  produits  nouveaux  très- volatils  qui , 
mélangés  à  l'essence ,  lui  donnaient  la  faculté  de  dissoudre  faci- 
lement le  caoutchouc ,  ou  bien  était-ce  une  simple  modification 
moléculaire  de  Tessence  ?  On  peut  maintenant  résoudre  cette 
question. 

Voici  d'alxHrd  les  propriétés  physiques  que  présente  l'essence 
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dé térébenthine  distillée  à  feu  na  sur  de  la  brique.  Sa  couleur 
est  légèrement  jaunâtre^  son  odeur  participe  de  celle  du  diym, 
de  l'huile  de  naphte  et  de  Tessenoe  de  térébenthine  ;  elle  est 
plus  légère  que  l'essence,  qui  l'a  formée  ;  tandis  que  la  densité 
de  cette  dernière  est  de  0,8736,  elle  n'est  plus  que  de  0,8420 
après  sa  distillation.  £lle  commence  à  bouillir  à  85  degrés  cen- 
tigrades ,  mais  la  température  s'élève  presque  aussitôt  à  154 
degrés  centigrades  pour  y  rester  à  peu  près  stationnaire.  J'ai 
recherché  s'il  n*était  pas  possible  d'isoler  ces  premières  parties 
plus  volatiles;  mais,  malgré  les  plus  grands  soins  et  les  meilleurs 
mélanges  réfrigérants ,  je  n'ai  pu  en  séparer  qu'une  portion 
très-petite  et  insuffisante  pour  en  faire  un  examen  utile.  La 
presque  totalité  de  l'essence  modifiée  bout  à  154  degrés  centi- 
grades ^  tandis  qu'avant  sa  distillation  sur  la  brique,  son  point 
d'ébullition  variait  de  156  à  158  degrés  centigrades.  J'ai  analysé 
l'huile  modifiée ,  et  sa  composition  était  exactement  la  même 
que  celle  de  l'essence  primitive.  « 

Ces  expériences  ne  m'avaient  rien  appris  sur  la  modification 
moléculaire  qu'avait  éprouvée  l'essence  de  térébenthine  pour  la 
rendre  propre  à  dissoudre  le  caoutchouc ,  et  je  les  avais  aban- 
données; mais  je  résolus  de  les  reprendre  lorsque  j'eus  à  ma 
disposition  l'appareil  de  polarisation  de  l'Hôtel-Dien.  Je  pro- 
fitai de  la  dernière  saison  d'hiver  pour  faire  ces  opération^  ;  la 
neige ,  qui  persista  longtemps ,  me  permit  d'avoir  avec  facilité 
de  bons  mâanges  réfrigérants,  et  je  pus  éviter,  en  partie,  de 
respirer  des  vapeurs  d'essence  qui  m'incommodaient  beaucoup. 

Dans  une  première  opération ,  j'obtins  une  essence  d'une  * 
couleur  citrine  légère ,  d'une  densité  de  0,8422.  Vue  à  l'œil 
nu  dans  un  tube  de  109™™, 4,  la  déviation  fut  de — 1 9*^,0  \. 
Observée  à  travers  le  verre  rouge ,  la  déviation  fut  de  —  1 4",5\, 
En  multipliant  par  ^  la  rotation  observée  à  l'œil  nu»  on  ob- 
tient 14,57,  ce  qui  montre  que  cette  essence  modifiée  agit  sur 
la  lumière  polarisée  d'après  les  mêmes  lois  que  le  cristal  de 
roche,  le  sucre,  etc. 

IjC  pouvoir  moléculaire  rotatoire,  que  l'on  déduit  de  ces 
observations,  est  de — 8*',68\;  il  est  de  beaucoup  inférieur  à 
celui  que  donne  l'easence  de  térébenthine  du  commerce  que  j'a- 
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Tats«mployée  dans  oetfe  opération ,  et  qui  ëtMt  de— a8%83\'(l). 

Dans  une  deuxième  opération  je  distillai  la  même  essence 
arec  des  précautions  pareilles;  j'obtins  un  produit  d'une  densité 
de  0,859  qui,  vu  dans  un  tube  de  ia9"w,6,  exerçait  à  l'œil  nu 
une  déviation  de— 16*\.  En  multipliant  ce  nombre  par  f^, 
on  a  12*\;  d'où  Ton  déduit ,  pour  le  pouvoir  moléculaire 
rotatoire  de  cette  essence, — 13*,02\. 

Dans  une  dernière  distillation ,  le  produit  avait  une  dénoté 
de  0,846.  Vu  dans  un  tube  de  1 09™™,6,  la  déviation  à  l'œil  nu  fut 
de — 23°\.  En  multipliant  ce  nombre  par  |^,  on  a — 17,63\; 
d'où  l'on  déduit ,  pour  le  pouvoir  moléculaire  rotatoire  de  cette 
essence ,  le  nombre  — 19®,03^| . 

On  le  voit,  quelques  nuances  insaisissables  dans  la  manière 
dont  lopération  a  été  conduite ,  ont  donné  des  états  molécu- 
laires variables.  Ces  différences  ne  sont  nettement  appréciées 
que  par  le  caractère  optique.  Je  me  suis  assuré  que  Ton  ne  devait 
pas  attribuer  ces  écarts  à  des  mélanges.  En  effet,  j'ai  distillé, 
avec  beaucoup  de  précautions,  l'essence  ainsi  modifiée,  et  vu 
dans  un  tube  d'une  même  longueur,  le  premier  produit  m'a 
donné  une  rotation   de  — 23®\,   et  le  second  une  rotation 

de  — 22*V 

R4s^méf-^^lJe9  modifications  paoléculaires  que   le  feu  fait 

éprouver  4  Te^noe  de  tiéyébeAtbioe ,  et  qui  la  r^^de»t  apte  à 

dissoudre  facilement  le  caoutchouc,  peuvent  être  suivies  et 

appréciées  avec  la  plus  grande  facilité  à  i'aide  de  l'appareil  de 

•  polarisation. 

L'essence  de  térébenthine  du  commerce  que  j'ai  examinée , 
qui  dissolvait  imparfaitement  le  caoutchouc,  avait  un  pouvoir 
moléculaire  rotatoire  de — 28*,83\.  Après  la  distiQation  à  feu 
nu,  ce  pouvoir  devint — 33*,23\,  et  la  faculté  dissolvante  fut 
augmentée  comme  le  pouvoir  moléculaire  rotatoire.  Si  cette 
même  essence  est  modifiée  par  une  température  plus  élevée , 
en  la  distillant  sur  de  la  brique  pilée ,  sa  propriété  dissolvante 

(i)  J*ai  examiné  dernièrement  Thuile  la  moins  volatile  provenant  de 
la  distillation  du  caoutchoac  à  fea  Tfa  ,  à  laquelle  }*ai  donné  le  non 
d'hèrèèn^i  «Ue  estM^f  action  inv  la  liimiàre  polafiiée. 
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ffêceroit  encmre,  m«ii  la  modification  moléculaire  est  alors 
accusée  par  une  diminution  considérable  dans  le  pouvoir  rota- 
toirc,  qui  n*est  plus  alors  que  de  —  8'*,68\.  En  Tariant  les 
conditions  d'exposition  à  la  chaleur,  on  obtient,  avec  la  même 
essence  de  térébenthine,  des  modifications  moléculaires  qui 
peuvent  varier  dans  toutes  les  opérations ,  et  qui  conduisent 
à  admettre  tm  nombre  infini  d'états  isomériques  d'une  sub^ 
stance  de  composition  définie. 


Recherches  chimiqties  sur  la  cascarille. 
Par  A.  Dotal,  de  Lisieux,  ex-pharmacien  interne  des  tiôpitaux. 

La  plupart  des  substances  de  quelque  importance ,  qui  com- 
posent le  domaine  de  la  matière  médicale ,  on  été  soumises  à 
l'examen  des  diimistes  et  leur  nature  est  aujourd'hui  plus  ou 
ou  moins  bien  connue  ;  cependant ,  parmi  celles  qui  ne  le  sont 
pas  ou  qui  ne  le  sont  qu'imparfaitement ,  il  en  est  une  qui  m'a 
paru  digne  d'un  pareil  examen ,  soit  en  raison  de  la  vogue 
dont  elle  a  joui  à  de  certaines  époques ,  soit  à  cause  des  services 
qu'elle  pourrait  rendre  encore  à  la  thérapeutique ,  je  veux  par- 
ler de  la  cascarille. 

On  trouvera  ^  j'ose  l'espérer,  la  justification  de  ma  proposition 
tant  dans  le  court  historique  dont  je  ferai  précéder  l'analyse  que 
j'ai  faite  de  cette  substance,  que  dans  l'analyse  elle-même. 

C'est .  à  Vincent  Oarcias-Salat ,  savant  espagnol ,  qu'est  due 
la  gloire ,  dit  M.  Alibert,  d'avoir  le  premier  parlé  de  cette  écorce 
dont  il  étudia  les  effets  dans  la  fièvre  tierce ,  comme  le  prouve 
une  dissertation  qui  a  pour  titre  :  Unica  quœstiuncula  in  quâ 
examinatur  pulvis  de  quarango  vulg^  cascarilla  in  curatione 
krtianœ^  in^i\  Falmlim^  1692. 

Le  fHTofesseur  allemand  Jean-André  Stisser  fournit  des  ren- 
seignements plus  étendus  sur  cette  écorce ,  il  la  présenta  comme 
propre  à  être  fumée  avec  le  tabac  dont  elle  corrige  l'odeur  vi- 
reuse  et  narcotique  {Acta  lahoratorii  chimiciy  spécimen  2, 
Helmstadii,  1693). 

(I)  Quelques  auteurs  modernes ,  au  e<mtiAire,  ont  écrit  liue  la  cas- 
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£n  1695 ,  J.-L.  Apinus^  fameux  mëdeoin  et  professeur  à  Àl- 
torf  ,  confirma  la  réputation  naissante  de  ce  remède ,  par  l'heu- 
reux emploi  qu'il  en  fit  dans  le  traitement  des  fièvres  qui  déso- 
lèrent la  ville  de  Herspruck  et  ses  environs. 

Néanmoins  les  premiers  documents  que  l'on  trouve  à  ce  sujet 
dans  les  ouvrages  français ,  ne  datent  que  de  1719.  Ils  sont 
enregistrés  dans  l'histoire  de  l'Académie  des  sciences. 

En  1738,  Bœhmer  (Philippe-Adolphe) ,  prit  cette écorce  pour 
sujet  d'une  thèse  qui  a  pour  titre  :  De  cortice  cascarillœ  ejusque 
imignibus  in  médecine  viribus.  Dissert,  inaug,  prœs,  Frœd. 
Hoffmann ,  m-4'',  Halœ.  Le  cascarillier,  dont  il  donne  une  fi- 
gure, y  est  désigné  sous  le  nom  de  RidmMes  Elœagnifolia 
Tournefort. 

Attribuée  d'abord  par  Linnée  au  duUa  eleuieria  {croton  eku- 
teria  888) ,  fig.  Hort.  Clifi'.  486.  Grand  arbrisseau  de  la  mo- 
ncecie-monadelphie,  qui  croit  aux  iles  Lucayes  et  dans  les 
Antilles. 

Linnée  a  cru  ensuite  qu'elle  était  produite  par  le  eroion  cas^ 
carilla  (fig.  fi.  Sciences  méd.)  petit  arbrisseau  des  mêmes  iles 
et  surtout  de  Saint-Domingue  (croton  cascarilla^  foUis  lanceo- 
liUiSy  acutis^  integerrimis^  petiolatiê^  n^tùstomenlosis^  coule  ar- 
boreo)  Linn.  class.  21. — Juss.  ciass.  15 ,  ord.  l".  Euphorbes. 

C'est  ce  qui  expUque ,  dit  M.  Fée ,  pourquoi  les  matières  mé- 
dicales attribuent  la  cascarille  du  commerce  y  tantôt  à  l'un  ou 
à  l'autre  de  ces  deux  arbrisseaux ,  tantôt  à  tous  les  deux. 

Mais  M.  Guibourt  va  plus  loin.  Aujourd'hui ,  dit- il ,  non- 
seulement  on  balance  entre  ces  deux  espèces ,  mais  en  raison 
des  éoorces  assez  diâerentes  que  l'on  trouve  dans  le  commerce , 

carilie  mêlée  aa  tabac  à  fumer  peat  enivrer.  Mais  cette  assertion  est 
combattue  dans  le  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  pratique. 
«  Nous  ne  parlerions  pas  de  Tusage  où  sont  quelques  fumeurs  de  parfumer 
le  tabac  avec  la  cascarille ,  si  nous  ne  lisions  dans  un  ouvrage  récent 
que  cette  substance  ainsi  employée  produit  des  vertiges  rt  même  l'ivresse. 
Cette  assertion  est  dépourvue  de  fondement  et  Texpérience  la  dément. 
Lorsqu'on  fumant  du  tabac ,  plante  vireuse  et  bien  susceptible  de  pro- 
duire à  elle  seule  le  mal  de  tête  et  Tenivrement,  ainsi  parfumée,  on 
éprouve  des  accidents ,  est-il  raisonnable  de  les  attribuer  à  quelques  brins 
de  cascarille  qu'on  y  aurait  m^és?  » 
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ôii  est  îotcè  de  se  demander  si  quelque  autre  espèce  he  led  pro-» 
duirait  pas.  Tels  peuvent  être  les  Croton  lineare^  Aumt'/f ,  balsû^ 
miferum,  thurifêrum ,  coriaeeum ,  poptUifolium ,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  bien  certain  que  le  croton  cascariUa 
fournit  de  la  cascarille  au  commerce.  M.  Poiteau  a,  obserré  ce 
végétal  à  Saint-Domingue.  C'est  une  des  plantes  qui  vivent  en 
société ,  dit  M.  Turpin ,  comme  dans  le  règne  animal  les  four- 
mis et  les  abeilles.  Elle  se  plaît  dans  les  lieux  secs,  arides  et  bat- 
tus par  les  vents.  Là ,  elle  forme  à  elle  seule  des  forêts  de  plu- 
sieurs lieues  d'étendue,  dans  les  environs  de  Port-du-Paix  et 
sur  le  bord  de  la  mer,  entre  Monte-Christ  et  le  cap  Lagrange. 

Une  odeur  agréable  s'exhale  de  toutes  les  parties  du  casca- 
riltier.  On  prépare  avec  les  feuilles  une  boisson  qui  flatte  le  goût, 
l'odorat  et  dont  les  habitants  de  Saint-Domingue  font  usage 
sous  le  nom  de  thé  de  Port-du-Paix.  (  L'arbrisseau  porte  lui- 
même  à  Saint-Domingue  le  nom  de  Sauge  de  Port-du-Paix.) 

Mais  au  point  de  vue  de  la  matière  médicale,  l'écorce  est 
réellement  pour  nous  la  seule  partie  intéressante.  Cette  écorce 
nommée  cascarille,  du  mot  espagnol  coscara,  écorce,  dont  le  di* 
minutif  est  cascariUa ,  a  été  désignée  en  outre  sous  les  noms  de 
chacril  ou  ehacrille^  de  quinquina  aromatique^  d'écorce  eleuthé-* 
tienne^  du  nom  diBuUthera^  l'une  des  nombreuses  îles  Lu- 
cayes. 

M.  Guibourt  en  d^rit  trois  sortes ,  savoir  :  la  cascarille  offi- 
cinale ou  vraie ,  la  cascarille  blanchâtre  et  la  cascarille  rou- 
geâtre  ou  térébinthacée  ;  mais  cette  dernière  n'est  pas  répandue 
dans  le  commerce  de  la  droguerie. 

M.  Guibourt  nous  dit  que  la  cascarille  blanchâtre  est  toujours 
pourvue  de  son  épiderme.  C'est  en  eflet  ce  qui  existe  le  plus  or- 
dinairement. Cependant,  j'ai  vu  souvent  dans  le  commerce  des 
écopces  qui  étaient  privées  de  leur  épiderme ,  et  j'ai  observé  que 
dans  cet  état,  elles  présentent  des  fissures  transversales,  tandis 
que  la  cascarille  vraie,  ainsi  dénudée,  n'offre  au  contraire  que 
des  striés  longitudinales.  Ce  caractère  m'a  paru  constant. 

Au  reste ,  la  description  de  la  cascarille  telle  qu'elle  nous  est 
donnée  par  M.  Guibourt ,  est;  la  plus  exacte  et  la  plus  complète 
que  je  connaisse. 

Propriétés  médicinales,^  On  lit  dans  les  Mémoires  de  VAcad. 
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des  êciencei ,  1719 1  «  Feu  M.  Fagon  a  dit  à  M»  BouUuc ,  que 
dana  le  temps  où  le  quinquina  était  rare  en  France  ^  il  avait 
employé  avec  succès  le  chacril  dans  les  fièvres  intermittentes.  Ce 
fébrifuge  a  cet  avantage ,  qu'il  agit  à  plus  petite  dose  et  n'a  pas 
besoin  d'être  si  longtemps  continué*  » 

Stable  médecin  du  roi  de  Prusse ,  a  étendu  son  usage  aux 
pleurésies*  Il  est  fort  utile  dans  le  cas  où  il  faUt  aidei^  ou  aug- 
menter la  transpiration.  » 

«  Mais  ce  que  Boulduc  a  vu  de  plus  atantageui:  au  cha« 
cril ,  c'est  le  grand  secours  dont  il  a  été  dans  les  dyssenteries  de 
1719,  soit  qu'elles  aient  été  accompagnées  de  fièvre  oU  non. 
L'ipécacuanba  s'y  est  presque  déshonoié  et  le  cbacril  y  a  acquis 
beaucoup  de  gloire*  >» 

Parmi  les  médecins  qui  l'ont  recommandée  le  plus  vivement^ 
on  trouve  les  noms  célèbres  de  Fagon ,  Stahl ,  Jean  Innckeri 
Michel  Alberty,  André  Ottomar  Gœlicke ,  J.  L.  Apinus,  etc. 

Parmi  ceux  au  contraire  qui  ont  jugé  cette  écorce  moins  fa- 
vorablement et  qui  ont  mis  en  doute  ou  nié  ses  vertus  fébrifuges^ 
on  doit  citer  Bergius,  Gullen ,  Schwilgué. 

Mais  suivant  M.  Alibert ,  Gullen ,  qui  voulut  combattre  les 
idées  exagérées  des  médecins  allemands ,  a  jugé  ce  remède  avec 
trop  d'injustice  et  de  dédain.  D'après  cet  habile  praticien  ^  le 
meilleur  mode  d'administrer  la  cascarilLe  est  de  la  mêler  au 
quinquina  dont  elle  aide  l'efficacité ,  et  il  ajoute  que  M.  Pinel  a 
opéré  très-heureusement  un  semblable  mélange  à  l'hôpital  de  la 
Salpêtrière* 

Yoici  au  résumé  les  vertus  de  cette  écorce  suivant  M.  Orfila  s 
on  Remploie  avec  succès  comme  fébrifuge  dans  les  mêmes  cas 
où  le  quinquina  est  indiqué  ;  on  en  fait  usage  dans  les  diarrhées 
et  les  dyssenteries  chroniques ,  dans  les  hémorrhagies  passives  ^ 
dans  la  fièvre  hectique  \  on  l'administre  aussi  comme  vermifugCé 

Partie  chimique, —  Boulduc  nous  dit  que  la  cascarille  fournit 
par  l'esprit-de-vin  plus  d'extrait  résineux  qu'aucun  autre  végétal 
connu.  Une  once  lui  en  donna  cinq  gros  d'un  goût  amer,  piquant^ 
aromatique  et  d'une  couleur  de  pourpre.  On  ne  connaît  point 
de  végétaux ,  dit41  ^  qui  donnent  tant  d'extrait.  Le  marc  desséché 
pesait  3  gros  et  n'était  plus  que  la  partie  terreuse  et  fixe  du  chacriL 

Bahmet  (thèse  inaugurale  déjà  citée)  dit  avoir  retiré  par  la 
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distillation  d'une  liyre  d'étoroe  une  eau  distillée  odorante  que 
surnageait  une  huile  volatile  éthérée  d*une  odeur  pénétrante  et 
de  couleur  yerdâtre.  £n  outre,  il  a  obtenu  3  onces  de  résine, 
plus  une  grande  quantité  d'extrait,  et  il  est  resté  7  onces  de  résidu 
terreux. 

En  résumé ,  il  indique  dans  la  cascarille  ; 

Une  huile  volatile  éthérée  ; 

Une  résine  à  laquelle  il  rapporte  principalement  les  vertus  de 
cette  écorce  ; 

Une  matière  gommeuse  ; 

De  la  terre  fixe  ; 

Un  sel  alcalin. 

Il  dit  aussi  que  la  poudre  de  cascarille  soumise  à  la  distillation 
sèche  lui  a  donné  du  phlegme  acide  que  surnageaient  deux 
drachmes  d'huile  volatile  analogue  à  celle  de  la  corne  de  cerf. 

L'analyse  de  Trommsdorf  date  de  1797,  elle  se  trouve  rappor- 
tée ,  yinn.  chim. ,  XXII ,  p.  219. 

8  onces  de  cascarille ,  dit-il ,  m'ont  fourni  par  l'analyse  : 
1  ODce  4  gros  de  mucilage  et  de  principe  amer  ; 
1  once  1  gros  40  grains  de  résine  ; 

1  gros    8  grains  d'huile  volatile  ; 
ô  onces  2  gros        de  partie  fibreuse  ; 
48  grains  d'eau. 

Il  est  facile  de  voir  que  chacune  de  ces  analyses ,  en  rapport 
avec  Tétat  de  la  science  aui  époques  où  elles  ont  été  faites ,  ne 
peuvent  paraître  satisfaisantes  aujourd'hui. 

Aussi  y  plusieurs  thérapeutistes  célèbres  ont -ils  exprimé  le 
vœu  que  l'examen  chimique  de  cette  écorce  f&t  mis  au  niveau 
des  connaissances  actuelles. 

U  faut  dire  cependant  que  deux  chimistes  très-capables  et 
d'un  nom  très-connu  ont ,  à  notre  époque,  porté  leur  attention 
sur  la  cascarille.  On  lit  en  effet  dans  la  5*  édition  du  Traité  de 
thérapeutique  d'Alibert: 

«  Divers  chimistes  se  sont  occupés  de  l'étude  de  la  cascarille , 
mais  aucun  n'est  parvenu  à  donner  une  idée  exacte  de  la  nature 
de  cette  écorce.  MM.  Caventou  et  Félix  Cadet  ont  entrepris  un 
nouveau  travail  à  ce  sujet ,  et  après  un  grand  nombre  d'expé- 
riences sont  parvenus  à  pouvoir  dire  qu'il  n'y  a  rien  d'analogue 
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entre  la  composition  du  quinquina ,  et  cette  substance  tant 
vantée  pour  la  guéridon  des  Qèvres  *  intermittentes  ;  que  cette 
dernière  contient  surtout  une  forte  dose  d'un  principe  qu'au 
premier  abord  on  pourrait  prendre  pour  une  résine,  mais  qui  en 
diffère  à  beaucoup  d'égards  :  ainsi,  cette  prétendue  résine  est 
bien  soluble  dans  l'alcool  et  très-peu  dans  Téther,  mais  elle  se 
dissout  aussi  dans  l'eau.  Cette  dissolution  a  une  amertume  aro- 
matique très-forte  et  presque  nauséeuse  :  rapprochée ,  elle  ne 
cristallise  pas.  Cette  prétendue  résine  que  l'on  pourrait  appeler 
cascarillin,  est  neutre  au  tournesol  :  elle  parait  jouir  d'une  sorte 
de  propriété  électro-positive  par  rapport  aux  bases  salifiables. 
Ainsi  mise  à  bouillir  dans  l'eau  avec  la  magnésie  caustique,  la 
chaux ,  la  potasse ,  etc. ,  elle  s'y  dissout  en  grande  quantité  à  la 
faveur  de  ces  bases  ;  nuds  si  Ton  ajoute  un  acide  dans  ces  com- 
binaisons liquides ,  à  l'instant  même  la  base  est  saturée  et  le  cas« 
carillin  éliminé  se  précipite  sous  la  forme  de  flocons  grisâtres  et 
abondants.  L'acide  nitrique  jouit  de  la  propriété  de  rougir  fai- 
blement le  cascarillin  et  de  le  dissoudre.  Il  reste  à  déterminer 
par  des  expériences  chimiques  les  propriétés  de  ce  produit.  La 
propriété  qu'a  la  cascarille  de  parfumer  l'air  lorsqu'on  la  con- 
sume avec  du  tabac,  a^isi  que  le  font  les  fumeurs,  parait  résider 
dans  l'huile  volatile  de  l'écorce  et  aussi  dans  l'acide  benzoïque 
odorant  que  l'on  trouve  dans  la  matière  grasse  enlevée  au  moyen 
de  l'éther.  » 

MM.  Caventou  et  Cadet,  tout  en  ajoutant  par  cette  analyse 
quelques  notions  à  celles  qui  existaient  déjà  sur  la  partie  chi- 
mique de  cette  écorce,  n'en  ont  toutefois  point  obtenu  le  principe 
actif  à  l'état  de  pureté.  Ces  savants  me  parabsent  du  reste  ne 
s'être  occupés  de  l'examen  de  la  cascarille  que  dans  le  but  de 
savoir  si  elle  contenait  ou  non  un  alcali  végétal.  Il  n'est  pas 
douteux  (leur  habileté  étant  bien  connue)  qu'ils  n'eussent  par- 
faitement isolé  le  principe  actif  de  cette  écorce,  s'ils  s'en  fussent 
occupés  plus  sérieusement. 

Analyse. 

Voici  l'énumération  des  principes  que  j'ai  rencontrés  dans  la 
cascarille  officinale  : 
1*  Albumine; 
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^  2*  Tannin  d^une  nature  particulière  ; 

3»  Matière  amère  cristallisable  (cascarilline)  ; 

4®  Matière  colorante  rouge  (1)  ; 

5»  Matière  grasse  d'une  odeur  nauséuse  5 

6*  Cire; 

7®  Matière  gommeuse  ; 

8^  Huile  volatile  d'une  odeur  agréable,  d'une  densité  de  9,938  ; 

9«  Résine  ; 

10®  Amidon; 

11"  Acide  pectique  ; 

12"  Chlorure  de  potassium  ;     , 

13"  Sel  à  base  de  chaux  ; 

14*»  Ligneux. 

Mais  de  ces  divers  principes ,  celui  qui  m^a  paru  offrir  le  plus 
d'intérêt,  c'est  la  matière  amère.  Voici  le  procédé  que  j'ai  suivi 
pour  l'extraire  :  Je  commence  par  faire  choix  d'une  cascarille 
douée  d'une  saveur  amère  bien  prononcée.  La  cascarille  en 
poudre  demi-fine  est  introduite  dans  un  appareil  à  déplacement  et 
traitée  par  Teau.  On  verse  dans  les  liqueurs  réunies  une  solution 
d'acétate  de  plomb.  On  filtre  et  on  se  débarrasse  du  plomb  en 
excès  par  l'hydrogène,  sulfuré.  On  filtre  de  nouveau,  on  fait 
évaporer  jusqu'aux  7  environ ,  on  ajoute  alors  un  peu  de  noir 
animal  et  on  filtre  encore.  On  continue  l'évaporation  en  ayant 
soin  de  le  fs^ire  à  la  température  la  plus  basse  possible.  Il  arrive 
un  point  où  il  se  forme  une  pellicule.  Quand  elle  a  acquis  une 
certaine  consistance  et  avant  que  le  liquide  ne  soit  arrivé  à  l'état 
sirupeux,  on  laisse  refroidir  et  on  la  recueille  avec  soin.  Quel- 
quefois cependant  cette  matière  n'offre  point  l'aspect  cristallin 
que  je  viens  d'indiquer,  c'est  alors  une  matière  d'apparence 
résineuse  dont  la  majeure  partie  vient  s'attacher  aux  pai'ois  du 
vase  évaporatoire.  Cette  matière  se  durcit  parle  refroidissement. 

Pour  purifier  l'une  ou  l'autre  de  ces  matières  on  les  pulvérise  ; 
on  introduit  la  poudre  dans  un  tube  et  on  verse  par-dessus  de 
Talcool  à  30°  Cartier  froid  un  peu  plus  qu'il  n'en  faut  pour 

(I)  Cette  matière  colorante  est  insoluble  dans  Véther,  mais  elle  est 
solable  dans  l'alcool  auquel  elle  communique  une  belle  couleur  pourpre  ; 
elle  se  dissout  aussi  très-bien  dans  Teau  à  la  faveur  des  alcalis. 
/oMm.  de  Pharm.  et  de  Ckim,  Se  stiRiB.  T.  Viu.  (  Août  1 84S.)  ^ 
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mouiller  la  poudre.  Après  un  contact  suffisant  on  fait  ëcouler  ce 
liquide  alcoolique  qui  est  très-coloré.  On  enlève  par  ce  moyen 
la  majeure  partie  de  la  matière  colorante  et  de  la  matière  grasse 
dont  la  cascarillîne  se  trouvait  souillée.  La  poudre  qui  reste  se 
trouve  sensiblement  décolorée.  On  la  fait  dissoudre  alor«  dans 
l'alcool  à  36*  Cartier  bouillant  ;  on  ajoute  un  peu  dç  pair  ani- 
mal, puis  on  û\tre  et  on  abandonne  à  l'évaporatioçL  spontanée. 
On  fait  sécher  le  résidu  sur  du  papier  non  collé.  Puii  pour 
achever  de  le  purifier,  on  le  triture,  on  le  soumet  à  un  nouveau 
lavage  avec  de  l'alcool  froid ,  on  le  fait  dissoudre  ensuite  dans 
de  l'alcool  bouillant,  on  filtre  et  abandonnant  cette  solution 
alcoolique  à  l'évaporation  spontanée ,  on  obtient  la  matière 
amère  à  Tétat  de  pureté. 

Propriétés.  —  Ainsi  obtenue  elle  est  blanche ,  cristallisée;  les 
cristaux  examinés  au  microscope  se  présentent  ordinairement 
sous  la  forme  d'aiguilles  prismatiques,  quelquefois  aussi  en 
plaques  hexagonales.  Elle  est  inodore ,  sa  saveur  est  amère ,  mais 
cette  saveur  ne  se  manifeste  pas  tout  de  suite ,  ce  qui  tiept  à  sou 
peu  de  solubilité  dans  l'eau. 

Chauffée  dans  un  petit  tube  fermé  par  \in  bout ,  elle  fond  et 
donne  im  liquide  d'aspect  sirupeux  jaune  caramel.  Spn  point  de 
fusion  est  inférieur  à  celui  de  la  salicine. 

Ainsi  fondue,  si  on  la  laisse  refroidir  elle  conserve  sa  trans- 
parence et  devient  cassante  copime  de  la  résine  j  si  au  contraire 
on  continue  de  la  soumettre  à  Taction  de  la  chaleur,  elle  sei 
décompose  en  répandant  une  fumée  qui  fait  virer  au  rouge  le 
papier  de  tournesol. 

Triturée  avec  im  peu  de  potasse  et  chauffée  dans  un  tube  de 
manière  à  la  décomposer,  elle  ne  ramène  pas  au  b}eu  le  papier 
de  tournesol  rougi. 

Chauffée  sur  une  lame  de  platine  elle  brûle  sans  laisser  aucun 
résidu. 

La  cascarilline  est  très-peu  soluble  dans  l'eau ,  elle  commu- 
nique pourtant  &  ce  liquide  une  amertume  très-forte«  Cette 
solution  est  neutre  au  tournesol  ;  elle  n'est  précipitée  ni  par  l'a- 
cétate de  plomb  neutre  ou  basique ,  ni  par  le  tannin ,  ni  par  les 
alcalis. 

Elle  est  soluble  dans  Talcpol. 
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L'élher  la  dissout  aussi. 

Mais  Faction  qu'exercent  sur  «lie  les  acides  minéraux  con- 
centrés ,  ine  semble  devoir  fixer  l'attention. 

Ainsi  Tacide  suif  urique  concentré  Tattaque  à  froid ,  la  dissout 
et  se  colore  instantanément  en  rouge  très-foncé  tirant  au  pourpre. 
L'addition  d'ime  certaine  quantité  d'eau  y  forme  un  précipité. 

La  liqueur  parait  alors  d'un  vert  d'herbe  plus  ou  moins  foncé 
suivant  la  quantité  d'eau  ajoutée  :  mais  à  mesure  que  le  préci- 
pité se  rassemble  la  liqueur  se  décolore.  Le  précipité  seul  con- 
serve la  couleur  verte.  L'ammoniaque  même  en  excès  ne  redissout 
point  ce  précipité,  mais  elle  en  change  la  couleur  qu'elle  fait 
passer  au  jaune  d'ocre. 

L'acide  nitrique  concentré  la  dissout  également.  La  dissolution 
qui  est  jaune  est  précipitée  par  l'ammoniaque  dont  un  excès  ne 
redissout  point  le  précipité. 

L'acide  chlorhydrique  la  dissout  aussi  en  prenant  une  nuance 
violacée  que  l'addition  d'une  très-petite  quantité  d'eau  fait  passer 
au  bleu.  Mais  par  l'addition  d'une  plus  grande  quantité  d'eau , 
cette  couleur  cède  à  son  tour  la  place  au  vert. 

Nous  avons  vu  que  la  cascarilline  n'est  point  azotée  ^  elle  ne 
réagit  point  sur  le  papier  de  tournesol ,  elle  ne  se  combine  ni  aux 
basés  ni  aux  acides,  mie  doit  donc  se  classer  parmi  ks  substances 
neutres  non  azotées ,  à  côté  de  la  salicine  ^  de  la  colombine  »  etc. 

L'intensité  de  la  saveur  amère  de  la  cascarilline ,  l'analogie 
de  propriétés  autrefois  reconnues  entre  la  cascarille  et  le  quin- 
quina ,  permettent  d'espérer  quejl'art  de  guérir  pourra  tirer  parti 
de  la  substance  que  j'ai  isolée.  Heureux  s'il  peut  en  être  ainsi 
d'avoir  enrichi  la  science  d'un  produit  qui  ne  soit  point  un 
simple  objet  de  curiosité. 


Nouveau  procédé  pow  préparer  économiquement  Voctyde  de 
carhone^  par  M.  Filhol,  professeur  de  chimie  à  Toulouse, 

Dans  le  mémoire  qu'il  a  publié  depuis  peu  de  temps  sur  l'acide 
lactique,  M.  Pelouse  à  signalé  comme  fort  curieuse  la  réaction 
suivante. 

Si  l'on  fait  un  mélange  d'acide  lactique  et  d'acide  sulfurique 
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4xnioentrë ,  ce  dernier  acide  étant  en  grand  excès^  on  obtient,  en 
échauffant  légèrement  le  vase  qui  le  renferme,  un  d^gement 
abondant  d'oxyde  de  carbone  pur. 

En  réfléchissant  au  raj^rt  de  composition  qui  ezbte  entre  le 
sucre  et  l'acide  lactique,  j'ai  été  porté  à  penser  qu'il  ne  serait 
pas  imposs'dJe  qu^une  réaction  analogue  s'établit ,  si  dans  le 
mélange  précédent  on  substituait  le  sucre  à  l'acide  lac^que. 

La  formule  du  sucre  de  canne  cristallisé ,  est  la  suivante 

celle  de  l'acide  lactique  hydraté  est  représentée  par 

a 

ainsi  donc  si  des  éléments  de  deux  équivalents  d'acide  lactique 
on  retranche  les  éléments  d'un  équivalent  d'eau ,  on  tombera 
sur  la  formule  du  sucre  de  canne  cristallisé. 

Si  l'on  admet  avec  M.  Guérin-Yary  que  le  sucre  d'amidon 
anhydre  a  pour  formule  C^H'H)**,  on  voit  que  deux  atomes 
d'acide  lactique  renfermeraient  juste  les  éléments  d'i|n  atonie 
de  sacre  de  fécule  anhydre. 

J'ai  dianffé  dans  un  matras  iO  grammes  de  sucre  de  cannes 
avec  80  graounes  d'acide  soUorique  concentré  ;  le  mélange  étant 
maintenu  à  une  dialeur  très-douce,  bientôt  une  réaction  vive 
s'est  manifestée^  un  dégagement  très-abondant  de  gaz  s'est  pro- 
duit, la  masse  s'est  tuméfiée,  a  noirci,  et  est  bientôt  devenue 
presque  solide;  ju  arrêté  alors  l'opération;  j'avais  recueilli 
environ  deux  litres  de  gas. 

Ce  gax  était  fcNrmé,  ainsi  que  j'ai  pu  le  constater  par  l'analyse 
que  j'en  ai  faite,  d'un  mélange  d'acide  cariMMiiqae  et  d'oxyde 
de  carbone  ;  je  me  suis  assoré  qu'il  renfermait  environ  un  dn- 
cpiième  de  son  volume  d'acide  carbonique  ;  je  dob  dire  au  reste 
que  la  composition  du  mâange  varie  à  diaque  opération. 

Privé  par  un  lavage  à  Tcau  de  diaux  de  tiout  son  adde  carbo- 
nique, ce  gaz  est  incolore,  ne  rougitpas  le  tournesol  ;  il  est  décom- 
posé à  la  chaleur  ronge  par  le  potassium ,  qui  en  absorbe  l'oxy- 
gène ^  produit  un  dépôt  de  diarbon  ;  ilbrv^leavec  une  flamme 
d'un  bleu  pur;  j'ai  omsUté  enfin  par  l'analyse endiométrîque 
qu'il  consistait  uniquement  en  oxyde  de  earixme«  Le  sucre  d'ami- 
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don  et  la  fécule  m'ont  fourni  des  résultats  analogues.  Comme 
on  le  voit,  la  réaction  de  Tacide  sulfurique  sur  le  sucre  ou  l'ami- 
don diffère  de  celle  que  le  même  acide  exerce  sur  Tacide  lactique, 
en  ce  qu'avec  ce  dernier  acide  on  obtient  de  l'oxyde  de  carbone 
pur  sans  mélange  d'acide  carbonique ,  mais  la  séparation  de  ce 
dernier  est  si  facile  qu*il  y  aura  toujours  économie  à  se  servir 
de  sucre. 

Ce  procédé ,  beaucoup  plus  économique  que  tous  ceux  dont 
on  se  sert  liabituellement ,  est  d'une  exécution  si  facile,  que  j'ai 
lieu  d'espérer  qu'il  sera  adopté  dans  les  laboratoires  pouf  la 
préparation  de  Toxyde  de  carbone. 


Détermination  de  la  causticité  des  sels  de  soude  du  commerce. 

Extrait  d'une  lettre  adressé  à  M.  Fremy  par  M.  G.  Barreswil. 

Ayant  eu  l'occasion  de  faire  l'essai  alcalimétrique  de  quel- 
ques échantillons  de  soude  du  commerce,  nous  avons  eu  l'occa- 
sion, M.  S.  Riess  et  moi,  d'employer,  pour  déterminer  Tacali 
caustique ,  un  procédé  nmxveau  d'une  grande  exactitude  qui , 
bien  que  moins  rapide  que  le  procédé  ordinairç ,  est  d'une  exé- 
cution assez  facile  pour  qu'on  puisse  le  recommander  aux 
manufacturiers,  et  qui  dans  quelques  cas  sera  certainement 
employé  avec  avantage,  pour  les  recherches  analytiques  des 
laboratoires. 

Ce  procédé  repose  sur  deux  réactions  chimiques  toutes  deux 
bien  connues ,  savoir  : 

1°  Si  l'on  verse  dans  une  dissolution  de  carbonate  de  soude 
un  excès  de  chlorure  de  baryum ,  la  liqueur  filtrée  n'est  pas 
troublée  par  l'acide  carbonique  ; 

2®  Si  dans  une  solution  de  chlorure  de  baryum  bien  neutre 
on  verse  ime  quantité  minime  d'alcali ,  la  liqueur  filtrée  est 
troublée  par  l'acide  carbonique. 

Le  procédé  d'analyse  consiste  à  doser  la  baryte  éliminée  du 
chlorure  de  baryum ,  par  l'alcali  caustique  renfermé  dans  le  sel 
de  soude.  Pour  faire  l'essai  on  pèse  10  grammes  de  la  soude  à 
essayer  qu'on  fait  dissoudre  dans  l'eau;  à  la  dissolution  on 
ajoute  25  grammesde  chlorure  de  baryum,  c'est-à-dire  un  excès , 
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Bien  neutre ,  et  également  dissous  ;  on  filtre ,  et  dans  la  liqueur 
filtrée ,  le  filtre  lavé ,  on  fait  passer  un  courant  d'acide  carbo- 
nique 9  on  porte  le  liquide  à  l'ébullition ,  on  recueille ,  lave  et 
sèche  le  précipité.  A  un  «équivalent  de  carbonate  de  baryte 
correspond  un  équivalent  de  soude  caustique.  Ce  procédé  que 
nous  avons  souvent  employé ,  nous  a  permis  de  reconnaître 
moins  de  un  pour  cent  de  causticité  dans  un  sel  de  soude,  et  de 
nous  assurer  que  certains  échantillons  auxquels  on  avait  reconnu 
un  à  deux  pour  cent  de  causticité ,  ne  tenaient  pas  la  moindre 
quantité  d'alcali  libre.  Gea  échantillons  représentaient  des 
soudes  très-riches  et  d'une  pureté  remarquable  ;  soumis  à  Fessai 
alcaiimétrique  par  la  méthode  de  M.  Gay-Lussac  ils  avaient 
saturé  58  divisions  et  demie  de  la  burette,  ce  qui  supposait  qu^elles 
dussent  contenir  99  pour  cent  de  carbonate  de  soude  pur  et  sec. 
Surpris  de  rencontrer  dans  un  produit  commercial  fait  sur  une 
aussi  grande  échelle,  une  pureté  si  remarquable,  nous  avons 
'  vérifié  à  l'aide  du  carbonate  de  soude  chimiquement  pur,  notre 
Uqueur  alcaUmétrique^  faite  d'ailleurs  avec  le  plus  grand  soin , 
il  a  fallu  exactement  59  divisions  et  demie  de  la  burette  pour 
3,*'  185  du  sel  de  soude.  Pour  plus  amples  renseignements  nous 
avons  traité  par  le  nitrate  d'argent  et  par  le  chlorure  de  baryum  la 
soude  préalablement  dissoute  saturée  par  l'acide  nitrique ,  nous 
avons  eu  des  précipités  à  peine  sensibles ,  une  seule  cristallisation 
a  fait  disparaître  les  dernières  traces  d'impureté. 


Analyse  de  soudes  salées  et  de  sels  de  varech  raffinée  $ 

Par  J.  GiRARDiN ,  de  Houeii. 

Dans  les  savonneries  qui  fabriquent  les  savons  durs  dits  de 
Marseille^  on  consonmae  une  très-grande  quantité  de  90Ude  salée , 
et  même  de  sels  de  varech  raffinés  pour  fadUter  la  séparaticm 
du  savon  parfait  après  la  cuisson. 

Les  sotules  salées  sont  d'autant  plus  estimées  qu'elles  sont  plus 
riches  en  chlorures.  Celles  qu'on  trouve  dans  le  commerce  sont 
loin  d'avoir  une  composition  constante.  J'en  ai  examiné  un  très^ 
grand  nombre  d'échantillons;  voici  les  résultats  d'analyses  de 
quelques-uns. 
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Soudes  salées  de  Rouen. 
I. 

Ean.   ..•..•< i,oo 

Carbonate   Âe  sonde.  .  i  ;  23,29 

Chlorure  de  sodiam.  •  ,  .  .  4^,90 

Oxysulfare  de  caldam.  •  .  20,41 

Charbon  et  sable •  8,4^ 


100,00 


II. 

T. 00 

16.94 
23,91 

5a,  i5 
6,00 

100,60 


Soude  salée  d*Alicante  ^  venant  par  le  Haxire. 


Bâu » 

Carbonate  de  àotide  ayec  salfare.  .  .      2,0 

Chlorure  de  sodittm 65,o 

Sulfate  de  soude 3o,o 

Sels  étrangers ,  sal>le ,  charbon 3,o 


100,0 


Les  sels  rafjinés  de  varech  ne  varient  pas  moins  dans  leur 
composition.  £n  voici  la  preuve. 

Sel  de  varech  venant  de  la  miette. 

Eau. 1,25 

Sulfate  de  poiasse.  ....  20,35 

Chlorure  de  potassiom.  .  .  io,53 

.  Sel  marin 54*11 

Carbonate  de  soude.  ...  i3,^6 

lodures  solubîes traces 


100,00 


Sel  de  varech  de  Cherbourg, 

I.  II. 

Eau .-  .^     5,00  8,00 

Sulfate  de  potasse 32,19  4^>^4 

Chlorure  de  potassium.  .  •     16,00  19*64 

Sel  marin 45,7^  25,38 

Carbonate  de  soude.  .  .  .      9,53  5,71 

Matières  insolubles l>5o  0,73 

lodures  solubîes traces  traces 


100,00 


100,00 
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Sel  de  varech  de  Granville. 

Eaa 5,oô 

Sulfate  de  potasse t3,5o 

Chlorure  de  pots^nm.  «  «  .i5^  . 

Sel  marin 65,68 

Carbonate  de  sonde.  .  .  .      o/ja 
lodores  solables traces 

100,00 

J'ai  trouvé  quelquefois  des  sek  de  yarech  ne  contenant  pas  de 

chlorure  de  potassium ,  ou  n'en  renfermant  que  des  quantités 

insignifiantes.  Yoici  deux  analyses  de  sels  de  ce  genre. 

.1.  11. 

Ean. a,oo  4*^0 

Sulfate  de  potasse.  .  •     18,80  aa^oo 

Sel  marin 73,ao  68,00 

Carbonate  de  suude.  .      6,00  6,00 

lodnres  soinbles.  .  .  .    traces  traces 

>  ■ 

ioo»oo  100,00 


Analyses  S  alliages  employés  pour  le  clichage  des  planches 
à  ta  Perrotine^ 

.   Par  J.  GuuRD»,  de  Rouen. 

Dans  les  fabriques  d'indiennes ,  où  Ton  emploie  le  Perrotine 
pour  l'impression  des  tissus ,  on  a  pris  l'habitude  de  clicher  les 
planches  d'impression  arec  des  alliages  fusibles  dont  la  composi- 
tion Tarie  beaucoup. 

L'alliage  le  plus  souvent  employé  est  composé ,  sur  100  parties , 

de: 

Plomb.  •  •  •  33,3 

Bismutb*  •  .  33,3 

Etaîo.^  •  .  •  ,33,3 

En  Toid  un  autre ,  plus  dur,  qui  est  employé  par  un  graTeur 

des  environs  de  Bolbec. 

Plomb.  .  .  .  33,5 

Bismuth.  .  •  10,6 

.  £taina«  •  •  •  4^*0 

Antimoine.  .  9,0 

iou,o 
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action  du  zinc  $ur  le  phoiphaie  acide  de  soude  et  sur  VaddephoS' 
phorique  fondu ,  par  Trommrr. 

Si  à  une  perle  de  phosphate  acide  de  soude  j  qu'il  est  facile 
d'obtenir  en  chauffant  le  phosphate  au  chalumeau ,  on  ajoute 
une  petite  quantité  de  zinc,  et  qu'on  chauffe  de  nouveau  la 
perle  au  chalumeau  de  manière  à  ce  que  celle-ci  absorbe  le 
zinc  fondu ,  qu'on  élève  ensuite  la  température  jusqu'à  une 
forte  chaleur  rouge  ,  on  observe  un  dégagement  très-manifeste 
de  bulles  de  gaz  qui  crèvent  lorsqu'elles  paraissent  à  la  sur- 
face de  la  perle  et  brûlent  avec  une  belle  flamme  vive.  Ce 
phénomène  se  montre  encore  plus  beau  lorsqu'on  fait  refroidir 
lentement  la  perle  après  l'avoir  chauffée  jusqu'à  une  forte  cha- 
leur rouge  ;   en  effet  ce  dégagement  de  gaz  continue  encore 
pendant  le  refroidissement ,  et  les  bulles  qui  percent  la  surface 
de  la  perle  brûlent  même  encore  à  une  basse  température  avec 
la  belle  flamme  dont  il  a  été  question.  On  peut  répéter  plusieurs 
fois  cette  opération  avec  la  même  perle,  et  toujours  on  observera 
les  mêmes  phénomènes.  Un  examen  superficiel  de  ce  fait  le  fera 
aisément  attribuer  au  zinc,  en  sa  qualité  de  métal  volatil ,  et 
brûlant  également  avec  une  flamme  vive  à  une  température  de 
400"  au  contact  de  l'oxygène.  Mais  on  s'aperçoit  très-promp- 
tement ,  si  on  observe  avec  soin  ,  que  le  phénomène  de  lumière 
qui  se  produit  alors  ,  est  tout  différent  de  celui  qui  accompagne 
la  combustion  du  zinc  ;  de  plus  qu'on  ne  peut  voir  aucune  trace 
d'oxyde  de  zinc  sur  le  charbon ,  comme  il  devrait  pourtant  ar- 
river si  le  zinc  était  la  cause  de  la  flamme ,  et  troisièmement  que 
le  phénomène  de  lumière  se  continue  lorsque  déjà  la  perle  com- 
mence à  se  refroidir ,  preuve  que  le  corps  qui  détermine  ce  phé- 
nomène est  plus  volatil  et  plus  combustible  que  le  zinc.  On  re- 
marque déjà  à  la  couleur  de  la  flamme  et  aux  cercles  blancs  qui 
s'élèvent  après  la  combustion  qu'il  faut  chercher  la  cause  de  ce 
phénomène  dans  la  formation  du  phosphore  ;  et  dans  le  fait  lors- 
qu'on exécute  Texpérience  en  chauffant  jusqu'à  une  forte  cha- 
leur rouge  un  mélange  de  petits  fragments  de  zinc  et  de  phos- 
phate acide  de  soude  dans  un  petit  appareil  à  boules ,  on  voit 
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très-manifestement  du  phosphore  passer  à  la  distillation  et  se 
rassembler  à  l'une  des  extrémités  de  Fappareil.  La  meilleure  ma- 
nière d*assurer  la  réussite  de  cette  expérience  consiste  à  chasser 
d  abord  Fair  atmosphérique  de  l'appareil  par  de  l'acide  carbo- 
nique, et  à  y  faire  encore  arriver,  pendant  qu'on,  chauffe,  un 
courant  continu  de  ce  même  gaz ,  parce  qu'autrement  la  pré- 
sence de  l'air  atmosphérique  détermine  la  combustion  d  une 
partie  du  phosphore,  et  il  se  forme  alors  un  mélange  de 
phosphore  et  d'oxyde  de  phosphore.  Si  on  traite  le  résidu  par 
de  l'eau ,  il  est  facile  de  démontrer  dans  la  liqueur  filtrée  la 
présence  du  phosphate  de  zinc  dont  la  dissolution  s'opère  à  l'atide 
d'une  partie  de  l'acide  phosphorique  Ubre  non  encore  décom- 
posé ;  car  il  est  très-difficile  de  décomposer  tout  l'acide  phospho- 
rique libre  de  cette  manière. 

Ce  qu'il  y  a  de  surprenant  dans  ce  phénomène  c*est  la  décom- 
position immédiate  de  l'acide  phosphorique  lui-même,  bien  que 
dans  toutes  ces  circonstances  il  contienne  encore  de  l'eau.  Si  on 
fait  l'expérience  au  chalumeau  avec  de  l'acide  phosphorique 
vitreux  en  chauffant  également  un  petit  fragment  de  ce  dernier 
avec  du  zinc  sur  du  charbon  jusqu'à  une  forte  chaleur  rouge  , 
la  décomposition  de  l'acide  phosphorique  s'opère  avec  tant  d'é- 
nergie que  de  petits  fragments  du  phosphore  en  combustion 
peuvent  être  lancés  et  blesser  facilement  l'opérateur.  L'acide 
phosphorique  anhydre  fournit  aussi  le  même  résultat. 

On  peut,  avec  quelque  habitude ,  tirer  parti  de  cette  action 
du  zinc  sur  le  phosphate  acide  de  soude  pour  découvrir  le  pre- 
mier au  chalumeau  dans  des  alliages,  pourvu  qu'ils  n'aient 
pas  un  trop  haut  degré  de  fusion.  Il  n*est  pas  possible  de  mé- 
connaître dans  ces  circonstances  la  présence  du  zinc  lorsqu'on 
chauffe  l'alliage  avec  du  phosphate  acide  de  soude  dans  un 
petit  tube  de  verre  fermé  à  l'une  des  deux  extrémités  ;  en  effet 
il  se  forme  alors  une  efflorescence  jaune  d'oxyde  de  phosphore 
dans  l'intérieur  du  petit  tube. 

M.  Wôhler  a  observé  aussi ,  il  y  a  déjà  quatre  ans ,  le  phéno- 
mène décrit  par  M.  Trommer  ;  il  en  donne  une  autre  expHca- 
tion  que  ce  dernier  chimiste.  Voici  sa  notice  consignée  dans  les 
Annales  de  Chimie  et  de  Pharmacie ,  vol.  XXXIV,  page  236  : 
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Pho$phure  de  xinc.  —  Si  on  fait  fondre  ati  chalumeau  sur  le 
charbon  un  petit  fragment  de  zinc  avec  une  perle  de  phosphate 
de  soude ,  on  voit ,  même  après  qu'on  a  cessé  de  souffler  sur  la 
perle  ^  une  grande  quantité  de  petites  flammes  phosphoriques  qui 
se  produisent  évidemment  par  la  rupture  de  petites  bulles  formées 
d'un  gaz  phosphore.  Très-vraisemblablement  ce  gaz  est  du  phos* 
phure  de  zinc  ;  car  si  on  fait  fondre  du  zinc  avec  du  phosphate 
acide  de  soude  dans  une  cornue ,  on  obtient ,  comme  l'indique 
aussi  M.  Berzelius ,  un  produit  de  sublimation  formé  de  petites 
aiguilles  magnétiques,  qui  s'enflamme  très-facilement  par  la 
chaleur  et  brûle  comme  du  phosphore.  [Jowrnal  fur  praktiêche 
Chemie  ,  vol.  XXXIV,  pages  242  et  607.  )  A.-G.  V. 


Sur  la  comparitum  de  Voxalate  et  du  nitrate  d'urée  ^  par  R.-F. 
Marchand. 

Dans  ime  série  de  recherches  où  il  me  fallait  opérer  la  déter- 
mination quantitative  de  Turée ,  j'ai  préféré  la  pesée  de  la  com- 
binaison de  ce  corps  avec  l'acide  nitrique  ou  oxalique  à  la 
détermination  de  l'urée  pure.  L'indication  fournie  par  M.  Re- 
gnault,  que  l'oxalate  d'urée  est  formé  de  C'N»H*0*4^*0«+H0 
(N=l75j  H=12,5),  et  que  le  nitrate  l'est  de  C»N«H*0*+NO» 
-f  HO,  avec  1  éq.  d'eau,  par  conséquent,  est  en  contradiction  avec 
les  données  de  Prout  et  de  M.  Berzelius  ;  j'ai  cherché  à  la  vérifier 
par  la  détermination  immédiate  de  l'acide  oxalique  et  de  l'acide 
nitrique. 

1.  Oxalate  d'urée. 

L'urée  pure,  dissoute  dans  de  l'eau,  a  été  précipitée  par  un 
excès  d'acide  oxalique ,  et  le  sel  a  été  soumis  à  une  nouvelle 
cristaUisation.  La  combinaison  desséchée  pendant  très-longtemps 
à  110<»  a  été  dissoute  dans  de  l'eau  et  décomposée  par  du  chlorure 
de  calcium.  L'oxalate  de  chaux  a  été  transformé  en  sulfate  de 
chaux ,  et  le  poids  en  a  été  déterminé. 

0,735  grammes  d'oxalate  d'urée  ont  donné  0,465  de  sulfate  de 
chaux,  qui  répondent  à  0,2583  Grm.  d'acide  oxaUque  ou  35,1 
pour  100  d'acide  oxalique. 
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Si  la  combinaison  contient  un  équivalent  d'eau,  comme  Fa  in- 
diqué M.  Regnault ,  elle  est  formée  de  : 

Acide  ozaliqae.  .  .  •      ^So  34*^8 

Urée 75o  57,i4 

Eau.   . ua.5  8.58 

i3ia,5  ioo,oo 

La  combinaison  anhydre  contiendrait  37,5  pour  100  d'acide 
oxalique.  M.  Berxélius  dit  que  dans  son  analyse  de  Toxalate  d'u- 
rée il  a  trouvé  37,4  pour  100  d'acide  oxalique  {Traité  de  chimie^ 
IX,  page  443).  Ce  fait  m'a  engagé  à  rechercher  s'il  était  possible 
qu'à  une  température  supérieure  à  110*  cet  atome  d'eau  fût 
séparé  sans  décomposition  de  la  combinaison.  0,9065  Grm.  du 
sel  cristallisé  desséché  à  l'air  ont  été  chauffes  jusqu'à  120^;  les 
cristaux  sont  devenus  opaques  et  troubles  ;  ils  ont  en  même 
temps  perdu  0,173  Grm.  =  14,6  pour  100.  Chauffé  au-dessus  de 
ce  degré  ,  le  sel  s'est  décomposé  avant  de  commencer  à  fondre. 
Le  sel  desséché  à  120^  avait  la  composition  indiquée  plus  haut  ^ 
il  contenait  34,5  pour  100  d*acide  oxalique.  0,338  Grm.  d'une 
autre  portion  ont  perdu  à  115°  0,045  Grm.=13,3  pour  100.  Le 
sel  cristalUsé  contient  donc  3  atomes  d'eau;  il  en  abandonne 
2  atonies  (  14,6  pour  100)  jusqu'à  120^;  mais  il  retient  le  troi- 
sième jusqu'à  la  décomposition. 

2.  Nitrate  d'urée. 

Prout  a  examiné  la  composition  du  nitrate  d'urée  et  a  trouvé 
qu'il  est  anhydre ,  puisqu'il  y  a  trouvé  47,37  pour  100  d'acide 
nitrique.  {Annah  of  philosophy  by  Th.  Thofnsonj  vol.  XI , 
p.  354.  )  D'après  quelle  méthode  Prout  a-t-il  déterminé  l'acide 
nitrique  ?  c'est  ce  qui  n'est  pas  indiqué  dans  le  mémoire  cité , 
parce  qu'il  est  lui-même  un  extrait  d'un  mémoire  plus  étendu, 
contenu  dans  le  VHP  volume  des  Transactions  médico-ckirur- 
gieales.  Il  m'a  été  impossible  de  me  procurer  ce  dernier.  U  pa- 
raît, en  tout  cas ,  surprenant  que  Prout  ait  dû  se  tromper  de  plus 
de  3  pour  100  dans  la  détermination  de  l'acide  nitrique  ;  car, 
d'après  la  composition  trouvée  par  M.  Regnault  ^  la  combinaison 
ne  contient  que  43,9  pour  100  de  NO».  D'après  la  formule  indi  * 
quée  plus  haut  la  combinaison  serait  formée  de  : 
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Acide  nitrique.  .  .  .    676  4^*9<> 

Urée 760  46.78 

Eau Ma,5  7,3a 

1537,5  100,00 

J'ai  cherché  à  déterminer  la  composition  par  la  décomposition 
à  l'aide  du  carbonate  de  baryte  et  la  précipitation  du  nitrate  de 
baryte  par  l'acide  sulfurique. 

J'ai  d*abord  employé  du  nitrate  d'urée  qui  avait  été  précipité 
de  sa  dissolution  par  Taddition  de  l'acide  nitrique.  Ce  sel  a  été 
séparé  de  la  liqueur ,  exprimé  avec  force  et  très-fréquemment 
enti-e  des  feuilles  de  papier  brouillard  et  enfin  desséché  à  110 
— 120*. 

0,6035  Grm.  de  ce  sel  ont  donné  0,7885  Grm.  de  sulfate  de 
baryte,  correspondant  à  0,36611  Grm.  d'acide  nitrique,  ou 
60,66  pour  100. 

Diaprés  ce  résultat  cette  combinaison  est  composée  de  2  éq. 
d'acide  nitrique ,  1  éq.  d'urée  et  1  éq.  d'eau  ;  elle  serait  formée 
de: 

3  éq.  d'acide  nitrique.  .  .   •     l35o  61,09 

1    •     d'arée <    «^    . 

,    .    deao I   ««>'5  3».9« 


aaia,5  100,00 

11  est  impossible  que  M.  RegnauU  ait  analysé  celte  combi- 
naison ,  puisqu'il  a  obtenu  beaucoup  plus  de  carbone  et  d'hy- 
drogène et  beaucoup  moins  d'azote  que  n'en  exige  cette  compo- 
sition. Elle  donnerait  : 


C«=  i5o,o 

6,77 

H»=  62,5 

Q,83 

H*=  700,0 

3i,65 

0^*=  i3oo,o 

58.75 

aaia,5     100,00 

Il  n'eût  guère  été  possible  que  cet  équivalent  d'acide  nitrique 
contenu  ici  en  plus  que  dans  le  sel  de  M.  Regnault  ne  fûtqu*ac« 
cessoire  ;  j'ai  néanmoins  examiné  de  la  même  manière  la  combi- 
naison soumise  à  plusieurs  cristallisations. 

Le  résultat  a  été  le  même ,  puisque  dans  deux  expériences  j*ai 
trouvé  de  nouveau  61,2  et  60,92  pour  100  d'acide  nitrique. 


Digitized  by 


Google 


—  110  — 

Une  certaine  quantité  de  la  même  substance  a  été  chauffée 
jusqu'à  140'  et  0,770  Gnn.  ont  été  décomposés  de  la  manière 
indiquée }  ils  ont  fourni  1,090  Grm.  de  sulfate  de  baryte,  cor- 
respondant à  0,50613  Grm.  d'acide  nitrique  ou  65,72  pour 
100.  Ainsi  la  combinaison  était  vraisemblablement  devenue 
anhydre;  car  elle  contiendrait  alors  64,3  pour  100  d'acide  ni- 
trique. 

Enfin  j'ai  examiné  les  cristaux  de  nitrate  d'urée  déposée  par  le 
froid  d'une  dissolution  acide  et  qui  avaient  encore  été  soumis  à 
une  nouvelle  cristallisation. 

0,275  Grm.  de  la  combinaison  ont  donné  0,366  Grm,  de  sul- 
fate de  baryte,  correspondant  à  61,79  pour  100  de  NO'. 

Ne  réussissant  pas  de  cette  manière  à  obtenir  le  nitrate  d'urée 
neutre ,  j'ai  fait  dissoudre  la  combinaison  acide  dans  de  l'eau,  et 
j'y  ai  ajouté  de  l'urée.  La  combinaison  cristallisée  a  été  desséchée 
à  110";  elle  a  perdu  alors  0,5  pour  100.  ha,  substance  séchée 
contenait  55  pour  100  d'acide  nitrique;  car  0„934  Grm.  ont 
donné  1 ,165  Grm.  de  sulfate  de  baryte.  Il  y  avait  donc  dans  ce  sel 
combinaison  de  3  at.  d'acide  nitrique  avec  2  at.  d'urée  et  1  at. 
d'eau  ;  cette  combinaison  fournirait  55,67  pour  100  d'acide  ni- 
trique. 

Après  avoir  ajouté  encore  une  petite  quantité  d'urée  à  la  li- 
queur qui  m'avait  donné  les  cristaux  du  dernier  sel  et  l'avoir 
fait  cristalliser,  j'ai  obtenu  une  combinaison  qui  n'a  pas  perdu 
de  son  poids  à  110^,  et  qui,  après  avoir  été  chauffée  pendant 
longtemps  à  cette  température,  contenait  44,1  pour  100 d'acide 
nitrique  ;  car  0,6685  Grm.  ont  donné  0,635  Grm.  de  sulfate  de 
baryte. 

Il  est  très-possible  que  Prout  ait  examiné  un  mélange  de  ces 
combinaisons.  Il  est  bon  de  remarquer  que  la  combinaison  sé- 
parée dans  l'analyse  contient,  non  pas  48,7  pour  100  d'urée, 
mais  seul  ment  33,89  pour  100.  [Jowrnal  fur  praktische  Chemie, 
vol.  XXXI Y ,  cah.  IV  ,  page  248.)  A.-G.  V. 


Action  des  alcalis  sur  le  chinone ,  par  A.  Woskressehskt. 
A  la  série  extrêmement  intéressante  des  connibijQaisons  de  chi- 
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Qone  qi|e  M.  le  docteur  Wôbler  a  décrites  dans  ces  derniers 
temps  (1)  j  j'ai  encore  à  f^Ure  les  additioi^s  suivantes  : 

I.  Si  on  fait  arriver  un  courant  de  gaz  ammoniac  sec  dans  un 
tube  de  verre  rempli  de  chinone ,  la  substance  prend  peu  à  peu 
une  couleur  verdâtre  ;  il  se  sépare  de  l'eau ,  et  au  bout  de  peu 
d'instants  on  obtient  une  masse  cristalline  d'un  beau  vert  d'éme- 
raude ,  qui ,  mise  en  contact  avec  de  l'eau ,  donne  une  dissolu- 
tion brune ,  presque  noire. 

1.  0,4095  Grm.  de  ces  cristaux  d'un  vert  d'émeraude  ont 
fourni  : 

0,9474  Grm.  d'acide  carbonique  et 
0,1732  Grm.  d'eau. 

2.  0,4483  Grm.  de  substance  ont  donné  : 

I9O33Ô  Grm.  d'acide  carbonique  et 
0,2002  Grm.  d'eau. 

3.  0,2896  Grm.  de  substance  ont  fourni  : 

0,1338  Grm.  d'eau. 

Ces  résultats  donnent  la  composition  suivante  pour  cette  masse 
cristalline ,  d'un  vert  d'émeraude  : 

I.  11.  III. 

Carbone 63, 1703  62,947  » 

Hydrogène..  .  .        4,699  4,964  5,i34 

correspondant  à  la  composition  théorique  : 

C«s=  1878,000  62,981 

H**=  149,754           5,oaaa 

O^ss  600,000  aoiia28 

N*=»  354,080  11,874 

3981,834        100,0000 

Nous  trouvons  donc  dans  cette  substance  tous  les  éléments  du 
chinone  et  de  2  at.  d'ammoniaque ,  à  l'exception  de  2  at.  d'eau  ; 
c'est  par  conséquent  une  combinaison  d^amide ,  qui ,  mise  en 
contact  avec  de  l'eau ,  se  décompose  aussitôt  et  forme  de  nou- 
veaux produits. 

n.  Si  on  mélange  une  dissolution  de  chinone  avec  de  la  potasse 
caustique,  il  se  produit  une  réaction  très-vive;   la  liqueur 

*  '  »■!      I  I      I       ■  Il  1         

(0  F9fM  JimnMl  de  Pharmaeie  f <  cfo  Chmie ,  ianvier  tiZi ,  pag«  34. 
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absorbe  de  l'oxygène  de  Pair,  devient  brune  et  prend  à  la  fin  une 
couleur  noir  foncé  ;  par  l'addition  des  acides ,  elle  donne  aus- 
sitôt un  précipité  volumineux ,  noir,  semblable  à  l'acide  ulmique, 
qui  après  le  lavage  et  la  dessiccation  se  dissout  difficilement  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool. 

1.  0,2278  Grm.  de  cette  substance  desséchés  à  115''  C  et 
brûlés  avec  du  chromate  de  plomb,  ont  donné  : 

0,4717  Grm.  d'acide  carbonique  et 
0,0662  Grm.  d'eau. 

2.  0,2497  Grm.  de  substance  ont  fourni  : 

0,0738  Grm.  d'eau. 

3.  0,175  Grm,  de  substance  ont  fourni  : 

0,0560  Grm.  d'eau. 

En  calculant  sur  100  parties ,  ces  nombres  donnent  la  compo- 
sition suivante: 

I.  II.  m. 

Carbone.   ....      56,65o  «  • 

Hydrogène.  .  .  .        3,299  3,287  ^,555 

Oiygène 4o»iii  •  • 

100,000  «  « 

et  la  composition  théorique  de  ce  corps  est  : 

€*•*=  1878,000  57,077 
H"=r  ii2,3i55  3,4i3 
0"=    i3oo,ooo        39,610 


3290,3155     100,000 

La  production  de  xx  corps  par  le  chinone  est  donc  très-facile 
à  expliquer  :  dans  Faction  des  alcalis  sur  la  dissolution  du 
chinone,  il. y  a  absorption  de  4  atomes  de  l'oxygène  de  l'air  et 
formation  de  l'acide  chinonique,  qui  reste  dans  la  dissolution 
en  combinaison  avec  la  potasse  caustique  et  se  sépare  à  l'état 
d'hydrate  par  l'addition  d'un  acide  quelconque. 

Oa  obtient  la  même  substance  en  traitant  l'hydrochinone 
incolore  ou  l'hydrochinone  vert  par  des  alcalis.  M.  Wôhler  dit, 
dans  ses  recherches  sur  le  chinone,  que  la  dissolution  de  l'hydro- 
chinone se  colore  aussitôt  en  rouge  brun  avec  l'ammoniaque  en 
commençant  par  sa  surface.  Il  reste  par  levaporation  une  masse 
brune ,  semblable  à  de  l'ulmine ,  qu'il  n'avait  pas  examinée. 
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Si  maintenant  nous  réunissons  dans  un  même  tableau  toutes 
les  combinaisons  de  chinone,  qui  ont  été  étudiées  jusqu'à  ce  jour, 
nous  ayons  :  . 

Chinonc C«H"0« 

Acide  chînoniquc C»H"0"+HH> 

Chinonamide C«H**0«JS* 

Hydrochinone  yert C»H««0« 

Hydrochinone  incolore.  .  • C*H**0^ 

Chlorhydrochinone C»H«>0»C1^ 

Chlorchinone .  C«H*0H:1" 

Sulfohydrochinone  bran C»»H«K)tS^ 

Salfohydrochinone  jaune C»»H*H)'S» 

Chlorsalfochinone  brun C«H»0«SH:1« 

Chlorsulfochinone  orangé C»H"0«S^C1« 

(Journal  fur  praktische  Chemie ,  toI.  XXXIY,  cah.  iv,  p.  251). 

A.-G.  V. 


Procédé  simple  povr  reconnaître  la  présence  de  V acide  sulfurique 
libre  dans  le  vinaigre  j  par  Rud.  Bôttger. 

On  sait  qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  le  commerce  le  vi- 
naigre ordinaire  de  table  falsifié  par  des  acides  minéraux  énergi- 
ques, notamment  par  de  V cupide  sulfurique^  et  que  ce  n'est  que  par 
un  procédé  un  peu  minutieux  qu'on  a  pu,  jusqu'à  ce  jour,  démon- 
trer avec  certitude  une  falsificatiop  de  cette  nature  ^  en  effet ,  les 
réactifs  ordinaires ,  tels  que  le  nitrate  et  l'acétate  de  baryte ,  ne 
pouvaient  ici  rendre  aucun  service ,  pubque  presque  tous  les 
vinaigres  contiennent  de  petites  quantités  de  sulfates  faciles 
à  reconnaître  par  ^  l'addition  des  réactifs  qui  viennent  d'être 
indiqués.  Or,  le  procédé  connu  de  M.  le  professeur  Runge^ 
qui  consiste  à  démontrer  à  l'aide  d'une  dissolution  de  sucre  la 
présence  de  l'acide  sulfurique  libre  dans  le  vinaigre,  remplit 
parfaitement  bien  son  but  dans  les  mains  d'un  chimiste  instruit 
et  suffisamment  exercé  aux  expériences;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  un  peu  long  et  peu  sûr  pour  l'industriel  et  pour  les 
personnes  étrangères  à  la  chimie.  Je  pense  donc  que  le  procédé 
suivant,  aussi  simplç  que  conduisant  facilement  et  sûrement 
au  but ,  sera  accueilli  avec  quelque  intérêt.  J'ai  fait  l'obser- 
vation que  tous  les  vinaigres,  sans  exception,  vinaigres  de 
Jmm.  d$  PHrm,  •!  4$  Ckim,  >•  Krib.  T.  VIII.  (Août  IM»)  ^ 
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vin  y  d'eau-de-vie ,  de  cidre  ou  de  bière  peu  importe ,  sont, 
malgré  la  petite  quantité  de  sulfates  qu'ils  peuvent  contenir, 
complètement  indififërents  à  l'action  d'une  dissolution  concen- 
trée de  chlorure  de  calcium.  Si  par  conséquent  on  ajoute  à  un 
vinaigre  quelconque  non  falsifié  un  petit  nombre  de  gouttes 
d'une  dissolution  concentrée  de  chlorure  de  calcium ,  on  ne  voit 
pas  le  moindre  trouble,  encore  bien  moins  la  formation  d'un 
précipité ,  parce  que  la  quantité  totale  des  sulfates  qui  se  trouvent 
dans  le  vinaigre  ordinaire  est  si  faible ,  qu'elle  ne  décompose 
une  dissolution  saturée  de  chlorure  de  calcium  ni  à  la  chaleur 
de  l'ébullition,  ni  à  une  température  moyenne.  Mais  il  n'en 
est  plus  du  tout  de  même  dans  le  cas  de  la  présence  de  l'acide 
sulfurique  libre  dans  le  vinaigre.  Eu  effet ,  si  à  deux  drachmes 
environ  de  vinaigre,  avec  lequel  on  a  mélangé  à  dessein  la 
millième  partie  à  peine  d'acide  sulfurique  libre ,  on  ajoute  un 
fragment  de  chlorure  de  calcium  cristallisé  de  la  grosseur  d'une 
noisette,  et  qu'on  chauffe  alors  le  vinaigre  jusqu'à  l'ébuUitioni 
on  voit,  aussitôt  qu'il  est  complètement  refroidi ^  se  former  un 
trouble  considérable  et  peu  de  temps  après  un  précipité  abon- 
dant de  sulfate  de  chaux  ;  oe  fait  ne  se  produit  jamais ,  ainsi  que 
je  l'ai  dit,  lorsqu'on  s'est  servi  pour  cette  épreuve  du  vinaigre 
ordinaire,  non  falsifié  par  de  l'acide  sulfurique.  Si  la  proportion 
deFacide  sulfurique  dans  le  vinaigre  est  plus  grande  que  1/1000^ 
(on  sait  qu'il  en  est  toujours  ainsi ,  lorsque  le  vinaigre  a  été 
falsifié  à  dessein  par  des  fabricants  ou  des  débitants  avides),  on 
voit  oe  précipité,  ou  pour -le  moins  un  trouble  se  produire  dans 
le  vinaigre ,  même  avant  son  complet  refroidissement.  Dans  le 
cas  où  un  vinaigre  contiendrait  de  Y  acide  tartrique  libre  ou  du 
tartrate  acide  de  potasse,  ou  aurait  été  mélangé  à  dessein  avec 
ees  substances,  le  même  traitement  par  le  chlorure  de  calcium 
m  fournirait  aucune  réaction  semblable  j  on  sait ,  en  effet,  que 
ni  l'acide  tartrique  libre,  ni  le  tartrate  acide  de  potasse  ne 
peuvent  décomposer  le  chlorure  de  calcium,  même  à  la  chaleur 
de  rébuUition  ;  ainsi  la  réaction  indiquée  plus  haut  pour  reo(m- 
naitre  l'acide  sulfurique  Ubre,  ne  serait,  même  avec  la  présMioe 
de  l'acide  tartrique  ou  du  tartrate  acide  de  potasse  dans  le 
vinaigre ,  ni  moins  manifeste ,  ni  moins  sûre.  (  Journal  fitr 
praktieche  Oiemie^  vol,  XXXIV,  cah.  iv,  p.  254).      A.-G.  V. 
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Sur  la  composition  et  les  propriétés  de  la  matière  colorante  de  la 
bilCj  par  te  professeur  Sgherer.  (Extrait.) 

C'est  de  l'urine  d'un  ictérique  que  ce  chimiste  a  retiré  la  ma- 
tière colorante  de  la  bile.  Pour  l'obtenir,  on  filtre  l'urine  récente 
dans  le  but  de  séparer  le  mucus  et  le  dépôt  d'acide  urique,  qui 
peut  déjà  s'y  être  formé ,  et  on  la  mélange  ensuite  avec  du  chlo- 
rure de  barium  ;  on  lave  avec  de  l'eau  le  précipité  vert-clair 
obtenu ,  on  le  jette  sur  un  filtre  et  on  le  décompose  en  le  faisant 
digérer  à  une  douce  chaleur  avec  de  l'alcool  et  de  l'acide  chlore- 
hydrique;  on  fait  évaporer  la  dissolution  alcoolique  obtenue, 
on  lave  le  produit  de  Tévaporation  avec  de  l'eau  sur  le  filtre , 
on  le  redissout  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'éther  et  on  fait 
évaporer  de  nouveau. 

La  matière  colorante,  lavée  avec  de  l'eau  distillée  pour  lui 
enlever  tout  Tacide  chlorhydrique ,  est  sous  forme  d'une  très- 
belle  poudre  fine,  vert  foncé,  presque  insoluble  dans  l'eau, 
très-soluble  dans  l'esprit-de-vin  et  dans  l'alcool ,  un  peu  moins 
soluble  dans  l'éther  pur.  Si  on  n'ajoute  à  l'eau  qu'une  faible 
quantité  d'alcali  caustique  ou  carbonate,  elle  s*y  dissout  en 
abondance  et  communique  à  la  liqueur  une  cotdeur  variant  du 
brun  au  jaune;  elle  est  également  plus  soluble  dans  une  eau, 
qui  contient  des  sels  alcalins,  que  dans  de  l'eau  distillée  pure. 
Mise  pendant  longtemps  en  digestion  avec  un  excès  diacide 
chlorhydrique ,  elle  change  peu  à  peu  sa  couleur  verte  en  une 
d'un  brun  noir  ;  il  en  est  de  même  lorsqu'on  l'expose  pendant 
longtemps  à  une  douce  chaleur  avec  des  alcalis.  Elle  perd  dans 
les  deux  cas  de  sa  grande  solubiUté  dans  l'alcool  et  devient 
au  contraire  un  peu  ^ua  soluble  dans  l'eau;  elle  perd  en  même 
temps  la  propriété  de  subir  par  l'action  de  l'acide  nitrique  les 
changements  caractéristiques  de  couleur  que  l'on  connaît. 

La  matière  colorante  de  la  bile  verdie  par  l'acide  chlorhy- 
drique ne  présente  pas  non  plus  ce  changement  de  couleur;  mais 
il  M  reproduit  avec  une  grande  beauté ,  lorsqu'on  la  fait  redis- 
soudre dans  une  liqueur  alcaline.  L'auteur  s'est  assuré  que  la 
matière  colorante  de  la  bile  bien  purifiée  ne  contient  aucune 
trace  d'acides  chlorhydrique,  suif  urique  et  phosphorique* 
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L'analyse  lui  a  donné  la  composition  suiyante  i 

Carbone 68,19a 

Hydrogène 7*475 

Azote 7«074 

Oxygène..  .  .  .  •  .  17,261 

100,000 

Elle  perd  beaucoup  de  carbone  et  d'hydrogène  dans  son  traite- 
ment prolongé  par  les  acides  et  les  alcalis  au  contact  de  lair. 

La  matière  colorante  des  calculs  biliaires  préalablement  lavée 
avec  de  Tacide  chlorhydrique  a  fourni 

Carbone 6a,49i 

Hydrogène 6,148 

Azote 8,169 

Oxygène ^3,192 

100,000 
II  en  résulte  que  la  matière  colorante  contenue  dans  les 
calculs  biliaires  noirs ,  très-friables  et  pauvres  en  cliolestérine , 
se  rapproche  beaucoup  dans  sa  composition  de  celle  qui  se 
forme  dans  un  traitement  prolongé  de  la  matière  colorante 
ordinaire  de  la  bile  par  des  acides  ou  des  alcalis  au  contact  de 
l'air.  Peut-être  à  côté  de  cette  matière  colorante,  soumise  à 
l'analyse  et  formant  la  majeure  partie  des  calculs  biliaires ,  en 
existe-t-il  encore  une  autre ,  vraisemblablement  plus  riche  en 
carbone  et  en  hydrogène ,  se  rapprochant  davantage  de  la  matière 
colorante  normale  ;  mais  la  trop  faible  quantité  de  substance 
que  l'auteur  avait  à  sa  disposition ,  ne  lui  a  pas  permis  de  ré- 
soudre cette  question.  {Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie  ^ 
vol.  un,  cah.  3 ,  page  377.)  A.-G.  V. 

Les  acides  de  F  huile  de  noix  de  coco^  par  Fehling. 
(Extrait). 

L'huile  de  noix  de  coco  est  devenue ,  de  même  que  l'huile  de 
palme,  un  article  de  conunerce  si  considérable  et  si  généra- 
lement répandu,  qu'on  l'emploie  actuellement  dans  un  très- 
grand  nombre  d'endroits  pour  la  fabrication  des  bougies  et  du 
savon.   ,  / 


Digitized  by 


Google 


M.  Afomeîs  a  séparé,  il  y  a  quelques  années,  de  la  matière 
grasse  solide ,  on  acide  gras  fusible  à  Sô"" ,  l'acide  cocique  ; 
M.  Fehling  s'est  proposé  d'examiner  aussi,  en  préparant  cet 
acide,  les  acides  volatils  qui  communiquent  à  cette  graisse  une 
odeur  caractéristique  si  particulière.  Or  il  a  vu  dans  le  cours 
de  son  travail  que  l'huile  de  coco  renferme  deux  acides  vola- 
tils, f  acide  caprùique  et  Vacide  capryliqtie;  le  premier^  qui 
s'y  trouve  en  plus  petite  quantité  que  le  second ,  lui  a  préseiité 
surtout  l'odeur  particulière  de  l'huile.  Ces  deux  acides  ont 
déjà  été  étudiés  ;  le  prenlier  a  été  séparé  du  beurre  de.  vache 
par  M.  Chevreul;  le  dernier  a  été  aussi  trouvé  dans  le  beurre 
par  M.  Lerch  (1).  Mais  nos  connaissances  sur  ces  deux  acides  et 
sur  leurs  combinaisons  ne  sont  pas  assez  complètes  pour  ne  pas 
mentionner  les  observations  suivantes. 

Les  combinaisons  sodiques  et  potassiques  des  acides  ca- 
prylique  et  caproïque  ne  cristallisent  pas  ;  l'inégalité  dans  la 
solubilité  des  combinaisons  barytiques  permet  de  les  séparer 
très-facilement  l'une  de  l'autre  ;  aussi  ont-elles  été  examinées 
en  premier  lieu. 

Il  est  nécessaire,  pour  saponi6er  l'huile  de  coco,  que  la  dis- 
solution alcaline  soit  assez  concentrée.  Une  dissolution  de  soude 
d'une  pesanteur  spécifique  de  1,12  environ  la  saponifie  facile- 
ment. 

On  décompose  ce  savon  dans  l'alambic  avec  de  l'acide 
sulfurique  étendu  et  on  distille  aussitôt.  Pour  obtenir  Un  pro- 
duit qui  ne  soit  pas  trop  pauvre  en  acides  gras,  il  faut  accélérer 
un  peu  la  distillation.  Le  produit  est  neutralisé  par  de  l'eau  de 
baryte  et  évaporé  jusqu'à  ce  que  la  masse  laisse  déposer  par 
le  refroidissement  des  cristaux  de  caprylate  de  baryte ,  que  l'on 
purifie  par  plusieurs  dissolutions. 

jécide  caprylique  =  C*^  H"  0%  HO. 

On  obtient  cet  acide  en  décomposant  le  sel  de  baryte  pur  par 
un  acide  étendu.  On  enlève  Tacide  gras  qui  surnage  sur  la 
liqueur  aqueuse  ;  on  le  lave  avec  une  petite  quantité  d^eau  et 


(i)  \ oyez  Journal  de  Pharmacie  et  de  CAirniV ,  jaillet  i844*  P'  ^* 
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on  le  distille  seul  ;  il  finit  par  rester  dans  la  cornue  un  petit  ré- 
sidu brun.  Le  produit  de  la  distillation  est  tout  à  tait  incolore, 
solide  auHlessous  de  4*  l^""»  d'une  odeur  faible,  désagréable, 
qui  augmente  par  la  chaleur  et  rappelle  fortement  al(»rs  celle  de 
l'acide  sébacique.  Cet  acide  fond  à  H^lô*"  ;  la  liqueur  présente , 
par  un  refroidissement  lent ,  des  écailles  semblables  à  celles 
delà  cholestérine.  Il  bout  à  236^;  toutefois,  pendant  que  la 
majeure  partie  de  l'acide  passe  à  la  distillation  le  point  d'ébuU 
lition  s'élève  jusqu'à  238**  et  finit  par  s'élever  jusqu'à  240®.  Il  se 
dissout  difficilement  dans  l'eau  ;  100  parties  chaufiees  jusqu*à 
100"^  en  dissolvent  0,25  parties;  au-<desaous  de  *f- 10*  environ, 
presque  tout  se  sépare  à  l'état  cristallin  ;  il  est  soluble  en  toutes 
proportions  dans  l'étber  et  dans  l'alcool;  sa  pesanteur  spécifique 
est  =  0,911  à  2(y*  ;  sa  composition  est  z 

C". ....    I2i5.7  66,9a 

H«»..  .  .  .      199,7  ii.oi 

0*.  .  .  ^  .      4o«>»o  »^*û7 

161 3,4  100,00 

La  Tapeur  de  cet  acide  irrite  fortement  les  yeux  ;  sa  pesan- 
teur spécific^ue  a  été  trouvée  =  5,31 . 

Caprylate  de  baryte. 

Ce  sel  a  déjà  été  examiné  par  M.  Lerch .  Il  a  donné  à  M.  Feliling 
les  mêmes  résultats  qu'à  ce  chimiste.  Il  est  blanc ,  extrêmement 
volumineux,  peu  solublë'dans  Feau,  tout  à  fait  insoluble  dans 
l'alcool  et  l'éther.  Il  est  composé  de  C*»  H"0»BaO. 

Caprylate  et  oxyde  d*étkyle. 

L'acide  caprylique  s'éthérifie  aussi  facilement  que  l'acide 
butyrique;  on  fait  dissoudre  1  partie  d'acide  dans  1  partie 
d'alcool  et  on  y  ajoute  1/2  partie  d'hydrate  d'acide  sulfurique  ; 
la  liqueur  se  trouble  aussitôt  et  l'éther  se  sépare  déjà  au  bout  de 
quelques  secondes  ;  on  enlève  l'acide  par  le  lavage  avec  de  l'eau, 
et  les  dernières  portions  d'eau  par  du  chlorure  de  calcium. 
L'étber  est  alors  ineol^^.  Suide  ^  d'une  odeur  agréable  d'ananas , 
plus  léger  que  l'eau  ;  sa  pesanteur  spédfique  ^  0,8738  à  16*^  ; 
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U  bout  à  Î14«;  trèMoluble  dans  l'alcôol  et  Véûiêr,  U  Vèat  à 
peine  dâiU  l'èau*  Sa  formule  G^^"  H'«0*  -|-  C*  H»  0  donne  i 

En  100  parties. 

O* «5i7,i  70,01 

H*» ikigfi  11,54. 

0 400,0  18,45 

ai66,7  100,00 

îoL  pesanteur  spécifique  de  sa  vapeur  est  =  6,100. 

Caprylate  d* oxyde  de  méthyle. 

n  se  forme  tout  aussi  facilement  que  la  combioaiaon  d'éthyle 
et  s'obtient  par  un  procédé  semblable.  L'odeur  de  cette  combi- 
naison est  très -aromatique  et  rappelle  en  même  tetnps  celle  de 
Tesprit  de  bois.  Du  reste ,  ses  propriétés  sont  semblables  à  celles 
de  l'éther  caprylique.  Sa  pesanteur  spécifique  =  0,882.  Celle*  de 
sa  Tapeur =5,48.  Il  est  formé  de  C"H"0»+C«H»0  =s 

C*» i365,4  68,60 

H". .#.  .  .      334,6  ii,a8 

0* 4o<>'0  20,  ja 

1990,0  100,00 

Acide  caproique. 

Les  eaux  inères  du  caprylate  de  baryte  exposées  à  l'air  donnent 
lieu  à  la  cristallisation  en  groupes  mamelonnés ,  semblables  en 
partie  à  ceux  de  la  wawellite ,  d'un  sel  très-soluble  dans  l'eau 
bouillante  ;  c'est  du  caproate  de  baryte  ;  on  en  sépare  l'acide 
caproique  par  l'addition  d'un  acide.  Cet  acide ,  déjà  examiné 
par  M.  Chevreul  et  M.  Lerch ,  a  offert  à  M.  Fehling  la  même 
compoeition  qu'à  oe  dernier  j  elle  est  =3s  G**H^'  O*. 

In  106  ptniM. 

C«* 9lo,a5  6a,33 

H** ï49»75  xo,a6 

O* 4oo>o<'  37.4^ 

1460,00  100,00 

Il  présente  une  odeur  particulière ,  fdus  désagréable  que  celle 
de  Tacide  caprylique  ;  elle  rappelle  plus  fortement  que  cette . 
denûère  l'odeur  de  l'huile  de  coco. 
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Cet  acide  a  une  pesanteur  spécifique  =  0,9305  à  0,931ô,  en 
moyenne  0,9M  à  15*.  Il  entre  en  ëbullition  à  202*  ;  le  point 
d*ébuUition  s'élève  bientôt  jusqu'à  2  6**  et  209*;  et  c'est  à  cette 
température  que  passe  la  majeure  partie  de  l'acide ,  laissant 
une  petite  quantité  d'un  résidu  foncé.  Il  commence  déjà  à  se 
colorer  au-dessus  de  lôO®.  La  pesanteur  spécifique  de  la  va^ 
peur  =  4,26. 

Caproate  de  baryte. 

L'auteur  est  d'accord  avec  M.  Lerch  pour  sa  composition. 
EUeest  =  C"H"OSBaO. 

Caproales  d'oxydes  d*éthyle  et  de  métkyle. 

L'acide  caproïque  se  combine  facilement  avec  l'oxyde  d'éthyle 
ainsi  qu'avec  celui  de  méthyle ,  lorsqu'on  le  fait  dissoudre  dans 
son  poid^  d*alcool  ou  d'esprit  de  bois  et  qu'on  y  ajoute  1/2  partie 
d'acide  sulfurique  ;  toutefois ,  les  combinaisons  ne  s'opèrent 
complètement  que  par  la  chaleur.  On  les  obtient  pures  par  le 
lavage  et  la  dessiccation  au-dessus  du  chlorure  de  calcium. 
Toutes  deux  ont  une  odeur  semblable  à  celle  des  caprylates 
correspondants  ;  toutefois,  elles  ont  en  même  temps  une  odeur 
désagréable.  La  formule  de  la  combinaison  d*éthyle=G"  H"  O* 
-(-C*H»0  donne: 

C*» I2i3,7  66,92 

H»«. .  .  .  .      199,7  n,oi 

O*-   ....      4^^>^  aa,07 


181 3,4  100,00 

La  pesanteur  spécifique  de  l'éther  à  18*  =  0,882;  il  bout  à 
162*  et  la  pesanteur  spécifique  de  sa  vapeur  =  4,965. 

D'après  ces  résultats ,  le  caproate  d'oxyde  d'éthyle  a  la  même 
composition  et  le  même  poids  atomique  que  l'acide  caprylique. 
De  plus ,  tous  deux  ont  la  même  densité  sous  forme  de  vapeur , 
tandis  que  leur  pesanteur  spécifique,  ainsi  que  leur  volume  ato- 
mique et  leur  point  d'ébullition  sont  très*difierents.  Il  y  a  encore 
plusieurs  isoméries  à  citer  'au  sujet  de  ces  acides  volatils  dont  on 
peut  déterminer  la  pesanteur  spécifique  sous  forme  de  vapeur. 
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Ptsantêar    Poidi     .  Vol.      »otat  spéclImM 

spécfOqoe.  atoniqM.  atom.  d*ébiilUttOB.         d«  la  Tap«ar. 

Acide  butyrique.  .  C^H^O^  0,963  1106,6  1149  164»  M.  Pel.  3,10 

Ether  acétique. ..  C8  H»  0*  0,89  1106,6  1243  74"  M.  Ueblg.  3,06 

Acide  caproïque.  .  C»H'*0*  0,931  1460,0  1568  202«  4,04 

Ether  butyrique.  .  C"H»*0*       »  1460,0       »  110*  M.  Pel.  4,2 

Acide  caprylique. .  C"Hi«0*  0,911  1813,4  1990  238»  5,3 

Ether  caproïque.  .  C»«fl»H>  0,882  •  2056  166*  4,9 

On  pourrait  encore  poursuivre  cette  série ,  puisqu'il  y  aurait 
aussi  le  même  rapport  entre  le  caprylate  d'oxyde  d'éthyle  et 
l'acide  caprique  ( d'après  M.  Lereh  =  C**  H"  O*). 

Suivant  M.  Kopp ,  le  point  d'ébullition  d'une  combinaison 
s'élève  de  19°  environ  toutes  les  fois  qu'il  y  a  addition  de  (G*  H') 
au  radical  ;  cette  observation  trouve  aussi  sa  confirmation  dans 
le  cas  présent ,  avec  les  corps  de  nature  analogue. 

L'acide  butyrique  ssC^H^O*  bout  d'après  M.  Pelouze  à  164*. 

L'acide  caproïque  =C»H«0*+2(C«H>)  bout  à  164+2.19=202'. 

L'acide  capryUque=^C«H«0*  -f  4(C«H«)  bout  à  236»;  164+4.19=240*. 

L'étlier  acétique  =a«HH)^ ,  point  d'ébulliUon  74- 

L'éther  butyrique  =C*H80* +2(C«H«),  point  d'ébullition  1 10-=74+2.19=l  12». 

L'éther  caproïque  ^=C8H«0*+4(C»H«),  point  d'ébullition  1 66'=7 4+4.1 9=1 50^. 

L'éther  capryUque=C«H«0*-f  6(C*H«),  point  d'ébulUtion  214-=:74+6.19=188». 

On  voit  donc,  que  ce  rapport  entre  la  composition  et  le  point 
d'ébullition  a  bien  lieu  avec  des  corps  de  nature  analogue,  tek 
que  les  hydrates  d'acide ,  mais  non  avec  des  corps  isomères  de 
nature  différente ,  tels  que  les  hydrates  d'acides  et  les  espèces 
d*éther8.  On  découvrira  encore  un  rapport  entre  le  volame  ato- 
mique et  le  point  d'ébullition ,  mais  seulement  lorsqu'on  aura 
recueilli  un  nombre  8u£Ssant  d'observations  ;  c'est  ainsi  que  le 
volume  de  l'éther  acétique  est  plus  grand  de  94'',  et  son  point 
d'ébullition  plus  bas  de  90**,  que  ceux  de  son  isomère  l'acide 
butyrique  ;  que  le  volume  atomique  de  l'éther  caproïque  est 
plus  grand  de  66*',  et  son  point  d'ébuUition  plus  bas  de  72*'  que 
ceux  de  son  isomère  l'acide  caprylique. 

Le  caproate  d'oxyde  de  méthyle  a  une  pesanteur  spécifique 
=  0,8977  à  18^  Sa  composition  =  C»H" O»  +  C«  H« O  donne: 
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C** io6a.o  64,88 

H** 174,7  10,67 

O^ 4oo>o  34>4^ 

i636,7  ioo>oo 

Le  point  d'ébulUtion  de  la  liqueur  est  à  15W. 
La  pesanteur  spécifique  de  la  vapeur  a  été  trouvée  sss  4,623« 
(Awnalen  der  Chemie  und  Pharmacie  ^  vol.  LIII^  oah.  S,  p.  8M.) 

A.  G.  Y. 


Notice  préliminaire  sur  ridentité  du  leukole  et  de  la  chinoline  ^ 
par  J,  LiEBiG. 

M.  A.  W.  Hofmanna  poursuivi  ses  recherches  sur  l'huile 
de  la  houille.  Une  comparaison  attentive  des  propriétés  dit 
leukole  et  de  la  chinoline  a  dissipé  les  doutes  qu'il  a  émis 
dans  son  premier  mémoire  sur  l'identité  de  ces  deux  corps. 
Le  leukole  et  la  chinoline  sont  identité.  Le  leukole ,  complé-- 
tement  purifiée ,  donne  également ,  avec  l'acide  chromique ,  le 
précipité  jaune  cristallin,  que  M.  Gerhardt  indique  comme  ca- 
ractéristique de  la  chinoline. 

Ce  fait ,  qui  doit  être  dans  peu  de  temps  exposé  en  détail ,  a 
été  découvert  dès  l'été  dernier  dans  le  laboratoire  de  Giessen 
et  communiqué  en  taon  absence  à  M.  le  professeur  Wfihler. 
(Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie  y  vol.  LUI,  cah.  3,  p.  427.) 

A.  G.  V. 


Nouveaux  phénomènes  que  présente  la  solution  de  sulfate  de 
souder  par  M.  Frangesco  Selmi,  professeur  de  chimie  à  Reggio 
(Modène). 

En  dissolvant  du  sulfate  de  soude  sec  et  non  effleuri  dans  une 
quantité  d'eau  égale  à  la  sienne ,  ou  à  peu  près,  dn  obtient  un 
liquide  qui ,  enfermé  dans  un  tube  hermétîqucnrteilt  bouché ,  se 
refroidit  sans  cristalliser;  mais  si  Ton  débouche  le  tube,  ce 
Uquide  se  prend  tout  à  coup  en  une  masse  soUde  et  cristalline. 

Si  l'on  opère  dans  un  ballon  tubulé  que  l'on  choisit  à  col 
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étroit  et  long  (1),  et  si  sur  le  col  de  ce  yaSe  on  marque  le  niveau 
du  liquide ,  à  partir  du  moment  où  un  thermomètre  placé  ad 
hoe  accuse  la  température  de  -f-  SO"",  en  continuant  à  indiquer 
ledit  niveau  de  5  en  ô  degrés ,  jusqu'à  ce  que  le  thermomètre 
soit  à  0<*  ;  si  encore  on  ouvre  Torifioe  du  col  pour  y  laisser  en- 
trer l'air,  on  observe  alors  que  pendant  que  la  cristallisation  de 
la  solution  saline  s'opère,  le  thermomètre  monte  à  + 17**,5  à  18*; 
en  même  temps  cette  solution  augmente  tellement  de  volume, 
qu'elle  occupe  le  même  espace  qu'elle  occupait  quand  elle  était 
à  +  43**.  Si  on  plonge  le  ballon  dans  la  neige  pour  refroidir  la 
masse  saline  jusqu'à  0» ,  cette  masse  continue  à  augmenter  de 
volume.^  et  va  toucher  la  hauteur  à  laquelle  elle  arrivait  quand 
elle  était  liquide  et  chauffée  à  >}-  ^0^.  Si ,  continuant  ces  expé<- 
riences ,  on  expose  le  ballon  à  une  douce  chaleur,  le  sel  cristal- 
lisé se  redissout ,  et  pendant  que  ce  phénomène  s'accomplit ,  on 
voit  le  thermomètre  monter  et  le  liquide  salin  descendre  par 
TefFet  de  la  contraction  visible  de  son  volume. 

Voilà  le  premier  exemple  à  moi  connu  de  contraction  ou 
diminution  de  volume ,  opérée  par  un  sel  complètement  hydraté 
et  pendant  l'acte  de  la  dissolution* dans  l'eau. 

Puisque  le  sulfate  cristallisé  contient,  avant  d'être  dissous, 
autant  d'atomes  d*eau  de  cristaUisation  qu'il  en  contient  plus 
tard ,  lorsque  quittant  la  solution  refroidie  et  qui  a  reçu  le  choc 
de  l'air  dans  le  ballon ,  il  recommence  à  cristalliser,  on  peut 
justement  supposer,  je  pense,  que  le  sulfate  de  soude  à  10  atomes 
d'eau  se  combine  k  une  nouvelle  quantité  d'eau  pendant  qu'il 
se  dissout ,  passant  ainsi  à  un  degré  d'hydratation  plus  élevé , 
autrement  dit  qu'il  change  d'état  polymorphique  ou  isomé- 
rîque. 

analyse  ébi  produit  d'un  écoulement  de  lait  de  la  cuis$e  d^une 
femme  -,  par  le  professeur  Cannobio  ,  de  Gênes. 

Dans  les  derniers  jours  de  mai  1B44,  j'ai  reçu,  d'un  médecin 
de  Savone,  M.  le  docteur  Zamini,  cinq  à  six  onces  d'un  li- 

(i)  La  tabalare  est  fermée  avec  soin  aa  moyen  d'un  bouchon  au  tra- 
vers duquel  passe  la  tige  d'un  thermomètre  dont  la  cuvette  occupe  le 
centre  du  ballon. 
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quide  qui  avait  beaucoup  d'analogie  avec  du  petit-lait ,  tuais 
qui  ëtait  plus  blanc,  maïs  je  n'eus  pas  le  courage  de  le  goûter. 
Ce  liquide  provenait  de  la  cuisse  d'une  femme  qui  allaitait 
une  petite  fille  ;  ce  fut  le  seul  renseignement  qui  me  fut  donné 
sur  cette  sécrétion  anormale. 

Ce  liquide  était  homogène  ;  on  n'y  apercevait  ni  flocons  ,  ni 
pellicules,  ni  matières  en  suspension ,  ni  dépôt,  hors  quelques 
débris  noirs  qui  étaient  précipités  au  fond  de  la  bouteille  où  il 
était  renfermé  depuis  30  à  35  heures.  La  densité  était  de  1,010, 
il  verdissait  le  sirop  de  violette  et  ramenait  au  bleu  le  tourne- 
sol rougi  par  un  acide  ;  cette  réaction  alcaline  persévéra  jusqu'au 
septième  jour  ;  alors  seulement  elle  commença  à  passer  à  l'aci- 
dité y  mais  très-faiblement.  Quelques  gouttes  d'acide  acétique  y 
produisirent  un  léger  trouble ,  et  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  deux 
jours  qu'il  se  produisit  un  précipité  sensible. 

Dans  le  but  de  m'assurer  si  ce  liquide  était  du  lait  très-étendu 
ou  un  produit  anormal  contenant  des  substances  susceptibles 
de  former  une  émubion  comme  l'albumine  sodique,  je  me 
décidai  à  suivre  la  méthode  de  M.  Haidlen ,  déjà  mise  en  pra- 
tique avec  avantage  pour  l'analyse  de  quelques  espèces  de  lait 
normal  ;  voici  comment  je  procédai  à  cet  examen. 

Je  mélangeai  5  onces  ou  2880  grains  de  liquide  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine  avec  une  once  de  sulfate  de  chaux  anhydre , 
et  j'élevai  la  température  du  mélange  jusqu'à  70®  C.  environ, 
et  au  bout  de  deux  minutes  la  coagulation  fut  complète ,  ayant 
commencé  à  60**. 

On  évapora  doucement  le  mélange  vers  la  fin  au  bain-marie 
jusqu'à  complète  dessiccation ,  le  résidu  se  présentant  en  poudre 
légèrement  grisâtre ,  grossière ,  et  en  grumeaux  friables. 

Ayant  remarqué  dans  cette  poudre  des  parties  presque  noires, 
je  cherchai  à  les  isoler ,  et  les  ayant  examinées  avec  une  forte 
loupe  je  les  reconnus  pour  des  fragments  de  graine  de  lin^ 
quelques  graines  étaient  entières  ;  l'ensemble  pesait  3  grains. 

Le  produit  fut  pulvérisé ,  il  était  d'un  blanc  sale,  du  poids  de 
0,626  grains  ;  on  le  fit  digérer  dans  l'éther  pendant  24  heures  à 
une  température  de  80*.  La  liqueur  éthérée  fut  évaporée  :  vers 
la  fin  de  l'évaporation  on  aperçut  quelques  gouttelettes  rou- 
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très  ;  le  résidu  pesait  8  grains,  il  était  formé  de  beurre  et 
peut-être  d'une  fraction  de  cbolestérine. 

La  matière  épuisée  par  l'éther  fut  digérée  avec  de  l'alcool  à 
85  de  densité ,  pendant  24  heures  à  25^  :  la  liqueur  alcoolique 
filtrée  et  évaporée ,  laissa  un  résidu  d'une  légère  couleur  jaune 
pesant  24  grains  et  formée  de  lactine,  des  sels  solubles  du  lait, 
du  chlorure ,  de  l'alcali  et  de  la  matière  extractive. 

Le  dernier  résidu  bien  desséché  pesait  530  grains  ;  en  dédui- 
sant 576  grains  de  sulfate  de  chaux  anhydre,  il  y  avait  un  excès 
de  18  grains  y  puis  le  poids  de  la  caséine ,  du  sel  insoluble,  c'est- 
à-dire  les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie. 

On  aurait,  d'après  cela,  pour  la  composition  des  5  onces  de 
lait  ou  2880  grains  : 

Eau a83o 

Beurre  avec  quelques  traces  de  cbolestérine QOoS 

Lactine  et  sels  solubles,  cblorures,  extrait. oo3i 

Caséine  et  sels  insolables ,  phospbate,  etc ooi8 

Débris  de  graine  de  lin,  provenant  des  catiplasmes.  ...         3 

:t88o 
Cette  analyse,  si  je  ne  me  trompe ,  peut  avoir  quelque  impor- 
tance pour  la  science  chimique  et  la  médecine }  pour  la  chimie, 
parce  qu'il  est  encore  douteux  que  Ton  puisse  considérer  comme 
de  véritables  sécrétions  de  lait  toutes  celles  que  Ton  a  enregistrées 
dans  la  science  ^  il  y  a  dans  toutes ,  je  crois ,  quelque  chose  à  dé- 
sirer ,  pour  la  médecine,  vu  la  question  encore  indécise  de  la 
métastase  du  lait.  Après  avoir  lu  sûr  cette  question  le  beau 
mémoire  du  docteur  De  Marie ,  qui  remporta  le  prix  de 
la  Société  médico-chirugircale  de  Bologne,  ce  qu'a  écrit  le 
docteur  Donné,  dans  Ia  Gazette  Médicale,  et  Bosc  dans  sa  Disser- 
tation de  lacté  aberranti;  de  M.  Jaeger,  dans  son  mémoire  de 
Metastasi  /oc^ts,  je  crois  que  ce  Mémoire  présentera  quelque 
chose  de  plus  positif  que  ce  que  Ion  rapporte  sur  cette  matière 
dans  les  ouvrages. 

Pour  donner  toute  l'assurance  possible  sur  les  résultats  obte- 
nus ,  j'examinai  scrupuleusement  chacune  des  substances  que 
je  venais  d'isoler. 

La  petite  quantité  de  matière  que  j'ai  appelée  beurre  était 
8<dide  à  24^  et  se  liquéfiait  à  quelques  degrés  au-dessus  ;  l'ai- 
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cDol  à  30*  n'en  dissolyait  environ  à  râ)ulIition  que  le  quart  de 
son  poids  ^  la  potasse  la  sapoaiGa  très-facilement  ;  le  sayon  dé- 
compose par  Tacide  sulfurique  faible ,  une  matière  grasse  vint 
nager  à  la  surface  et  il  se  précipita  une  petite  quantité  de  dépAt 
verdâtre ,  de  la  cbolestérine  ou  de  Tacide  cholestérique ,  de  la 
craie ,  mais  la  trop  petite  proportion  de  cette  matière  ne  me 
permit  pas  d'en  constater  la  nature  ;  la  trop  petite  quantité  de 
matière  butyreuse  ne  me  permit  pas  non  plus  de  m'assurer  s'il 
s'était  formé  des  acides  butyrique ,  caprique ,  etc. 

La  portion  de  matière  qui  formait  le  résidu  du  traitement 
alcoolique  évaporé,  était  en  grande  partie  formée  de  petits 
cubes  et  d'une  matière  qui ,  au  premier  aspect ,  semblait  être 
de  la  gélatine  desséchée,  mais  qui  après  quelques  heures  d'expo- 
sition à  l'air  devint  sirupeuse.  Une  petite  quantité  de»  cris- 
taux donna  les  réactions  suivantes  : 

Avec  le  chlorure  de  platine  la  liqueuf  devint  légèrement  jaune. 

—  le  chlorure  de  baryum  il  n'y  eut  pas  de  précipité  ; 

—  le  nitrate  d'argent  il  se  forma  immédiatement  un  abon- 

dant précipité  caiilebotté  ; 

—  le  cyano-ferrure  de  potassium ,  peu  d'action. 

Ces  cristaux  paraissent  donc  être  du  chlorure  de  sodium  im- 
bibé d'un  peu  de  potasse  libre  ou  carbonatée  qui  produit  une 
réaction  sur  le  sel  de  pjatine  ;  il  n'y  avait  aucun  sulfate ,  ce  qui 
appuierait  l'opinion  de  M.  Haidlen ,  que  l'emploi  du  sulfkte  de 
chaux  n'influe  en  rien  sur  le  procédé  qu'il  a  donné ,  et  que  le 
sulfate  que  Ton  trouve  dans  le  résidu  de  la  caséine  provient  du 
soufre  que  celle-ci  renferme  ;  il  n'y  a  point  de  fer. 

Il  restait  à  m'assurer  que  le  résidu  sirupeux  du  produit  al- 
coolique renfermait  de  l'alcali  libre  ou  carbonate  et  de  la  lac- 
tine.  Pour  rechercher  la  potasse ,  j'en  mis  quelques  gouttes  dans 
un  verre  de  montre  et  j'essayai  si  de  l'acide  pris  à  l'extrémité 
d'un  tube  produirait  une  effervescence ,  ce  qui  eut  lieu  en  effet. 
Une  autre  quantité  délayée  dans  l'eau  distillée  ne  produisit  avec 
le  chlorure  de  platine  aucun  précipité ,  d'où  résulte  que  le  car- 
bonate éuit  de  soude  ^  c'est  sans  doute  à  cet  alcali  que  l'on 
doit  attribuer  le  défaut  de  coagulation  du  liquide,  même  après 
plusieurs  jours,  quoique  exposé  à  une  température  de  20*, 
puisque  c'est  maintenant  un  fait  acquis  à  la  science ,  que  la  so- 
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lubilité  de  la  caséine  à  la  jEstyeur  des  alcalis,  d*après  les  belles 
et  exactes  expériences  de  Vogel,  Liebig,  Simon,  Scherer  et 
surtout  Bochleder,  qui  plus  qu'aucim  autre  s*est  attaché  à  faire 
ressortir  la  part  d'action  qu'exercent  sur  la  solubilité  de  la  ca- 
séine les  matières  fixes  qui  l'accompagnent. 

Pour  ce  qui  est  de  lalactine,  en  raison  delà  très-petite  quantité 
de  matière  que  j'avais  à  ma  disposition ,  je  vérifiai  seulement  son 
passage  à  l'état  sirupeux  à  l'air,  caractère  que  lui  a  assigné  Haid- 
len  ;  mais  comme ,  lorsque  je  communiquai  ces  observations  à 
la  section  de  chimie  du  grand  congrès  scientifique  à  Milan,  des 
doutes  s'étaient  élevés  sur  la  valeur  de  ce  caractère,  d'autant  plus 
important  qu'il  sert  à  distinguer  le  lait  de  tout  autre  mélange 
émulsif  de  matières  grasses  avec  la  caséine  ;  je  ntfe  proposai ,  à 
mon  retour  à  Gènes ,  de  chercher  les  moyens  d'isoler  la  lactine 
si  elle  existait  réellement.  Le  professeur  Taddei  fut  celui  qui  in^ 
sista  le  plus  particuUèrement  sur  l'importance  de  cette  expé- 
rience pour  être  à  même  de  prononcer  si  on  avait  réellement 
affaire  à  une  séerétion  de  laite  Je  préférai  pour  cette  détermina- 
ti<Mi  le  procédé  indiqué  l'année  dernière  par  ce  professeur,  et 
ayant  préparé  une  dissolution  d'albumine  d*œuf  dansla  potasse 
caustique  étendue,  j'y  fis  digérer  pendant  10  à  12  heures  de 
l'hydrate  de  cuivre  en  agitant  de  temps  en  temps.  Le  liquide 
filtré  était  d'un  beau  violet,  on  le  versa  à  parties  égales  avec  la 
solution  de  la  matière  sirupeuse  dans  un  tube  de  verre  dans 
lequel  on  la  chauffa  presque  à  l'ébullition  pendant  une  à  deux 
minutes  ;  la  liqueur  perdit  sa  teinte  et  devint  jaune  foncé,  comme 
M.  Taddei  a  prouvé  que  cela  arrive  avec  la  lactine. 

Je  laisse  maintenant  aux  médecins  à  tirer  les  conséquences  de 
ees  faits;  je  me  bornerai  à  signaler,  d'apriis  le  docteur  Zumini, 
que  la  jeune  femme  qui  avait  fourni  le  liquide  essayé  avait  eu, 
huit  ans  avant,  à  cette  même  cuisse,  une  pklegmasia  alba  dolens, 
qui  ayant  été  négligée  donna  lieu  à  un  gonflement  considérable 
du  membre,  à  de  fortes  douleurs  et  à  deux  érysipèles.  Depuis 
plusieurs  années  il  s'écoulait  de  la  partie  supérieure  de  la  cuisse 
un  liquide  séreux  qui  devint  tout  récemment  laiteux  pendant 
qœ  cette  femme  allaitaitson  enfant.  Par  suite  de  cet  état  de  ma^ 
ladie  elle  fut  obligée  de  suspendre  la  nourriture,  Vhumeur  devint 
alors  plus  ou  moins  séreuse ,  et  de  temps  en  temps  laiteuse  ;  il  est 
survenu  depuis  un  érysipèle  et  toute  sécrétion  a  cessé. 


Digitized  by 


Google 


128  — 


fi       ■    '     f-^  l"f     -lit Alto 


|)t)armartr. 


Note  sur  les  médicaments  qui  résultent  de  Vunion  des  acides  gras 
aux  bases  organiques  ^  par  M.  Tripier  ,  pharmacien  major  à 
Alger. 

Depuis  bien  des  années^  M.  le  docteur  Antonini ,  médecin  en 
chef  de  l'armée,  prescrivant  le  sulfate  de  quinine  sous  forme  de 
pommade ,  dans  les  cas  nombreux  où  il  ne  peut  être  pris  à  l'in- 
térieur »  avait  remarqué  que  cette  préparation ,  dont  il  donna 
lui-même  une  des  meilleures,  et  je  crois  la  première  formule,  ne 
produisait  pas  constamment  les  effets  désirés  ;  que  la  pommade , 
d'autant  plus  active  qu'elle  était  plus  récente ,  devenait  souvent 
inefficace  très^peu  de  temps  après  sa  préparation  ;  il  avait  observé 
que  le  sel  de  quinine ,  quel  qu'il  fût ,  se  séparait  du  corps  gras 
sous  forme  cristalline ,  par  im  mouvement  quelquefois  rapide 
et  comme  électrique  ;  alors  le  corps  gras  seul  était  absorbé  ,  et 
la  pommade  dévenue  à  peu  près  inerte. 

J'avais  eu  moi-même  plusieurs  fois  occasion  de  remarquer  ces 
faits ,  quand  M.  Antonini  me  chargea  de  chercher  une  prépa- 
ration de  quinine  soluble  dans  les  huiles  et  les  graisses. 

Les  acides  gras  se  présentaient  naturellement  à  l'esprit;  j'isolai 
ceux  du  savon  d*huile  d'olive  et  les  employai  ensemble  à  dis- 
soudre de  la  quinine  pure  que  j'y  ajoutai  d'abord  à  partiel 
égales ,  le  savon  de  quinine  était  ensuite  dissous  dans  son  poids 
d'huile  d'olive ,  la  pommade  qui  en  résulta  produbit  d'excel- 
lents effets ,  l'absorption  fut  toujours  complète. 

M.  Antonini,  désirant  associer  le  fer  à  la  quinine  dans  quelques- 
unes  de  ses  médications  endermiques ,  nous  fîmes  dissoudre  dans 
l'huile  employée  à  la  préparation  ci-dessus ,  du  savon  de  fer 
obtenu  par  la  double  décomposition  d  une  solution  de  savon 
blanc  ajoutée  a  une  solution  de  sulfate  de  fer. 

Nous  composâmes  pour  d'autres  indications^  des  savons  de 
morphine  et  de  strychnine  aûn  d'obvier  aux  inconvénients  que 
présentent  les  liniments  et  pommades  où  l'on  incorpore  des  pré- 
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parations  d'opiam  et  de  noix  vomique  ;  un  plein  succis  cou- 
ronna nos  tentatives. 

Les  savons  de  quinine  se  préparent  également  bien ,  soit  que 
Ton  combine  directement  la  base  aux  acides  gras ,  soit  que  Ton 
opère  par  double  décomposition  ;  j'ai  fait ,  dans  ce  dernier  cas , 
Usage  de  Thydrocblorate  de  quinine.  Les  soltitions  de  sel  et  de 
savon  doivatit  être  aussi  près  que  possible  de  Fétat  de  neutrali- 
sation :  si  le  sel  de  quinine  est  acide ,  le  sulfate,  par  exemple ,  le 
premier  effet  de  la  solution  de  savon  est  de  saturer  l'acidité  de 
la  liqueur,  et  il  se  précipite  du  sulfate  neutre  de  quinine  qui 
échappe  à  la  décomposition  ;  si  le  savon  est  trop  alcalin ,  il  se 
précipitera  de  la  quinine  pure. 

Tja  double  décomposition  m'a  seule  bien  réussi  pour  la  prépa- 
ration du  savon  de  morphine ,  que  j'obtiens  également  avec  une 
solution  d'hydrochlorate  de  cette  base. 

Il  convient  de  verser  peu  à  peu  la  solution  de  savon  dans 
celle  de  l'hydrochlorate  à  base  organique,  et  d'agiter  continuelle» 
ment  ;  le  précipité  se  forme  bientôt ,  on  est  guidé  dans  la  satu- 
ration par  le  trouble  qu'occasionnent  les  nouvelles  affusions 
d'eau  de  savon  et  par  Tamertume  de  la  Uqueur  qui  s*affaiblit 
graduellement.  Quand  on  opère  avec  le  stéarate  de  potasse,  il 
faut  agir  au  bain-marie,  à  une  température  d'au  moins  50  degrâ. 
Si  l'on  ajoutait  trop  du  précipitant ,  il  se  formerait ,  vers  la  fin , 
du  bistéarate  de  potasse  qu'il  serait  difficile  de  séparer  du  stéarate 
de  quinine. 

Quand  on  opère  avec  des  solutions  d'oléate ,  de  margarate ,  01^ 
de  savon  d'huile,  les  liqueurs  doivent  être  plutôt  tièdes  que 
chaudes  ou  froides  ;  il  faut  se  tenir  de  préférence  un  peu  au- 
dessous  du  point  de  la  décomposition  mutuelle  et  complète; 
car  en  le  dépassant,  l'eau  de  savon  en  excès  réagirait  sur  le 
précipité. 

J'ai  employé  tour  à  tour  avec  un  égal  succès  le  savon  de  suif, 
ceux  d'huile  d'olive  et  d'huile  d'amandes  douces,  les  acides 
oléique  et  margarique  purs  ;  les  acides  oléique  et  stéarique  des 
fabriques  de  bougie. 

En  combinant  à  la  température  du  bain-marie  ces  divers 
acides  gras  avec  les  trois  quarts  de  leur  poids  de  potasse  caus- 
tique et  six  ou  huit  fois  autant  d'eau ,  on  obtient  une  masse  gé- 
Jowm,  de  Pkm'm.  $t  de  Chim,  3«  sArie,  T.  VIII.  (Août  1845.)  ^ 


Digitized  by 


Google 


—  130  — 

latinettie  parfiailemeiit  transparente ,  complëteinent  aolubkdans 
Teau  distillée  ;  pour  que  cette  solution  soit  également  fluide  à 
la  température  de  25  à  30  degrés ,  le  sayon  stéarMpie  exige  trois 
fois  amant  d'eau  distillée  que  celui  fait  avec  l'acide  oléique. 
Les  solutions  ainsi  préparées  sont  d*une  grande  alcalinité  >  je  les 
neutradise  par  de  l'adde  acétique  jusqu'à  ce  que  leur  transpa- 
rence menace  de  s'altéra,  c'est  alors  que  je  les  emploie  a  la 
préd^tation  des  stls  à  bases  «nrganiques. 

Quand  on  opère  la  combinaison  directe  de  la  quinine ,  soit 
aux  acides  gras  pmrs ,  soit  à  ceux  produits  dans  les  fabriques  de 
bougie ,  sQ4t  à  leur  mélange  obtenu  par  la  décomposition  des 
savons  divers ,  on  ne  saurait  se  dispenser  d  agir  à  la  température 
du  bain  d'eau  bouillante. 

Les  propcMTtions  de  quinine  pure  et  d'acide  gras  à  employer^ 
sont  trois  parties  de  ces  derniers  pour  deux  de  quinine. 

En  opérant  par  double  décomposition  au  moyen  de  liqueurs 
titrées ,  j'ai  observé  qu'il  fallait  une  quantité  de  solution  savon- 
neuse contenant  15  d'acide  gras  pour  décomposer  complètement 
une  solution  contenant  10  de  quinine  pure.  En  examinant  en- 
suite le  précipité ,  je  retrouve  les  mêmes  proportions  entre  les 
acides  et  les  bases  :  le  poids  brut  du  précipité  varie  toutefois , 
selon  l'espèce  d'acide  gras ,  le  stéarate  surtout  retient  beaucoup 
d'eau  ;  cette  eau  n'est  probablement  qu'interposée  et  sa  quantité 
me  semble  devoir  varier  suivant  la  température  à  laquelle  la 
précipitation  est  e£fectuée.  Elle  peut  être  chassée  des  divers  sa- 
vons de  quinine  par  l'application  ménagée  de  la  chaleur ,  ces 
composés  opaques  deviennent  alors  diaphanes  et  conservent  ce 
caractère  après  leur  refroidissement ,  à  l'exception  du  stéarate 
qui  reste  seulement  translucide  après  sa  soUdification  ;  mais 
une  légère  chaleur  le  fond  et  lui  rend  toute  sa  transparence. 

La  composition  de  ces  préparations ,  sur  lesquelles  j'aurai  à 
revenir  en  examinant  les  composés  dont  les  autres  alcaloïdes  font 
parde ,  serait  très-approximativement  pour  les  sels  anhydres  de 
quinine  que  j'ai  examinés  : 

Base.   • 4o 

Acide 6o 

Les  propcfftimn  d'eau,  qui  ont  varié  sdon  l'espèce  diacide  dans 
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les  oirconstancesoù  je  me  «uis  placé»  étaient  de  6  r  p<mr  cent  de 
margarate  pur  ;  de  9  à  10  pour  cent  d'oléate  pur  ;  de  11  pour 
cent  d'oiéate  préparé  ayec  l'acide  liquide  des  fabriques  de  bougie  ; 
de  9  f  poiir  cent  de  stéarate  obtenu  arec  l'acide  solide  des 
mêmes  falnriques. 

Pour  la  préparation  des  pommades  il  me  parait  convenable 
de  se  fixer  sur  Tacide  oléique  (  l'acide  liquide  des  fabriques  de 
bougie,  bien  qu'il  soit  coloré)  à  cause  de  la  fluidité  du  composé 
qui  en  résulte.  Quand  on  n'aura  pas  ce  corps  à  sa  disposition , 
le  saTon  d'huile  d'amandes  douces ,  ou  celui  d'huile  d'olive 
seront  d'un  très-bon  emploi ,  soit  que  l'on  précipite  le  chlorhy- 
drate de  quinine  par  leur  solution  ,  soit  que  l'on  dissolve  deux 
parties  de  quinine  dans  trois  parties  de  l'acide  mixte  obtenu 
de  leur  décomposition. 

L'oléate  de  quinine,  ou  l'oléomargarate ,  sont  dissous  au 
bain-marie  dans  un  poids  égal  au  leur  de  graisse  ou  d'huile 
d'oUve;  il  en  résulte  une  pommade  qui  contient  un  cinquième 
de  quinine  pure  ;  cette  préparation  ,  soumise  depuis  plus  de  six 
mois  à  l'expérimentation ,  a  constamment  produit  les  meilleurs 
effets. 

La  médecine  endermique ,  dont  l'utilité  est  constatée  depuis 
bien  longtemps  et  à  laquelle  on  recourt  de  plus  en  plus  aujour- 
d'hui, trouvera  de  puissantes  ressources  dans  les  composés 
formés  par  l'union  des  acides  gras  à  tous  les  médicaments  ba- 
siques capables  de  s'y  combiner  ;  les  oxydes  métalliques  seront 
susceptibles  d'être  administrés  par  la  peau  aussi  bien  que  les 
bases  organiques.  Une  voie  nouvelle  me  parait  devoir  s'ouvrir 
dans  cette  direction  à  la  médecine  et  à  la  pharmacie. 

Le  pharmacien  se  trouve  trop  souvent  en  présence  de  la  diffi- 
culté bien  réelle  d'associer  d'une  manière  intime  et  stable  aux 
pommades  et  aux  liniments,  les  extraits  ^  les  alcaloïdes  ,  leurs 
sels  et  leurs  solutions. 

Le  médecin  ne  constate-t-il  pas  à  tout  moment  le  peu  d'effica- 
cité des  liniments  et  des  pommades  opiacées  ,  l'impossibilité  de 
faire  absorber  avec  certitude  une  dose  déterminée  d'opium  ou 
de  ses  composés?  Quand  il  est  obligé  de  les  associer  à  des  corps 
gras  qui  disposent  mal  la  peau  à  l'absorption  d'une  préparation 
aqueuse ,  et  même  si  l'emploi  de  ces  médicaments  n'est  pas  fait 
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avec  un  soin  particulier  toute  la  matière  active  ne  peut^elle 
pas  être  perdue? 

Dans  les  maladies  où  le  temps  est  précieux  et  quelquefois 
irréparable ,  un  remède  d'un  emploi  facile  et  sûr  devient  d'une 
grande  importance.  F.  M.  Tripier. 

Note  sur  la  préparatiçn  du  fer  réduit  par  V hydrogène; 
par  M.  A.  Thibierge  fils. 

Parmi  les  médicaments  que  les  pharmaciens  hésitent  à  pré- 
parer eux-mêmes ,  il  faut  citer  le  fer  réduit  par  l'hydrogène.  Les 
praticiens ,  en  effet  y  sont  arrêtés  par  la  crainte  de  s'exposer  à  des 
dangers  assez  graves  sans  espoir  de  réussir  dans  leur  manipu- 
lation. 

Depuis  plusieurs  années  je  prépare  ces  produits  dans  ma  phar- 
macie, et,  comme  le  procédé  dont  je  me  sers  est  peu  coûteux, 
d'une  exécution  facile,  et  ne  présente  aucun  danger  d'explosion, 
j'ai  pensé  qu'en  le  publiant  Je  pourrais  être  agréable  à  quelques 
pharmaciens. 

Voici  quel  est  mon  appareil  :  j'ai  deux  canons  de  fusil,  dont  • 
l'un  est  placé  dans  un  fourneau  à  tubes ,  tandis  que  l'autre  repose 
sur  un  support  métallique  ;  les  canons  de  fer  sont  remplis  con- 
venablement de  safran  de  mars  (1).  Le  gaz  hydrogène  pur  vient 
les  traverser  après  être  passé  successivement  dans  un  premier 
flacon  laveur  contenant  de  l'eau,  dans  un  second  renfermant 
une  dissolution  de  potassé  caustique ,  dans  un  troisième  à  moitié 
rempli  d'un  soluté  d'azotate  d'argent ,  et  dans  un  quatrième  vide 
dans  lequel  il  se  dépouille  de  son  excès  d'humidité.  Le  bouchon 
de  ce  dernier  flacon  est  percé  de  trois  trous  :  l'un  d'eux  livre 
passage  au  tube  qui  amène  le  gaz ,  les  deux  autres  reçoivent 
deux  robinets ,  qui  sont  liés  chacun  avec  l'un  des  canons  de  fer 
par  un  tube  recourbé  ;  à  l'extrémité  de  chaque  canon  existe  un 
petit  tube  de  verre ,  ces  tubes  en  verre  sont  maintenus  dans  les 
fanons  en  fer  à  l'aide  d'un  peu  de  terre  à  poêlier ,  et  pour  que 

(i)  J'emploie  le  safran  de  mars  préférabïement  à  l'hydrate  de  peroxyde 
et  aux  oxydes  naturels ,  parce  qu'il  se  réduit  plus  facilement  que  ces  der- 
niers ,  et  donne  un  produit  plus  divisé* 
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cette  dernière ,  en  se  détachant ,  ne  salisse  point  le  produit,  une 
petite  boule  d'amiante  la  sépare  du  safran  de  mars.  L'appareil 
étant  disposé  comme  je  viens  de  le  dire ,  la  manipulation  est 
simple  :  le  robinet  qui  communique  avec  le  canon  placé  sur  le 
fourneau  est  ouvert ,  l'autre  est  fermé  ;  on  excite ,  à  l'aide  de 
l'acide  suif  urique  étendu ,  le  dégagement  d'hydrogène  ;  le  gaz , 
après  avoir  traversé  les  flacons  de  lavage ,  balaye  tout  l'air  con- 
tenu dans  le  canon.  Au  bout  de  cinq  minutes  de  dégagement  > 
on  peut  5  sans  danger ,  chauffer  le  canon  de  fer ,  et  progressive- 
ment le  portei^  au  rouge  sombre  en  entretenant  toujours  le  cou- 
rant de  gaz.  Lorsque ,  Thydrogène  continuant  à  passer ,  on  ne 
voit  plus  sensiblement  de  vapeurs  d'eau  dans  le  petit  tube  de 
verre  qui  termine  le  canon ,  l'opération  est  à  sa  fin  ;  on  retire 
quelques  charbons  et  l'on  ouvre  le  robinet  du  second  canon.  Au 
bout  de  cinq  minutes ,  on  met  ce  dernier  à  la  place  du  premier , 
qui  a  été  détourné  ;  puis  placé  sur  un  support  pour  refroidir 
dans  un  courant  d'hydrogène.  Quand  il  est  froid ,  on  le  vide 
après  avoir  fermé  son  robinet  ^  et  on  le  rempUt  de  safran  de 
mars.  On  opère  sur  le  second  canon  comme  sur  le  premier ,  et 
ainsi  de  suite. 

J'ai  trouvé  avantageux  d'employer,  au  lieu  de  tubes  de  verre, 
des  tubes  de  plomb  pour  joindre  les  différentes  pièces  de  l'appa- 
reil, en  ayant  soin,  cependant^  de  faire  usage  de  tubes  en  verre 
pour  plonger  dans  le  soluté  d'azotate  d'argent  et  pour  les  parties 
qui  s'adaptent  aux  canons  de  fer. 

Peut-être  serait-il  bon  de  dessécher  complètement  le  gaz  à 
l'aide  d'une  matière  hygrométrique ,  jusqu'à  présent  je  ne  l'ai 
point  fait  pour  ne  pas  compliquer  davantage  Tappareil. 

En  suivant  exactement  la  marche  que  je  viens  de  tracer ,  mon 
appareil  fonctionne  bien  et  peut  fournir  à  peu  de  frais  et  sans 
dangers  un  produit  d'une  grande  pureté. 


Observation  d'une  combustion  spontanée  du  résidu  des  solanées, 
provenant  de  la  préparation  du  baume  tranquille  y  par 
M.  BoissENOT ,  pharmacien  à  Châlons. 

Depuis  longtemps  l'on  sait  que  diverses  matières  végétales, 
impr^ées  de  matières  huileuses  et  réunies  en  masse ,  ont  la 
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propriété ,  sous  rinfluence  de  rhumidité  et  d'une  certaine  tem- 
pérature y  de  s'échaufifer  au  point  de  se  carboniser,  en  laissant 
échapper  des  gaz  inflammables  et  de  devenir  incandescentes  au 
contact  de  Tair. 

Un  phénomène  de  ce  genre  vient  de  se  déclarer  instantané- 
ment dans  la  masse  d'un  résidu  provenant  de  la  coction  des 
plantes  narcotiques  employées  dans  la  préparation  de  vingt  litres 
de  baume  tranquille. 

Cette  opération  avait  été  conduite  avec  soin ,  l'huile  avait 
atteint  la  coloration  voulue ,  et  le  thermomètre ,  plongé  dans  le 
liquide  y  où  Teau  de  végétation  paraissait  complètement  éva- 
porée, ne  marquait  que  110^  c.  (terme  de  température  sufiisant, 
qu'il  ne  faut  jamais  dépasser,  si  Ton  ne  veut  pas  frire  le  plantes). 
Le  tout  fut  jeté  sur  une  toile,  afin  de  laisser  égoutter  la  majeure 
partie  de  l'huile  avant  de  soumettre  le  résidu  à  l'action  de  la 
presse.  Au  bout  de  trois  heures  environ,  alors  qu'il  devait  être  à  une 
température  peu  élevée,  il  répandit  une  odeur  empyreumatique» 
piquante ,  analogue  à  celle  qui  se  produit  dans  la  distillation  des 
huiles  végétales  ;  puis  des  vapeurs  blanches  fuhgineuses,  inflam- 
mables à  l'approche  d'une  bougie ,  s'échappèrent  d'un  point  de 
la  masse  :  cette  portion  distraite  immédiatement ,  présenta  un 
commencement  de  carbonisation  et  devint  incandescente  au 
contact  de  l'air.  Ce  singuUer  phénomène  se  renouvela  bientôt 
après ,  dans  plusieurs  autres  points ,  en  se  propageant  de  proche 
en  proche ,  et  en  produisant  l'incandescence  toutes  les  fois  que 
l'on  venait  à  soulever  la  couche  supérieure. 

Le  gaz  inflammable  qui  s'échappait ,  n'était  autre  qu'un  hydro- 
gène fortement  carboné. 

J'observerai  qu'à  l'instant  ou  cette  réaction  des  éléments  se 
manifesta ,  la  température  ambiante  était  de  26  C.  et  le  temps 
était  fortement  à  l'orage.  Ne  pourraitton  pas ,  alors ,  supposer 
que  l'électricité  joue  un  grand  rôle  dans  toutes  les  combustions 
spontanées  des  matières  végétales ,  encore  humides  et  impré- 
gnées d'huile? 
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Note  sur  le  commerce  des  Sangsues. 

Extrait  d'an  mémoire  de  M.  Ghevallua. 

Les  sangsues  qui  sont  généralement  employées  $ont  1^  la 
sangsue  officinale  (  sanguisuga  officinalis ,  Savigny  ;  hirudo  pro* 
vincialis  de  Garena)  ;  2^  la  sangsue  verte,  la  sangsue  grise  {sanr 
guisuga  medicinalis).  Chacune  de  ces  deux  espèces  présente 
pluâeurs  variétés  distinctes. 

Les  marais,  les  étangs  des  départements  d'Indre-et-Loire, 
des  Deux-Sèvres,  de  la  Loire  Inférieure,  de  Maine-et-Loire,^  de 
h  Vendée ,  de  Loire-et-Cher ,  de  la  Haute-Marne ,  de  la  Sologne , 
certains  ruisseaux  dans  diverses  localités ,  étaient  riches  eo  sang- 
sues médicinales,  et  l'exploitation  de  ces  richesses  naturelles 
suffisait  non-seulement  à  nos  besoins ,  mais  encore  à  nos  expor- 
tations pour  l'Angleterre.  Aujourd'hui,  on  tire  bien,  il  est 
vrai ,  encore  quelques  sangsues  de  nos  départements ,  mais  la 
plus  grande  quantité  de  celles  que  nous  employons  nous  vient 
de  l'étranger  :  elles  sont  pêchées  en  grande  quantité  dans  les 
marais  de  la  Hongrie ,  de  la  Russie,  de  la  Yalachie ,  de  la  Tur- 
quie, de  l'Egypte  ;  enfin  on  en  tire  une  petite  quantité  de  l'Al- 
gérie. 

Les  masses  de  sangsues  importées  en  France  sont  énormes, 
et  la  valeur  de  ces  annélides  est  considérable  ;  de  plus,  les  sang- 
sues qui  valaient,  il  y  a  quelques  années,  de  1827  à  1832,  15 
centimes  la  pièce,  sont  vendues,  à  l'époque  actuelle,  de  40  à 
50  centimes. 

Si  l'on  consulte  les  tableaux  qui  font  connaiti'e  le  nombre  des 
sangsues  exportées  et  la  valeur  de  ces  produits ,  on  trouve  qu'il 
a  été  importé  en  France  : 

En  iBi'j,  33,634,494  sangs.  d*ane  valeur  officielle  de  i,oo9,o35  fr. 

1828,  37,360,100  id,  8ao,8o3 

1839,  44,680,754  id,  1,337433 

i83o,  35,534,000  id,  x,o66^3o 

i83i,  36,443.475  id.  i>093,3o4 

i833,  57,491,000  id.  1, 7341730 

i833,  4i>^^4>3oo  id.  1,349,639 

1834,  31,885,965  id.  656,759 
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i835,  aa,56o.44o 

id. 

676,813 

i836,  19,855,800 

id. 

595,674 

1837.  25,767,754 

id. 

773,633 

i838,  a!i,4o9,o5o 

id. 

67'u,a7a 

1839,  ad,4i5,4o6 

id. 

6;a,46a 

1840,  17,557,295 

id. 

5^6,7.9 

1841,  17,478*^3 

'  id. 

5a4,359 

i84a.  ao.38a,358 

id. 

611,471 

1843,  17,607,695 

id. 

5a8,a3i 

1844,  i5,aa4,673 

id. 

456,740 

L'examen  du  tableau  que  nous  ayons  sous  les  yeux  démontre 
que  Timportation  de  la  sangsue  en  France  va  progressivement 
en  diminuant  depuis  1833.  Nous  devons  dire  qu'une  petite  por- 
tion de  ces  annélides  est  ensuite  exportée  à  l'étranger.  Le  tableau 
suivant  donne  les  résultats  de  cette  exportation  pour  10  années. 

En  1837    il    a  été  exporté    196.000  sangs,   d'une  val.   de  5,908  i. 


1818 

id. 

392,800 

id. 

8,784 

J8a9 

id. 

503.906 

id. 

i5,ii7 

i83o 

id. 

739,250 

id. 

22,177 

i83i 

id. 

1,242,100 

id. 

37,263 

i83a 

id. 

1,895,300 

id. 

56.859 

1833 

id. 

868,059 

id. 

a6,o59 

1834 

id. 

879,100 

id. 

26,373 

i835 

id. 

1,236,096 

id. 

37*096 

i836  id.  1,009,445  id.  3o,283 

^  Ou  voit  que  les  quantités  de  sangsues  exportées  de  France 
sont  peu  considérables  si  on  les  compare  à  celles  importées.  On 
p^ut  cependant  remarquer  que  cette  importation  augmente 
d'importance,  puisqu'elle  n était  en  1827  que  de  196,000, 
d'une  valeur  de  5,908  fr.,  tandis  qu'en  1836  elle  s'élevait  à 
1,009,445,  d'une  valeur  de  30,283  fr. 

Le  commerce  des  sangsues  est  généralement  peu  connu }  il 
n'est  pas  réglementé  jusqu'à  présent ,  et  c'est  à  ce  défaut  de  rè- 
glement que  sont  dues  l'augmentation  du  prix  des  sangsues  et  la 
fraude  avec  laquelle  on  convertit  une  sangsue  petite  en  une 
sangsue  moyenne,  une  sangsue  moyenne  en  une  sangsue  de 
premier  choix ,  pour  cela  on  gorge  ces  sangues  de  sang  pour  leur 
donner  et  du  poids  et  du  volune. 

Depuis  plus  de  vingt  ans ,  Paris  est  devenu  le  centre  du  com- 
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merce  dei»  sangsues ,  et  les  marchands  qui  s*en  occupent  ont 
leurs  établissements  principaux  dans  cette  ville. 

Le  commerce  a  un  peu  changé  de  face.  Autrefois  on  amenait 
toutes  les  sangsues  à  Paris;  aujourd'hui  on  va  aurdevant  des 
arrivages,  et  on  achète ,  l'argent  à  la  main ,  des  marchands  hon- 
grois, yalaques  ou  turcs,  les  sangsues  qu'ils  ont  amenées,  et  la 
marchandise  est  d'un  prix  plus  ou  moins  élevé,  selon  qu'il  se 
présente  plus  ou  moins  d'acheteurs  ;  quelquefois  même  les  achc  - 
teurs  qui  ne  s'entendent  point  ensemble ,  font  hausser  le  prix  de 
la  marchandise. 

Beaucoup  de  sangsues  sont  vendues  à  la  frontière  et  près  de 
Kehl,  dans  le  grand-duché  de  Bade  ;  il  nous  arrive  de  ces  anné- 
hdes  de  la  Grèce  par  Trieste.  Ces  sangsues  sont  amenées  par 
des  Esclavons  et  des  Levantins  ;  elles  arrivent  par  les  bateaux  à 
vapeur  ou  par  des  barques  qui  sont  spéciales  au  pays  (1). 

Pour  faire  le  commerce  des  sangsues ,  il  faut  avoir  beaucoup 
d'argent  et  ne- pas  craindre  de  faire  une  perte.  Cette  perte ,  si  elle 
arrive ,  doit  être  couverte  par  le  bénéfice  d'une  autre  opération. 
Le  commerce  de  la  sangsue ,  tel  qu'il  se  fait  actuellement,  pour- 
rait ,  jusqu'à  un  certain  point ,  être  assimilé  à  un  jeu  de  bourse  : 
en  effet,  on  peut  constater  que  l'on  fait,  selon  les  circonstances , 
et  la  baisse  et  la  hausse. 

Les  gens  qui  pèchent  les  sangsues  agissent  machinalement  et 
au  lieu  de  laisser  dans  les  étangs  les  filets  qui  pourraient  servir  à 
la  reproduction  des  sangsues,  ils  prennent  tout  ce  qu'ils  trou- 
vent; ils  agissent  sans  réflexion,  puisqu'ils  s'enlèvent  jusqu'à 
Tespoir  de  pêches  pour  les  années  suivantes  (2). 

Lorsque  la  pêche  des  sangsues  est  faite,  on  met  les  sangsues 
péchées  dans  des  sacs  qui  en  renferment  une  quantité  plus  ou 
moins  grande >  ce  qui  dépend  de  la  grosseur.  Ces  sacs,  qui  pè< 

(I)  La  sangsue  paye  à  l'entrée  le  droit  de  i  fr.  par  looo. 

(3)  Noos  ne  savons  pas  à  qui  appartiennent  les  marais  dans  lesquels  les 
sangsues  qui  nous  sont  apportées  sont  pêcfiées  ;  mois  nous  dirons  ici  que^ 
quels  que  soient  les  propriétaires  de  ces  marais ,  que  ce  soit  une  puissance 
ou  un  individu,  il  serait  à  désirer  que  la  pêche  de  la  sangsue  fût  réglée  : 
il  en  résulterait  d'immenses  avantages  pour  le  pêcheur,  pour  le  pro- 
priétaire ,  enfin  pour  les  praticiens  et  pour  les  malades  qui  font  usage 
des  tangsaes. 
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sent  à«peu-prèft  3  kil.  1/2  diaque ,  sont  ensuite  disposés  dans  des 
fourgons  suspendus;  ces  fourgons,  arrangés  conyenablenittit , 
reçoirent  de  100  à  120  sacs  de  sangsues.  Puis  on  les  fût  Toyager 
en  poste ,  et  on  ne  s'arrête  qu'à  la  frontière. 

Les  sangsues  arrivent  à  la  frontière  en  dix  ou  douze  jours. 
Elles  ont  souvent  supporté  le  voyage  d  sec ,  c'est-à-dire  qu'elles 
n'ont  pas  été  mouillées;  mais  comme  elles  souffriraient  si  cet 
état  se  prolongeait ,  on  trouve  dans  les  localités  parcourues  par 
les  fourgons  à  sangsues  des  auberges  où  il  existe  un  matériel 
convenable  pour  opérer  le  lavage ,  pour  rafraîchir  les  sangsues. 

L'arrivage  de  la  plus  grande  proportion  de  sangsues  se  fait 
de  mai  en  septembre. 

Autrefois,  les  sangsues  étaient  toutes  dirigées  sur  Paris. 
Aujourd'hui,  on  trouve  dans  quelques  localités,  mais  plus 
particulièrement  à  Strasbourg,  des  réservoirs  établis  pour  re- 
poser les  sangsues.  Ces  réservoirs  ou  étangs ,  qui  sont  établis  à  ' 
une  petite  distance  de  la  ville  et  appartiennent  à  M.  Coyard ,  ser- 
vent à  recevoir  des  sangsues  qui  appartiennent  à  la  compagnie 
Laurens  et  Vauchel  de  Paris ,  Coyard  de  Strasbourg ,  Ritton  de 
Lyon ,  Coste  de  Trieste.  Ces  sangsues  sont  ensuite  pechées  au 
fur  et  à  mesure  qu'on  en  a  besoin ,  pour  être  vendues. 

On  a  répandu  le  bruit  que  les  sangsues  qui  devaient  voyager , 
avaient  besoin  de  prendre  de  la  nourriture ,  c'est-à-dire ,  d'être 
mises  en  contact  avec  du  sang ,  avant  d'être  ea^pédiées  ^  nous  dé-* 
montrerons  plus  loin  que  c'est  à  tort  qu'on  a  répandu  ce  bruit, 
qui  justifierait  l'existence  du  sang  que  l'on  trouve  dans  les 
sangsues  qui  ont  été  gorgées. 

Le  poids  des  sangsues  est  un  sujet  grave  de  discussion  dans  le 
commerce  de  ces  animaux ,  la  moyenne  de  ce  poids  pour  les 
différents  choix  devrait,  dans  l'intérêt  de  tous,  être  fixée  par 
l'administration.  On  admet,  cependant,  en  général,  quati^ 
choix  spéciaux. 

Le  premier  choix,  ou  les  sangsues  dites  grosses'^  ces  sangsues 
doivent  peser  :  le  mille ,  de  2  kil.  875 ,  à  3  kil.  125  grammes ,  l'é- 
lévation non  plus  que  l'abaissement  de  ce  poids  ne  donne  lieu 
ni  à  l'élévation  ni  à  l'abaissement  du  prix  ;  ces  variations  ad- 
mises sont  dues  à  la  nécessité  dans  laquelle  les  marchands  de 
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sangsues  sont  de  ftnnner  kur  dioix  dans  ks  parties  de  sangsues 
qui  sont  mises  en  vente  sur  la  place. 

Le  deuxième  choix  comprend,  les  êangntes  dites  tn&yenneê  ; 
ces  sangsues  pèsent  de  1  kil.  125 ,  à  1  kil.  2ô0. 

Le  troisième  choix  comprend  les  sangiues  dites  pêtiki 
moyennes ,  le  ïniUe  pèse  de  625  à  650  grammes. 

Le  quatrième  comprend  les  petites  sangsties  y  les  sangsues  dites 
filets  y  qui ,  selon  nous ,  ne  devraient  pas  être  pécbées  ni  vendues  ; 
ces  sangsues  se  vendent  au  poids  (1). 

Outre  ces  quatre  choix,  il  existe  une  cinquième  sorte  de 
sangsue^  cette  sangsue,  qui  est  très-grosse,  puisqu'elle  pèse 
quelquefois  jusqu'à  10  kil.  le  mille,  est  vendue  séparément^ 
elle  porte  le  nom  de  sangsues  vaches* 

Le  gorgement  des  sangsues  consiste  à  faire  prendre  à  ces  an- 
nélides  une  certaine  quantité  de  sang  pour  les  faire  grossir  et 
pour  leur  donner  du  poids. 

On  a  dit  que  les  sangsues  qui  sont  importées  en  France  con- 
tenaient du  sang  qui  leur  avait  été  donné  pour  leur  nourriture 
et  pour  leur  faire  supporter  le  voyage  j  voici ,  à  cet  égard,  ce  qui 
nous  est  démontré.  Le  gorgement  des  sangsues  se  fait  par  quel- 
ques-unes des  personnes  qui  font  ce  cpiumerce,  et  qui  défirent 
vendre  avec  bénéfice  une  marchandise  peu  avantageuse  ;  par  ce 
gorgement  on  lui  donne  de  l'apparence  et  du  poids  ;  celte  opéra- 
tion peut  se  faire  aussi  bien  à  Lyon ,  qu'à  Strasbourg ,  qu'à 
Paris.  Les  sangsues ,  ainsi  gorgées ,  sont  expédiées  sur  les  de- 
mandes qu'on  en  fait,  ou  livrées  aux  colporteurs  qui  vont  ré- 
pandre ces  marchandises  sur  lesquelles  on  a  pu^  par  suite  de 
l'opération ,  leur  faire  une  remise. 

Le  gorgement  des  sangsues  se  fait  à  l'aide  du  sang  de  bœuf, 
de  veau  ou  de  mouton ,  pris  le  plus  frais  possible  :  on  plonge  la 
sangsue  dans  le  sang,  on  couvre  le  vase;  par  suite  de  cette 
manière  de  faire,  la  sangsue  suce  le  sang  et  augmente  de  poids  et 
de  volume  ;  la  sangsue  gorgée  est  ensuite  lavée  et  mise  en  vente. 

Les  sangsues  ainsi  gorgées  ont  besoin  d'être  examinées  pour 
être  reconnues ,  car  s'il  en  est  qui  sont  lourdes  et  comme  som- 
nolentes ,  il  en  est  qui  ont  conservé  de  la  vivacité ,  et  qui  se 
meuvent  dans  l'eau  avec  une  certaine  facilité. 

(i)  On  vend  de  ces  sangsues  gorgées  de  sang,  au  mille. 
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Si  rien  ne  dégoûte  ou  n'excite  tes  sangsues  ainsi  goigées ,  elles 
conservent  parfaitement  le  sang  qu'on  leur  a  fait  prendre  ;  de 
plus,  loi*squ'on  les  applique ,  elles  sont  susceptibles  d'en  prendre 
une  nouvelle  dose ,  ce  qui  les  rend  marchandes  et  ce  qui  trompe 
le  médecin  et  le  malade  qui ,  en  les  voyant  mordre  et  sucer, 
croient  que  ces  sangsues  sont  pures.  Mais  la  quantité  de  sang 
tirée  par  ces  annélides  est  bien  moindre  que  celle  qu'elles  au- 
raient enlevée  au  malade  si  elles  eussent  été  pures. 

Sachant  que  les  sangsues  livrées  au  commerce  étaient  ^^Hrgées , 
nous  voulûmes ,  cependant ,  avoir  une  conviction  intime  de  ce 
gorgement  ;  nous  achetâmes  dans  le  commerce  des  sangiues 
grosses j  des  sangsues  moyennes^  des  sangsues  petites^  nous 
primes  le  poids  de  ces  annélides ,  puis  fixant  la  partie  supérieure 
de  ces  sangsues  entre  les  doigts  garnis  d'un  linge,  faisant  ainsi 
glisser  la  sangsue  entre  les  doigts  jusqu'à  l'extrémité  infé- 
rieure (1),  par  ce  moyen  nous  séparâmes  de  la  sangsue  tout  le 
sang  qu'elle  avait  absorbé. 

Les  essais  que  nous  avons  faits  sur  ces  trois  espèces  de  sang- 
sues, nous  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Mille  de  sangsues  grosses  gorgées  ^  du  poids  de  2  kil.  440  gr. , 
ont  été  trouvées  contenir  :  sang^  1  kil.  l40^r.  ;  sangsues  débar- 
rassées de  sang  (sangsues  dégorgées  ) ,  1  kil.  300  gr. 

Mille  de  sangsues^moyennes ,  du  poids  de  1  kilog.  250  gram., 
contenaient  250  grammes  de  sang  ;  donc ,  le  poids  de  la  sangsue 
était  de  1,000  grammes.  Ces  sangsues ,  du  prix  de  50  à  90  fr., 
étaient  arrivées  au  prix  de  70 ,  80  et  160  fr. 

Mille  de  sangsues  petites  moyennes  du  poids  de  700  granunes, 
contenaient  :  sang  y  200  grammes  :  le  poids  de  la  sangsue  était 
d6nc  de  500  grammes.  Ces  sangsues  provenaient  de  filets ,  qui 
avaient  été  gorgés. 

Nous  avons  dit  que  le  bruit  avait  été  répandu  que  Ton  devait 
attribuer  le  sang  que  contenaient  les  sangsues,  à  ce  que  l'on 
faisait  prendre  de  ce  liquide  aux  sangsues  qtu  devaient  voyager. 

(i)  M.  Joseph  Martin,  qui  à  Paris  exerce  le  commerce  des  sangsues, 
retourne  les  sangsues  comme  on  le  ferait  d'un  gant,  et  ce  qu'il  y  a  de 
particulier,  c*est  que,  de  ces  sangsues  retournées  et  privées  du  sang 
qu  elles  avaient  pris ,  ont  pu  vivre  après  avoir  été  remises  dans  lear  état 
primitif. 
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Nous  nous  sommes  d'abord  assuré  en  nous  procurant  des  sangsues 
amenées  de  Trieste ,  par  M.  Montaut ,  et  qui  arrivèrent  à  Paris, 
le  ô  février  1844,  que  ces  sangsues  ne  contenaient  pas  de  sang, 
qu'elles  étaient  en  bon  état.  Des  sangsues  tirées  du  département 
de  rindre,  fureot  aussi  examinées  :  on  reconnut  qu'elles  ne  con- 
tenaient pas  non  plus  de  sang. 

Les  mots  loyales  et  marchandes  ont  été  appliqués  aux  sangsues 
qui  sont  livrées  au  commerce.  On  se  demandera  ce  qu'on  doit 
entendre  par  ces  mots  ? 

Ces  mots  ne  sont  pas  vides  de  sens  comme  on  Ta  prétendu  ;  et 
sans  chercher  des  définitions  que  Ton  pourrait  trouver  dans  une 
foule  d'ouvrages  commerciaux  et  de  jurisprudence ,  ces  mots , 
selon  nous ,  appliqués  à  une  marchandise ,  indiquent  que  cette 
marchandise  doit  être  pure  et  qu'elle  ne  doit  avoir  été  mélangée^ 
adultérée ,  ni  falsifiée  par  aucune  substance  étrangère  quelle 
qu'elle  soit. 

De  quelques  expériences  que  nous  avons  faites ,  de  nombreux 
renseignements  que  nous  avons  obtenus ,  il  résulte  que  les  sang- 
sues qui  ont  été  gorgées  sont  somnolentes ,  que  souvent  elles 
ne  prennent  pas ,  que  d'autres  fois  elles  prennent  lentement  ; 
enfin  qu'elles  tirent  peu  de  sang,  que  les  piqûres  ne  coulent 
pas  après  que  les  sangsues  sont  tombées ,  de  telle  façon  qu'il 
faudrait  employer  au  moins  30  sangsues ,  gorgées ,  pour  produire 
l'elTet  de  dix  de  ces  annélides  qui  ne  l'ont  point  été. 

Les  sangsues  gorgées  peuvent-elles  être  nuisibles  ?  S'il  était 
démontré  que  l'usage  des  sangsues  gorgées  de  sang  d'animaux 
n'est  pas  nuisible  à  proprement  parler,  c'est-à-dire  que  l'emploi 
de  ces  sangsues  ne  donne  lieu  à  aucun  accident ,  on  peut  démon- 
trer qu'il  est  nuisible  en  ce  sens  que  le  praticien  ne  sait  sur  quoi 
compter. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  nous  ayant  démontré 
que  beaucoup  de  sangsues  vendues  à  Paris  étaient  gorgées ,  nous 
allons  indiquer  ici  les  moyens  à  mettre  en  pratique  pour  recon- 
naître cette  fraude. 

La  sangsue  non  gorgée  a  le  corps  allongé  et  dépriitié  ;  sa  peau 
à  l'extérieur  présente  un  aspect  velouté  particulier ,  elle  se  meut 
dans  l'eau  avec  une  vivacité  extrême  en  se  présentant  sous  une 
forme  allongée   remarquable  ;   son  élasticité  est  telle  ^  qu'on 


Digitized  by 


Google 


—  142  — 

peut  la  prendre ,  l'étendre  et  s'en  entourer  le  doigt  comne  on 
le  ferait  avec  un  ruban  ;  elle  peut  être  comprimëe  dans  toute 
sa  longueur  ;  elle  ne  doit  pas ,  par  une  forte  pression  opérée  de 
la  tête  à  la  queue ,  fournir  de  sang  ;  et  s'il  s'en  échappait  une 
minime  quantité,  ce  qui  s'observe  quelquefois  sur  les  grosses 
sangsues  de  marai&,  ce  sang ,  au  lieu  d'être  rotégt  comme  celui 
fourni  par  les  sangsues  gorgées  j  est  visqueux  et  d'un  noir  ver-- 
dàire. 

La  sangsue  gorgée  a  le  corps  moins  allongé  que  la  précédente  ; 
elle  a  de  la  tendance  à  se  présenter  sous  la  forme  d'une  olive  ; 
elle  est  souvent ,  lorsqu'elle  est  placée  dans  l'eau ,  engourdie  et 
comme  somnolente  ;  l'aspect  velouté  de  sa  peau  n'est  pas  le 
même  que  celui  de  la  sangsue  non  gorgée  ;  quand  on  la  presse 
entre  les  doigts,  on  aperçoit  un  reflet  rougeâtre;  cet  annélide 
ne  s'allonge  pas  entre  les  doigts ,  et  quand  Ton  presse  de  la  tête 
à  la  queue ,  on  voit  bientôt  que  le  sang  dont  il  a  été  gorgé  s'ac- 
cumule vers  l'extrémité  ;  alors  si  on  le  presse  fortement,  le  sang 
en  est  expulsé ,  quelquefois  sous  forme  de  jet.  Ce  sang  est  rouge 
et  ne  peut  être  confondu  avec  la  liqueur  noir  verâàtre  que  laisse 
quelquefois  exsuder  la  sangsue  des  marais.  Quelques  marchands 
prétendent  que  le  sang  qu'on  trouve  dans  les  sangsues  gorgées 
provient  de  ce  que  les  marchands  de  sangsues  le  leur  donnent 
pour  leur  permettre  de  supporter  le  long  voyage  qu'elles  ont  à 
faire.  Cette  assertion  n'est  pas  acceptable  :  les  sangsues  gorgées 
voyagent  difficilement ,  on  éprouve  des  pertes ,  les  sangsues  vierges 
supportent  mieux  le  voyage. 

Le  prix  élevé  des  sangsues ,  l'emploi  qu'on  a  fait  des  sangsues 
dégorgées  dans  les  hôpitaux ,  a  donné  l'idée  à  plusieurs  indus^ 
triels  de  recueillir  les  sangsues  qui  ont  servi ,  pour  les  dégorger 
et  pour  les  vendre  après  ce  dégorgement. 

On  sait  qu'on  trouve  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages 
des  procédés  pour  opérer  le  dégorgement  des  sangsues. 

Nous  nous  demanderons  si  l'on  doit  faire  servir  les  sangsues 
dégorgées  une  seconde  fois  ,  et  s*il  n'y  a  pas  danger  pour  la  santé 
publique  dans  cet  emploi  ?  Nous  n'oserions  pas  résoudre  cette 
question ,  nous  pensons  qu'on  pourrait  dans  une  famille,  ou  iom 
les  membres  se  connaissent^  faire  usage  de  sangsues  dégorgées  et 
qui  auraient  été  appliquées  à  l'une  des  personnes  de  cette  fa- 
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milte  ;  mais  notts  repoussons  l'idée  de  faire  servir  des  sangsues 
qui  auraient  été  une  fois  appliquées,  et  appliquées  à  une  per^ 
sonne  que  Ton  ne  connaît  pas,  car  Ton  ne  sait  ce  qui  peut  en 
résulter. 

Les  essais  que  nous  ayons  faits ,  nous  ont  démontré  qu'il  y 
aratt  impossibilité  de  reconnaître  si  une  sangsue  a  été  gorgée 
pour  être  livrée  au  conunerce ,  avec  un  bénéfice  plus  ou  moins 
grand,  ou  $i  elle  a  déjà  été  employée  pour  tirer  du  sang  à  un* 
malade.  Cette  impossibilité  doit  rendre  le  pharmacien  plus  dif- 
ficile dans  le  choix  des  sangsues  qu'il  achète  pour  les  livrer  à 
ses  clients  ;  elle  doit  porter  le  médecin  à  surveiller  l'applica- 
tion de  ces  annélides  pour  savoir  s'ils  tirent  la  quantité  de 
sang  nécessaire  au  soulagement  du  malade. 

Cette  difficulté  est  une  des  raisons  qui  doivent  faire  proscrire 
et  interdire  Tusage  des  sangsues  qui  contiennent  du  sang ,  puis- 
qu'on ne  peut  savoir  si  leur  application  ,  au  lieu  de  contribuer 
au  rétablissement  du  malade,  ne  pourrait  pas  être  la  cause 
d'une  maladie  contagieuse  grave,  comtnuniquée  par  ces  anné- 
Udes. 
Doit-on  considérer  comme  fraude ,  la  vente  des  sangsues  gorgées 

et  des  sangsues  qui  ont  servi  ? 

La  question  que  nous  soulevons  ici  nous  semble  d'une  grande 
importance  ;  il  est  évident  qu'elle  doit  être  résolue  affirmative- 
ment. 

Il  nous  semble  qup  toutes  les  fraudes  sont  punissables ,  et  que 
l'on  peut  faire  appHcation  à  ceux  'qui  s'en  rendent  coupables 
de  l'article  423  du  Code  pénal.  E  -S. 

Fiente  des  Eaux  minérales  naturelles. 

La  concurrence  très-actîve  qui  existe  entre  les  dépositaires 
des  eaux  minérales  naturelles ,  a  entraîné  quelques  uns  d'entre 
eux  à  faire  des  publications  qui  peuvent  jeter  de  l'incertitude 
dans  les  écrits  sur  les  caractères  auxquels  on  peut  reconnaître 
l'authenticité  du  puisement  de  ces  eaux.  Il  nous  a  paru  à  propos 
de  donner  à  nos  confrères  quelques  renseignements  à  ce  sujet. 
Cette  authenticité  peut  être  constatée  aussi  bien  par  le  cachet 
des  fermiers  des  eaux  que  par  ceux  des  propriétaires  des  sources. 
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Void  en  particulier  comment  sont  exploitées  les  sources  de 
Vichy,  de  Spa,  de  Bussang,  et  Gontrexeville. 

Eaux  de  Bussang. 

Les  propoiétaires  de  la  source  se  sont  engagés ,  dit-on,  à  nVx- 
pédier  des  eaux  qu*à  une  seule  maison  à  Paris  ;  mais  cet  enga- 
gement est  illusoire,  car  on  peut  se  les  procurer  par  la  Toie  des 
pharmaciens  ou  négociants  des  villes  environnantes  qui  les  ex- 
pédient ensuite  à  Paris ,  avec  les  certificats  de  puisement  déli- 
vrés par  les  propriétaires. 

Eaux  de  CofUrexeville, 

M.  Duperrier,  propriétaire  des  eaux  de  Contrexeville,  a  fait 
un  traité  avec  un  fermier  qui  vend  sous  son  cachet  les  eaux 
qu'il  a  puisées;  mais  en  affermant  la  source,  M.  Duperrier  a 
conservé  aux  pharmaciens  le  droit  de  puisement ,  et  plusieurs 
de  nos  confrères  voisins  de  Contrexeville  expédient  à  Paris  des 
eaux  qui  ont  toute  l'authenticité  désirable. 

Toutes  les  eaux  autres  que  les  précédentes,  se  demandent 
directement  aux  sources  et  s'obtiennent  sans  difficultés. 

Eaux  de  Ftchy, 

Les  sources  de  Vichy  sont  régies ,  comme  tout  ce  qui  a  rapport 
à  cet  établissement  thermal ,  par  le  gouvernement.  —  On  ne 
peut  se  procurer  des  eaux  pour  les  expéditions  en  France  et  à 
l'étranger,  que  celles  puisées  dans  les  bouteilles  de  grès  et  revê- 
tues de  la  capsule  de  l'établissement. 

Eaux  de  Spa. 

IjSl  ville  de  Spa  est  propriétaire  des  sources  ;  elle  les  afferme 
pour  un  temps  déterminé,  mais  le  fermier  ne  peut  exiger  le  pui- 
sement dans  tel  ou  tel  vase  qu'il  aurait  adopté  ;  il  perçoit  le  droit 
fixé  par  le  traité,  et  le  bourgmestre  délivre  le  certificat  de  pui- 
sement ;  la  source  le  plus  généralement  employée  est  celle  dite  du 
Pouhon,  et  les  bouteilles  de  verre  garnies  d'osier  sont  les  seules 
qui  jusqu'à  l'an  deraier  aient  servi  au  transport  desdites  eaux. 
On  a  cherché  à  leur  substituer  des  demi-cruchons  de  grès  qui 
ont  une  moindre  capacité,  mais  cet  essai  fait  à  Paris  ne  parait 
pas  avoir  réussi. 
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U  '  I  I  I 

ET  CHIMIE  APPLIQUÉE  A  LA  PHYSIOLOGIE  ANIMALE. 

De  la  pellagre  en  France.  — La  pellagre  est  une  maladie 
grave  de  la  peau,  qui  s'accompagne  fréquemment  d'aliénation 
mentale,  et  qui  entraîne  le  plus  souvent  une  terminaison  fatale. 
Commune  en  Lombardie ,  et  dans  quelques  régions  de  TEspagne, 
comme  les  Asturies,  cette  affection  n'avait  pas  encore  franchi 
les  Alpes  ni  les  Pyrénées.  L'Europe  centrale  avait  été  jusqu'ici 
soustraite  à  ses  ravages ,  ou  au  moins  sa  présence  n'y  avait  pas 
été  signalée.  Or,  depuis  quelques  années,  un  grand  nombre  de 
cas  de  pellagre  ont  été  observés  dans  les  départements  des  Landes 
et  de  la  Gironde,  et  plusieurs  exemples  de  cette  maladie  ont  été 
récemment  signalés  à  Paris. 

Serait-ce  que  le  domaine  de  la  pellagre  se  serait  étendu, 
qu'elle  aurait  envahi  certaines  régions  de  la  France ,  et  qu'elle 
menace,  à  l'heure  qu'il  est,  de  grossir  la  liste ,  déjà  malheureu- 
sement trop  longue,  des  fléaux  ennemb  de  l'homme  habitués  à 
sévir  dans  nos  climats. 

Il  y  a  peu  d'années ,  une  maladie  nouvelle ,  bien  redoutable , 
la  nu)rvej  a  été  signalée  pour  la  première  fois  dans  l'espèce 
humaine.  Devons-nous  ajouter  deux  nouveaux  noms  à  la  fu- 
nèbre nomenclature  de  nos  maladies. 

Quoi  I  en  France ,  dans  ce  centre  de  civilisation ,  au  milieu  des 
progrès  immenses  de  l'hygiène ,  quand  le  bien-êlre  et  la  conser^ 
vatioh  des  habitants  sont  le  sujet  d'élucubrations  incessantes  et 
fécondes }  quand  les  furogrès  de  la  médecine  arrachent  chaque 
année ,  surtout  depuis  Jenner,  des  milliers  d'hommes  à  la  mort , 
des  maladies  inconnues  viendraient,  en  dépit  de  nos  efforts, 
s'implanter  au  centre  des  populations  ?  —  Il  y  aurait  '  vraiment 
dans  ce  fait  de  quoi  désespérer  de  l'avenir ,  de  quoi  refroidir  le 
zélé  des  hommes  généreux  qui  consacrent  leurs  veilles  à  l'hy- 
giène publique  !  Mais ,  grâce  au  ciel ,  il  n'en  est  pas  ainsi.  La 
morve  et  la  pellagre  ne  sont  pas  des  maladies  natwelles ,  mais 
bien  des  maladies  nouvellement  éludiées.  On  les  avait  confondues 
Jowm,  d0  Pkttrm, «I  de  Chim,  3«  8iiiiE,T. VIU.  (Août  tS45.)  1^ 
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jusqu'ici  avec  des  affections  analogues ,  et  il  a  fallu  la  rigueur 
de  l'analyse  moderne  pour  qu'elles  fussent  isolées ,  et  vinssent 
prendre  place  conune  des  maladies  à  part. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  son  origine ,  la  pellagre  fait  de  nom- 
breux ravages  dans  le  département  des  Landes,  et  le  bassin 
d'Arcachon,  dans  l'arrondissement  de  Mont -de -Marsan,  et 
sur  les  bords  de  l'Océan ,  dans  une  étendue  de  plus  de  vingt 
myriamètres. 

I^es  causes  qui  paraissent  favoriser  le  dévdoppement  de  la 
pellagre  sont  l'humidité  des  habitations ,  la  mauvaise  nourriture 
des  Landais  qui  ne  boivent  pas  de  vin,  ne  mangent  jamais  de 
viande,  et  n'ont  guère,  pour  apaiser  leur  faim,  qu'uue  bouillie 
de  millet,  de  la  soupe  à  la  graisse  et  au  vinaigre ,  et,  pour  sa* 
tisfaire  leur  soif ,  qu'une  eau  croui>ie  et  malsaine, 

C'est  au  printemps,  alors  que  le  soleil  commença  à  répandre 
dans  nos  climats  une  douce  chaleur ,  que  la  pellagre  éclate.  La 
peau  du  malheureux  Landab  devient  alors  le  siège  d'une  inflam- 
mation particulière,  suivie  le  plus  souvent  d'une  manie  dont  le 
caractère  principal  est  le  besoin  de  se  jeter  à  l'eau,  au  point 
qu'on  a  donné  à  l'aliénation  des  pellagneux  la  dénomination 
à'hydromamU. 

Cette  affection  ne  paraît  pas  contagieuse,  elle  semble  hérédi- 
taire, elle  est  certainement  endémique  dans  la  localité  où  nous 
l'avons  signalée. 

On  ne  saurait  trop  louer  le  gouvernement  d'avoir  attiné  l'at^ 
tention  de  l'Académie  de  médecine  sur  cette  grave  maladie ,  ea 
adressant  à  la  compagnie  les  documents  du  conseil  de  salu- 
brité de  la  Gironde.  Ce  travail  va  être  publié,  ainsi  que  le  re^ 
marquable  rapport  de  M.  JoUy ,  rapport  fait  au  nom  de  l'Aca-» 
demie,  sur  la  demande  du  ministre  du  commerce. 

Grâce  à  ces  mesures ,  la  pellagre  sera  bientôt  étudiée  avec  soim 
dans  toutes  les  locaUtés  de  France  où  elle  existe  ;  et  bientôt,  espé- 
rons-le ,  arrivera  le  jour  où  la  science  indiquera  les  moyens  de 
prévenir,  sinon  de  guérir  complètement  cette  terrible  maladie. 

'-Procédé  pour  la  préparation  de  Valcoolé  tanniqm^  par. 
M.  le  docteur  Gibbrt.  — ^  M.  Gibert  emploie  depuis  quelques 
années,  dans  le  traitement  de  la  leucorrhée  etâesuleères-du 
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col  de  Tatënui ,  une  préparation  de  noix  de  galle  qui  parait  lui 
'  avoir  réussi  fort  souvent.  Voici  le  mod%ki  faciendi  que  ce  prati- 
cien indique  pour  l'obtenir. 

On  introduit ,  dans  un  aâsez  grand  appareil  à  déplacement , 
8  livres  de  poudre  grossière  de  noix  de  galle  ;  cette  poudre  étant 
légèrement  tassée  et  recouverte  d'une  lamelle  cribleuse  en  zinc, 
on  verse  dessus  cinq  litres  d'alcool  à  33°.  Le  liquide  pénètre  la 
masse  couche  par  couche  et  successivement,  et  reste  en  contact 
avec  la  poudre  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  après  lesquels  on 
le  laisse  écouler  par  le  robinet  inférieur.  Cette  opération  est  ré- 
pétée trois  et  quatre  fois  avec  une  nouvelle  addition  d'alcool, 
jusqu'à  ce  que  la  poudre  soit  bien  épuisée.  Quinze  litres  d'alcool 
suffisent  pour  cela  ;  alors  on  remplace  l'alcool  par  de  l'eau  qui , 
ajoutée  à  la  quantité  de  cinq  à  six  litres ,  déplace  et  chasse  au- 
dessous  d'elle  l'alcool  que  retient  la  poudre. 

L'épuisement  par  l'alcool  étant  terminé,  tout  ce  liquide  est 
réuni  dans  le  bain«marie  d'un  alambic ,  pour  être  distillé ,  et 
cette  distillation  permet  de  recueillir  environ  14  litres  d^alcool 
sur  les  15  employés  dans  l'opération.  Reste  dans  le  bain-marie, 
•près  la  distillation,  un  extrait  sur  lequel  on  verse,  pendant 
qu'il  est  chaud,  2  litres  d'alcool.  La  solution  opérée,  on  aro- 
matise avec  une  essence,  et  de  la  teintnture  alcoolique  de  benjoin  ; 
on  laisse  ensuite  refroidir,  et  on  filtre  au  pa|»er.  La  filtration 
terminée  fournit  une  Uqueur  brune,  limpide,  astringente  et 
aromatique,  qui  constitue  ce  que  M.  Gilbert  appelle  Valcoolé 
tanniqt^e.  (Revue  mÀttoo/^,  184ô.  ) 

^^  Empoiionnement  par  la  digitale  pourprée  ^  par  le  docteur 
G.  WiisoM.  —  Un  jeune  homme  fort  était  atteint  d'une  angine. 
D'après  le  conseil  d'un  camarade ,  il  se  procura  des  feuilles  de 
digitale  pourprée  en  quantité  suffisante  pour  rempUr  le  quart  d'un 
petit  pot  à  tisane,  versa  sur  ces  feuilles  de  l'eau  bouillante, 
et  fit  ainsi  une  assez  forte  infusion.  Il  en  but  ime  grapde  tasse 
avant  de  se  coucher,  et  ne  ressentit  d'autre  efiet  qu'un  sommeil 
lourd  et  prolongé.  Le  lendemain  seconde  tasse  d'infusion  (  qui 
était  bien  plus  forte  que  la  veille  puisque  les  feuilles  avaient . 
macéré  12  heures)  ,et  alla  travailler  ;  mais  il  se  sentit  pris  d'ér 
tourdisaem^ts  et  de  pesanteur  de  tête.  Bientèt  il  cbanoek,  et 
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îl  finit  par  perdre  oomplétcmentconnaissancc.  Peu  après  èur-^ 
viennent  des  vomissenients  et  des  coliques  atroces.  Les  pupilles 
se  dilatent ,  le  pouls  est  faible  et  intermittent ,  il  bat  38  à  40  fois 
par  minute.  Vomissements  continuels,  constipation,  suspen- 
sion de  la  sécrétion  urinaire,  salivation.  On  donne  au  malade 
de  l'eau-de-vie  et  de  l'ammoniaque  ;  la  réaction  a  bientôt  lieu , 
alors  des  purgatifs  sont  administrés.  Sous  l'influence  de  ce  trai- 
tement le  malade  se  rétablit ,  mais  pendant  plusieurs  jours  il  ne 
put  garder  la  position  verticale.  Le  pouls  conserva  aussi  long- 
temps ses  intermittences  et  son  ralentissement.  (Archives  d""  ). 

—  Ce  fait  montre  bien  clairement  les  propriétés  éminemment 
débilitantes  de  la  digitale  sur  le  système  nerveux  ,  in  itantes  sur 
l'appareil  gastrique.  Il  est  fort  remarquable  que  pendant  la 
convalescence,  ce  jeune  homme  n'ait  pu  se  tenir  debout.  Ce  phé- 
nomène doit  s'expliquer  par  la  faiblesse  de  la  circulation,  qui 
dans  la  station  a  besoin  d'une  bien  plus  grande  activité  pour 
alimenter  les  régions  supérieures.  Notons  aussi  qu'un  médica- 
ment éminemment  diurétique  comme  la  digitale,  a  suspendu 
la  sécrétion  urinaire.  Cette  singularité  tient  à  ce  que  cette  sub- 
stance a  d'abord  agi  comme  hyposthénisante  et  que  dès  lors 
elle  a  ralenti  la  sécrétion  rénale ,  comme  les  autres  fonctions. 

— En^oisonnement  aigu  par  le  sous-carbonate  de  plomb ,-  par 
le  docteur  J.  Snow.  —  Un  enfant  de  cinq  ans  avala,  par  curio- 
sité ,  gros  conime  une  noix  de  blanc  de  céruse  mélangé  avec  de 
l'huile ,  qu'un  autre  enfant  de  son  âge  avait  volé  à  l'étalage  d'un 
marchand  de  couleurs ,  croyant  que  c'était  du  mastic.  Le  lende- 
main il  se  plaignit  de  mal  de  ventre ,  et  sa  mère  lui  administra 
des  sels  purgatifs  et  un  peu  de  séné ,  qui  ne  produisirent  aucune 
évacuation.  Comme  la  douleur  du  ventre  persistait  encore  le 
jour  suivant ,  on  lui  administra  de  la  rhubarbe  et  du  jalap ,  et 
quelques  heures  après  de  Thuile  dé  ricin  ;  le  troisième  jour  une 
selle  eut  lieu.  Peu  après  les  coliques  augmentèrent,  et  les  vo- 
missements se  montrèrent  pour  la  première  fois.  Le  quatrième 
jour  l'enfant  vomissait  un  liquide  brunâtre ,  mêlé  de  stries  de 
sang;  les  narines  étaient  tachées  de  sang,  le  corps  parsemé  de 
pétéchies;  les  gencives  étaient  ridées  et  d'un  blanc  de  lait.  Le 
cinquième  jour ,  malgré  l'application  de  sangsues  à  l'épigastre  et 
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une  ëmnlsion  purgative,  les  douleurs  étaient  aussi  vives,  et 
accotnpagnées  de  vomissements;  le  pouls  était  petit,  les  extr^ 
mités  froides;  la  mort  eut  lieu  quatre-vingt-dix  heures  après 
l'ingestion  du  poison. 

—  Les  enveloppes  du  cœur  et  des  poumons  offraient ,  après  la 
mort ,  dans  leur  cavité ,  un  liquide  sanguinolent  ;  l'estomac  était 
brunâtre  et  gorgé  de  sang  noir  ;  le  foie ,  foncé  en  couleur  et  ra» 
molli ,  se  déchirait  avec  une  extrême  facilité  ;  les  matières  vomies 
et  celles  trouvées  dans  le  tube  digestif  après  la  mort,  furent 
examinées  avec  soin ,  mais  on  n*y  put  trouver  aucune  trace  de 
plomb. 

—  Rien  n'est  plus  commun  que  l'empoisonnement  lent  et 
graduel  produit  par  le  sous -carbonate  de  plomb  chez  les  per- 
sonnes qui  fabriquent  ou  qui  mettent  en  œuvre  cet  agent  toxique; 
mais  rien  n'est  plus  rare  qu'un  empoisonnement  aigu  produit 
par  ce  sel.  Cependant  on  trouve  dans  l'ouvrage  publié  récemment 
par  Taylor,  ^ous  le  titre  de  Médical  jurisprudence  ^  l'observation 
d'une  femme  qui  avala  par  erreur  6  ou  8  grammes  de  sous-car- 
bonate de  plomb ,  mais  qui  guérit.  Chez  cette  malade ,  comme 
chez  celui  dont  nous  venons  de  rapporter  l'histoire ,  on  observa 
des  vomissements  et  tous  les  symptômes  d'une  violente  inflam- 
mation intestinale ,  et  si  ces  symptômes  se  sont  développés  aussi 
lentement  chez  le  petit  malade ,  on  doit  l'attribuer  à  l'incorpo- 
ration de  la  céruse  avec  l'huilé ,  incorporation  qui  devait  en 
retarder  l'action  et  la  rendre  plus  graduelle.  Notons  aussi  le 
gonflement  chronique  et  l'état  blanchâtre  des  gencives ,  phéno- 
mènes que  l'on  a  notés  dans  la  plupart  des  cas  d  empoisonnement 
aigu  par  les  sels  de  plbmb.  (  Archives  de  Médecine,  juillet  1846.  ) 

—  Empoisonnement  par  f  acide  oaraKçMa^,  par  le  docteur 
Lëthéby.  —  Une  femme  de  vingt-deux  ans,  qui  avait  avalé  de 
l'acide  oxalique  dans  ^intention  de  se  détruire ,  fut  trouvée 
morte  dans  son  lit  le  lendemain.  —  L'examen  de  l'estomac  fit 
reconnaître  que  ce  viscère  était  entièrement  ramolli  dans  une 
grande  partie  de  son  étendue ,  et  même  il  offrait  plusieurs  per- 
forations dans  la  région  cardiaque.  Le  liquide  renfermé  dans  le 
ventricule  pesait  1^0  grammes ,  il  était  fortement  adde ,  et  il 
contenait  une  quantité  assez  forte  d'acide  oxalique.  {Archives  d^.) 
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—  Ce  fait  est  curieux  en  ce  qu'il  montre  dans  l'estomac  d'une 
personne  empoiscmnée  par  de  l'acide  oxalique ,  des  lésions  qui 
paraissent  devoir  être  rapportées  à  l'action  corrosive  du  sel.  Jus- 
qu'ici,  n'ayant  pu  constater ,  dans  les  circonstances  analogues, 
aucune  trace  de  phlogose,  les  médecins  légistes  avaient  considéré 
l'action  de  l'acide  oxalique  plutôt  comme  hyposthénisante  que 
comme  irritante*  Ils  avaient  admis  que  ce  sel  exerce  sur  le 
système  nerveux  une  influence  telle ,  que  celui-ci  suspend  ses 
fonctions.  Serait-ce  que  dans  le  cas  actuel  la  dose  de  poison  a  été 
beaucoup  plus  forte  que  dans  les^aits  antérieurs  ;  ou  bien  l'es- 
tomac de  la  malade  aurait-il  été  ramolli  et  perforé  après  la 
mort ,  en  raison  de  l'élévation  de  la  température  ou  du  retard 
apporté  à  l'autopsie  ?        ^ 

On  comprend  l'importance  très-grande  attachée  à  la  solution 
de  ces  questions,  car  c'est  sur  elle  que  reposent  les  l^ses  d'un 
traitement  rationnel. 

— De  V extrait  aqueux  de  noix  vomique  contre  le  prolapsus  du 
rectum  ;  par  le  docteur  Barez.  —  Cette  maladie  est  très-com- 
mune cbez  les  enfants  à  la  suite  des  diarrhées ,  et  elle  a  le  grave 
inconvénient  de  résister ,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  aux 
traitements  employés  contre  elle,  même  aux  plus  énergiques, 
comme  l'excision  des  plis  de  la  peau  de  la  marge  de  l'anus. 

Depuis  plusieurs  années  M.  Barez  recourt  avec  succès ,  dans 
ces  cas ,  à  l'extrait  aqueux  de  noix  vomique*,  qu'il  fait  prendre 
à  l'état  de  solution  dans  un  véhicule  approprié ,  suivant  la  for- 
mule suivante  : 

Pr.     Salep  pulvérisé 5  grammes. 

San  commune loo  gr. 

Faites  bouillir  pendant  quinze  à  vingt  minutes ,  passez  ;  ajoutez 
à  la  colature  : 

Extrait  aqueux  de  noix  vomique.  .  .     .5  centigrammes. 
F.  dissoudre  S.  A. 

**-  Pour  une  mixture  qu'on  doit  donner  par  cuillerées  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

On  peut  âever  la  dose  jusqu'à  20  centigrammes  pour  la  même 
quantité  de  véhicuk.  {Journal  de  médedlUj  juillet  1845.) 

D'  E.  B. 
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tttttait  ht  IfirtftiB-i^tthal  i 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris, 

du  2  juillet  1845. 

Pré^dence  de  M.  FaEirr  père. 

La  oorrespondance  imprimée  comprend  :  1^  Un  numéro  du 
Journal  de  Pharmacie  de  Buchner  ;  2^  Un  opuscule  intitulé  : 
Association  médicale  de  la  Sarthe  ;  S^  Un  numéro  du  Journal  de  ' 
Pharmacie  du  Midi  ;  4"^  i^n  numéro  du  Journal  de  Pharmacie 
de  J.  Bell  (MM.  Bourières  et  Cal  vert,  rapporteurs).;  ô*  Un 
numéro  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Ghiipie  ;  6*  Un  numéro 
du  Journal  des  Connaissances  médicales  pratiques;  7*  Deux 
numéros  de  la  Gazette  médicale  Belge. 

MM.  Raymond ,  Baget  et  Gap ,  chargés  de  faire  un  rapport 
sur  une  demande  qui  avait  été  adressée  à  la  Société  de  Phar- 
macie, à  l'occasion  du  monument  que  les  pharmaciens  de 
l'Allemagne  se  proposent  d  élever  à  la  mémoire  de  Braudes,  leur 
sarant  et  honorable  confrère ,  proposent  à  la  Société  de  partî- 
dper  à  l'érection  de  ce  monument ,  pour  une  somme  de  cent 
francs.  Cette  proportion  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  Gauthier  de  Claubry  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Perretti 
deux  mémoires  dont  il  aura  l'honneur  d'entretenir  prochai- 
nement la  Société  de  Pharmacie  ;  l'un  de  ces  mémoires  a 
rapport  à  l'analyse  du  pareira  brava  ^  dont  il  a  extrait  un 
nouvel  alcaloïde ,  et  l'autre  à  la  non-préexistence  de  l'urée  dans 
l'urine. 

M.  Guibourt  fait  un  très-^long  rapport  verbal  sur  une  commu- 
nication de  M.  Perdra  de  Londres  ayant  trait  à  l'étude  des 
diverses  espèces  botaniques  du  genre  Bheum,  qui  fournissent 
les  différentes  variétés  de  rhubarbe  que  l'on  trouve  habituel- 
lement ou  extraordinairement  dans  le  commerce  de  la  droguerie. 
M.  Guibourt  conclut  à  ce  que  des  remercîments  soient  adressa 
à  M.  Pereira. 

M.  Lepage^  pharmacien  à  Gisors/  dont  le  rapport  d'admission 
avait  été  fait  dans  la  dernière  séance ,  est  nommé ,  au  scrutin 
secret»  membre  correspondant  de  la  Société  de  Pharmacie  de 
PariK. 
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M.  GuiUemette  fait  un  rapport  sur  M.  Dubuiswm,  pbarmaciai 
à  Paris ,  lequel  sollicite  TboDueur  d  être  compté  au  nombre 
des  membres  résidents  de  la  Société  de  Pharmacie.  L'élection 
de  M.  Dubuisson  aura  lieu  dans  la  séance  du  mois  d'août. 

M.  Gauthier  de  Claùbry  entretient  la  Société  des  procédés  qu'il 
a  publiés  en  commun  avec  M.  Dechaud ,  pour  V extraction  du 
cuivre  de  ses  minerais  par  des  actions  électriques  ;  procédés 
consistant  en  la  transformation  du  sulfure  de  cuivre  en  sulfate 
et  en  la  précipitation  du  cuivre ,  au  moyen  de  la  fonte ,  par  un 
artifice  aussi  simple  qu'ingénieux.  A  cet  effet  MM.  Dechaud  et 
Gauthier  de  Claubry  placent  Tune  sur  l'autre  deux  dissolutions, 
l'une,  de  sulfate  de  cuivre,  plus  dense,  l'autre,  de  sulfate  de  fer, 
moins  dense  ;  dans  la  dissolution  cuivrique ,  ik  disposent  une 
plaque  de  métal  (plomb)  formant  le  cathode  et  dans  la  dissolution 
ferrugineuse  un  morceau  de  fonte  ;  puis  ils  réunissent  ces  deux 
métaux  à  l'aide  d'un  fil  conducteur  :  la  précipitation  de  cuivre 
commence  immédiatement. 

M.  Gauthier  de  Claubry,  après  avoir  décrit  ce  procédé  en 
détail ,  Texécute  sous  les  yeux  de  la  Société  avec  un  plein  succès. 

La  Société  témoigne  à  M.  Gauthier  de  Claubry  tout  l'intéré  ^ 
qu'elle  a  pris  à  ses  belles  et  intéressantes  recherches ,  et  M.  te 
Président ,  au  nom  de  la  Société ,  lui  adresse  des  remerciments. 


f^xhlxûqrù^tixt. 


Du  Hachisch  et  dé  V Aliénation  mentale;  études  psychologiques^  par 
J.  MoftEAD  (de  Toors),  médecin  de  Thospice  de  Bicêtre,  etc.  Paris  « 
in-8».  1845. 

Ahaltse. 

Par  quelle  étrange  propension  l'homme ,  le  seul  être  doué  de  )a  raison 
sur  ce  globe ,  aspire-t-il  à  perdre  ce  qui  constitue  sa  pins  haute  préroga- 
tive ,  en  substituant  la  folie  à  la  sagesse  !  Trouve-t-il  son  boHiheur  à 
redescendre,  par  Tivresse  ou  par  des  narcotiques,  au  rang  de  l'animalité, 
enfin  à  se  débarrasser  des  soucis  de  la  pensée  1 

On  pourrait  le  croire  d'après  l'abus  si  fréquent  des  boissons  fermentées 
parmi  nous,  de  l'opium  dans  l'Orient  et  l'Asie ,  du  tabac  par  tonte  la 
terre,  et  de  tant  d'autres  préparations  diversement  stupéfiantes  chez 
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diveraes  nations.  Sons  le  titre  inebriantia  (i) ,  le  grand  naturaliste  Linné 
passait  en  revue  les  végétanx  de  la  matière  médicale ,  capables  d  assoupir 
l'énergie  de  noire  appareil  nerveux.  M.  le  doctenr  iVloreau  de  Tours, 
médecin  adjoint  de  la  division  des  aliénés  de  Bicétre  »  ayant  voyagé  dans 
rOrieut  et  expérimenté  les  effets  du  hachisch,  entrait  du  chanvre  indien 
si  préconisé  aujourd'hui ,  reconnaît  que  nous  l'avons  le  premier  rappelé 
par  notre  dissertation  sur  le  tiépeuthés  d*Horaêre  (^Bulletin  de  phar» 
macie,  1809).  ^  remède  exhilarant  remonte  donc  à  une  haute  antiquité 
dans  l'Egypte  et  chez  les  tribus  arabes  ;  car  il  était  usité  en  effet  parmi 
elles,  comme  le  racontent  le  sire  de  Joinville  et  autres  historiens  des 
croisades  parlant  du  vieux  (ou  scheik)  de  la  montagne ,  seigneur  des  asset* 
sins  ^hachischins;,  et  des  princes  ismaëliei.s ,  etc.  iMais  ce  n'est  point  ici 
le  lien  d'entrer  dans  tons  ces  détails  étrangers  à  notre  but. 

Disons  seulement  que  le  clianvre  indien  ne  diffère  de  notre  Cannabis 
sativa  que  par  des  feuilles  alternes,  nne  odeur  plus  vireuse,  une  moindre 
grandeur;  cependant  sou  extrait  aqueux,  sans  autre  addition,  constitue 
le  hachisch  enivrant ,  tandis  que  l'extrait  de  notre  chanvre  ordinaire , 
d'après  les  essais  même  du  savant  docteur  iVloreau^  est  inerte.  Les  Arabes 
préparent  aussi  un  extrait  gras,  par  l'addition  4»  beurre.  Ils  appellent 
J)awamese  l'extrait  le  plus  simple,  et  seulement  parfumé  avec  l'essence 
de  roses  ou  de  jasmin  ;  il  se  conserve  bien  et  parait  assez  agréable  an 
goût.  M.  le  docteur  Lallemand  s'en  est  aussi  occupé  récemment. 

Ce  n'est  pas  qu'en  divers  lieux  de  l'Orient  et  des  Indes  ;  on  ne  compose 
des  électnaires  en  mélangeant  au  hachisch  de  la  cannelle,  du  gin- 
gembre ,  du  girofle  et  peut-être  d'autres  excitants  aphrodisiaques ,  selon 
le  docteur  Aubert  Roche  (a)-  Déjà ,  d'après  le  récit  de  Kœmpfer,  les  Per- 
sans, les  Indous,  préparaient  un  électuaire  narcotique  avec  l'extrait 
de  Datura  metel  on  de  strammouium ,  et  l'opium  y  afin  de  produire  cet 
assoupissement  délicieux  que  Sauvages  a  caractérisé  sous  le  nom  de 
paraphrosyne  magica.  Les  poêlas  orientaux,  dans  leurs  imaginations  dé- 
lirantes, décrivent  des  scènes  fantastiques  bien  autrement  extravagantes 
que  celles  causées  par  les  onctions  dont  usaient  jadis  nos  sorciers  allant 
au  sabbat. 

Un  pareil  sujet  traité  par  les  anciens  démonographes  et  des  auteurs 
crédules  autant  qu'ignorants ,  méritait  donc  d*étre  soumis  à  des  études 
psychologiques  plus  éclairées.  Parmi  la  génération  nouvelle  qui  succède 
à  Pinely  à  Ësquirol,  on  doit  compter  les  principaux  rédacteurs  des 
Annales  médico-psychqiogiques ,  MM.  Baillarger,  Cerise,  Longet,  Lélut, 
Fo ville,  Ferrus,  Falret,  Voisin,  Leuret,  Brierre  de  Boismont,  Par- 
chappe,  Mitivié.  Bûchez  et  Pariset ,  avec  beaucoup  d'autres,  ce  qui 
semble  accuser  notre  moderne  civilisation  d'une  grande  exubérance  de 

(1)  Amœnitates  academicœ,  tome  Y! ,  page  i8o.  Il  cite  aussi  Circé. 
(3)  Dans  son  Traité  de  ta  peste  en  Orient. 
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folie.  M.  le  docteur  Moreaa,  d'après  ses  recherches  et  ses  voyage, 
était  pins  qae  toat  autre  en  mesare  de  bien  examiner  les  questions 
d'hallucination  et  d'illusions ,  soit  factices  soit  spontanées ,  de  Tintelli* 
gence,  et  celles  des  sens  de  layne  et  deTouïe  qui  sont  les  plus  fréquentes. 
t!!es  préparations  enivrantes  allumant  les  passions  et  donnant  occasion 
à  des  scènes  de  vengeance ,  le  gouvernement  en  défendait  la  vente ,  qui 
'  fut  également  proscrite  en  Egypte  pendant  notre  domination.  Cependant 
on  n'y  tient  pas  la  main  aujourd'hui.  Dans  Flnde ,  le  bendj ,  le  poust  sont 
des  compositions  très-usitées ,  même  des  hantes  classes  ;  mais  cet  emploi 
les  abêtit  d'ordinaire,  ainsi  que  l'observait  le  philosophe  et  voyageur 
Bernier,  au  grand  Mogol.  Les  exemples  en  sont  célèbres  dans  les  familles 
régnantes ,  comme  le  rappellent  les  vers  de  Racine  dans  Bajazet  : 

L* imbécile  Ibrahim ,  $ams  craindre  sa  naissance ,  etc. 

La  nature  spéciale  de  ce  journal  ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans 
l'examen  des  phénomènes  physiologiques  et  pathologiques  exposés  par 
cet  intéressant  travail,  quelque  attrayant  qu'il  soit.  Il  nous  suffira  de  dire 
que  l'habile  auteur  considère  l'état  hallucinatoire  causé  par  le  hachiseh 
comme  une  sorte  de  répe  èueillê,  avec  la  conscience  de  sdi  ;  c'est  un  demi- 
sommeil  délicieux  et  joyeux  pour  Tordinaire,  qui  fait  nager  l'esprit  dans 
«ne  vie  imaginaire  intévieure.  La  sensibilité  s*épanouit;  on  se  sent 
grandir  avec  orgueil  et  bien  être.  Des  bouffées  de  chaleur  montent  au 
cerveau,  Tétourdissent  légèrement;  dans  ce  raptus  du  sang,  on  demeure 
inaccessible  à  toute  aff^tion  triste;  il  en  ert  qui  se  croient  des  héros, 
des  génies,  comme  par  l'ivresse  qui  addit  cornuapauperi.  Le  tout  peut  finir 
par  un  doux  sommeil  après  ces  heureuses  rêveries  Ou  dissociations  d'idées. 

On  lira  donc  avec  beaucoup  d'intérêt  ces  pages  plus  instructives  que 
celles  d&s  magiiéttseurs  et  des  phrénologfstes.  Ou  y,  étudiera  les  états 
mixtes  de  rêve  et  de  veille,  le  délire;  l'illusion,  le  nare^sme^  la  joie 
expansive,  les  idées  fixes  et  autres  aliénations  si  communes  en  certaines 
contrées  chaudes ,  telles  que  l'Orient.  On  y  verra  que  tout  ne  dérive  pas 
des  sensations  externes,  selon  la  doctrine  de  Locke  et  d'Aristote  (nikU 
est  in  intellectu  quod  non  guérit  prias  in  sensu)  mais  que  notre  moi  im^ 
tèrieur  crée  ou  sollicite  des  images  fantastiques  qui  n'ont  été  ni  vues  ni 
entendues ,  et  qui  réagissent  cependaiit  sur  lelf  sens  ekftértearf  comme  si 
elles  existaient  en  réalité*  M»  Méreàu  de  Tours  <'«st  ain«ir  donné  on  beau 
titre  dans  les  sciences  psychologiques  par  ce  travail  d'expérimentation 
rempli  de  faits  curieux.  J.-J.  Vibbt. 
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J^enêe des piriÊmê.-^ Riig[fpcrt  fait fsrîil.  YivnM^iépuié 
de  TAime, 

Messieurs,  depuis  quelques  années,  les  empoisonnements  se 
sont  multipliés.  Les  cours  d'assises  ont  assisté  à  de  lugubres 
drames  :  la  presse ,  qui  en  retraçait  les  moindres  détaik ,  a  jeté 
la  terreur  dans  les  familles ,  et  peut-être  aussi  répandu  de  dan- 
gereux enseignements.  A  la  vue  des  facilités  laissées  au  crime 
pour  se  procurer  les  substances  qui  donnent  la  mort ,  et  en  parti- 
culier l'arsenic ,  on  a  accusé  de  toutes  parts  l'impuissance  de  la 
loi  ou  l'indifférence  de  l'administration.  Un  écrit  publié  par  un 
de  nos  honorables  coll^[ues ,  et  accueilli  avec  faveur  par  l'Iur- 
stitut ,  a  fait  vivenient  i^ssortir  la  profondeur  du  mal  et  la  né^ 
œssité  de  le  combattre. 

Le  gouvernement  s'est  ému^  sa  sollicitude,  depuis  longtemps 
éveillée  9  n'était  point  restée  inactive.  Il  a  consulté  l'Académie 
royale  de  médecine ,  l'école  de  pharmacie ,  le  conseil  de  salubrité, 
le  jury  médical,  interrogé  les  magistrats  et  les  administrateurs, 
réuni  auprès  de  lui  les  maîtres  de  la  science ,  et  soumis  aux  déli- 
bérations du  conseil  d'État  le  fnrojet  de  loi  que  vous  aveurenvoyé 
à  la  commission  dont  j'ai  l'honneur  d'être  l'organe. 

Dans  le  partage  des  attributions  delà  puissance  pubUque, 
le  gouvernement  est  chargé  de  toutes  les  mesures  relatives  à 
la  salubrité ,  à  la  santé ,  à  la  sûreté  des  citoyens ,  intérêts  essen- 
tiels et  qui  i  par  leur  nature,  doivent  être  oonûés  à  un  pouvoir 
toujours  présent,  toujours  prêt  à  agir*  C'est  ainsi  que  le  gou- 
vernement fait  des  règlements  sur  les  armes,  la  poudre  à  feu, 
les  animaux  malfaisants ,  les  épidémies.  C'est  au  même  titre  qu'il 
a  droit  de  régler  la  vente  des  substances  vénéneuses  ;  mais  par  une 
anomalie  de  la  loi ,  tandis  que  les  pharmaciens  sont ,  pour  cer- 
taines contraventions  spécialement  définies  par  les  art.  34  et  35 
de  la  loi  du  3  germinal  an  XI,  condamnés  à  une  amende  fixe  de 
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3,000  fr  ,  toutes  les  autres  prescriptions  de  Tautorité  publique 
n'ont  pour  sanction  que  la  peine  légère  prononcée  par  l'art.  471 
du  code  pénal ,  c*est-à  dire  une  amende  de  ô  fr.  au  maximum. 
Par  une  autre  contradiction ,  l'exécution  des  règlements  relatifs 
aux  produits  des  manufactures  exportés  à  l'étranger ,  est ,  selon 
l'art.  413  du  code  pénal ,  garantie  par  des  peines  plus  élevées  que 
l'exécution  des  règlements  qui  intéressent  la  vie  des  citoyens  et  le 
repos  du  foyer  domestique. 

Le  projet  de  loi  est  destiné  à  combler  cette  lacune ,  à  faire 
cesser  ces  contradictions.  11  punit  d'une  amende  de  100  fr.  à 
3,000  fr.,  et  d'un  emprisonnement  de  six  jours  à  trois  mois ,  les 
infractions  aux  prescriptions  administratives  sur  la  vente ,  Ta- 
chât et  l'emploi  des  substances  vénéneuses.  Il  crée  ainsi  une 
peine  plus  sévère  que  celle  qui  est  attachée  par  le  code  pénal 
aux  contraventions  de  police  ;  mais  la  nature  et  les  conséquences 
des  infractions  dont  il  s'agit,  justifient  cette  aggravation  ,  et  eu 
même  temps  le  projet  exige  que  les  mesures  à  prendre  soient 
consacrées  par  des  ordonnances  royales  portant  règlement  d'ad- 
ministration publique,  c'est-à-dire  dans  la  forme  la  plus  so- 
lennelle,  la  plus  protectrice  des  intérêts  privés,  après  une 
îustruction  approfondie  et  une  délibration  du  conseil  d'état. 
Quand  ces  règlements  seront  rendus ,  ils  emporteront  l'abroga- 
tion des  art.  34  et  35  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI ,  qui  ne 
s'appliquaient  qu'à  une  classe  d'individus  et  à  des  cas  mal  définis 
et  ne  prononçaient  qu'une  amende  immuable  dans  son  taux , 
la  même  pour  toute  contravention. 

Le  projet  de  loi  maintient  le  droit  qui  appartient  au  gouver- 
nement de  régler  ces  matières,  il  ne  le  crée  pas;  mais  dût-on 
le  considérer  comme  contenant  une  délégation ,  cette  délégation 
serait  encore  plus  nécessaire  que  celle  qui  résulte  déjà  de 
Fart.  413  du  code  pénal.  Une  discussion  publique  est  impos- 
sible sur  les  mesures  à  prendre  relativement  à  la  vente  des 
poisons  ;  elle  révélerait  des  faits  qui  doivent  être  tenus  secrets  ; 
elle  pourrait  engendrer  plus  de  crimes  qu'elle  n'en  préviendrait, 
soit  en  désignant  certaines  substances ,  heureusement  connues 
des  savants  seuls  et  qui  peuvent  donner  une  mort  immédiate  et 
certaine  «  sans  laisser  de  traces,  soit  en  indiquant  les  lieux  où 
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Vindustrie  emploie  et  tient  en  rëseire  d'effrayanteâ  provision^ 
de  matières  vénéneuses.  C'est  par  ce  motif  que  la  commission , 
réunie  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
a  insisté  pour  que  ses  travaux  ne  reçussent  aucune  publicité. 
Enfin  l'expérience  peut  chaque  jour  indiquer  des  nécessités  nou- 
velles. Personne  n'ignore  le^détestable  génie  des  empoisonneurs  ; 
l'histoire  a  conservé  le  souvenir  de  leurs  attentats  ;  trop  souvent 
dans  nos  colonies,  le  deuil  des  familles  atteste  leur  science 
infernale  ;  il  faut  que  Tétat  soit  toujours  prêt  à  prendre  les 
mesures  commandées  par  des  circonstances  imprévues,  à  com- 
pléter, à  modiBer  ses  règlements,  en  un  mot  à  déjouer  les 
combinaisons  du  crime.  Une  loi,  toujours  inflexible  dans  ses 
termes ,  permanente  de  sa  nature  et  que  le  législateur  seul  peut 
modifier ,  ne  se  prêterait  pas  à  ces  besoins  aussi  impérieux 
que  variables. 

C'est  donc  au  gouvernement,  dans  les  formes  indiquées  par 
le  projet ,  qu'il  appartiendra  de  décider  par  qui ,  dans  quelles 
proportions ,  dans  quels  lieux ,  avec  quelles  précautions  les 
substances  vénéneuses  pourront  être  vendues ,  achetées  et  em- 
ployées. Bans  l'accomplissement  de  cette  tâche ,  il  devra  con- 
cilier les  besoins  de  l'industrie,  des  arts  et  de  la  i^éderâie. 
avec  la  protection  due  à  la  vie  des  citoyens,  sans  perdre  de  vue 
que  ce  dernier  intérêt  doit  tenir  le  rang  principal  dans  ses  pré- 
occupations. 

Votre  commission,  à  l'unanimité,  vous  propose  l'adoption 
du  projet  ;  elle  m'a  chargé  spécialement  d'en  solliciter  la  dis- 
cussion immédiate  ;  il  n'est  pas  probable  qu'il  s'élève  aucune 
difficulté  sur  une  loi  qui  se  recommande  autant  par  l'impor- 
tance de  son  objet  que  par  la  simplicité  de  ses  dispositions ,  et 
un  ajournement  pourrait  entraîner  de  regrettables  conséquences. 
La  commission  insiste  enfin  sur  la  nécîessité  de  soumettre  à  la 
chambre ,  dès  l'ouverture  de  la  prochaine  session ,  le  projet  de 
loi  sur  la  police  médicale  ,  projet  promis  depuis  longtemps  par 
le  gouvernement ,  et  qui  se  lie  par  des  rapports  étroits  à  la  loi 
sur  la  vente  des  substances  vénéneuses. 
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Projet  de  loi  adopté  par  les  chambres. 

Article  1 .  Les  contraventions  aux  ordonnances  royalies  por- 
tant règlement  d'administration  publique  sur  la  vente ^  l'achat 
et  l'emploi  des  substances  vénéneilses,  seront  punies  d'une 
amende  de  cent  francs  à  trois  mille  francs ,  et  d'un  emprison* 
nement  de  six  jours  à  deux  mois,  sauf  application ,  s'il  y  a  lieu, 
de  l'art.  463  du  code  pénal. 

Dans  tous  les  cas ,  les  tribunaux  pourront  prononcer  la  con- 
fiscation des  substances  saisies  en  contravention. 

Article  2.  Les  art.  34  et  35  de  la  loi  du  21  germinal  an  X) 
seront  abrogés  à  partir  de  la  promulgation  de  l'ordoimauce  qui 
aura  statué  sur  la  vente  des  substances  vénéneuses. 


Pétition  des  pharmaciens  de  Lyon  et  du  département  du  Uhâne 
à  Messieurs  les  membres  de  la  Chambre  des  Députés, 

MfilSSIBURS  Lit  DiPOTBS,  f 

Depuis  longtemps  une  loi  organique  des  professions  médicales  est 
ftoUicitée  de  toutes  part*.  Le  gouvernement ,  cédant  aux  réclamations 
générales ,  s  est  adressé  aux  hommes  les^  plus  éminents  dans  les  diverses 
branches  de  lart  de  guérir,  pour  obtenir,  comme  dernière  et  complète 
expression  des  besoins  de  notre  époque ,  un  ensemble  de  dispositions 
nouvelles,  destinées  à  remplacer  Tœuvre  imparfaite  de  la  législation 
existante. 

Les  pharmaciens  de  Lyon  et  du  département  da  Rhône  ont  Thonneur 
de  ?ous  adresser  leurs  vives  instances  pour  la  présentation  de  la  loi 
nouvelle ,  en  vous  fournissant  la  preuve  de  Finsuffisance  de  celle  qui 
existe.  Cette  preuve  résulte  de  l'expérience  acquise  dans  la  lutte  engagée 
depuis  longtemps  ^ntre  les  pharmaciens  et  les  hospices  de  notre  ville  ; 
c  est  rissue  d'un  procès  eu  première  instance ,  dans  lequel  l'avocat  du 
Roi  a  résumé  en  faveur  de  la  pharmacie  lyonnaise  tous  les  arguments 
que  pouvait  fournir  la  législation  actuelle ,  démontré  la  différence  qui 
existe  entre  le  pharmacien  gagiste  des  hôpitaux  et  les  pharmaciens  pro- 
priétaires  d'oificines ,  et  prouvé  surtout  l'inconvénient  grave  d'un  service 
partagé  entre  les  exigences  du  public  et  les  besoins  des  malades  de  Tin* 
térieur. 


Digitized  by 


Google 


—  159  — 

Malgré  cet  éloquent  réquisitoire ,  le  tribunal  a  condamné  les  phar- 
maciens ,  eu  basant  principalement  son  arrêt  sur  l'absence  de  dispositions 
spéciales  dans  la  loi  de  germinal  an  XI,  et  considérant  la  déclaration 
de  1771  et  1777,  soit  comme  abrogée  ,  soit  comme  spécialement  appli- 
cable an  ressort  du  Parlement  de  Paris. 

Les  pharmaciens  ont  formé  appel  du  jugement.  Mais ,  quelle  que  soit 
rissue  de  cette  seconde  épreuve  judiciaire ,  ils  ont  hâte  de  signaler  au 
gouvernement  cette  violation  de  Funité  administrative ,  cette  lacune  dans 
la  loi,  qui  ouvre  la  porte  à  des  abus  sans  nombre ,  et  qu'un  texte  plus 
clair  ferait  aussitôt  cesser. 

Cette  pétition.  Messieurs,  na  donc  pas  seulement  pour  but  de  hâter 
la  présentation  de  la  loi  nouvelle ,  mais  surtout  de  rappeler  au  gouver- 
nement et  aux  chambres  législatives  que  les  pharmaciens  de  Lyon  sont 
dans  une  position  exceptionnelle  j  que  les  abus  dont  ils  se  plaignent  le 
plus  sont  presque  tous  inconnus  à  Paris  ,  et  qu'il  serait  à  craindre  que  les 
nouveaux  textes  émanés  d*une  commission  parisienne  ne  fussent  pas 
d'une  application  complètement  efficace  et  également  productrice  pour 
.tout  le  royaume. 

A  Lyon ,  par  exemple,  la  cité  primatiale ,  le  boulevard  du  catholicisme^ 
où  chaque  jour  voit  s'accroître  le  nombre  et  Timportance  des  congréga- 
tions religieuses,  l'exemple  de  la  vente  extérieure  pratiquée  par  les 
hôpitaux  a  encouragé  les  couvents  à  user  de  la  même  ressource.  Dans 
tous  ces  établissements,  à  côté  de  la  pensée  religieuse ,  se  place  la  préoccu- 
pation des  besoins  matériels ,  et  peut-être  aussi  la  tendance  à  thésauriser 
pour  les  besoins  d'un  avenir  vague  et  inconnu.  Qu  est-il  arrivé  ?  C'est 
que  presque  toutes  les  maisons  religieuses ,  qui  n'ont  à  supporter  aucun 
des  impôts  dont  nous  sommes  grevés ,  ont  choisi  notre  profession  pour 
se  créer  des  revenus,  et  toutes  le  font  d'une  manière  illégale,  soit  en 
vendant  clandestinement,  soit  en  s*abritant  derrière  un  prête-nom, 
moyen  condamnable ,  qu'on  doit  proscrire  et  flétrir,  attendu  que  le  ti- 
tulaire, qui  ne  réside  pas  ordinairement,  ne  peut  présenter  qu'une 
garantie  illusoire.  On  doit  le  faire  d'ailleurs  autant  dans  l'intérêt  de  la 
santé  publique  que  pour  satisfaire  an  principe  d'équité  qui  doit  protection 
à  une  profession  libérale,  dont  on  vient  de  relever  la  dignité  par  une 
mesure  universitaire ,  mais  qui  n'offrirait  plus  qu'une  carrière  sans  ave- 
nir, si  l'appui  du  gouvernement  ne  répondait  pas  aux  exigences  de  toute 
espèce  qui  lui  sont  imposées. 

Nous  prendrons  encore  la  liberté  de  vous  signaler,  comme  un  abus 
particulier  à  notre  ville ,  l'empiétement  toujours  croissant  des  herboristes, 
et  la  nécessité  d'y  mettre  un  terme  en  supprimant  la  délivrance  des  brevets 
pour  cette  profession.  L'expérience  a  prouvé  qu'elle  est  tout  à  fait  pa- 
rasite ,  qu'elle  ne  peut  se  soutenir  que  par  ses  incursions  dans  le  domaine 
de  la  pharmacie,  et  qu'elle  est  par  cela  même  «  non-seulement  inutile | 
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parèoût  où  se  trouvent  des  ofHcines  régulières,  mais  encore  essentielle* 
ment  dangereuse.  La  maltiplication  extrême  des  herboristes  dans  uotre 
▼ille,  loin  d'être  Texpression  d'an  besoin,  nest  donc  que  la  preuve 
évidente  d'ane  spécutation  avantageuse ,  fondée  sur  la  vente  illicite  des 
médicaments  simples  on  composés;  et ,  nous  le  répétons  «  ces  deux  causes 
principales  de  la  décadence  de  nos  officines  n'existent  pas  à  Paris  «  où  les 
hôpitaux  sont  ce  qu  ils  doivent  être  :  des  asiles  pour  la  souffrance  ,  où 
tous  les  soins  et  tous  les  instants  appartiennent  aux  malades,  où  l'axiome 
tes  sacra  miser,  reçoit  sa  plus  noble  et  sa  plus  complète  application. 

Qu'il  nous  soit  permis.  Messieurs,  de  solliciter  pour  les  malheureux 
comme  pour  nous  .  le  bénéfice  de  cette  organisation  tutélaire ,  et  d'in- 
voquer ici  le  principe  de  l'unité  administrative ,  qui  doit  être  le  but  de 
tout  bon  gouvernement.  C'est  donc  avec  confiance  que  nous  insistons 
auprès  de  vous ,  Messieurs ,  pour  obtenir  un  texte  de  loi  clair  et  précis , 
qui  interdise  formellement  la  vente  extérieure  des  médicaments  aux 
hôpitaux,  hospices  et  congrégations  religieuses ,  nous  en  rapportant , 
pour  la  répression  des  autres  abus,  aux  lumières  de  la  commission  chargée 
de  réformer  et  de  compléter  l'œuvre  imparfaite  de  la  législation  de  ger- 
minal an  XI. 

Dans  cette  attente ,  etc. 

Suivent  près  de  cent  signatures. 

Nota,  La  même  pétition  vient  d'être  adressée  aussi  à  la  Chambre 
des  Pairs. 


PAKIS.  —  IMPRIMERIE  DB  PAIN  ET  THUNOT, 
Rue  Racine,  38,  prés  de  l'Odéou.  ' 
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Recherches  sur  une  nouvelle  série  d'acides  formés  d oxygène, 
de  soufre  j  d  hydrogène  et  dcLzoie^  par  M.  E.  Fremt. 

( Extrait  dan  mémoire  la  à  l'Académie.) 

Le  mëmoire  dont  je  vais  avoir  Tfaonneurde  lire  un  extrait  à 
l'Académie  a  pour  but  de  faire  connaître  les  principales  pro- 
priétës  d'une  classe  nouvelle  de  composes ,  que  je  désigne  sous 
le  nom  de  corps  suif  azotés ,  et  qui  sont  formés  d'oxygène ,  de 
soufre ,  d'hydrogène  et  d'azote. 

L'Académie  se  rappelle  peut-être  que  dans  une  communi- 
cation précédente  j'ai  donné  la  composition  de  quelques  sels  qui 
prennent  naissance  dans  la  réaction  des  acides  sulfureux  et  azo- 
teux sur  les  bases.  Mes  recherches  sur  les  corps  sulfazotés  étaient 
alors  à  leur  début  ;  et  en  publiant  mes  premiers  résultats  ^  je 
m'étais  proposé  seulement  de  prendre  date  pour  un  travail  d'en- 
semble que  je  préparais  sur  ces  nouveaux  corps,  dont  l'étude 
difficile  devait  exiger  un  temps  assez  long. 

C'est  une  partie  de  ce  travail  que  j'ai  l'honneur  de  présenter 
aujourd'hui  à  l'Académie.  Je  vais  essayer  d'extraire  de  mon 
mémoire  quelques-uns  des  résultats  généraux  qui  sont  de  nature 
à  caractériser  la  classe  des  corps  sulfazotés. 

On  sait  que  les  substances  organiques  sont  formées ,  en  gêné- 

Joum,  de  Pharm, $t  de  Chim.  3«  série,?.  Vlll.  (Septembre  1845.)     1 1 


Digitized  by 


Google 


—  162  — 

rai,  par  la  combinaison  eu  carbotiè  atec  trois  autres  éléments 
qui  sont  l'oxygène,  l'azote  et  l'hydrogène.  J'ai  pensé  qu'il  serait 
d'un  grand  intérêt  de  produire  une  série  de  corps  semblables 
aux  substances  ofganîques ,  dans  lesqtiels  Ife  ëarbone  serait  rem- 
placé paf  lin  autre  éléitiené. 

C'est  vers  ce  but  que  se  sont  dirigés  tous  mes  efforts  ;  et  les 
résultats  que  j'ai  obtenus  m'ont  paru  dignes  d'être  soumis  à 
l'Académie. 

J'ai  reconnu ,  en  effet  ^  que  lé  sëufrê  peut ,  cénihie  le  carbone, 
se  combiner  dans  un  grand  nombre  de  proportions  avec  l'hy- 
drogène, l'azote  et  l'oxygène  pour  former  de  nouveaux  com- 
posés que  je  nomme  corps  sulfazotès ,  qui  présentent  Une  cer- 
taine analogie  avec  les  substances  organiques ,  et  qui  corres- 
pondent en  quelque  sorte  aux  substances  organiques  azotées. 

Les  corps  sulfazotès  peuvent  être  neutres  ou  acides  ;  je  n'exa- 
minerai dans  ce  premier  mémoire  que  ceux  qui  se  com- 
bihélii  àiix  Bases  et  4td  pàk  boinséquent  Jottièàéttt  dfô  pitbpfïéiés 
acideé. 

*  Parmi  les  différentes  eircomtanees  qui  déterminent  la  pro- 
.ductioA  des  corps  sulfazotès,  c'est-à-dire  la  réunion  en  une  seule 
molécule  de  l'oxygène,  du  soufre,  de  l'azote  et  de  l'hydrogène, 
une  des  plus  curieuses,  sans  aucun  doute,  est  celle  qui  résulte 
de  l'action  de  l'acide  sulfureux  sur  les  azotites  alcalins. 

Lorsqu'on  fait  arriver ,  en  effet ,  un  courant  d'acide  sulfureux 
dans  une  dissolution  d'azotite  de  potasse ,  au  lieu  de  produire 
un  mélange  d'azotite  et  de  sulfite  de  potasse  comme  on  aurait 
pu  le  penser^  on  voit  les  éléments  de  l'acide  sulfureux ,  de  l'a- 
cide azoteux  et  de  l'eau  se  réunir  en  présence  de  la  base  pour 
former  une  série  de  nouveaux  acides  quaternaires,  qui  con- 
tiennent tous  les  mêmes  éléments^  c'est  à  dire  de  l'oxygène ^ 
du  soufre ,  de  l'hydrogène  et  de  l'azote  5  mais  dont  les  propor- 
tions varient  avec  les  quantités  d'acides  sulfureux  et  azoteux 
que  l'on  a  mises  en  présence. 

Si  j'ajoute  alors  que  chaque  sel  qui  prend  naissance  dans  la 
réaction  précédente  peut,  à  la  manière  des  corps  organiques, 
être  modifié  par  les  réactifs,  et  constituer  des  sels  sulfazotès 
nouveaux  qui  cristallisent  souvent  avec  une  régularité  remar-* 
quable  ,  et  dont  les  propriétés  curieuses  soulèvent  des  questions 
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théoriques  d*iin  gf and  intérêt ,  j'aurai,  je  pense,  appelé  suffi <« 
samment  l'attention  des  chimistes  sur  la  classe  nombreuse  d'&4 
cides  dont  je  vais  donner  les  principaux  caractères. 

Les  règles  de  la  nomenclature  étaient  tout  à  fait  insuffisantes 
pour  fixer  les  noms  des  corps  sulfazotés  ;  je  me  suis  contenté  de; 
donner  provisoirement  à  mes  acides  des  noms  faciles  à  pro* 
Doncer  et  rappelant  toujours  la  présence  du  soufre  et  de  Tatote 
dans  leur  molécule  ,  ce  qui  me  paraît  être  le  caractère  essentiel 
d  un  acide  sulfazoté.  Lorsque  la  série  des  corps  sulfazotés  pourra 
être  considérée  éomilie  complète ,  c'est  alors  seulement  que  je 
proposerai  une  nomenelature  rationnelle  qui  rappellera  leur 
impositions 

J'ai  dd  mettre  k  plus  gratide  réserve  dans  les  discussion^  qui 
se  rapportent  à  l'arrangement  moléculaire  des  corps  sulfasotéSi 
Je  pense  t^rtaineitient  que  tous  les  efforts  des  chimistes  doivent 
tendire  à  déterminer  le  tnode  de  groupement  des  corps  cotii^ 
poses  :  mais  l'histoire  des  aeides  sulfazotés  ne  m'a  pas  paru 
assez  avâucëe  pour  cherdier  à  résoudre  <,  quant  à  prëseut  $  une 
(Mireille  questm. 

J'ai  déterminé  f  pAr  des  méthodes  rigoureuses  et  Vftriées,  iêê 
éléments  des  oorps  sulfâEOtés  \  chaque  formule  a  toujours  éU 
élédttite  d'uA  grand  nombre  d'analyses  exécutée  sur  des  produits 
venant  d'opàrations  différentes. 

Sans  vouloir  parler  ici  de  tous  les  sels  sulfazotés  qui  sont  dé* 
trits  dans  mon  mémoire ,  je  dirai  seulement  oomment  se  prë« 
parent  les  plus  importants.  Le  procédé  qUi  m'a  paru  le  plus 
facile  pour  obtenir  toute  la  sme  des  seb  sullaiotés  consiste  à 
faire  arriver,  dans  une  dissolution  très-conceUtrée  et  fortement 
alcaline  d'âzotite  de  potasse ,  un  courant  d'acide  sulfureux. 

Le  premier  sel  de  potasse  qui  se  dépose  à  la  faveur  de  l'exoès 
d'alcali  9  traité  par  l'acide  sulfureux ,  produit  un  nouveau  sel 
sulfazoté ,  qui  lui-même  peut  en  former  d'Iiutres  lorsqu'on  lé 
soumet  à  la  même  influence. 

C'est  donc  toujours  en  présence  de  la  potasse  que  les  acides 
sulfazotés  ont  pris  naissance  ;  ces  différents  sels ,  qui  cristallisent 
ordinairement  avec  facilité,  m'ont«ervi  ensuite  à  isoler  l'acide 
sulfazoté  et  à  le  combiner  à  d'autres  bases. 

Lorsque  l'azotite  de  potasse  est  soumis  à  l'action  de  l'acide 
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sUUtii'eiiJt,  le  sel  qui  cristallise  en  premier  lieu  a  été  nomtné 
iulfaziU  depoUisse;  il  a  pour  formule 

S»AzH3  0",3KO. 
La  production  de  ce  sel  est  facile  à  comprendre.  On  voit ,  en 
effet,  que  l'acide  sulfazeux  parait  résulter   de  la  réunion  de 
3  équivalents  d'acide  sulfureux ,  1  équivalent  d'acide  azoteux 
et  3  équivalents  d'eau;  en  effet, 

3SO»  +  AzO»4-3HOr=S»AzH«0». 

Acide  suiftzeuz. 

Je  me  suis  assuré  qu'il  exbte  des  acides  sulfazotés  qui  pré- 
cèdent Tacide  sulfazeux  et  qui  contiennent  1  équivalent  et  2  équi* 
Talents  d'acide  sulfureux,  luais  il  m'a  été  jusqu'à  présent  im- 
possible de  les  isolei". 

Le  sulfazite  de  potasse,  dissous  dans  une  liqueur  alcaline  et 
traité  par  une  nouvelle  quantité  d'acide  sulfureux ,  se  trans- 
forme immédiatement  en  un  autre  sel  qui  cristallise  en  belles 
ai(^uilles  qui  ont  souvent  plusieurs  centimètres  de  long.  J  ai 
nommé  ce  second  sel  sulfazate  dépotasse;  il  a  pour  composition 
S^AzH'0^^,3K0.  On  voit  que  l'acide  sulfazique  ne  diffère  de 
l'acide  précédent  que  par  1  équivalent  d'acide  sulfureux. 

Les  sels  sulfazotés  peuvent  souvent  se  combiner  entre  eux  pour 
former  des  sels  doubles.  C'est  à  un  sel  de  cette  espèce  que  j'ai 
donné  le  nom  de  mélasulfazate  de  potasse ,  et  qui  peut  êire  con- 
sidéré comme  une  combinaison  de  sulfazate  et  de  sulfazite  de 
potasse.  Le  métasulfazate  de  potasse  est  décomposé  par  l'eau, 
et  donne  naissance  aux  deux  sels  précédents. 

Un  des  sels  sulfazotés  les  plus  remarquables  par  ses  belles 
formes  cristallines ,  et  surtout  par  les  différents  composés  qu'il 
peut  produire,  est  celui  que  j'ai  nommé  sulfazotate  de  potasse 
basique^  et  qui  s'obtient  en  traitant  le  sulfazate  de  potasse  par 
l'acide  sulfureux.  Ce  sel  a  pour  formule 

S»AzH»0»«,3K0; 
un  seul  équivalent  d'acide  sulfureux  s'est  donc  ajouté  au  sulfa- 
zate de  potasse  pour  produire  le  sulfazotate. 

Je  ne  décrirai  pas  ici  les  différents  sulfazotates  qui,  par  leurs- 
formes  cristallines ,  peuvent  être  comparés  aux  plus  beaux  sels 
de  la  chimie  ;  mais  j'indiquerai  seulement  quelques-unes  de 
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leurs  propriétës  pour  montrer  avec  qaelle  facilité  ces  noureaut 
corps  se  prêtent  aux  réactions  chimiques. 

Le  sulfazotate  de  potasse  dont  j*ai  donné  précédemment  la 
composition  peut  être  décomposé  par  l*eau.  Sa  dissolution ,  qui 
est  d*abord  alcaline  aux  réactifs  colorés,  devient  en  peu  de  temps 
fortement  acide.  Cette  modification  est  encore  plus  rapide  lors-' 
qu'on  abandonne  dans  l'eau  un  sulfazotate  de  potasse  que  je 
considère  dans  mon  mémoire  comme  un  sel  neutre  et  qui  a  pour 
formule 

S8AiH»0»«,aK0,:iH0. 

Le  sulfazotate  est  alors  complètement  décomposé  ;  on  trouve 
dans  la  liqueur  du  bisulfate  de  potasse,  de  l'acide  sulfureux  qui 
se  transforme  à  Tair  en  acide  sulfurique,  et  un  nouveau  sel 
sulfazoté,  le  plus  curieux  peut-être  de  toute  la  série,  que  j'ai 
nommé  sulfazidate  de  potasse.  Ce  sel  doit  être  représenté  par 
S*  Az  H*  O"^,  KO  ;  il  cristallise  en  belle  lames  hexagonales.  La 
formule  suivante  rend  compte.de  l'action  de  l'eau  sur  le  stilfa- 
zotate  de  potasse  neutre  , 

S»Az  H»0i«,aK0.2H0  =  aS0t.K0,aH0  +  S«AzH«0^  KO-J-SO*. 

L'acide  sulfazidique  a  pu  être  isolé;  il  est  fortement  acide,  et 
présente  des  caractères  tranchés  qui  le  distinguent  de  tous  les 
acides  connus:  il  peut,  en  effet,  dans  un  grand  nombre  de 
circonstances,  se  décomposer  en  oxygène  et  eu  bisulfate  d'am- 
moniaque. Lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  du  peroxyde  de 
manganèse ,  il  dissout  immédiatement  cet  oxyde  en  dégageant 
Foxygène  avec  effervescence.  Je  ne  connais  que  l'eau  oxygénée 
acide  qui ,  d'après  les  belles  observations  de  M.  Thenard,  agisse 
ainsi  sur  le  peroxyde  de  manganèse. .  Du  reste  »  l'acide  sulfazi- 
dique et  les  sulfazidates  doivent  être  placés  à  côté  de  Teau  oxy- 
génée, car  ils  se  décomposent  comme  elle  sous  Tinfltience  des 
corps  divisés  et  des  oxydes  métalliques.  C'est  ainsi  que  s'aug- 
mente chaque  jour  cette  classe  de  corps  dont  l'eau  oxygénée  est 
le  type ,  et  dont  M.  Thenard  avait  prédit  Timportance. 

Je  viens  de  parler  de  l'action  de  l'eau  sur  les  sulfazotates  \ 
celle  des  corps  oxydants  n'est  pas  moins  intéressante. 

Lorsqu'on  traite ,  en  effet ,  du  sulfazotate  de  potasse  par  de 
l'acide  plombique ,  ou  mieux  par  de  l'oxyde  d'argent ,  la  liqueur 
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preod  ime  Bmipuifique  Itiote  vialette,  et  l'f^yde  m  imniédia* 
tement  réduit. 

Sous  riufluenee  de  To^ygèrie,  le  sulfaotate  «'^t  dëcemptsë 
en  deux  pouyeaux  «ek  ^ 

Le  premier  est  à  peine  soluble  dans  Tenu  froide ,  il  cristallise 
en  belles  aiguilles  d'un  jaune  d'pr,  et  se  dissout  d^ns  l'eau  cbande 
en  loi  donnant  une  teinte  violette,  qui  rappelle  celle  du  permanr 
ganate  de  potasse.  Ce  sel  a  été  nommé  BulfazilaUt  df  poioên^ 
il  a  pour  formule 

et  8*ëearte ,  sous  quelques  rapports,  des  autres  sels  sulfaxotés.  Il 
est ,  en  effet ,  coloré ,  tandis  que  les  autres  sels  de  potasse  sont 
incolores  ;  il  se  décompose  par  une  faible  élévation  de  tempéra- 
ture; lorsqu'on  le  chauffe  à  110 degrés,  il  fuse  comme  le  car- 
bazotate  de  potasse ,  avec  lequel  on  pourrait  le  Isonfondre  quand 
il  est  cristallisé  ;  les  acides  le  décomposent  immédiatement  ;  les 
a'calis  lui  donnent,  au  contraire,  une  grande  fixité. 

Le  second  sel  qui  s'est  formé  dans  la  réaetion  de  l'oxyde  d'ar- 
gent sur  l<e  suifaisotate  de  potasse  est  très^soluble  dan$  Teau,  il 
cristallise  en  prismes  rbomboïdaux  d'une  régularité  parfaite; 
il  est  remarquable  par  sa  grande  stabilité.  L'acide  azotique ,  qui 
décompose  en  général  les  sels  sulfazotés ,  n*exerce  aucune  action 
sur  lui.  JVi  nommé  ce  sel  méta-sulfazilate  de  potasse.  Il  a  pour 
composition  S«  Az  H»  0»%  3K0. 

La  production  des  sels  précédents  peut  s'explic^uer  facilement  ; 
r<)?^yde  d'argent  a  cédé ,  en  effet,  2  écjuivalepls  d'oxygène  ai| 
sulfazotate  de  potdsçe  3  cette  réaction  est  interprétée  par  la  for* 
mule  suivante 

t(6«ABHsO»<,3KO)-haA^=xifiABHfO«i,8iU)4^AsBÛI»,aiU»4- 
rf  K0  +  <iHO  +  :iAu. 

Bn  agissant  sur  le  sulfazotate  de  potasse ,  Toxyde  d'argent  pro- 
duit donc  un  phénomène  d'oxydation ,  comme  la  chimie  orga- 
nique en  offre  plusieurs  exemples. 

Je  signalerai  seulement  ici  l'existence  d'un  sel  parfaitement 
cristallisé ,  que  j'ai  nommé  mètasulf azotate  de  potasse ,  et  qui 
peut  être  considéré  comme  formé  par  la  combinaison  du  sul- 
fazite  et  du  sulfazotate  de  potasse,  et  j'arrive  maintenant  à  la 
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ttlasi^  des  Bti$  sulfazotà  que  j'ai  iioirm^^9  9tnlffimm0né$k$.  C$% 
sels  se  produisent;  constamment  ^n  traitait  im  azotie  alcalin  {laf 
un  ^cè9  d'acide  suif ureiME . 

Je  représente  les  sulfammonales  n^utni»  par  U  formule 
S«AzH»Ot«.4MO, 

On  voit  que  Facide  sulfemmonique  diffère  de  Vacide  sulfa- 
zotique  par  3  équivalents  diacide  sulfureux  et  que  sa  composi- 
tion peut  être  représentée  par  8  équivalents  d'acide  sulfureux , 
1  équivalent  d'acide  azoteux  et  3  équivalents  d'eau  : 
S8AzH»0«=8SO«  + Az  0»  +  mo» 

acide  sulf^n^- 
moDique. 

Je  n'insisterai  pas  ici  sur  cette  classe  de  sels  que  j'ai  déjà  dé- 
crite dans  un  mémoire  précédent ,  je  dirai  seulement  que  plu- 
sieurs sulfammonates  jouissent  de  propriétés  caract|éri^tiqi^es  ; 
Ip  sulfamix>onate  de  potasse,  qui  est  à  peine  solul^Le  dans  l'eau 
froide,  pej^it  ç^ryir  à  reconnaître  les  sels  de  potasse  ;  il  se  pré- 
cipite en  aijg[uilles  soyeuses  lorsqu^on  traite  un  sel  de  potasse  par 
le  sulfammonate  d'ammoniaquiB.  I^s  /si^^^a^mona^e^  çpi^^ ,  en 
général ,  peu  stables  ;  ^insi  Iç  $^l£^ipmonate  double  de  baryte 
et  d'ammoniaque ,  ^]^^p^nj^  ^  y^it  humide  ,  fait  souvent  en- 
tendre une  décrépitajfpff  jaçsez  yivje  pt  se  décompose  complète- 
ment eif  prodi^isant  assez  de  chal^eu|:  poiff  brûler  j^es  porps 
organiaues. 

Les  suifamm0nat€g  spat,  comme  les  autres  sels  sulfazotés, 
décoQippsé^  par  l'eau  ;  ïh  peuv/en^  perdre  dans  ce  cas ,  à  divei*ses 
reprkef ,  jlif  l^i§i|lfate  de  potasse  ppi^r  produire  des  sels  sulfazotés 
fioi^f^^iLi  pi  \p  dernier  tpjri^e  de  leur  décomposition  est  un  sul- 
f^  f^^t^U^qffe  pp  UB  sulfate  ammoi|iacal. 

Lprsau'en  effet  on  conserve  penilai^t  quelque  temps  une  disso- 
lution de  sulfammonate  d£  potassis ,  qui  d'abord  M  miUrs  $  fiUê 
deyienlt  a,cid« ,  ds^nf^  i^i^^f^ce  h  4»  bi^lf*^  de  ppt^^  pt-  prp?  . 
duit  un  sel  sulfazolé  xpije  j'ai  nommé  méùhiulfammûtuUe  du 
potoiêe  qui  a  pour  ^mule 

S«AzH»a«  3K0. 

Ce  sel  est  fort  peu  stable .  perd ,  lorscj^'on  \e  met  dans  l'eau 
bQjifmaflJt^,  1  éqwivj^l^njt  çle  bjç ulfatie  de  pojt(^93.e  et  S|e  Jiransfprra^ç 
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en  un  nouveau  sel  qui  a  pour  composition  S^  AzH'O'^,  2K0  et 
que  j'ai  appelé  sulfamidate  de  potasse. 

Enfin  une  ébuliition  prolongée ,  en  agissant  sur  ce  dernier  sel, 
dégage  de  l'acide  sulfureux  et  le  transforme  en  sulfate  d'am- 
moniaque et  en  sulfate  de  potasse. 

Je  viens  de  tracer  rapidement  la  marche  que  j'ai  suivie  pour 
former  un  grand  nombre  de  sels  sulfazotés;  on  a  vu  qu'après 
avoir  produit  des  molécules  complexes  d'acides  sulfazotés,  en 
faisant  arriver  avec  précaution  de  1  acide  sulfureux  dans  des 
azotites  ,  j'ai  soumis  ces  corps  à  des  agents  peu  énergiques  ,  afin 
de  saisir  les  différentes  phases  de  leur  décomposition  comme 
j'avais  apprécié  leur  mode  de  production. 

Le  tableau  suivant  représente  les  principaux  sels  que  j'ai  dé- 
crits dans  mon  mémoire  : 

Acide  salfazeux SSAzHSQi*    Sulfazite  de  potasse.  .  .  S3A7.HSOis,3KO 

Acide  sulfazique.  ....  SUzUSOi»    Sulfazaie  de  potasse.  .  .  SUzBSQti^sKO 

Aoid.inéte-8ulf.«qu,..S7A..H.O..  { ".Jlir '!""!'.  "^  .r'.  S-AzmH>»,,m,2m 

iSulfazotate  de  potasse 
basique S8AzHSOi6,3KO 
Suirazoïate  de  potasse 
neutre S5AzH50i6,2K0,H0 
^d"iTo"i«ecHstlté^^ 
Sullazoïaie  de  plomb  et 
de  potasse  basique. .  .  S*AzH80i«,5PbO,KO 
Suli'azoïale  de  potasse 
et  Ile  bary  te  criMallisé.  2(SSAzH^i<)6 Ba 0, 3 KO 

Acide  sulfazilique. .  .  .  •  S^AzHOit    Suirazilate  de  potasse. .  SUzHOii,vKO 
Acide  méf^ulhxilique..  S.ArH«)«  { l?.e'l'[''î".'î».'*«.'~:  g.A,H«)«.  îKO 

i  Sulfazidate  de  potasse.  SSAzUt07,K0 
Acide folCaiidiqof.  .  .  .  S>AzH*07   {Sulfazidate  de    baryte 

l  basique SUzH>07,2BaO 

(  Suirammonate  de   po- 

l   lasse S8AzH80'«,4KO+8HO 

1  Suirammonate  de  baryte 

Add..«lf«nm.«i,«e.  .  S-AxHM)»    Su.ftKrdVmm.:''*'"'°"''"*'''''°+'"° 

f  niaque •  .  .  .  S8AzH80«,4CAzH8,H0) 

I  Sul  raramona  le  d'ammo- 

l   niaque  et  de  baryte.  .  S8AzI180tt,36aO,AzB^HO 
Acide  méta-Milfaminoni-  Méta-suirammonate  de 

que. S<AzH^Oi«      potasse.  .  • S<AzHS0i6, 3  KO 

Acide  iulfamidiqae..  .  .  SUzHSOio    Sulfamidate  de  potasse.  SUzfiSOio,2KO(i). 

-  ,     ■  .... 

(i)  J'avais  déjà  analysé  quelqnes-nns  d«s  sels  qui  se  trouvent  dans  le 
tableau  précédent;  j*ai  cru  devoiir  répéter  mes  anciennes  analyses,  et  mes 
derniers  résultats  sont  venus  confirmer  complètement  ceux  que  j*avais 
publiés  en  premier  lieu.  On  pourra  remarquer  cependant  quelques  diffé- 
rences entre  les  formules  anciennes  et  nouvelles;  Taoide'sitlfazotiqoe i 
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Je  résumerai  inaintenaat ,  en  peu  de  mots ,  les  conséquences 
qui  résultent  du  long  travail  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre 
au  jugement  de  l'Académie. 

Je  crois  avoir  établi  d'abord  l'existence  de  onze  acides  nou- 
veaux, qui  sont  formés  d^oxygène ,  de  soufre,  d'hydrogène  et 
d'azote ,  et  qui  constituent  une  classe  d'acides  que  j'ai  nommés 
mlfazolés. 

Ces  acides,  que  j*ai  rapprochés  des  corps  organiques  azotés» 
présentent,  comme  eux,  un  ensemble  de  propriétés,  un  ca- 
ractère de  famille  qui  les  distinguent  essentiellement  des  autres 
classes  de  composés  chimiques. 

Gomme  leurs  molécules  résultent  du  groupement  de  plusieurs 
corps  différents,  elles  ont  toujours  une  certaine  tendance  à  se 
décomposer,  et  ne  deviennent  stables  que  lorsqu'elles  se  trouvent 
engagées  en  combinabon  avec  les  bases. 

C'est  précisément  cette  mobilité  d'éléments  qui  donne  de 
l'intérêt  à  l'étude  des  sels  sulfazotés  ;  on  a  vu ,  en  effet ,  le  sulfa- 
zotate  de  potasse  se  décomposer  par  la  chaleur,  à  la  manière 
des  corps  organiques  en  dégageant  des  vapeurs  ammoniacales; 
se  dédoubler  dans  son  contact  avec  l'eau ,  et  se  transformer,  sous 
l'influence  de  l'oxyde  d'argent,  en  deux  nouveaux  sels. 

Les  acides  sulfazotés  sont ,  en  général ,  décomposés  sous  Tin- 
fluence  des  corps  divisés  ;  ils  se  rangent  donc ,  sous  ce  rapport  i 
à  côté  de  l'eau  oxygénée.  On  trouve  toujours ,  dans  les  produits 
de  leur  décomposition ,  de  l'acide  sulfureux  ou  de  l'acide  sul- 
furique  combiné  à  de  l'ammoniaque.  Ces  acides  sont  souvent 
polybasiques  ;  ils  ont ,  de  plus  ,  une  grande  tendance  à  produire 
des  sels  doubles. 

Dans  leur  contact  avec  les  bases ,  les  acides  sulfazotés  ne  pré- 
sentent pas  des  propriétés  moins  tranchées. 

Leurs  sels  sont  toujours  à  réaction  neutre  ou  alcaline ,  lors* 


qaeje  représentais  aatrefoif  par  S*  Asll*0^^,  a  maintenant  pour  compo« 
sition  S^AzHK>'*.  Toas  les  chimistes  compreudront  qa*ane  diflférence 
aussi  légère  dans  ces  deox  formules  est  tout  à  fait  insensible  à  1  analyse  ; 
mais  les  nouvelles  formules  que  j'ai  adoptées,  interprèt»'nt  mieux  les 
réactions  des  sels  sulfazotés;  elles  permettent  surtoal  de  représenter  les 
acides  sulfaizotés  par  de  i'açide  salforeux,  de  Teau  et  de  l'acide  a^^coz* 
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qu'on  les  fait  bo^illir  dans  l'eau ,  ils  se  transforment  efi  fi^lf^tes 
acides  et  en  sels  ammoi^iacaux. 

Je  dirai  en  outre  que  les  suifazotatés  de  baryte  sont^  ep  gê- 
nerai ,  insolubles,  tandis  que  le^  §els  de  slrontiane  sont  solubjes. 
Qa  peut  donc  employer  les  sels  sulfazotës ,  pour  établir  une 
distinction  entre  les  sels  de  baryte  e|.  ceux  de  strontiane.  C^ 
nouvelles  classes  de  sels  serviront,  dans  quelques  caç,  cofi^inç 
réactifs  dans  des  recherchies  analytiques. 

On  a  vu,  dans  cq  mémoire,  deux  acideç  simples,  T^^i^^ 
çulfureux  et  lacide  azoteux ,  se  combinei*  entfe  eux  da|^  deç 
proportions  différentes ,  et  constituer  une  série  d'acides  dont  leç 
molécules  étaient  composées  d'Q^ygène,  de  soufre ,  d'hydrogène 
et  d'azote. 

Il  existe  ,  j'en  suis  persuada  ^  jd'autres  modes  de  prpductiof^ 
des  corps  sulfazotés.  N'est  il  pas  évident  ^  en  effet ,  que  les  nitrç? 
sulfates  qui  ont  été  étudiés  ayec  tant  de  soin  par  M.  Pelouse; 
que  les  cristaux  des  chambres  de  plomb ,  et  que  les  cofps  qui  se 
produisent  dans  la  réaction  de  l'ammoniaque  su|:  lei?  acides  sul- 
fureux et  sulfurique  anhydres ,  prése|itent  les  plus  gran4$  rap- 
ports avec  ceux  que  j'ai  décrits  dans  c,e  méi^ioire  ?  Je  pensée  ^f^nç 
que  la  classe  4cs  corps  sulfazotés  prendra  bientôt  mi  grajad  déT 
veloppement. 

Je  serais  heureux  d'avoir  appelé ,  p^r  ce  tr.ayail  ^  J'attenjtiop^ 
des  chimistes  sur  une  question  que  je  crois  import^^te.  Danf 
une  autre  CQmmunication ,  je  prouverai  que  d'aqUres  acide^ 
simples,  tels  que  lesacid^  phosphpreu)^,  arsénieux,  etc^^  peuvent 
se  réunir  sous  l'influence  des  bases,  et  former  deç  cpmppsés  ^^em- 
blables  aux  sels  sulfazotés. 


Recherches  sur  les  quanHtés  de  chaleur  dégagées  dans  les 
combinaisons  chimiques. 

Par  G.  Gmssi,  Docteur  es  sciences >  pharmacien  en  chef  de  Thôpital 
idi^  midj* 

(  Extrait  par  Tauteur.  ) 

Beaucoup  de  physiciens  et  de  chi^iistes  qnX  çb^rcjié  à  déteir- 

miner,  par  des  expérienjces  dir^ecjtes ,  les  qinaiïtités  4^  £)|$d^^r 

dégagées  dans  les  combiûaîsoiis  chimiques. 
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C^  nombreux  travaux  sont  motivés  par  rimportance  4ii 
sujet  :  il  se  rattache  en  effet  à  la  plupart  des  grandes  questions 
àe\a.  physique  et  de  la  chimie.  Aussi  voyons-nous,  dès  le  siècle 
dernier,  Lavoisier  et  Laplace  s'occuper  de  cette  étude ,  et  se 
seryir  de  leur  calorimètre  de  glace  pour  déterminer  les  quantités 
de  chaleur  produites  par  la  combustion  de  plusieurs  corps 
simples  :  hydrogène ,  carbone ,  phosphore,  et  de  quelques  corps 
composés  s  huile I  suif,  cire,  qui  servent  journellement  à 
l'éclairage, 

En  1779,  Crawford  publia  à  Londres  des  expériences  sur  la 
chaleur  aniqiale  et  rinflamiyiation  des  corps  copibustibles.  l\ 
suivit  à  peu  près  la  même  marche  que  Lavoisier  et  Laplace , 
mais  il  fut  loin  d'atteindre  leur  précision.  Il  compare,  daps 
son  mémpire ,  la  chaleur  fournie  par  un  animal  à  celle  que 
donne  la  combustion  de  la  oire ,  du  suif,  des  huiles  ,  etc. 

En  J8H,  le  comte  Rumford  publia  ses  recherches  sur  te. 
même  sujet.  Il  se  servait  d'un  appareil  bien  différent  du  calofir 
mètre  de  glace»  Les  expériences  de  Bumford  spnt  sans  doute 
défectueuses  à  beaucoup  d'égards ,  mais  on  lui  doit  im  prpcodé 
très-ingénieux ,  employé  depuis  par  plusieurs  physiciens ,  pour 
éviter  de  tenir  compte  de  la  chaleur  perdue  ou  gagnée  par 
l'appareil  en  expérience ,  soit  par  le  rayonnement ,  soit  par  le 
contact  de  l'air  eQvironnant, 

Depuis  œtte  époque  ,  plusieurs  savants  opt  cherdié  à  éclairer 
cette  question.  Il  faut  citer  Hassenfratz ,  Clément  Oesormes, 
Marins  Bull,  Welter,  qui  s'occupa  surtout  de  comparer  les 
résultats  obtenus  et  crut  pouvoir  établir  une  loi  que  nous  dis- 
cuterons flm  }om.  M,  Serthi^r,  envisageant  la  question  ai| 
point  4e  v^e  pratique,  a  étudié  la  valejur  pomparative  des  divers 
combustibles. 

El)  19$t3 ,  M.  Sespretz  fil  copnajtre  ses  belles  recbercjies  sur 
]$.  ch^l^UT  animale  ;  il  n'adopta  pas  pour  les  quantités  de  cba^ 
leur  dégagées  dans  la  combMstion  du  carbone  et  de  l'hydrogène 
les  nombres  trouvés  par  ses  devanciers ,  et  préféra  les  déterminer 
par  des  expériei^^s  directes.  fJn  peu  plus  tard ,  M.  Despretz 
étendit  ses  observations ,  et  donna  les  coefficients  relatifs  ^ 
phosphore ,  au  ziuc,  au  fer.  Ce  fut  un  pas  immense;  car  on 
]»'était  p^  jBUpo^e  parvenir  à  évaj^f  la  chaj^ur  prio4Mite  p^  h 
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combustion  des  métaux.  On  n'aurait  pas  atteint  ce  but  avec  le 
calorimètre  de  Rumford ,  puisque  ce  physicien  ne  parvint  même 
pas  à  brûler  le  charbon.  Dans  la  combustion  du  charbon, 
M.  Desprelz  a  fait  varier  la  pression  du  gaz  comburant,  et  a 
prouvé  que  pour-ce  corps,  qui  ne  change  pas  le  volume  de  l'oxy- 
gène ,  la  quantité  de  chaleur  dégagée  est  la  même  ,  quelle  que 
soit  la  densité  de  ce  gaz. 

A  la  même  époque ,  M.  Dulong  lut  à  l'Académie  des  sciences 
un  mémoire  sur  le  même  sujet.  Mais  il  conserva  toujours  quel- 
ques doutes  sur  l'exactitude  de  ses  résultats.  Aussi  avait-il 
entrepris  de  refaire  ses  expériences  quand  la  mort  vint  l'enlever 
à  la  science.  Quelques  nombres  retrouvés  dans  ses  papiers  font 
pressentir  que  cet  habile  physicien  n'aurait  pas  tardé  à  jeter  un 
nouveau  jour  sur  cette  importante  partie  de  la  calorimétrie. 

Tout  récemment  enfin,  MM.  Hess,  Andrews,  Graham  ont 
étudié  le  dégagement  de  chaleur  dans  les  combinaisons  chi- 
miques qui  s'effectuent  par  voie  humide. 

Le  premier  de  ces  chimistes  a  été  conduit  à  énoncer  deux  lois 
fort  remarquables.  Nous  verrons  plus  loin  si  elles  peuvent 
s'appliquer  aux  actions  chimiques  que  nous  allons  étudier. 

Malgré  de  si  nombreux  travaux,  la  question  n'est  pas  encore 
résolue  d'une  manière  définitive.  Les  nombres  proposés  par  les 
physiciens  présentent  entre  eux  de  trop  grandes  différences , 
même  pour  les  corps  que  l'on  devrait  croire  les  mieux  étudiés. 
Tandis  que  quelques-uns,  par  exemple,  se  basant  sur  de 
remarquables  expériences ,  admettent  que  un  gramme  dliydro- 
gène  produit,  en  brûlant,  24000  unités  de  chaleur,  d'autres 
pensent  que  ce  nombre  doit  être  remplacé  par  34444. 

Je  publie  aujourd'hui  une  première  série  d'expériences  sur  ce 
sujet  difficile. 

M.  Soubeiran  m'avait  fait  l'honneur  de  s'associer  à  ces 
recherches  ;  malheureusement  des  occupations  imprévues  l'ont 
empêché  de  continuer  cette  série  d'observations.  Je  le  prie  de 
vouloir  bien  recevoir  mes  sincères  remercîments  pour  les  con- 
seils qu'il  n'a  cessé  de  me  donner,  et  qui  m'ont  guidé  dans  ces 
premiers  essais. 

Les  combinaisons  chimiques,  généralement  connues  sous  le 
nom  de  combustion,  c'est-à-dire  celles  qui  résultent  de  l'union 
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de  l'oxygène  arec  les  divers  corps  simples  ou  composa,  ont 
d*abord  attiré  mon  attention. 

Ce  choix  est  motivé,  soit  par  le  grand  nombre  de  circonstances 
dans  lesquelles  on  peut  les  observer  soit  par  les  applications  que 
l'on  peut  faire  de  la  connaissance  des  quantités  de  chaleur  déga- 
gées dans  ces  combinaisons  à  l'économie  industrielle ,  ou  à  la 
résolution  d'importantes  questions  de  physiologie,  soit  enfin 
parce  que,  l'oxygène  se  combinant  avec  la  plupart  des  corps, 
souvent  même  en  plusieurs  proportions ,  les  nombres  trouvés 
permettront  d'apprécier  l'exactitude  de  la  loi  de  Welter,  ou  de 
découvrir  une  autre  relation^  s'il  en  existe,  entre  les  quantités 
de  chaleur  df'^gagées  dans  la  combustion ,  et  quelqu'une  des 
propriétés  générales  des  corps. 

J  ai  cherché  à  déterminer  d'abord  la  chaleur  produite  par  la 
combustion  de  l'hydrogène. 

L'expérience  consiste  à  faire  un  mélange  de  deux  volumes 
d'hydrogène  et  d'un  volume  d'oxygène  ;  à  brûler  ce  mélange 
dans  un  appareil  complètement  entouré  d'eau ,  et  à  déterminer 
exactement  l'élévation  de  température  de  Teau  dont  on  connaît 
le  poids. 

Voici  comment  on  calcule  une  expérience  pour  arriver  aux 
nombres  que  l'on  trouvera  plus  loin. 

L'unité  de  chaleur  que  l'on  nomme  calorie  est  la  quantité  de 
chaleur  nécessaire  pour  élever  de  1®  la  température  d'un  gramme 
d'eau.  L'expérience  indiquant  l'élévation  de  température  de 
l'eau  ;  en  multipliant  ce  nombre  de  degrés  par  le  poids  de  l'eau 
exprimé  en  grammes,  on  obtient  le  nombre  total  d'unités  de 
chaleur  produites  par  la  combustion  d'un  certain  volume  de  gaz. 
En  divisant  ce  nombre  de  calories  par  le  volume  brûlé,  on 
obtient  celui  qui  est  relatif  .à  un  litre  du  gaz  en  question. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  l'appareil.  Il  se  compose  de  deux 
parties  bien  distinctes  :  l'une  dans  laquelle  le  mélange  gazeux  est 
préparé  et  mesuré  ;  c'est  un  gazomètre  muni  de  tubes  gradués 
qui  permettent  de  mettre  beaucoup  de  précision  dans  la  mesure 
des  volumes.  L'autre  partie  de  l'appareil ,  celle  où  se  fait  la 
combustion ,  se  compose  de  deux  boîtes  métalliques  placées  Tune 
dans  l'autre.  C'est  dans  la  boîte  intérieure  que  se  fait  la  com- 
bustion. L'espace  irrégulier  qui  sépare  les  deux  boites  contient 
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le  poids  d'eau  qui  doit  absorber  la  clialeur  produite.  Cette  eau 
est  continuellement  agitée ,  et  sa  température  est  indiquée  pat 
un  thermomètre  pouvant  donner  1/100  de  degré. 

De  grands  soins  étaient  nécessaire*  poUr  la  purtficatîoh  des 
gaï  ;  pour  mesurer  leur  volumes ,  on  tenait  compte  de  leur 
température  et  de  la  pression  à  laquelle  ils  étaient  soUtnis.  Je 
dois  dire  en  outre  que  je  me  suis  servi  dé  rartlflde  de  Ruttilbrd 
pour  éviter  les  corrections  qui  pourraient  résulter  du  tayontie- 
hient  de  Tappareil.  Cet  artifice  cohsiste  à  prendre  de  Teau  plus 
froide  que  Tair  ambiant,  à  la  chauffer  par  l'effet  que  l*Oti  teut 
mesurer,  et  à  arrêter  réchauffement  quand  elle  â  àdqUis  ttue 
température  qui  se  trouve  supérieure  à  Celle  de  l*àir  ambiant , 
du  même  nombre  de  degrés  qu'elle  aValt  eU  taoltis  att  commeil- 
cemetit  de  lexpérlence. 

Parmi  les  résultats  obtenus  pour  la  combustion  de  l'hydro- 
gène, je  ne  citerai  que  ceujt  des  expériences  faiteà  avec  lé  plus 
de  soin. 

Un  litre  d'hydrogène  à  0*  sous  760  pt-oduit  en  btûlàût  i 

1 3iio,8 

3.  . 3i33,5 

3 3ia4.9   I     n         .^  t. 

/ 3io5  q  I     "^  ^^**  V^^  ^®^  nombres  se  rappro- 

5^  *  *  ]  [  '  I  ]  [  3i3o.^  f  chentbétttcottpkshnsdesâtatreâjepluë 

g*  *[[**]  *  [  3ii56  /grand  surpasse  le  jpl  us  petit  de  36  unité», 

n\  \  \  ,  \  ,  ,  \  ]  3i3o'a  I  c'est  k-dire  d'environ  1/87  de  la  valeur 

8.  !'*.  ".  *.  *.  '.  !  '.  3101I7  i™<^yen^«- 

9.  ...  b  ...  .  3 137,3 
moyenne.  *  .  .  .  3i30 

En  partant  dé  la  densité  de  l'hydrogène  0,0693 ,  on  trouve  que 
1  gramme  d'hydrogène  produit  en  brûlant  34666  calories. 

Combustion  du  carbone. 

Le  carbone  n'est  pas  le  seul  corps  combustible  contenu  dans 
k  charbon  de  bois  ordinaire.  Nous  savons ,  en  effet ,  que  celui-ci 
renferme  toujours  des  matières  volatiltss  en  quantité  considé^ 
mble  et  toujours  variable  suivant  le  degré  de  calcinadou  auqud 
il  a  été  soumis. 

Ce  charbon  ne  pouvait  donc  pas  être  employé  pour  les  re* 
cherches  qui  m'occupent.  J'ai  donné  la  préférence  à  celui  qui 
est  préparé  par  k  calciaation  du  sucre  en  vase  clos. 
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Ce  cliarboii  est  três-ddr ,  ti  ès-brillatit ,  brûle  avec  une  ex- 
fréme  difficulté ,  ihême  dans  l'oxygène  pur,  et  perd  son  éclat 
dans  les  points  attaqués  par  la  combustion. 

Je  Tenflanimaisen  le  plaçant  dans  une  atmosphère  d'oxygène, 
fet  le  mettant  en  contact  avec  un  charbon  de  fusain  taillé  en  cône 
que  j'allumais  préalablement. 

Lfe  chàrboh  était  pesé  avant  et  après  la  combustion.  La  diffé- 
irence  deé  pesées  indiquait  la  quantité  de  charbon  brûlé.  La 
durée  de  l*expérîence  était  comprise  entre  2  fet  6  minutes,  et 
Mé^âticJh  dfe  température  de  l'eau  entre  3*  et  Ô^,6. 

Je  iiiè  sUU  tôujoliirà  servi  de  l'artifice  de  Rumford. 

Voici  lëé  i-éàultats  obtenus  dans  dou2e  expériehces. 

tin  gtâliiitie  dé  charbon  produit  : 

7753    calories. 

766a 

7636 

7740 

7759 
7738 
7710 
7701 
768a 
7801 
7700 

7714  moyenne. 

En  partant  de  la  composition  de  l'acide  carbonique  et  adop- 
tant pour  la  combustioa  du  carbone  le  nombre  7714,  on  voit 
que  1  gramme  de  carbone  se  combinant  avec  2,667  d'oxygène 
dégage  7714  unités  de  chaleur,  ou  bien  1  gramme  d'oxygène,  se 
fixant  sur  0,3749  de  carbone  détermine  le  dégagement  de  2892 
^ités  de  chaleur. 

Combustion  de  Voxyde  de  carbone. 

L'oxide  de  carbone  a  été  préparé  par  le  procédé  ordinaire 
qui  consiste  à  traiter  Toxalate  de  potassé  par  l'acide  sulfurique 
concentré.  Les  produits  de  cette  réaction  sont ,  comme  chacun 
tait  y  de  l'oxyde  de  tAYMMIê  tt  de  l'acide  carbonique.  L'acide 
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carbonique  est  absorbé  par  de  la  potasse ,  et  Toxide  de  carbcme 
ainsi  purifié  est  ensuite  mêlé  avec  son  volume  d'oxygène  et  son 
Tolume  d'hydrogène.  C'est-à-dire  que  je  fais  un  mélange  à  vo- 
lumes égaux  de  ces  trois  gaz. 

Ce  n'est  que  par  ce  moyen  que  j'ai  pu  obtenir  une  flamme 
régulière  et  assez  intense. 

Le  calcul  de  Texpérience  ne  présente  au  reste  aucune  difficulté. 
Après  avoir  cherché  le  volume  de  gaz  qui  disparaît  dans  la  com- 
bustion ,  on  en  prend  le  1/3.  Ce  quotient  est  le  volume  d'oxyde 
de  carbone  brûlé  ainsi  que  celui  de  l'hydrogène.  Du  nombre 
total  de  calories  donné  par  l'expérience ,  on  retranche  celui  qui 
est  relatif  à  l'hydrogène ,  et  l'on  obtient  ainsi  celui  que  l'on  doit 
attribuer  à  l'oxyde  de  carbone.  Le  reste  du  calcul  s'achève  en 
divisant  ce  nombre  par  le  volume  du  gaz. 

Yoici  les  résultats  des  six  expériences. 

1  litre  d'oxyde  de  carbone  à  0^  sous  760  produit  : 

a395,3    calories 

a36o.3 

a36!i,o 

93ai«o 

a390,8 

a39i 

moyenne  3358. 

Combusiion  de  Vhydrogène  proto-carboné  (gaz  des  marais). 

Ce  gaz  est  préparé  en  chauffant  dans  une  cornue  des  équiva- 
lants égaux  d'acétate  de  potasse  et  de  chaux  vive.  Ce  gaz  puri6é 
est  mélangé  avec  deux  fois  son  volume  d'oxygène;  le  mélange 
ainsi  préparé  peut  brûler  en  donnant  de  l'eau  et  de  l'acide 
carbonique. 
l  Ces  expériences  ont  été  conduites  comme  précédemment. 

Yoici  les  nombres  d;>tenus  pour  la  combustion  de  1  litre  de 
gaz  à  O^"  sous  760  : 

1 7956,3 

a 79^»» 

3 79^o,o 

4 7^83,0 

7945,8  mofwuit. 
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Comhuiiion  de  l'hydrogène  bi- carboné  fgaz  olëfiant). 

Ce  gaz  a  été  préparé  par  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  sur 
Talcool.  —  Il  offre  une  odeur  enipyreuniatique  très-désagréable. 
Sa  purification  est  longue  etdiflicile.  Pour  lui  enlèvera  peu  près 
coinpléteuiept  cette  odeur,  j'ai  été  obligé  de  le  laver  dans  de 
falcool,  dans  une  solution  caustique  et  dans  plusieurs  tubes  de 
Liebig  remplis  d'acide  sulfurique  concentré.  Ce  gaz  mélangé 
ftvec  tiois  fois  son  volume  d'oxygène  brûlait ,  et  se  transformait 
coiiiplétemrni  en  eau  et  acide  carbonique.  Cinq  expt'rieuces  ont 
donné  les  nombre  suivants ,  pour  la  combustiou  de  i  litre  de 
ce  gaz  à  0*"  sous  760. 


I. 

2* 

3. 

4. 
5. 


io'9Î 
ioGy4 
io6;4 
10937 
10781 


moyenne  10;  56 


Combustion  de  Vessence  de  térébenthine. 

L*es8ence  de  térébenthine  convenablement  purifiée ,  a  donné 
les  résultats  suivants  : 


pour  an  gramme  d'essence. 
io5>io  calories. 
10439 
loSiS 
10  80 


moyenne  10496 


pour  on  litre  de  rapear. 
68; '>6  calories. 

68^73 
681  )5 


moyenne  68349 


L'alcool  anhydre  a  donné  les  nombres  de  calories  suivants 
pour  la  combustion  de  1  gramme  et  celle  de  1  litre  de  vapeur  ; 


pour  un  gramme. 
661a 
65o3 
6610 
6499 
moyenne  6556 


pour  on  litre  de  vapeur. 
1385; 
i36i9 
13853 
i36ii 


moyenne  13740 


Huit  combustions  de  l'esprit  de  bois  parfaitement  purifié  ont 
donné  les  nombres  suivants  : 

Jottrn  4e  Pharm»  et  d$  Chim,  3*  séRii.  T.  VIIl.  ^SepleraUr*  184.-.  }    12 
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Calories  produites  par  un  gramme  d'esprit  de  bois  : 

58ii 
589a 
5889 
6769 
5741 
592a 
5954 
2761 

moyenne  5839 

En  adoptant  ce  nombre  5839  et  se  servant  du  poids  du  litre 
de  vapeur  donné  par  M.  Dumas,  1  gr.,456,  on  trouve  que  ce 
volume  de  vapeur  produit  en  brûlant  8502  calories. 

MM.  Dumas  et  Peligot  nous  ont  appris  qu'en  traitant  l'esprit 
de  bois  par  l'acide  sulfurique,  on  lui  enlève  la  moitié  de  son 
eau ,  et  l'on  obtient  un  gaz ,  le  monobydrate  de  méthylène  ,  qui 
est  à  l'esprit  de  bois  ce  que  J'éther  est  à  l'alcool. 

L'élher  méthylique  présente  la  même  composition  que  ralcool 
et  la  même  densité  que  la  vapeur  alcoolique. 

Ces  circonstances  font  qu'il  eût  été  extrêmement  intéressant 
de  chercher  la  quantité  de  chaleur  dégagée  par  la  combustion 
de  cet  éther,  afin  de  la  comparer  à  celle  que  donne  l'alcool.  Il 
eûl  fallu  pour  cela  recevoir  ce  gaz  sur  le  mercure ,  à  cause  de 
sa  grande  solubilité  dans  l'eau,  malheureusement  je  n'avais  pas 
à  ma  disposition  les  appareils  convenables. 

Voyons  maintenant  s'il  est  ppssible  de  tirer  quelques  consé- 
quences de  la  coinparaison  des  nombres  donnés  plus  haut. 

Par  suite  des  recherches  nombreuses  sur  les  quantités  de 
chaleur  dégagées  dans  certaines  .  combinaisons  chimiques, 
A^.  Hess  a  été  conduit  à  énoncer  deux  lois  fort  reiparquables ,  et 
qu'il  donne  comme  générales.  La  première  est  celle-ci  : 

«  Une  combinaison  ayant  lieu ,  la  quantité  de  chaleur  dé-^ 
»  gagée  est  constante ,  soit  que  la  combinaison  s'opère  direc- 
»  tement,  soit  qu'elle  ait  lieu  indirectement  et  à  plusieurs 
»  reprises.  » 

Ainsi  un  gramme  de  charbon  ,  en  brûlant  et  donnant  de  l'acide 
carbonique,  produit  la  même  quantité  de  chaleur  que  s'il  passe 
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d'abord  à  l'état  d'oxyde  de  carbone ,  et  que  si  cet  oxyde ,  brûlant 
à  son  tour,  se  transforme  en  acide  carbonique. 

Cette  loi  est  démontrée  par  les  expériences  de  M.  Hess  sur  l'hy- 
dratation de  l'acide  sulfurique. 

Que  l'on  prenne  de  l'acide  sulfurique  anhydre ,  et  qu'on  le 
dissolve  dans  une  quantité  d'eau  telle  qu'une  nouvelle  addition  de 
liquide  ne  détermine  plus  de  variation  de  température,  on  ob- 
tiendra une  quantité  que  je  représente  par  A. 

Si  l'on  cherche  la  quantité  de  chaleur  que  le  même  poids 
d'acide  anhydre  dégage  en  se  combinant  avec  trois  atomes  d'eau 
par  exemple,  et  ensuite  celle  que  dégage  cet  acide  sulfurique  à 
trois  atomes  d'eau  avec  de  l'eau  ajoutée  en  excès ,  on  trouvera 
deux  quantités  de  chaleur  qui,  ajoutées,  reproduiront  A. 

Admettons ,  comme  il  est  rationnel  de  le  faire ,  Texactitude  de 
cette  Ipi  pour  les  combinaisons  dont  il  a  été  question  dans  ce 
travail ,  et  déduisons  quelques  conséquences  des  nombres  donnés 
plus  haut. 

Un  litre  de  vapeur  de  carbone  qui  pèse  1^,0808  produit ,  en 
devenant  acide  carbonique ,  8337  calories. 

Et  deux  litres  d'oxyde  de  carbone  qui  contiennent  1 ,0808  de 
carbone  produisent ,  en  devenant  acide  carbonique ,  471 6  calories. 

LdL  différence  362 1  de  ces  deux  nombres  peut  donc  être  regardée 
comme  indiquant  la  chaleur  dégagée  par  1^'  0808  de  carbone 
passant  à  l'état  d'oxyde- de  carbone. 

Ainsi,  tandis  que  le  premier  équivalent  d'oxygène  qui  se  fixe 
sur  un  litre  de  vapeur  de  carbone  pour  le  transformer  en  oxyde 
de  carbone  développe  3621  calories,  le  second  équivalent  d'oxy- 
gène, qui  tranforme  l'oxyde  produit  en  acide  carbonique,  dégage 
à  son  tour  4716  calories. 

Ces  deux  nombres  sont  entre  eux  comme  1  est  à  1,3. 

Ce  résultat  donne  la  mesure  exacte  de  l'utilité  que  peut  avoir 
l'emploi  de  l'oxyde  de  carbone  foruié  dans  les  opérations  que  l'on 
exécute  dans  les  hauts-fourneaux.  Ce  gaz,  par  sa  combustion, 
peut  fournir  plus  de  1/2  de  la  chaleui*  qu'une  quantité  déter- 
minée de  charbon  est  capable  de  donner  jpar  sa  transfoi^matioa 
en  acide  carbonique. 

M.  Hess  a  été  conduit  à  admettre  que  lorsque  deux  corps  se 
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combinent  en  plusieurs  proportions ,  Vs  <|uantit(?s  de  clialeur 
dq;  j[;<Vs  sont  entre  elles  d  uis  un  rapport  simple.  * 

Il  avait  pensé  que  les  nombres  trouvés  par  M.  Dulong  pour  la 
combustion  du  carbone  et  de  l'oxyde  de  carbone  offraient  une 
Confirmation  de  cette  loi.  D'après  son  calcul,  la  cbaleur  dégagée 
par  le  premier  atome  d'oxygène  était  à  celle  que  dégage  le  second 
commV  3  :  2. 

M.  Ebebiicn  a  fait  voir  qu'il  y  avait  une  erreur  dans  le  calcul 
de  M.  Hess ,  et  que  le  rapport  eu  question  était  sensiblement 
de  1  à  4. 

Les  résultats  de  mes  expériences  ne  me  conduisent  pas  à  un 
rapport  aussi  simple. 

On  trouve  dans  le  tome  XIX  des  Annales  de  chimie  et  de  phy- 
sique un  tableau  dressé  par  Welter,  et  dans  lequel  sont  inscrites 
les  qiiantités  de  cbaleur  dégagées  par  divers  corps  absorbant  un 
inéme  poids  d'oxygène. 

La  comparaison  de  ces  nombres  a  conduit  Welter  à  penser  que 
les  quantités  de  cbaleur  dégagées  par  un  même  poids  d'oxygène 
pourraient  bien  être  égiles  ou  dans  des  rapports  simples. 

Cependant  Welter,  comme  il  le  dit  lui-même ,  est  loin  de 
prendre  le  ton  aflirmatif. 

I^s  nombres  trouvés  par  la  combustion  du  carbone  et  de  Tliy- 

drogène,  sont,  pour  t  gramme  d*oxygène  absorbé  : 

o.3;^9  cjrbone  et  oxygône  i  gramme. •i^'i  calories. 

o,i'i5  hydrogène  et  id-  4^^^        ^^• 

Ce^  nombres  sont  entre  eux  comme  1  : 1,497,  ou  sensiblement 
comme  2  :  3. 

Ce  rapport  simple  peut  bien  être  un  effet  du  basard. 

Si  la  loi  de  Welter  est  vraie ,  elle  doit  l'être  surtout  pour  les 
corps  analogues,  pour  les  deux  carbures  d'bydrogèue,  par 
exeiuftle;  or  : 

1   litre  d*oxygène ,  se  combinant  avec  i/'i  litre  d'hydrogène 

proio*«arbonc,  dégage 397$  calories, 

]  litre  d'oxi^ène  avec  i/J  d'hydrogène  bi-carboné  dég'içe.  3585  calories. 

Ces  deux  nombres  ne  diffèrent  pas  autant  que  ceux  d'après 
lesquels  Welter  a  cru  pouvoir  énoncer  sa  loi.  Cependant  leur 
différence  est ,  j-^  crois ,  trop  grande  pour  pouvoir  être  attribuée 
k  une  erreur  d'expérience.  Je  pense  donc  que  la  lui  de  Welter 
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n'est  pas  vraie  pour  le  cas  qui  nous  occupe  ;  cas  qui  ^  cependant , 
se  trouve  placé  dans  les  meilleures  circonstances. 

M.  Dtdong  trouve  ,  pour  les  quantités  de  chaleur  dégagées  par 
les  deux  hydrogènes  carbonés  ,  se  combinant  avec  1  litre  d'oxy- 
gène, les  nombres  4793  et  6112. 

Lorsqu'un  corps  composé  brûle  y  la  quantité  de  chaleur  qu'il 
dégage  est  toujours  moindre  que  la  somme  de  celles  qui  résul- 
teraient de  la  contbustion  des  éléments  séparés. 

Ainsi,  1  litre  d'hydrogène  proto-carboné  ou  o^-,727  produit 
7946  calories.* 

Mais  ce  volume  de  gaz  contient  du  carbone  et  de  Thydrogène, 
qui,  en  brûlant  séparément,  donneraient  : 

carbone o,  gr.  5^9 4^^)«9  calories. 

hydrogène o,        178 6168.2 

o,       727  io4o3,i  total. 

La  différence  de  ces  nombres  de  calories  est  de  9457  ;  de  même 
1  litre  d  hydrogène  bi  carboné  ou  1^-,  2752,  produit  10756.  Si 
les  éléments  qui  constituent  ce  corps  brûlaient  séparément,  ils 
produiraient 

1,0962    carbone 8454,5 

0,1790    hydrogène..  ...  6io2,  i 

1.2754  14657,4 

Un  litre  de  vapeur  d'essence  de  térébenthme  à  (f  sous  760, 
pèse  6^-,,^12.  —Il  donne  en  brûlant  68350  calories,  tandis  que 
81  les  éléments  qui  le  composent  brûlaient  séparément ,  ils  pro- 
duiraient 70231. 

J'espère  faire  connaître  dans  le  prochain  numéro  quelques 
conséquences  qui  découlent  de  ces  expériences  et  qui  sont  rela- 
tives à  la  question  de  la  chaleur  animale. 


Note  sur  la  propriété  que  possède  la  litharge  en  fusion^  de  dis* 
soudre  l  oxygène ,  et  sur  quelques  circonstances  qui  accom- 
pagnent la  production  de  la  litharge  dans  la  coupellation  en 
grande  par  M.  F.  Leblanc. 

.On  sait  que  la  coupellation  qui  s'exécute  dans  les  usines  à 
plouib  est  une  opération  qui  a  pour  but  de  sépartr  1  argent  du 
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plomb  en  (flimînant  ce  dernier  métal  à  Tétat  d'oxyde.  La  cou- 
pellation  en  grand  ou  affinage,  comme  on  l'appelle  dans  quelques 
usines,  diffère  de  la  coupellation  que  Ton  exécute  dans  les  labora- 
toires d  essais  en  ce  que  la  lilharge  ou  protoxyde  de  plomb  formé 
par  l'action  de  l'oxygène  atmosphérique  sur  le  plomb  en  fusioa 
à  une  température  élevée,  au  lieu  d'être  éliminée  par  iuibibi- 
tion  dans  la  matière  de  la  coupelle,  s'écoule  au  dehors  du  four- 
neau ,  au  fur  et  à  mrsure  de  sa  production ,  à  la  faveur  d'une 
rigole  que  l'on  entrelirnt  constamment  au  niveau  du  bain  :  oVst 
la  voie  de  la  lithargp.  La  substance  qui  compose  la  coupelle  du 
fourneau  doit,  autant  que  possible,  résister  à  l'imbibition  ou  à 
l'action  dissolvante  de  la  lilharge  en  fusion. 

L'oxygène  atmosphérique  est  projeté  à  la  surface  du  bain  par 
un  courant  d'air  forcé. 

Durant  un  séjour  que  j'ai  fait  récemment  à  Poullaouen,  j'ai 
eu  l'occasion  d'assister  à  plusieurs  opérations  d'affinage  de  plomb 
argentifère ,  et  de  recurillir  quelques  observations  qui  ne  sem- 
bleront peut-être  pas  dénuées  d'intérêt  scientifique  (1). 

On  sait  que  la  litharge,  pour  être  acceptée  par  le  commerce, 
doit  offrir  certaines  propriétés  qu'on  peut  jusqu'à  un  certain 
point  développer  à  volonté  en  dirigeant  convenablement  la 
durée  du  refroidissement  de  la  litharge  qui  s'écoule  du  four. 
On  sait  que  la  litharge  refroidie  promptement  est  jaune  ou 
jaune  ver^lâtre,  et  que  la  litharge  refroidie  lentement  dans  les 
circonstances  indiquées  par  M.  Fournet,  change  de  structure, 
de  couleur ,  et  acquiert  les  propriétés  qui  la  font  généralement 
rechercher  par  le  commerce. 

C'est  à  l'étude  des   modifications  physiques   et  chimiques 

(i)  A  Poullaouen  ,  l'opération  de  laffinage  s'exécute  ordinairement  sur 
10,000  kilogrammes  de  plomb  environ.  Au  bout  de  huit  à  dix  heures,  la 
fusion  est  ordinairement  complète  et  Ton  commence  Técumage  du  bain  ; 
bientôt  après  on  donne  le  vent,  et  l'écoulement  des  abstrichs  ouHtharges 
noires  commence;  c'est  du  protoxyde  de  plomb  mêlé  d'oxysuH'ures.  La 
durée  de  l'ccoulement  des  liihargcs  noires  varie  avec  le  degré  de  pureté 
du  plomb:  elle  peut  atteindre  seize  ou  vingt  heures  avant  que  Ion  com- 
mence à  reoueiiir  des  litliarges  marchandes. 

La  dutée  totale  de  1  opération  pour  un  affinage  dç  10.000  kilogrammes 
tst  de  48  ou  âo  heures. 
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qiû  président  à  cette  transformation ,  que  je  me  suis  attaché. 
J  ai  entrepris  dans  ce  but  quelques  expériences  que  l'on  trouvera 
plus  bas  et  qui  sont,  à  ce  qu'il  me  semble,  de  nature  à  modifier 
l'opinion  que  l'on  s'était  formée  sur  ces  phénomènes. 

M.  Fournet  admet  en  effet  que  la  litharge  en  fusion  peut 
absorber  de  l'oxygène  en  se  suroxydant ,  et  cela  à  une  tempéra- 
ture plus  élevée  que  celle  de  la  décomposition  du  minium.  Ce  sa- 
vant admet  que  les  litharges  rouges  recherchées  par  le  commerce 
doivent  leurs  propriétés  à  un  excès  d'oxygène. 

L'opinion  de  M.  Fournet  n'a  pas  été  partagée  par  M.  Thénard  : 
cet  illustre  chimiste  a  repoussé  l'hypothèse  de  la  suroxydation 
du  plomb ,  à  la  température  des  fourneaux  de  coupelle  ,  et  a 
regardé  comme  possible  une  dissolution  de  l'oxygène  dans  la 
lidiarge  analogue  à  celle  de  ce  même  gaz  dans  l'argent  fondu. 
Cet  oxygène  s'unirait  au  protoxyde  de  plomb  lorsque  le  refroi- 
dissement est  lent,  et  se  dégagerait  lorsque  le  refroidissement 
est  rapide. 

M.  Pernolet,  directeur  actuel  des  mines  et  usines  de  Poul- 
laouen  et  Huelgoat,  avait  déjà  remarqué  que  la  litharge  en 
fusion  tenait  un  gaz  en  dissolution  en  proportions  variables  sui- 
vant la  période  de  l'opération ,  et  que  ce  gaz  tendait  à  se  dégager 
au  moment  de  la  solidification.  Les  facilités  qu'il  a  bien  voulu 
m'accorder  m'ont  permis  de  recueillir  avec  précaution  de  la 
litharge  à  différents  degrés  de  pureté  et  à  divers  états;  j  ai  de 
plus  recueilli  et  analysé  les  gaz  lorsqu'il  s'en  est  dégagé.  Ces 
expériences  con6rment  pleinement  les  prévisions  de  M.  Thénard, 
en  ce  qui  concerne  la  dissolution  de  l'oxygène  ;  car  le  gaz  recueilli 
m'a  présenté  les  propriétés  de  l'oxygène  presque  pur  ;  l'analyse, 
y  a  indiqué  de  82  à  90  pour  100  d'oxygène.  On  ne  saurait  af- 
firmer que  la  proportion  d'azote  ne  tînt  pas  à  la  présence  acci- 
dentelle d'un  peu  d'air  ;  en  effet ,  en  répétant  l'expérience  dans 
les  mêmes  conditions  sur  de  l'argent  provenant  de  la  coupelle 
de  raffinage ,  je  n'ai  pas  trouvé  au  delà  de  90  pour  100  d'oxygène 
absorbable  par  le  phosphore  à  chaud. 

La  quantité  d'oxygène  dissoute  dans  un  poids  donné  de  litharge 
est  trop  considérable  pour  pouvoir  admettre  que  l'argent  con- 
tenu dans  la  litharge  soit  le  dissolvant  de  ce  gaz  ;  cette  propor- 
tion n'est  pas  moindre  de  50  centimètres  cubes  par  kilogramme , 
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malgré  les  pertes  inséparables  du  mode  d'opération.  Or  les 
dernières  litharges ,  et  les  plus  riches ,  ne  contiennent  pas  au 
delà  de  0,001  à  0,0015  d'argent  :  ce  ioat  celles  qui  précèdent 
l'éclair. 

Il  mp  parait  donc  établi  que  la  litliarge,  matière  inoxydable 
à  la  température  du  four,  peut,  sous  l'influence  d'un  courant 
d'air  ,  dissoudre  de  l'oxyp.ène  à  la  manière  de  l'argerU ,  et  qu'elle 
se  comporte  à  la  façon  de  la  plupart  des  liquides  mis  en  contact 
avec  les  gaz. 

Les  liiliarges  noires  ou  impures  sont ,  d'après  mes  expériences, 
impropres  à  dissoudre  du  gaz  ;  du  moins  la  quantité  trouvée  a 
été  si  faible,  qu'il  est  pi  rinis  de  la  considérer  comme  acciden- 
telle :  Tanalyse  y  a  d  ailleurs  indiqué  l'oxygène  et  l'azote  à  peu 
près  dans  les  rapports  qui  constituent  l'air.  Cette  circonstance 
ne  surprendra  pas,  si  l'on  réfléchit  que  cette  litharge  renferme 
des  éléments  sulfurés  oxydables. 

La  dissolution  de  l'oxygène  dans  un  liquide  en  fusion  ignée  et 
sans  action  chimique-sur  ce  gaz ,  doit  elle  être  considérée  comme 
un  phénomène  général,  ou  seulement  restreint  à  la  litharge  et 
A  l'argent?  C'tst  une  question  que  les  expériences  que  je  me 
propose  d'aborder  pourront  peut-être  résoudre.  Ce  phénomène, 
se  lie  peut-être  à  des  questions  élevées  de  géologie,  et  mérite 
par  conséquent  une  étude  attentive. 

Pour  ne  pas  sortir  du  sujet  de  cette  note ,  je  me  bornerai  à 
examiner  maintenant  ce  qui  se  passe  au  sein  des  masses  de 
litharge  fondue  à  leur  sortie  du  four,  et  à  discuter  le  rôle  que 
peut  joutT  l'oxygène  emprisonne  dans  ces  masses  qui  se  solidi- 
fient, et  finissent  par  changer  peu  à  peu  de  structure  interne. 

A  Poullaout  n  les  liiharj-es,  à  leur  sortie  du  fourneau ,  et  lora- 
qu'elles  out  acquis  uu  degré  de  pureté  suflisant ,  sont  recueillies 
dans  des  pots  en  fer  de  forme  conique  et  de  la  capacité  de  30  litres 
environ.  La  lithrge  ne  tarde  pas  à  se  solidifier  à  la  surface  ,  et 
offre  alors  une  couleur  jaune  ou  jaune  verdâtre.  Au  bout  de 
quelques  heures,  quelquefois  au  bout  d'une  demi-heure,  la 
masse  se  brise,  se  fendille  en  tous  sens,  et  on  la  voit  s'épanouir 
en  une  masse  friable ,  cristalline  et  possédant  une  couleur  rouge 
prononcée;  la  croûte  qui  s'est  solidifiée  brusquement  conserve 
seule  sa  couleur  et  sa  cohérence.  La  litharge  rouge  qui  est  triée 
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avec  soin  est  seule  marchande  ;  la  litharge  jaune  est  mise  à  part 
et  destinée  à  être  révivifiée. 

Quelquefois  le  phénomène  se  passe  d^une  façon  plus  brusque  : 
il  survient  une  sorte  d  explosion  qui  sépare  d'abord  la  in  ssc 
conique  de  litharge  en  plusieurs  gros  blocs  ;  en  même  temps ,  il 
y  a  projection  d'une  certaine  quantité  de  litharge  demeurée 
encore  Uquide  ou  pâteuse  à  l'intérieur. 

Il  me  semble  assez  probable  que  Toxygène  emprisonné  pen- 
dant la  solidification  joue  un  rôle  mécanique  dans  le  phénomène 
de  Texfoliaiion  de  la  litharge  (t). 

Il  est  à  propos  de  faire  remarquer  que  toutes  les  CH-constances 
qui  tendent  à  diminuer  la  vitesse  de  refroidissement  et  de  soli- 
dification de  la  litharge  tendent  aussi  à  augmenter  la  proportion 
de  litharge  rouge  formée".  Lorsqu'on  coule  dans  des  vases  de 
trop  faible  capacité  ,  la  litharge  refroidie  trop  brusquement 
reste  jaune,  et  il  n'y  a  pas  exfoliation. 

M.  Fournet  admet  que  la  litharge  rouge  contient  plus  d'oxy- 
gène que  la  litharge  jaune,  et  qu'elle  doit  sa  coloration  à  une 
certaine  proportion  de  minium.  Plusieurs  échantillons  lui  ont 
offert  une  proportion  de  minium  non  douteuse. 

M.  Thénard  et  la  plupart  des  chimistes  attribuent  aussi  la 
coloration  des  litharges  marchandes  à  la  présence  d'un  peu  de 
minium. 

Sans  vouloir  nier  que  la  litharge  refroidie  lentement  ne  puisse, 
dans  certaines  circonstances',  absorber  de  l'oxygène  et  donner 
naissance  à  du  minium,  fait  qui  est  bien  constaté,  je  crois 
néanmoins  être  arrivé  à  démontrer  qu'il  faut  chercher  une  autre 
explication  au  phénomène  de  l'exfoliation  des  mas?ies  de  litharge 
et  à  la  production  de  la  litharge  rouge.  Voici  sur  quelles  expé- 
riences je  crois  pouvoir  appuyer  cette  assertion  : 

1*»  La  lithai^e  rouge  que  j'ai  examinée  n'a  pas  dégagé  d'oxy- 
gène par  la  chaleur  ; 

2**  Cette  même  litharge,  examinée  avec  beaucoup  de  soin  par 
l'acide  nitrique  pur,  ne  m'a  pas  fourni  d'oxyde  puce  ;  une  trace 

(i)  Les  premiers  pots  de  lithars^e  recueillis  ne  s*exfolient  pas  toujours; 
néanmoins,  j*ai  (onstaté  qu'ils  renferment  quelquefois  de  l'oiygèuc  ga- 
leux ,  qaoiqa  en  petite  quantité. 
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de  mmium ,  ajouté  à  de  la  litharge  jaune ,  et  ne  modifiant  paÉ 
sensiblement  sa  teinte ,  pouvait  être  découverte  dans  les  mêmes 
circonstances  ; 

3*  La  litharge  rouge ,  chauffée  à  une  température  où  elle  n'a 
pas  dégagé  d'oxygène  ,  et  versée  brusquement  dans  l'eau ,  est 
devenue  jaune. 

L'expérience  montre  que  ces  variations  de  structure  et  de 
coloration  de  la  litharge,  suivant  les  circonstances  de  tempé- 
rature qui  accompagnent  sa  production ,  ne  tiennent  pas  à  des 
changements  dans  la  composition  chimique,  mais  bien  à  des 
modifications  par  isomérie  ou  dimorphisme,  comparables  à 
celles  qui  différencient  l'acide  arsénieux  vitreux  et  l'acide 
arsénieux  opaque,  le  sucre  d'orge  et  le  sucre  candi,  l'iodure 
rouge  et  l'iodure  jaune  de  mercure,  etc. 

Ces  modifications  dans  la  structure  et  la  couleur  du  protoxyde 
de  plomb  sont  en  relation  avec  la  densité  des  divers  échantillons , 
d'après  les  expériences  que  j'ai  faites.  La  litharge  rouge  exfoliée 
est  moins  dense  que  la  litharge  jaune  cristallisée.  On  trouvera 
d^ins  mon  Mémoire  les  chiffres  qui  se  rapportent  aux  expériences 
variées  faites  dans  cette  dii  action. 

En  résumé ,  les  faits  consignés  dans  cette  Note  me  paraissent 
établir  : 

1*  Que  l'oxygène  peut  se  dissoudre  dans  la  litharge  eh  fusion , 
comme  il  se  dissout  dans  l'argent,  et  qu'il  ne  constitue  pas  une 
combinaison  suroxydée  :  l'azote  s'y  àissoxxt  peut-être  lui-même 
en  faible  proportion  ; 

2*  Qu'il  n'existe  entre  la  litharge  jaune  et  la  litharge  rouge 
que  des  différences  physiques  de  structure ,  de  couleur  et  de  den- 
sité, qui  n'altèrent  en  rien  la  composition  chimique.  Ces  diffé- 
rentes variétés  peuvent  être  produites  à  volonté  par  voie  sèche  , 
suivant  les  circonstances  de  température  et  Ae  vitesse  de  refroi- 
dissement. 
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Noie  sur  la  préparation  du  fer  réduit  par  r hydrogène  ^ 
par  MM.  E.  Soubeiran  et  Dublanc. 
i 
Le  fer  réduit  par  l'hydrogène ,  dont  Temploi  a  été  proposé  par 

M.  Quevenne,  est  adopté  dans  la  pratique  médicale.  On  le  prépare 
aujourd'hui  assez  en  grand  pour  le  service  des  hôpitaux  de  Paris. 
Il  semble  au  premier  abord  que  rien  ne  doit  être  plus  simple  que 
d'opérer  la  réduction  de  l'oxyde  de  fer  par  un  courant  de  gaz  hy- 
drogène; mais  quand  on  en  vient  à  la  pratique,  on  rencontre  de 
grandes  difficultés.  Chacun  sait  que  personne  encore  n'a  pu  arri- 
ver à  des  résultats  aussi  satisfaisants  que  ceux  obtenus  par  notre 
confrère  Quevenne ,  qui  a  appliqué  à  l  étude  de  cette  opération 
cette  intelligence  patiente  et  éclairée  que  nous  lui  connaissons. 
Malheureusement,  il  ne  nous  a  pas  fait  part  de  ses  observations, 
et  force  a  été  à  ceux  qui  ont  voulu  préparer  le  fer  réduit,  de 
faire  par  eux -même  une  foule  de  tâtonnements  qui  n'ont  pas 
toujours  été  heureux.  M.  Thibierge  a  publié  récemment  une 
note  intéressante  à  ce  sujet;  son  appareil  ingénieux  sera  mis  à 
profit  par  les  personnes  qui  voudront  préparer  de  petites  doses 
de  fer  réduit,  mais  il  ne  suffirait  pas  à  une  fabrication  un  peu 
étendue. 

Le  fer  réduit  destiné  aux  besoins  de  la  médecine  doit  se  pré- 
senter sous  la  forme  d'une  poudre  très-divisée.  —  La  condition 
essentielle  de  succès  dans  l'opération  qui  doit  le  produire  réside 
tout  entière  dans  la  température  :  si  l'on  ne  chauffe  pas  assez  , 
la  réduction  ne  s'opère  pas  ;  si  l'on  chauffe  trop,  le  fer  se  réduit 
lûais  il  s'agglutine  en  lames  ductiles  ,  et  l'opération  est  encore 
sans  résultats.  Chauffer  convenablement  est  donc  le  principal 
objet  que  l'on  doit  se  proposer ^  multiplier  les  points  de  contact 
entre  l'oxyde  de  fer  et  l'hydrogène  est  une  deuxième  condition 
qu'il  faut  remplir;  moins  essentielle,  sans  doute,  mais  qui  a 
son  intérêt  si  l'on  ne  veut  pas  dépenser  en  pure  perte  des  masses 
considérables  de  gaz  hydrogène. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  à  employer  coinme  vase  les  tuyaux 
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de  fonte  que  Ton  trouve  dans  le  commerce  et  qui  sont  commu- 
nément employés  comme  conduite  d'eau.  Nous  nous  servons 
d'un  tuyau  de  12  centimètre  de  diamètre ,  sur  55  centimètres  de 
longueur.  Un  pareil  vase  fournit  350  à  400  (^rammvs  de  fer  par 
opération. 

Pour  multiplier  les  surfaces  et  diminuer  la  proportion  du 
gnz  inactif,  nous  établissons  dans  les  tuyaux  de  petits  planchers 
faits  chacun  avec  une  lame  de  tôle  ;  sur  chacun  de  ces  planchers 
posent  de  petites  barres  de  fer  carrées  de  4  millimètres  de  hau-' 
teur,tqui  supportent  le  plancher  supérieur  de  manière  que  toutes 
les  lames  su|>erposées  s'appuient  solidement  les  unes  sur  les 
autres  ;  elles  sont  toutes  garnies  avec  une  couche  d'oxyde  de  fer 
en  |>oudre ,  de  manière  à  ne  pas  laisser  de  vides  entre  elles  ;  à 
mesure  que  TopiVation  marche ,  la  poudre  s'affaisse  et  le  passage 
du  gaz  Sf  fait  toujours  librement. 

En  outre  du  tube  à  réduction ,  l'appareil  se  compose  d'un 
grand  flacon  pour  la  production  du  gaz  hydrogène  ,  d'un  flacon 
vide  où  se  condense  une  partie  de  l'eau  ^  d'un  deuxième  flacon 
contenant  de  l'acide  sulfurique  concentré  qui  dessèche  le  gaz  et 
sert  en  même  temps  de  guide  à  l'operateur  Par  la  rapidité  des 
bulles  qui  se  dégagent,  il  voit  s'il  faut  activer  ou  ralentir  le 
dégagement;  au  sortir  de  ce  flacon ,  le  gaz  hydrogène  traverse  un 
tube  plein  de  chlorure  de  calcium,  d'où  il  va  passer  dans  le  tube 
en  fonte;  il  en  sort  par  un  tube  de  verre  courbé  à  angle  droit, 
dont  l'extrémité  effleure  la  surface  d'un  vase  rempli  d'eau. 
Afin  d'adapter  facilement  le  tuyau  de  fonte  aux  autres  parties 
de  l'appareil  nous  nous  servons  de  couvercles  en  tôle  qui  ferment 
le  tube  comme  le  ferait  un  couvercle  de  boîte;  ces  couvercles 
portent  à  leur  milieu  un  tube  en  tôle,  de  30  à  40  centimètres  de 
long.  Au  moyen  de  cette  disposition  on  lute  sans  difficulté  le  tube 
de  fonte  à  l'appareil ,  et  les  bouchons  qui  établissent  la  commu- 
nication sont  assez  éloignés  du  feu  pour  ne  pas  être  bi  iilés. 

Nous  avons  dit  qu'il  fallait  que  la  température  fût  suffisante, 
et  qu'elle  ne  fût  pas  très-élevée.  Nous  obtenons  une  chaleur 
très- convenable  par  la  disposition  suivante  :. on  établit  une  petite 
enceinte  avec  une  rangée  de  briques  posées  de  chaiiip.  Sur  ces 
briques,  on  pi  ice  une  grille  en  f»  r,  et  >ur  les  côtés  de  cette  grille, 
au-dessus  des  premièrts  briques ,  on  élève  de  nouveau  le  parallé- 
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lôgramme.  La  lianteur  donnée  par  2  briques  posées  de  champ 
est  convenable  ;  il  suffit  qu'elles  sVlèvent  un  peu  plus  haut  que 
le  tube  à  réduction.  On  construit  ainsi  un  f  xirneau  rectan- 
gulaire qui  a  55  cent,  de  longueur  interne  sur  30  cent,  de  large. 
Le  tube  de  fonte  traverse  le  fourneau  dans  sa  longueur  ;  il  pose 
sur  un  petit  uiur  en  brique  qui  occupé  le  milieu  de  la  grille  et 
qui  esl  formé  avec  des  briques  placées  de  champ ,  mais  cassées 
de  manière  à  ne  conserver  que  5  cent,  de  haiiteur.  L'avantage 
de  celte  petite  muraille  est  d'empêcher  que  la  partie  inférieure 
du  tube  ne  soit  plus  fortement  chauffée  que  le  reste.  Veut-on 
faire  loppraiion,  on  remplit  ce  fourneau  de  charbon  de  minière 
à  recouvrir  le  tube  de  fonte  ;  mais  on  ne  laisse  qu'une  faible 
ouverture  aux  cendres  pour  que  la  combustion  n'acquière  pas 
une  grande  activité.  A  l'aide  de  cette  disposition,  la  chaleur  ne 
s'élève  jamais  assez  pour  agglomérer  le  fer  réduit.  Si  la  tempé- 
rature n'est  pas  assez  forte  ,  on  s'en  aperçoit  en  ce  que  le  gaz  son 
à  l'extrémité  de  l'appareil  en  aussi  grande  abondance  qu'il  est 
formé  ;  il  faut  alors  donner  un  peu  plus  d'activité  au  feu  en 
élargissant  un  peu  l'ouverture  du  cendrier. 

L'oxyde  dont  nous  nous  servons  est  le  safran  de  mars  astringent 
de  nos  pharmacies.  Je  dois  dire  cependant  que  j'ai  opéré  avec 
l'oxyde  de  fer  qui  provient  de  la  calciiiation  de  l'oxalate.  Si  ce 
n'était  l'opération  plus  coûteuse ,  qui  sert  à  le  préparer,  cet  oxyde 
mériterait  la  préférence,  car  il  est  moins  oxygéné  que  le  safran 
de  mars  et  en  outre  il  est  d'une  extrême  ténuité.  Il  fournit  du 
fer  réduit  de  la  plus  grande  beauté. 

Sera-t-il  nécessaire  de  rappeler  à  ceux  qui  voudraient  réduire 
le  fer  par  l'hydrogène  qu'il  faut  attendre  pour  chauffer  que 
l'appareil  ait  été  privé  d'air  par  un  premier  courant  de  gaz, 
et  que,  lorsque  l'opération  est  terminée  (on  s'en  aperçoit  à  ce 
qu'il  ne  se  fait  plus  d'*îau),  il  faut  retirer  tout  le  feu  et  continuer 
à  faire  passer  du  gaz  hydrogène  jusqu'à  ce  que  l'appareil  soit 
refroidi.  Il  est  très-commode  d'adapter  à  l'appareil  deux  robinets 
en  cuivre,  l'un  en  avant,  l'autre  en  arrière  du  tube.  On  peut 
alors  arrêter  le  courant  d'hydrogène  sans  attendre  que  le  tube 
soit  tout  à  fait  froid  ;  on  fcîrme  les  robinets  et  l'on  peut 
attendre  sans  inconvénient  le  refroidissement  complet  du  tube 
à  réduction.  On  retire  le  fer  et  on  le  passe  pendant  quelques 
instants  sur  un  porphyre. 
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.  Note  sur  les  altérations  que  subit  le  Deutochlorure  de  mercure 
(sublimé  corrosif)  associé  comme  médicament. 

Lu  k  la  Société  de  Pharmacie ,  le  6  août  1845.  Par  M.  Boullât. 

Mon  premier  but  est  de  remercier  mon  estimable  confrère, 
M.  Lepage  de  Gisors ,  des  termes  dans  lesquels  il  a  rappelé  que 
depuis  plus  de  40  ans  j'avais  annoncé  la  décomposition  du  su- 
blimé corrosif  dans  le  sirop  de  cuisinier,  ce  que  n'avait  pas  men- 
tionné M.  Mialhe  dans  sa  communication  du  8  janvier  dernier 
à  la  Société  de  Pharmacie. 

Le  sirop  de  cuisinier  n'était  pas  la  seule  matière  au  contact  de 
laquelle  j'eusse  observé  l'action  chimique  et  réciproque.  L'alté- 
ration par  le  sirop  de  cuisinier  fut  l'objet  d'une  simple  note 
communiquée  à  la  Société  de  médecine  de  Paris  ;  mais  dans  un 
mémoire  d'une  certaine  étendue ,  imprimé  au  44*  volume  des 
annales  de  chimie ,  dont  M.  Lepage  n'a  pas  connaissance  et  que 
M.  Mialhe  n'aura  pas  sans  doute  rencontré,  ce  sel  métallique, 
si  dangereux  et  si  efficace  à  la  fois ,  fut  l'objet  de  mes  études 
assez  sérieuses.  Son  action  fut  suivie  en  présence  de  la  lumière,  du 
charbon ,  du  phosphore ,  des  acides  hydrochlorique  et  azoïique, 
des  eaux  distillées,  de  l'alcool,  des  végétaux  entiers  et  des 
extraits,  de  la  gomme,  du  sucre ,  etc.  ,  etc. 

Ce  mémoire,  déjà  ancien  quant  à  la  forme ,  n'en  fut  pas  moins 
remarqué  par  l'illustre  Bt  rthollet ,  qui  dans  sa  statique  chimique 
a  appuyé  ses  théories  de  l'un  des  faits  qui  s'y  trouvent  consignés. 

Mon  but  aujourd'hui  est  donc  de  réclamer  aussi  la  priorité , 
par  rapport  à  l'innocuité  du  sucre;  et  sur  la  convenance  de  pré- 
férer ce  corps,  aussi  bien  que  la  gomme,  pour  incorporer  ou 
étendre  le  sublimé  corrosif:  encore  faut-il  s'assurer  de  leur 
pureté ,  et  que  la  présence  de  la  chaux ,  libre  ou  combinée ,  ne 
vienne  pas  agir  inlermédiairement  et  exercer  plus  ou  moins 
d'action  sur  le  sel  métallique.  Je  disais ,  à  ce  sujet,  dans  le  mé- 
moire précité,  que  la  gomme  et  le  sucre  purs  n'avaient  pas 
d'action  sensible  à  froid  sur  le  bichlorure  de  mercure  ;  et  dans 
ma  conclusion  :  que  l'eau  distillée ,  la  gomme  et  le  sucre  mé- 
ritaient d'être  préiérés  parmi  les  substances  diverses  que  j'avais 
essayées. 
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^e  suis  quelquelbis  revenu  sur  cette  question  |  par  rapport  au 
sirop  de  cuisinier  dont  l'action  est  complexe.  Je  n'ai  rien  publie 
à  ce  sujet  y  Henry  père  ayant  repris  ce  genre  de  recherches  dans 
le  sens  des  idées  nouvelles  que  je  m'étais  faites.  Ainsi,  par 
exemple ,  il  n'est  pas  rigoureusement  exact  que  la  transformation 
du  sublimé  soit  instantanée  et  complète  dai^s  le  sirop  de  cui- 
sinier, et  encore  moins  dans  le  sirop  de  salsepareille  simple.  A  froid» 
elle  s'opère  avec  une  certaine  lenteur;  4  cbaud,  l'action  est 
beaucoup  plus  rapide.  Dans  les  deux  cas,  le  précipité  qui  se 
forme  est  composé  de  deutochlorure  mélangé  d'une  certaine 
propprtion  de  protoxyde.  Ce  dernier  produit  résulte  de  la  réac- 
tion  de  qiyelqpe  sel  alcalin  des  matières  extractives. 

Jp  ne  pousserai  pas  plus  loin  Texamen  d'un  sujet  sur  lequel  je 
me  propose  de  revenir. 


Sur  le$  dilutions  homœopathiques ,  extrait  d'une  lettre 
de  M.  M.  à  M.  Cap. 

Deux  brochures,  récemment  publiées  (1),  et  dont  les  titres 
contiennent  le  mot  de  vérité^  à  propos  de  l'homœopathie ,  m'ont 
inspiré  la  pensée  de  soumettre  au  calcul  la  partie  de  ce  nou- 
veau système,  susceptible  d'une  appréciation  mathématique. 
Quand  il  s'agit  de  vérité ,  personne  ne  doit  rester  indifférent ,  et 
je  ne  connais ,  eu  toute  chose ,  qu'un  calcul  rigoureux ,  pour 
en  établir  la  valeur  réelle  et  incontestable. 

On  sait  qu'une  dilution  homœopathique  s'obtient  en  divisant 
une  partie  de  substance  médicamenteuse  dans  cent  parties  d'un 
véhicule  inerte,  tel  que  le  sucre  de  lait ,  la  gomme  ,  l'amidon  , 
l'eau  distillée ,  etc.  La  seconde  dilution  se  prépare  en  prenant  une 
partie  de^  ce  mélange ,  que  l'on  étend  de  cent  nouvelles  parties  de 
véhicule  ;  la  troisième ,  en  mêlant  une  partie  de  la  seconde  dilu- 
tion avec  cent  autres  parties  de  véhicule  et  ainsi  de  suite.  Le  for- 
mulaire de  Caspari ,  rédigé  sous  la  direction  de  Hahnemann  lui- 

(i)  Lhomœopathie  est  une  vérité,  ou  les  faits  tels  qu'ils  sont,  par  le 
docteur  L.  Y.  Malan.  Genève,  i844- 

L'homœopathie  et  la  vieille  médecine^  OU  la  vérité  mise  à  nu.  Par  \t 
docteur  Achille  Hoffmann.  Paris,  i8a5. 
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même,  précise  pour  chaque  substance  active, 'le  nombre  de 
dilutions  qu'elle  doit  subir  pour  devenir  propre  à  un  traitement 
homceopatliique.  Pour  les  unes,  c'est  trois  dilutions,  pour 
d'autres,  6,9,12,24,27,30  dilutions,  mais  pour  aucune,  moinf 
de  3,  ni  plus  de  30.  On  s'est  quelquefois  égayé  sur  les  fractions 
infniiesdes  médicaments,  auxquelles  on  arrivait  de  cette  manière: 
on  a  parlé  de  millionièmes,  de  cent  millionièmes ,  on  a  été  jusqu'à 
dire  qu'un  gramme  de  sulfate  de  quinine  jeté  dans  la  Seine,  au 
pont  d'Austerlitz,  suffirait  pour  guérir  toute  la  population  de 
Paris ,  en  cas  de  fièvre  épidémique.  Il  était  bon  de  donner,  une 
fois  pour  toutes ,  à  ces  allégations  une  valeur  précise ,  et  voici  où 
m'ont  conduit  mes  recherches  arithmétiques  à  ce  sujet. 

PiVnons  pour  exemple,  un  gramme  de  suc  végétal  ou  de  tout 
autre  spécifique  homœopathique ,  que ,  pour  première  dilution^ 
on  étendra  de  cent  parties  d'eau.  Notons  que  ce  gramme  de 
liquide  médicinal  équivaut ,  en  volume,  a  un  centimètre  cube , 
environ  un  demi-dé  à  coudre  ordinaire.  On  obtient  la  seconde 
dilution  en  prenant  im  centimètre  cube  de  ce  premier  mélange 
et  en  l'étendant  de  99  centimètres  d'eau ,  ou  bien  en  ajoutant  au 
preinier  mélange  tout  entier^  99  fois  autant  de  véhicule ,  de 
telle  manière  que  le  volume  primitif  de  substance  active  se 
trouve ,  à  la  première  dilution  ,  dans  la  proportion  de  1  à  100,  et 
à  la  seconde,  de  1  à  10,000,  soit,  un  centimètre  cube  à  dix 
litres  de  véhicule.  A  la  troisième  dilution ,  on  a  pour  formule  la 
proportion  de  1  à  1,000,000,  c'est-à-dire ,  comme  un  centimètre 
cube  est  à  un  mètre  cube  de  liquide.  C'est  une  dose  de  substance 
active  300  fois  moindre  que  dans  la  moins  chargée  des  eaux  sul- 
fureuses naturelles. 

A  chaque  dilution  suivante ,  la  proportion  augmente  de  deux 
zéros ,  de  telle  sorte  qu'à  la  neuvième ,  l'unité  se  trouve  suivie  de 
dix-huit  zéros,  soit,  un  centimètre  cube  de  substance  active, 
divisée  dans  un  milliard  de  uiètres  cubes  de  liquide. 

Si  l'on  veut  se  représenter  plus  facilement  ce  volume  déjà 
énorme ,  il  suffira  de  le  convertir  en  un  prisme  de  liquide  appré- 
ciable, et  qui  aurait,  par  exemple, 

80,000  mettes  ou  20  lieues  de  longueur» 

12,000  mètres  ou  3  lieues  de  largeur, 
1,000  mètres  de  profondeur. 
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té  qui  équivaudrait  dux  96  centièmes  d'un  milliard  de  mètrèi 
cubes.  Le  lac  de  Genève  a  à  peu  près  20  lieues  de  longueur, 
3  lieues  dans  sa  plus  grande  largeur  et  300  mètres  dans  sa  partie 
la  plus  profonde  ;  en  sorte  qu'en  estimant  le  prisme  du  liquide 
qui  représenterait  la  neuvième  dilution ,  à  cinq  fois  le  volume  du 
lac  de  Genève ,  on  resterait  encore  fort  au-dessous  de  la  rëalité. 

Si  l'on  considère  cette  neuvième  dilution  comme  unité,  ta 
dixième  sera  représentée  par  un  centimètre  cube  de  substance 
active,  divisée  dans  500  fois  le  volume  du  lac  de  Genève ,  c'est- 
à-dire  un  peu  plus  que  celui  de  la  mer  Adriatique.  La  onzième 
équivaudra  à  deux  fois  au  moins  le  volume  de  la  Méditerranée , 
et  la  douzième  à  deux  fois  la  surface  du  globe  terrestre ,  recou- 
vert d'une  couche  de  liquide  de  1000  mètres  de  profondeur. 

A  cette  douzième  dilution ,  lunité  n'est  encore  suivie  que  de 
24  zéros ,  tandis  qu'à  la  trentième  on  en  aurait  60.  On  peut  dire , 
par  conséquent ,  que  la  surface  de  tout  notre  système  planétaire , 
lesoleilcompris,recouverted*unecouchedeliquidede  1000  mètres 
de  profondeur  ne  suffirait  ]iis  pour  étendre ,  au  degré  convenable, 
plein  un  demi-dé  à  coudre  de  substance  médicamenteuse ,  des- 
tinée à  donner  des  propriétés  homœopathiques  à  cette  masse 
incommensurable  de  véhicule. 

Ces  calculs ,  comme  il  est  facile  de  le  vérifier,  sont  sérieux  et 
axacts.  Telle  est  la  vérité  relativement  à  l'une  des  parties  impor- 
tantes de  ce  système.  Si  l'arithmétique  la  plus  simple  peut  en 
démontrer  ainsi  la  valeur  réelle,  que  deviendront  ses  autres 
parties,  lorsqu'elles  seront  appréciées  suivant  les  règles  rigou- 
reuses de  la  science  et  du  raisonnement? 


ET  CHIMIE  APPLIQUÉE  A  LA  PHYSIOLOGIE  ANIMALE. 

—  Traitement  de  la  goutte  par  les  préparations  de  colchique^, 
par  le  docteur  Fiévée  de  Seukmond.  —  Existe-t-il  une  méthode 
spécifique  de  traitement  contre  la  goutte?  Cette  maladie ,  qui  fait 
le  désespoir  de  bien  des  existences  oisives,  qui  s'est  jouée  jus- 
qu'ici de  la  médecine ,  aurait-elle  fini  par  céder  à  une  médica- 
tion héroïque  ?  M.  le  docteur  Fiévée  ne  craint  pas  de  regarder 
/(mm.  (f«P^anii.«l(i«C^'m.  3*  sUrib.  T.  Vm.  (Septembre  184S.)    13 
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cecte  question  comme  réélue  a£Brmativement,  Mais  il  distingue 
deux  sortes  de  gouttes ,  l'uue  qui  se  fixe  à  demeure  sur  les  avti- 
culatious  et  détermine  la  sécrétion  de  $4$  calcaires  insolubles, 
l'autre  qui  ne  constituerait  qu'une  sorte  de  névralgie  erratique , 
accompagnée  le  plus  souvent  d'une  inflammation  fugace,  Contre 
la  pii^mière espèce  de  goutte ,  M.  Fiévée  conseille  Teaude  Yichy  ; 
eontre  la  seconde ,  qui  lui  semble  tirer  sa  source  d'un  trouble  de 
l'influx  aerireux ,  il  préconise  les  préparations  de  colchique ,  pr^- 
Iftrations  do»t  l'influence  sur  les  centres  vitaux  de  l'organim^e 
isst ,  selon  lui ,  incontestable.  D'après  ce  praticien ,  la  timidité  ex- 
oessiveavfc  laquelle  on  a  jusqu'ici  employé  U  colcbique^  explique 
Tostime  médiocre  dcmt  jouit  ce  médicament  en  France.  Mais  en 
Angleterre}  en  Allemagne,  dans  1a  Suède ,  on  lui  rendrait  une 
justice  éclatante ,  parce  qu'on  aaurait  le  manier  hardiment. 

Jj'auteur  e'étend  ensuite  longuement  sur  les  divers  modes  sous 
lesquels  on  doit  administrer  le  colchique,  Mai^,  dit-il,  pour 
obtenir  de  cet  agent  toute  sa  virtualité ,  il  £aut  choisir  la  plante 
au  nmment  favorable ,  car  il  est  cer tâftnes  époques  où  ses  mcines  « 
aa  fleur  et  »es  Veuilles  9  ne  jouissent  pas  de  toute;»  les  propriétés 
i|ue  la  nature  leur  a  dévolues* 

Il  est  à  regretter  que  l'auteur ,  qui  a  constaté  ces  particular- 
rites,  n'ait  pas  cherché  à  $'ea  rendre  compte,  et  adîéterminer 
fxpérimentalement  quelles  «ont  les  conditions  qui  permettent 
d'employer  avec  «onfiance,  comme  jouissant  de  leur  pleine  ac- 
tivité ,  lès  différentes  parties  du  colchique. 

Pouj:  jBe  paa  icbouer ,  en  employant  cette  substance ,  il  ne  Caïut 
la  prescrire  qu'aux  goutteux  che»  lesquels  la  maladie  est  fixée 
sur  les  articulations.  Quand  lé  mal  est  vague ,  erratique ,  le 
spécifique  ne  réussit  pas. 

Les  préparations  de  colchique  les  fh^  efficaces  sont  la  poudre , 
la  teinture,  l'extrait,  le  vin,  le  sirop  préparés  ^vec  cette  plante. 
La  teinture  ne  peut  se  garder  plus  de  deux  mois  sans  s'altérer. 

M>  Fiévée  préfère  ;  sans  hésiter,  la  teinture  de  bulbes  aux 
autres  modes  d'administration.  La  dose  est  de  3  à  4  grammes , 
de  trois  en  trois  heures.  On  la  fait  prendre  dans  une  tasse  d'in- 
fusion aromatique.  Dans  quelques  cas  on  se  trouve  bien  d'ajouter 
aux  16  grammes  de  teinture  de  bulbe  que  le  malade  doit  avaler 
ditns  la  journée ,  6  grammes  de  teinture  de  semences. 
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Quand  restomac  se  révolte  cootriç  le  oolchiqu^^  i(  faut  h 
donner  à  dose  double ,  en  lavement. 

CeWe  sub^t^i^^  ne  guérit  les  jgoutteux  (jue  quapd  ^lle  dé^r- 
^î^e  4^s  s^)^  nofiibreu3f3^  ^  pu  ^u  moins  des  çueurs  pt  des  urij^ 
fthonctanlipp,. 

La  powuirfi  ^  b^lbe  sp  prend  de  frojs  eij  t^pi?  b^ur^ ,  |^  lu 
4jQ8e  de  go  cp»Jigr^u>a>^  danf  d^  viij  d^  ^ï)*îièr!Ç, 

M,  fiévée  tprinine  pe  trayajl  sur  k  ÇQlçhique  ,  pu  p}|#lt  ftç 
p^ëgyrifjii^  d^  sq^  efficacité ,  par  cette  ^ssiertiofli  cji^i  ré^q.;^ 
ll'u^e  nwpièr^  ijçjjte  et  ppncjs^  §a  panière  4e  vpijr  ;  JLe^  fTèpçitr^ 

^tpour  l^fièpre^intermittmt^r  Npjis.§pttbaiJo|?s  vivçwent  gu'Û 
epsoiMiWj  m^is»pus  pjTjaignpp^  que  Wy  Fiévéç  ftp  ^  soit  u» 
p^i^  exagéré  ^  spécificité  4w  cpjçjii(|iie.  Nous  pepspns  aussi  quç 
%%  ^Tf^mm^  4^  ^im^liFP  ^Qn^  upp  do§^  dapgprpuse  4  prendra? 
p(k  ^Qi^jii^  feeure?,  IJ  y  a  pjcu  de  tenipç  (  piars  }M^9  P^S^  339) ,  çf 
journal  relatait  un  cas  d'empoisonnement  mortel  prp4ui{;  J^ 
30  grammes  de  teinture  de  colchique  avalés  en  une  fois  par  un 
^uUe  vigpttrpu^,  H  y  .a  ççn^  ^^p  tr^-gr*ï^4e  ^iSérmÇ^  entre 
i'action  qu'exercie  un  ,ipë4icament  pris  e^  \^n^  feule  4oj^i  #( 
celle  qu'il  produis  qu^pd  il  çst  dppné  en  plusieuf  s  fois.  Çepiendj^pf 
ppuç  penspps  qu'pn  ne  devrait  arriver  à  priescririe  ^ne  qui^p^iti^ 
&US§i  for^e  qye  fielle  de  22  gj-ao^me?,  qu^pyès  4e^  Mtpnpeniente 
noipbrepx.  Jion$  .ayons  essayé  réç^mmept  1^  teipjtpre  de  çp]U 
chiqup  che^  une  dame  gpptteuse,  jeune  et  rpbu$^>  «^  PPJJ^  n%9 
vpn^  pu,  au  bpult  de  vipgj  jour§ ,  jdépa^sef  }^  ^o^  4p  9  g.r*fl|nî^ 
ÇU  yingtrqufttriB  l^eur^. 

—  Traitement  de$  v^gitaHf^m  vénérienms^  pajr  ^.  Vip4^  (4# 
Çassifl),  —  U  n'p3lt  paJ9(4it  M-  Vid^Ddô  praltipipu  pu  pieu  0(5:» 
çupé  dps  affpctipns  v^éuériennçs ,  qui  p'ait  éprouyp  ks  4ifl5cyftéf 
çî  l'ennui  4u  JrajjLemept  jde?  yégptajions.  iEllps  soult  quelquefois 
4'u».e  ppipi^tf/çjé  pxlra.p^4ip.^jre  ;  elles  récidiviep^  mm^  q«W?4 
on  les  extirpe  et  qu'on  les  brûle.  D'ail)purs,  ]^§  \x^a\a4^  refui^nf 
spuv.ept  l'opjér^^ion ,  spit  qu'on  leur  prppp^e  l'excjsiop  (  pe  ijui 
^  f^it  gppérfilep>.ent  ) ,  U  pau^risation ,  ou  uiême  la  ligftturç  J 
c^r  ÇP  spnj  de^  moypns  pp  jgépéral  Irps-doulourt^u^»  J'^i  49^Ç 
^^yé  w  prQpédé  qui,  d>]i)p4'd ,  np  pau^e  aucu»«  dQuteuTi  Çft 
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ôUtfe  Hi  d'uttc  application  facile ,  et  peUt  éépèndaht  àétTUite 
les  vëgëtations. 

J'ai  choisi  une  poudre  composée  par  moitié  d'alun  calciné  et 
desabine ,  puis  j'ai  augmenté  la  proportion  d'alun ,  cetagent  entre 
alors  pour  deux  tiers  dans  la  composition  de  la  poudre.  Depuis 
quatre  mois  tous  mes  malades  atteints  de  yégétations  ont  .été 
soumis  à  ce  topique.  Si  le  gland  est  naturellement  recouvert 
par  le  prépuce ,  en  ramenant  ce  dernier  sur  lui  y  la  poudre  se 
trouve  maintenue  sur  les  végétations.  Dans  le  cas  contraire ,  un 
pansement  simple  fait  le  même  office.  D'ailleurs  la  sécrétion  de 
la  muqueuse  suffit  d'abord  pour  fixer  la  poudre.  Une  quinzaine 
de  malades  de  mes  salles  ont  été  soumis  à  ce  traitement ,  et 
parmi  eux  un  seul  est  encore  à  l'hôpital.  Chez  tous ,  ces  végéta- 
tions se  dessèchent  d'abord ,  puis  se  flétrissent ,  de  sorte  qu'on 
peut  pour  ainsi  dire  les  émietter  sans  produire  aucune  douleur. 
Deux  fois  par  jour  on  renouvelle  le  pansement.  {Annales  de 
chirurgie.) 

—  Sur  un  cas  de  fièvre  jaune  observé  à  Vhôpital  de  la  Charité 
de  Paris,  —  J'ai  déjà  eu  occasion  de  signaler  dans  ce  journal 
l'apparition ,  en  France ,  de  plusieurs  maladies  nouvelles ,  ou 
au  moins  inobservées  jusqu'ici ,  savoir  :  la  morve  et  lefarcin,  la 
pellagre.  Dernièrement,  en  juillet  1845,  il  y  a  moins  d'im 
mois ,  j'ai  pu  observer  à  l'hôpital  de  la  Charité ,  un  cas  très- 
remarquable  ,  puisqu'il  s'agit  d'une  maladie  grave  qui ,  jusqu'ici , 
n'a  été  constatée  qu'en  Amérique,  et  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope, mais  jamais  en  France,  je  veux  parler  de  la  fièvre 
jaune.  Un  homme  de  trente-cinq  ans,  cordonnier,  né  à  Paris, 
nous  a  offert  les  symptômes  regardés  comme  carastéristiques  de 
cette  maladie  terrible.  Il  a  succombé  promptement ,  et  à  l'ou- 
verture du  corps  ,  il  a  été  impossible  de  trouver  aucune  lésion 
qui  pût  rendre  compte  des  phénomènes  fort  extraordinaires 
observés  pendant  la  vie.  C'est  précisément  ce  qu'on  observe  dans 
la  fièvre  jaime  d'Amérique. 

Du  reste ,  ce  cas  est  resté  isolé ,  et  il  ne  prouve  pas  le  moins 
du  monde  que  la  santé  publique  soit  plus  compromise  en  France 
qu'il  y  a  cent  ans.  Je  l'ai  déjà  dit  dans  un  autre  article ,  il  semble 
au  premier  abord  que  toutes  les  maladies  nouvelles  que  nous 
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décrivons  tiennent  à  une  influence  pernicieuse,  qui  multiplie 
parmi  les  hommes  les  causes  de  destruction,  mais  il  n*en  est 
rien.  De  même  que  la  chimie ,  grâce  à  la  perfection  toujours 
croissante  de  ses  procédés ,  découvre  sans  cesse  des  corps  nou- 
veaux ,  de  même  la  médecine ,  aidée  par  une  analyse  de  plus  en 
plus  exacte  des  symptômes ,  isole  des  individualités  morbides 
jusqu'ici  confondues.  Et  la  preuve  éclatante  de  la  réalité 
de  cette  assertion ,  c'est  que  malgré  ces  maladies  nouvelles  qui 
surgissent  tous  tes  jours ,  Thygièue  publique  fait  des  progrès, 
la  mortalité  diminue  et  la  durée  de  la  vie  humaine  augmente 
lentement,  il  est  vrai ,  mais  d'une  manière  incessante. 


Cirtratt  H  Tj^tùtis-fttxbal 

De  la  téance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Parie, 
du  6  ootU  1845. 

Présidence  de  M.  FaeMT  père. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  :  1*  Une  lettre  de 
H.  Bizio,  qui  lait  observer  que  son  travail  ne  dit  pas  que  le 
cuivre  soit  renfermé  dans  la  matière  verte  des  huîtres,  mais 
qu'il  est  toujours  dans  les  branchies ,  comme  il  est  renfermé  aussi 
dans  la  spire  des  murex  et  dans  d'autres  mollusques.  M.  Bizio  a 
dit  que  la  matière  verte  des  huîtres  n'est  pas  une  matière  colo- 
rante particulière ,  mais  une  manière  d'être  anormale  du  cuivre 
qui  est  toujours  dans  Torgane.  * 

2<»  M.  Félix  Boudet  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre 
qu'il  a  reçue  de  M.  Liebig  : 

«  M.  Blanchet  de  Vevay  m'a  envoyé  il  y  a  quelque  temps  une 
»  belle  crbtallisation  d'un  nouvel  acide  organique  qu'il  disait 
»  avoir  retiré  des  eaux  mères  de  l'acide  tartrique  fabriqué  à 
»  Paris,  j'en  ai  fait  l'examen  et  j  ai  trouvé  que  ce  liquide  n*é- 
»  tait  autre  chose  que  du  ttfrtrate  acide  d'ammoniaque  très- 
»  pur. 

»  Je  fais  travailler  dans  mon  laboratoire  sur  l'acide  volatil 
»  que  M.  Buchner  jeune  a  découvert  dans  la  racine  d  angélique  ; 
»  quand  on  fait  bouillir  cette  racine  avec  du  lait  de  chaux , 
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1»  on  obtiebt  un  sel  de  ohaux  qui^  distillé  avec  Tacide  sulfuriqu^ 
*  étendu  d'eau ^  fournit  deux  acides^  l'un  liquide^  qui  a  beau^ 
»  coup  de  rapports  avec  l'aeide  yalérianique  ^  l'autre  solide  et 
»  très-4)ieD  oristallisé.  Je  suis  sur  que  ces  acides  doivent  avoir 
»  des  |iropriétës  médicales  très-  prononcées  et  pourront  remplaeev 
«  datis  beaucoup  de  cas  l'adide  valérianique^ 

ii  Nous  avons  eu  ocôaàion  de  constater  la  préselice  de  la  oou* 
yt  marine  dans  l'asperula  odoi'ata ,  elle  peut  même  en  fournit 
9  d'asseE  grandes  quantités^  » 

3**  M.  Grassi  ^  pharmacie^  eu  éhef  de  l'hôpital  du  Midi  y 
adresse  à  la  Société  un  exemplaire  de  la  thèse  qu'il  a  dernière-^ 
ment  soutenue  à  la  faculté  des  sciences  pour  obtenir  le  titre  de 
docteur  es  sciences  physiques ,  et  qui  a  pour  titre  i  Recherches 
sur  la  quantité  de  chaleur  dégagée  dans  les  combinaisons  chi* 
miques. 

MM.  Dtlfoziër,  Blôtidèâtt  et  Dttniâi'est  pt^etitétit  M*  Lèuyet , 
de  Bruxelles,  comme  candidat  ait  litf  e  dé  membre  correspondant 
de  la  Société  de  pharmacie  (MM.  Gaultier  de  Claubry  ,  Mialhe 
et  Boutigny ,  rapporteurs).  '^ 

Là  corresp6ndah6e  ithpHtnéé  tfst  eomtitttée  ainsi  qu'il  suit  : 
1^  M.  Mialhè  fklt  hôMtirlage  à  Itt  Sodïété  de  pharina<jle  d'utl 
ékettfiplâi^è  dé  Son  lYâitê  Aé  Vart  dé  fbhnuler^  m  noHon»  d9 
phatthacologiè  appliquée  à  lé  mêdeeine,  M.  le  président  lui  m 
adressé  des  f  éttieirciménts  au  nom  de  là  Sooiétë  ;  %^  Annaks  de» 
niities ,  4*  éétiê  j  t.  VII  ,*  S"  Un  numéto  du  Journal  des  CooDait» 
sail6ësràëdièÀleidptatk}tièSj  juillet  1S45  (MM«  Béudët  pèr«  et 
fils,  rapporteurs)  ;  4°  Un  nûmérO  dtt  Jotifflalde  PhamiftcHd  et 
dé  Chittiie,  juillet  1846 }  ô°  Uii  Hilttléro  dd  âépëi-tolre  de  Phar- 
macie de  Buchner  ;  ô"*  Un  numéro  du  JdUtiîal  dé  Pharmac^ie  de 
Jâcob  Béll,  juillet  1845;  7*  Le  compte  refidu  de  ta  Société 
royale  tîeft traie  d'agridultute,  rédigé  pat-  M.  Payett  )  8»  Un  itlé- 
flioit-e  stir  leô  ëthéi^ôlés  j  pat  M.  M^uchon»  de  Lyon;  9«  Deus 
numéros  du  JoUrual  de  Chimie  tnédicale  ,  juillet  et  août^  r 
10«  DeUi  exéthplaires  de  la  thèse  iMugttrale  de  Mi  Mayet,  phar- 
macien ,  intitulés  :  De  V amidon  en  général  et  des  fécules  médici^ 
niales  en  particulier  (M.  Guibourt,  rapporteur)  ;  11»  L'un  des 
confciirreHts  dti  d0iicou|s  Ouvert  sur  la  préparation  deé  teintures 
médicinales  envoie  Un  mémoire  additimmel  au  mémoire  pré- 
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9mié  VAn  dertiier ,  conteiiant  de  noUT^atix  déf  eloppements  mf 
cette  question,  et  qui  devra  être  joint  au  premier  trayait  $ 
12*  M.  Pesier  adresse  un  mémoire  sur  un  nouveau  moyen  de 
reconnaître  la  quantité  de  soude  contenue  dans  la  potasse  du 
commerce.  Renvoyé  à  la  commiMion  de  rédaction. 

M.  Bussy  rend  compte  des  dernières  séances  de  TAcadémie 
des  sciences,  fet  il  signale  plus  spécialement  à  l'attention  de  la 
Société  :  un  travail  de  M.  Persoz^  relatif  à  la  production  de  la 
graisse  dans  le  corps  des  animaux  ;  des  recherches  de  M.  Millon 
sur  l'action  décomposante  du  chlorure  de  platine  ;  des  remar- 
ques sur  le  même  sujet,  par  M.  Barreswil;  un  travail  de 
M.  Paul  Thénard  sur  une  nouvelle  combinaison  du  phosphore 
correspondant  au  cacodyle ,  et  enfin  un  mémoire  de  M*  Bussy 
lui-même  lur  Takléhyde  œnanthyhque. 

M.  Gobley  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Da vallon , 
pharmacien ,  relatif  i  la  préparation  des  extraits ,  et  tout  en 
n'admettant  pas  entièrement  les  assertions  de  Tauteur ,  il  con- 
clut néanmoins  à  ce  que  la  Société  lui  en  adresse  des  remerci-' 
ments^ 

Cette  condution  est  adoptée  < 

La  lectuire  de  ce  rapport  donne  lieu  à  de!»  remarques  générales 
sut-  la  préparation  des  extraits,  auxquelles  prennent  surtout  part 
MM.  Gaibourt,  Félix  Boudet,  Gobley. et  Soubeîran. 

MM.  Hottot,  Gobley,  Guibourt,  Dublanc  et  Blond^u  sont 
nommés  au  scrutin  membres  de  la  commission  chargée  de  ju- 
ger les  prix  annuels  proposés  par  la  Société  de  pharntacie. 

On  procède  a  l'électioii  de  M*  Dubuisson,  sur  lequel  il  avait 
été  fait  un  rapport  verbal  dans  la  séance  précédente.  M.  Du- 
bùisson  est  nommé  membre  résidant  de  la  Société. 

MM.  Mialhe  et  Buignet  font  un  rapport  sur  un  travail  de 
M.  Mei^et  sur  la  préparation  du  protocarbonate  de  fer. 

M*  Buignet  donne  lecture  d'une  note  sur  la  préparation  du 
sesquicarbonate  de  protoxyde  de  fer. 

M.  Félix  Boudet  fait  un  rapport  très-favorable  sur  les  titres 
scientifiques  de  M.  Boudault ,  pharmacien  à  Paris ,  lequel  solli- 
cite l*honneur  d'être  inscrit  sur  la  liste  de  ses  membres  résidants. 

L'élection  aura  Ueu  dans  la  séance  prochaine. 

MM.  Soubeiran,  Boutigny  et  Gaultier  de  Claubry  sont  cbar- 
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gés  de  présenter  un  rapport  sur  l'admission  de  M.  Grassi,  comme 
membre  résident. 


Bibliùqxapl^it. 


T^Aiti  DB  i.*ART  DE  FORMULER ,  OU  notions  àt  pharmacologîe  appliquées  a 
la  médecine ,  pir  le  docteur  Mialhe ,  i  vol.  in-12.  Chez  Masson  et  com* 
paçnie,  libraires,  rue  de  l'École-de-Médecine ,  i. 

Le  titre  que  M.  Mialhe  a  donné  à  son  ouvrage  n*est  pas  à  proprement 
parler  celui  qu'il  méritait.  Le  lecteur  qui  s'attendra  à  y  trouver  l'en- 
semble des  préceptes  sur  Tart  d'établir  les  formules ,  s'apercevra  bientôt 
que  l'auteur  ne  s'est  occupé  que  d'une  partie  de  ce  vaste  sujet;  il  n'y 
rencontrera  que  l'histoire  de  quelques  ordres  de  médicaments;  mais 
tel  est  l'intérêt  qui  s'attache  à  la  lecture  de  l'ouvrage  de  M.  Mialhe ,  que 
c'est  seulement  après  en  avoir  achevé  la  lecture  qu'on  s'avisera  de 
lui  reprocher  de  ne  tenir  qu'une  partie  de  ce  que  son  titre  avait  fait 
espérer.  Le  livre  dont  nous  rendons  compte  est  un  résumé  des  divers 
travaux  que  M.  Miulhe  a  publiés  depuis  quelques  années  sur  la  thérapea* 
tique  et  la  pharmacologie.  Son  but  principal  a  été  de  rechercher,  pour  un 
certain  nombre  de  médicaments,  pris  parmi  les  plus  héroïques,  ce  qu'ils 
deviennent  une  fois  qu'ils  sont  parvenus  dans  l'économie ,  quels  change- 
ments chimiques  il  peuvent  y  subir,  et  par  suite  quelle  est  leur  valeur 
relative.  C'était  un  sujet  à  peine  ébauché  jusq  *'ici,  qu'il  s'est  approprié 
on  peut  le  dire ,  et  sur  lequel  il  a  jeté  une  vive  lumière ,  en  faisant  inter- 
venir l'action  propre  des  liquides  contenus  dans  nos  organes.  C'est  à  peine 
si  dans  quelques  cas  rares  et  bien  tranchés,  on  s'était  occupé  de  ceux-ci; 
M.  Mialhe  a  montré  quelle  est  leur  influence  sur  l'action  des  médica* 
menls  ;  comment  les  chlorures  alcalins  Jes  acides  ou  les  alcalis  qu'ils  con- 
tiennent ,  viennent  modifier  la  constitution  du  médicament  ingéré  et 
ramener  souvent  à  un  mode  unique  une  médication  qui  avait  pour  base 
des  composés  chimiques  très-Jififérents.  Ne  pouvant  accorder  une  grande 
étendue  â  cet  article ,  résumons  les  données  théoriques  et  expérimentales 
qui  servent  de  base  à  tout  l'ouvrage. 

Un  médicament  interne,  pour  avoir  sur  l'organisme  une  action  réelle, 
doit  être  soluble  ou  susceptible  de  le  devenir,  soit  par  l'addition  de  qnel- 
qu'antre  substance  médicamenteuse ,  soit  par  les  humeurs  qu'il  rencontre 
dans  nos  organes .  Les  acides  contenus  dans  l'estomac  «  les  alcalis  sécrétés 
par  les  membranes  muqueuses  intestinales  sont  surtout  propres  à  remplir 
cet  effet;  de  là  résulte  cette  première  conséquence ,  que  l'effet  d'une  sub- 
stance insoluble  sera  mis  enjeu  dans  l'une  ou  l'autre  partie  du  canal  ali- 
mentaire ,  suivant  qu'elle  pourra  se  dissoudre  dans  les  acides  ou  dans  les 
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^caiis.Il  arrive  poar  on  cerUîa  nombre  de  corps ,  et  en  particnlier  pont 
)e»  métaux  an  peu  électro-néçati£i  et  leort  composés ,  qne  la  conversion 
en  un  corps  solable  provient  tonte  entière  de  Tinflaence  des  chlorures 
alcalins;  quelquefois  de  leur  influence  soutenue  par  Taction  oxydante  de 
l'air.  Le  corps  soluble  une  fois  formé,  Tabsorption  a  lieu ,  il  est  porté  dans 
la  circulation  I  à  ce  moment  des  phénomènes  nouveaux  apparaissent,  qui 
peuvent  être  prévus  si  Ton  connaît  l'action  de  la  matière  absorbée  sur  le 
principe  albumineux  du  sang;  si  elle  est  sans  action  sur  eux  la  matière 
continue  à  circuler  librement  et  va  porter  au  loin  ses  effets  salutaires  ou 
malfaisants  ;  la  matière  introduite  est-elle  susceptible  de  coaguler  le  sang, 
son  premier  effet  est  de  produire  un  composé  insoluble  dont  la  marche  est 
difficile  mais  qui  finit  ordinairement  par  être  dissout  à  la  faveur  des  alcalis 
des  chlorures  contenus  dans  le  sang.  C*est  ainsi  que  le  sublimé  corrosif 
forme  d*abord  un  composé  insoluble  avec  l'albumine,  composé  qui  se  re- 
dissout et  qui  est  porté  peu  à  peu  dans  tous  les  organes  à  Tàide  du  chlorure 
alcalin  que  le  sang  contient.  11  est  enfin  des  corps  qui  diminuent  la  plasti- 
cité du  sang  par  la  propriété  qn  ils  possèdent  de  ramollir  ou  même  de  fluidi- 
fier sa  partie  albumineuse  ;  tels  sont  les  alcalb  qui  produisent  directement 
cet  effet  ;  tels  sont  les  sels  alcalins  formés  par  des  acides  végétaux  qui 
n'agissent  pas  d'une  manière  immédiate  et  dont  l'effet  ne  se  produit  que 
lorsque  l'acide  organique  qui  les  constitue  a  été  brûlé  par  le  sang  et  que 
la  base  se^t  changée  en  carbonate  de  potasse.  Ces  différences  d'action  sur 
la  partie  albumineuse  du.sang  ont  une  influence  des  plus  remarquables  sur 
la  rapidité  des  effets  produits  ;  la  matière  est-elle  toxique  et  passe-t-elle 
directement  dans  la  circulation ,  elle  cause  presque  immédiatement  la 
mort,  tandis  qu'une  substance  tout  aussi  vénéneuse  ne  réagit  qu*après  un 
temps  plus  long,  si  l'albumine  la  convertissant  en  un  composé  insoluble 
produit  un  temps  d'arrêt  dans  son  transport.  On  explique  ainsi  comment 
lacide  oxalique  et  lecyanure  de  mercure  qui  ne  coagulent  pas  nos  humeurs, 
sont  plus  promptement  mortels  que  Tacide  nitrique  ou  le  sublimé  corrosif 
qui  les  coagulent. 

Partant  de  ces  données  générales,  M.  Mialhe  examine  successivement 
l'action  des  principaux  médicaments  chimiques ,  simples  et  composés;  et 
conformément  au  plan  qu'il  s'est  proposé ,  il  montre  comment  l'énergie  de 
chacun  d'eux  peut  être  déterminée  à  priori  et  comment  les  témoignages 
éclairés  de  la  pratique  médicale  viennent  toujours  se  concilier  parfaitement 
avec  la  théorie.  Les  travaux  de  M.  Mialhe  sur  les  merouriaux,  les  sels  de 
plomb,  de  fer,  etc.,  sont  trop  connus  ;  ils  ont  pénétré  aujourd'hui  trop 
profondément  dans  la  science  pour  que  nous  devions  suivre  l'auteur 
dans  ces  développements.  Le  lecteur  ira  les  chercher  dans  l'ouvrage 
même,  qui  est  destiné  à  faire  époque  en  thérapeutique;  pour  la  première 
fois  peut-être ,  on  voit  des  principes  scientifiques  rigoureux  présider  à 
l'administration  des  médicaments  et  suivre  ceux-ci  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
épuisé  leurs  effets.  Une  allure  toujours  vive»  une  conviction  qui  se 
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montre  i  ch»qoe  page ,  Vériàêacê  ndme  det  conséqueneei  tirées  pftf 
M.  Miulhe  donaent  à  la  Uotart  de  «on  livre  un  intérêt  doot  cm  ne  peut 
se  défendre  «  et  plai  d'un  praticien  regretlera  après  Tavoir  lu  d'atoir 
rencontré  aussi  tard  les  lainières  qai  en  jaillissent  et  qei  aurait  ptt  avoir* 
une  inflaenoe  si  liearease  sur  sa  pratique^  LeS  idées  générales  qtii  sô&t 
la  base  de  lonvrage  de  M.  Mialhe*  nous  paraissent  destinées  à  pMndre 
une  place  imporunte  ddns  la  science.  Qaelqaefois  peot-étre  il  s'est 
laissé  aller  trop  facilement  à  des  esplications  hasardées*  Eiitratâé  par 
ses  convictions ,  on  par  le  besoin  naturel  de  faire  jonr  à  des  préc^eptee 
qa  il  considère  à  jnste  raison  eomtoe  utiles  «  M«  Mialhe  a  potissé  quel- 
quefois un  peu  loin  les  conséquences  et  n'a  pas  toujours  pesé  assee  rigou- 
reusement la  valeur  de  certaines  expitcationsw  C'est  ainsi  que  nous  ne 
saurions  admettre  comme  bien  sérieuse  la  théorie  qu'il  donne  dît  mode 
d'action  des  médicaments  antldiarrhéiques  «  non  astringents,  non  plm 
que  sa  théorie  des  effets  purgatifs  comparés  de  la  magnésie  anglaise  et  de 
la  magnésie  .ordinaire*  Houè  ne  pouvons  non  plus  nous  tenir  pour 
satisfaits  de  l'explication  qu'il  donne  des  effets  hyposténiques  des  sels  dé 
quinine  et  des  préparations  antimoftiales.  Mais  ces  quelques  ombre» 
étaient  inévitables  dans  les  circonstances  ou  Tauteur  s'est  trouvé  placé  ; 
elles  n'empêchent  pas  que  l'ensemble  de  l'ouvrage  ne  soit  aussi  remar*« 
quable  par  sa  nouveauté,  que  par  son  importance  el  éoû  utilités 

B.  SoosBiSâir. 


€^Vùniqnt. 


CONGRÈS  MÉDICAL. 

La  eommiêêion  pertnanenU  du  Cùngrêê  médical  au»  doeteutê  m 
médecine  et  en  chirurgie  ^  aux  off/cien  de  santés  aumpharmOr* 
.eienêet  auœ  vëiérinairee  de  la  France. 

Lu  Commission  permanente  du  Goseaks  tféDicâb  »  nommée  dans  la  séâktee 
générale  des  délégués  des  Sociétés  de  médecine ,  de  phtrmscie  et  de 
médecine  vétérinaire  de  Paris ,  le  a  aoàt  184^  <  *  l'honaeiir  d'informer  i 

1*  Les  docteurs  en  médecine  et  en  chirurgie , 

a**  Les  officiers  de  santé , 

3*  Les  pharmaciens , 

4'  Les  médecins  vétérinaires  diplômés, 
qu'un  congrès  général  s'ouvrira  à  Paris»  le  i**  novembre  prochain. 

Ce  Congrès  a  pour  but  de  discuter  le  programme  des  questions  reU" 
tives  à  l'organisation  de  l'enseignement  et  de  l'exercice  de  la  médecine , 
de  la  pharmacie  et  de  l'art  vétérinaire. 
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La  llolotioik  d«  eet  questions  «  expression  àe»  yœttx  de  la  majorité,  sera 
transmise  è  M.  le  ministre  dO  Vinstraction  pabliqae,  à  M.  le  ministre  do 
l'agricaLture  et  du  commerce ,  et  atix  membres  de  la  Chambre  des  pairs 
et  de  la  Chambre  des  députés. 

Les  Sociétés  de  médecine  ^  de  pharmaeie  et  de  médecine  vétérinaire 
de  Paris  ,  dont  la  Commission  permanente  n'est  que  l'interprète  ,  ont 
adhère  a  ^institution  d*un  Congrès  général  avec  l'espérance  que  cette 
institution  aurait  pour  résultat  : 

1®  De  favoriser  dans  le  corps  médical  le  développement  de  l'esprit  d'as- 
sociation ; 

a»  De  faire  connaître  aux  ministres  et  aux  Chambres  Tétat  réel  de  nos 
souffrances  et  Texpression  réelle  de  nos  vœux; 

S»  De  hâter,  sans  doute  ,  la  présentation  d'un  projet  de  toi  qui  réponde 
à  nos  désirs  et  à  nos  espérances. 

Pour  que  ce  triple  résultat  soit  obtenu ,  le  concours  de  toutes  les 
lumières  et  de  toutes  les  bonnes  intentions  est  indispensable. 

Il  est  nécessaire  aussi  que  tous  les  intérêts  soient  représentés  au 
Congrès  général. 

Aussi  a-t-il  adopté  en  principe  que  l'appel  au  Congrès  serait  fait  de 
la  manière  la  plus  large  et  la  plus  libérale,  et  la  Commission  permanente 
a-Velle  reçu  pleins  pouvoirs  pour  faire  connaître  cet  appel  a  toutes  les 
personnes  exerçant  la  médecine,  la  pharmacie  et  l'art  vétérinaire. 

Elle  remplit  cette  mission  aujourd'hui  en  faisant  connaître  ,  par  la  voie 
des  journaux,  l'existence ,  le  but  et  Tépoque  de  la  réunion  du  Congrès 
médical. 

Cet  appel  est  distinct  de  l'appel  direct  et  spécial  qui  est  fait  aux 
Sociétés  de  médecine,  de  pharmacie  et  de  médecine  vétérinaire  du 
royaume ,  aux  Facultés  et  Écoles ,  pour  lesquelles  seulement  ce  dernier 
mode  pouvait  être  adopté. 

Pour  faire  acie  d'adhésion  au  Congrès  il  suffit,  pour  les  personnes 
éloignés  de  Paris  «  d'adresser  {franco)  à  M.  le  docteur  iîichelot ,  trésorier 
de  la  Commission,  rue  Neuve^ts-Mathnrins ,  n<».  lo,  à  Paris,  un  bon 
sur  la  poste ,  de  la  somoie  de  cinq  francs ,  somme  destinée  à  couvrir  les 
frai»  de  toute  nature  qu'exige  la  réunion  du  Congrès ,  avec  un  bulletin 
iodiqilant  le  nom^  la  demeure  et  la  profession  de  l'adhérent. 

Chaque  adhérent  des  départements  trouvera,  à  son  arrivée  à  Paris # 
ches  Mé  le  docteur  Richelot ,  une  carte  d'entrée  au  Congrès ,  signée  de 
M.  le  président  et  de  M.  le  trésorier  de  la  Commission. 

MM.  les  médecins,  pharmaciens  et  vétérinaires  de  Paris,  qui  sont 
dans  l'intention  d'adhérer  au  Congrès,  peuvent  s'inscrire  chez  M.  le 
docteur  Richelot ,  qui  leur  remettra  la  carte  d'entrée,  ou  bien  lui  adresser, 
leur  adhésion  par  lettre  afiranchiei  La  cotisation  sera  alors  touchée  à 
domicile. 

Le  Commission  a  donc  l'honneur  d'inviter  le^  personnes  qui  exercerait 
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l'une  de»  trois  professions  désirées ,  à  vouloir  bien  concourir  à  rinsti<* 
ttation  du  Congrès  général  qui  intéresse  les  besoin^  généraux  de  ces  pro-  - 
fessions  et ,  par  conséquent ,  le  bien-être  personnel  de  chacun  de  ceux 
qui  les  exercent. 
'  Les  membres  de  la  commission  permanente  : 

MM.  Villeneuve  ,  D.  M.  P.,  membre  de  lAcadémie  royale  de  médecine, 
président. 

B00LLA.T,  ancien  pharmacien,  membre  de  l'Académie  royale  de  mé- 
decine, vice-président, 

Ambdbe  LATOua,  D.  M.  P.,  secrétaire. 

MalMaignb,  O.  M.  P.,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
secrétaire''adjoint. 

RicHELOT,  D.  M.  P.,  membre  de  la  Société  de  médecine  du  dépar- 
tement de  la  Seine  ,  trésorier. 

MoRBAo,  D.  M.  P.,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

AuG.  Bebabd,  d.  m.  p.,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris. 

Sbgalas,  d.  m.  p.,  membre  de  TAcadémie  royale  de  médecine. 

F.  fiooDET ,  pharmacien ,  agrégé  à  l'École  de  pharmacie,  membre  de 
la  Société  de  pharmacie. 

Battaille  ,  D.  M-  P-,  président  de  la  Société  médico-pratique. 

H  AMONT ,  vétérinaire ,  membre  associé  de  rAcadéraieroy.  de  médecine. 

Blatin,  d   m.  p.,  secret  tire  de  la  Société  médicale  d'émulation . 

DoBAiL,  pharmacien,  membre  de  la  Société  de  pharmacie. 

Leblanc,  vétérinaire ,  membre  de  la  Société  de  médecine  vétérinaire 
et  comparée- 

CoLL I GNON,  idem  ,  idem. 

Nota,  La  commission  permanente  regrette  vivement  de  ne  pouvoir 
adresser  à  chacun  des  membres  qui  exercent  l'une  des  trois  professions 
désignées,  un  exemplaire  du  rapport  et  du  programme  des  questions;  mais 
les  frais  qu'exigeraient  une  telle  publication  et  une  telle  distribution 
seraient  énormes.  Klle  a  dû  nécessairement  se  borner  à  en  envoyer  un 
exemplaire  à  chaque  Société  de  médecine ,  de  pharmacie  et  de  médecine 
vétérinaire,  à  toutes  les  facultés,  écoles  préparatoires  de  médecine ,  écoles 
de  pharmacie  et  écoles .  vétérinaires ,  à  tous  les  journaux  s*occupant 
spécialement  de  Tune  de  ces  trois  sciences,  avec  prière  de  le  faire  con- 
naître aux  personnes  qui  désireraient  en  prendre  communication. 

Cette  distribution  pourra  être  terminée  vers  le  i5  septembre  an  plus 
tird.  Si  quelque  erreur  ou  quelque  omission  involontaire  était  commise 
à  cet  égard,  on  est  prié  d'en  prévenir  M.  le  docteur  Amédée  Latour, 
secrétaire  de  la  Commission ,  rue  Bicher,  44»  ^  Pai'is  «  qui  s'empresserait 
de  la  réparer. 

Pour  que  ce  Congrès  ait  toute  la  valeur  et  obtienne  tous  les  résultats 
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qu'on  est  «tt  droit  à*eû  attendre,  la  CommisiiôM  pÉKkintiCtt  ttoit  devoir 
émettre  le  vœu  qae  dans  les  départements  où  n'existent  encore  ni  Sociétés 
scientifiques ,  ni  Associations  de  prévoyance ,  les  médecins,  pharmaciens, 
ou  médecins  vétérinaires  se  réuni.^isent  par  arrondissement  et  nomment. 
à  la  pluralité  des  safTrages  ,  les  délégués  auxquels  ils  voudront  accorder 
rhonneur  de  les  représenter  au  Congrès.  Ces  nominations  seront  pour 
tons  une  garantie  que  les  choix  auront  été  faits  parmi  les  hommes  les 
plus  capables  et  animés  de  bonnes  intentions. 

La  Commission  émet  expressément  le  vœu  que  les  personnes  qui  adhé- 
reront au  Congrès  lui  fassent  connaître,  sous  le  couvert  de  son  secrétaire, 
et  avant  le  i*'  octobre  prochain,  leurs  opinions  sur  la  solution  qu'elles 
croiraient  convenable  de  donner  aux  questions  proposées.  Cette  mesure  , 
si  elle  est  généralement  exécutée,  accélérera  et  abrégera  beaucoup  les 
travaux  du  Congrès. 

PROGRAMME. 
MÉDECINE.  —  Ehseignbmbnt. 

Facultés  et  Écoles,  —  L'enseignement  des  sciences  médicales  est  donné 
anjoard*hui  dans  des  Facultés  et  dans  les  Écoles  préparatoires. 

Cette  division  est-elle  utile  et  quels  sont  ses  avantages? 

L'enseignement  donné  dans  Içs  Facultés  répond-il  aux  besoins  de  la 
science  et  de  l'art? 

Dans  le  cas  de  la  négative,  indiquer  les  modifications  nécessaires,  et 
spécifier  pour  chacune  des  Facultés  de  Paris,  de  Montpellier  et  de  Stras- 
bourg, et  pour  chaque  division  de  cet  enseignement,  les  améliorations 
que  l'on  croit  utiles. 

Le  nombre  des  Facultés  est41  suffisant?  est-il  trop  considérable? 

Dans  le  cas  où  il  serait  jugé  insuffisant ,  dans  quelles  villes  convien- 
drait-il d'en  instituer  de  nouvelles? 

Dans  le  cas  où  il  serait  trop  considérable ,  lesquelles  supprimer  ? 

Y  aurait  il  avantage  à  n'avoir  qu'une  seule  Faculté? 

L'enseignement  donné  dans  les  Écoles  préparatoires  répond-il  aux  be- 
soins de  la  science  et  de  l'art? 

Dans  le  cas  de  la  négative ,  indiquer  les  modifications  nécessaires ,  et 
spécifier  pour  chacune  de  ces  Écoles  les  améliorations  que  l'on  croit  utiles. 

Enseignement  libre,  —  L'enseignement  donné  far  les  Facultés  et  par 
les  Écoles  préparatoires  est  l'enseignement  légal  et  officiel ,  à  l'existence 
duquel  il  est  interdit  et  d'ailleurs  impossible  de  porter  atteinte: 

Mais  les  prérogatives  de  cet  enseignement  officiel  interdisent- elles 
l'enseignement  libre? 

Qnel  est  l'état  de  la  législation  sur  ce  point? 

Rechercher  quels  sont  les  droits  relativement  à  l'enseignement  libre , 
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4*^s  médecins  et  des  c^irargiens  des  hôpitaux,  e^  de  tout  antrç  mf^mbre 
dn  corps  médical. 

Professeurs.  —  Quel  es%  le  meilleur  mode  4«  nomi»*tiou  4/ss  pro^- 
seurs? 

Comparer  les  avantages  et  les  inconFéoients  des  diYfif^  i^oden  4e  P9- 
mination,  tels  que  la  nopAinatiqn  directe,  la  fipminatio»  api^s  prwnfa- 
tipn  ,  la  nomination  par  concoarjs ,  U  npmiQa^^  par  ^leçtiojn  QU  tOUU^ 
autre. 

Paos  le  cas  ou  le  concours  ser;iit  recoima  le  p^eiflear  mo^  ^  iu>fni- 
nation,  rechercher  les  améliora^oqs  dont  cette  ins^itf^lPA  e«|t  su#fep(M>)^* 

Les  fonctions  des  professeur*  sont  à  y^  44P^  rprg/misatio»  actuelle  : 
est-ce  un  bien?  est-ce  un  mal? 

Dans  ce  dernier  cas ,  indiquer  nne  organisation  npUFeUe  qpi ,  tp^t  ep 
tenant  compte  des  services  rendus  ,  prévoie  les  circgnstan^fs  f^ii  V;^ge  ^t 
les  infirmités  rendent  les  professeurs  incapables. 

Agrégés.  —  L'institution  actuelle  des  agrégés  dans  les  Facultés  de 
médecine  n*est-e]le  pas  susceptible  de  grandes  modifications? 

Rechercher  si  cette  institution  pe  pourrait  pas  être  remplacée  par  celle 
de  professeurs  suppléants. 

Elèves,  —  Quelles  garanties  d'aptitudes  faut-il  demander  i^o^  élf  ves 
qui  se  destinent  à  Tétude  de  la  médecine? 

Rechercher  si  les  règlements  actuels  concernant  l'ordre  des  é|udes , 
la  manière  dont  elles  sont  suivies,  et  la  preuve  quelles  ont  été  suivies, 
sont  suffisants  et  efficaces. 

Dans  le  cas  de  la  négative,  indiquer  une  organisation  nouvelle 

Examiner  la  valeur  des  projets  sur  Tassimllation  des  ^léves  en  méde- 
cine avec  les  élèves  de  quelques  écoles  spéciales  du  gouvernement. 

Lidiquer  un  mode  efficace  d'obliger  tous  les  élèves  à  la  fré^uen^tion 
des  hôpitaux. 

Examens ,  Réceptions.  —  Le  mode  actuellement  suivi  pour  les  exa- 
nens  offre-t-il  des  garanties  suffisantes? 

Y  a-t>il  des  inconvénients  à  ce  que  les  examens  probatoires  soient  faits 
exclusivement  par  les  professears  9 

Dans  le  cas  de  l'affirmative,  indiquer  an  plan  d'organiiation  à»  jurys 
d'examen  pris  «n  dehors  du  corps  enseignant  propA»m#nl  dit* 

EXPRCIÇE. 

Lês  deux  •rdres  4«  médecins.  ^  Rechercher  s'il  y  a  des  ineeBTéaieolt 
Mcls  à  renoncer  à  avoir  de«x  ordres  de  médecins  ? 

£n  supposant  qa'il  fût  dangereux  de  sapprimer  Us  rcc#pttpiàs  à  àemi 
degrés,  quelles  conditious  nouvelles  d'aptitude  et  d'exercice  faif4f«it*ii 
imposer  au  di^gré  inférieur? 

Dans  quelles  écoles  et  par  quels  juges  les  médecins  d#  d^gré  inférieur 
devraient-ils  étudier  et  être  reçus? 

Quelle  dénomination  ponviendrait-il  de  leur  donner? 
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Su  admettant  que  la  cop^ retsion  An  degré  inftriear  fût  troiiT«e  Btile 
et  légitime,  quels  moyens  employer  pour  que  les  popalatioos  rurales  ne 
faasent  pas  privées  des  se^oars  de  l'art  ? 

Médecins  cantonnaux,  —  L'institation  des  médecins  eantonnaax  étant 
reconuae  utile ,  indiquer  on  plan  d'organisatioiu 

Quel  mode  de  namiiuition  faadrait-il  «nivret 

Quelles  attributions  leur  donner? 

Quels  henqraires  leur  aeeordert 

Honoraires,  —  L'arbitraire  qui  règne  actuellement  sur  les  honoraires 
dus  au  médecin  est -il  compatible  avec  la  dignité  de  l'art  f 

Quels  seraient  les  avantages  d'une  fixation  légale  à  cet  égard? 

D'après  quel  mode  et  sur  quelles  proportions  établir  cette  fixation? 

Les  honoraires  fixés  par  la  loi  au  médecin  qui  agit  en  vertu  d'une 
réquisition  judiciaire  sont-ils  en  proportion  de  la  peine  et  du  dérange- 
ment que  cette  réquisition  occasionne? 

L'artiele  3372  du  code  civil,  qui  fixe  a  un  an  la  prescription  pour  tes 
honoraires  du  médecin,  est-il  fondé  en  équité  et  en  morale? 

L'aittele  aïoi  du  eode  civil*  quidéclare  privilégiés  les  frais  quelconques 
de  dernière  maladie,  est-il  applicable  au  cas  où  le  malade  a  guéri,  ou 
seulement  aux  cas  où  il  y  a  une  succession  ouverte? 

Responsabilité. — Les  articles  SigetS-iO  du  code  pénal,  les  articles  i38a 
et  i383  du  code  civil,  sont  ils  applicables,  et  dans  quelles  conditions 
sont-ils  applicables  à  la  responsabilité  des  médecins? 

La  responsabilité  des  médecins  admise  comme  principe ,  tes  tribunaux 
ordinaires  sont-ils  compétents  pour  en  connaître? 

Dans  la  négative ,  indiquer  à  quels  juges  on  devrait  recourir. 

Secret.  —  Exposer  l'état  de  la  législation  et  de  la  jurisprudence  sur  la 
question  du  secret. 

Dans  quelles  conditions  le  secret  est-il  imposé  au  médecin? 

£xiste-t-il  des  cas  où  le  médecin  doive  révéler? 

Existe-il  des  cas  où  ,  relativement  à  des  faits  passés  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions,  le  médecin  peut  être  assimilé  à  un  témoin  ordinaire? 

Exercice  illègaL  —  La  pénalité  infligée  à  l'exercice  illégal  de  la  méde- 
cine est-elle  en  rapport  avee  la  gravité  du  délit  ? 

Au  lien  d'étiie  jttsti4:iable  àe»  tribupaux  de  police  correctionnelle ,  l'exer- 
cice illégal  d^  la  médecine  devrait-il  Têtre  des  cours  d'assises? 

Le  traitement  des  malades  diri^  par  dea  perépnnes  non  ponrvfie^  d'mi 
titre  légal  et  dont  le»  ordonnances  fsont  signées  par  un  m^decifiy  doit-il 
être  regardé  comme  un  exercice  illégal  de  la  médecine? 

Médecins  étranger^»  *-  Quelles  condilioAS  nouvelles  faudrait-il  imposer 
aux  médecins  étrangers  qui  veulent  jouijr  du  droit  d'exercer  en  France? 

Abat  ei  dèlus.  •»*  La  législaiion  actuelle  cet-eUe  insuffisante  pou  la  ré* 
freasiMi  des  abua  et  des  délits  dans  Tesercice  d«  la  mééeciae? 
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Indigner  qaéU  sont  <^  abas  contre  lesqaeli  la  loi  est  itnptibutite*  In* 
diqucr  une  législatipu  nouvelle  efficace. 

Conseils  de  discipline,  —  Quels  seraient  les  avantages ,  quels  seraient 
les  inconvénients  des  conseils  de  discipline  ? 

Quelle  organisation,  quelles  attributions  leur  donner? 

Quelles  modifications  leur  imposer  selon  l'exercice  de  la  médecine  dans 
les  villes  ou  dans  les  campagnes? 

Limitation,  —  La  limitation  du  nombre  des  médecins  peut*elle  être 
admise  en  principe  ? 

Sur  quelles  bases  faudrait-il  la  faire  reposer? 

Diverses.  —  Rechercher  les  moyens  de  créer  dans  les  campagnes  des 
hôpitaux,  asiles,  infirnoeries,  bureaux  de  secours,  etc. 

La  position  des  médecins  des  liôpitAx  est-elle  en  rapport  avec  les  ser- 
vices qu  ils  rendent?  Indiquer  quelles  améliorations  seraient  désirables 
sous  ce  rapport. 

L'organisation  actuelle,  relativement  aux  médecins,  des  secours  à 
domicile  est-elle  susceptible  de  modifications  avantageuses? 

L'organisation  actuelle,  relativement  aux  médecins  attachés  aux  eaux 
minérales,  est* elle  sans  inconvénients? 

Tontes  les  places ,  rétribuées  ou  honorifiques ,  que  les  médecins  peu- 
vent remplir,  sont- elles  susceptibles  d'être  données  au  concours  ou  à 
Vélection? 

ASSOClATIOirS. 

Indiquer  an  plan  d*associaiion  pour  les  médecins  de  la  France  ;  asso- 
ciations de  départements,  d'arrondissements,  se  reliant  à  un  centre 
commun.  ^ 

Indiquer  quels  seraient  les  droits  et  les  devoirs  de  cette  association 
générale. 

1*  Envers  la  science  ; 

a*  Envers  la  loi  ^ 

3*  Envers  la  morale  publique  ; 

4®  Envers  l'administration; 

5°  Envers  la  profession. 

PHARMACIE.  —  EirsKiGiiEMBNT. 

L*enseignemeut  des  sciences  que  les  pharmaciens  doivent  étudier  est 
donné  aujourd'hui  dans  des  Écoles  de  pharmacie  et  dans  des  Écoles  pré- 
paratoires de  médecine  et  de  pharmacie. 

Cehe  division  est-elle  utile?  Quels  sont  ses  avantages  et  ses  inconvé- 
nients? 

Ecoles  de  Pharmacie,  — L'enseignement  donné  dans  les  Écoles  de  phar- 
macie répond- il  aux  besoins  de  la  profession? 

Dans  le  cas  de  la  négative,  indiquer  les  modifications  à  introduire 
dans  l'organisation  de  chacune  des  Ecoles  de  Paris,  de  Montpeltier  et 
de  Strasbourg. 
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It,  par  esOTUfle,  ctt-î]  oobtMiablt  f  •€  Ut  BoUnique  toit  l'objet  d'un 
enseignement  spécial?  ou  doit- elle,  comme  le  reaf  Fordonnance  dn 
97  sflftembre  184^,  éCve  confondkie  ayec  la  Minéralogie  et  la  matière  mé- 
dieale  sons  la  débomnMtion  d'instoife  natnrelle  médicale ,  et  enseignée 
a?eo  ces  sciences  par  «n  seul  et  même  professeur? 

Ecoles  préparatoires.  —  L'enseignement  donné  dans  les  Écoles  prépa- 
rateire»  répondit  aux  besoins  de  la  profession?  atteint-il  le  bat  que  le 
gouvernement  s'est  proposé  en  les  créant? 

Indiqver  les  modifications  à  introdûre  dans  le  régime  de  ces  Écoles, 
dans  le  cas  où  elles  seraient  conservées. 

Enteignement  ICbré. — Rechercher  quels  sont  les  droits  des  pharmaciens 
relativement  à  l'enseignement  libre. 

Nomination  des  professeurs,  —  Quel  est  le  meilleur  mode  de  nomina- 
tion des  professeurs? 

Les  professeurs,  dans  lorganisation  actuelle  des  Écoles  de  pharma- 
cie ,  sont  nommés  par  le  ministre  de  Tinstraction  publique  ;  d'après  une 
double  Ibte  de  présentation  dressée ,  l'une  par  ces  Écoles ,  fautre  par 
FAcadéfnte  des  sciences. 

Comparer  ce  mode  de  nomination  arec  la  nomination  par  concours  , 
en  faire  ressortir  les  avantages  et  les  inconvénients. 

^Limites  des /onctions .  —  Les  fonctions  du  professorat  ne  doivent-elles 
avoir  d'autre  terme  que  celui  de  la  vie  même  des  professeurs? 

Dans  le  cas  de  la  négative ,  indiquer  une  disposition  qui ,  tout  en  assu- 
rant ant  services  rendus  une  juste  rémunération ,  prévoie  les  circon- 
stances où  rige  et  les  infirmités  ne  permettent  plus  aux  professeurs  de 
remplir  exactement  et  utilement  lears  fonctions. 

Des  Agrégés,  —  L'institution  actuelle  des  agrégés  dans  les  Écoles  de 
pharmacie  n'est-elte  pas  susceptible  d'utiles  modifications? 
Indiquer  ces  modifications. 

Des  Elèves,  —  Quelles  conditions  préalables,  quelles  garanties  d'apti- 
tude devrait-on  exiger  des  jeunes  gens  qui  se  destment  à  l'étude  de  la 
pharmacie  ?  Serait-il  utile  de  rendre  obligatoire  pour  eux,  comme  on  l'a 
fait  pour  les  élèves  en  médecine ,  l'obtention  du  diplôme  de  bachelier 
es  sciences  ? 

Ordre  des  Etudes,  —  Rechercher  si  les  règlements  actuels  concernant 
Tordre  des  études,  la  manière  dont  elles  sent  suivies  et  la  preuve  qu'elles 
ont  été  suivies ,  sont  suffisants  et  efficaces. 
Dans  le  ca»  delà  négative,  indiquer  des  ctispositiona  nouvelle». 
Ecoles.  —  Examiner  si ,  an  peint  de  vue  de  l'intérêt  public  et  de  k 
force  des  études  théoriques ,  il  y  aurait  aiTantage  à  p4aoer  les  élères  en 
pharmacie  dans  les  méses  condilions  que  celles  de  quelques  éooles  spé- 
ciales du  gouvernement ,  uUes  que  les  Éœles  de  marine,  pelytechnsque 
ftauivust? 

Jowrn,  de  Pkûrm.  st  de  Chim,  3*  sérib.  T.  VIII.  (Septembre  it45.)       14 
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^teeption.  —  Le  mode  actaellement  snivi  pour  les  examens  offre-ft-il 
4çs  garanties  suffisantes  ? 

.  N*est-il  pas  juste  de  penser  que  chacun  des  deux  premiers  examens 
s'Applique  à  des  sujets  trop  nombreux  et  trop  vastes,  tandis  que  les  deux 
derniers  sont  beaucoup  trop  restreints  dans  leurs  objets,  et  sont  loin  de 
compléter  convenablement  les  épreuves? 

Si  Ton  adopte  cette  manière  de  voir,  indiquer  un  ordre  nouveau  à 
établir  dans  les  examens 

Des  Jurys  d'examen  — Est-il  sans  inconvénient  que  les  examens  soient 
faits  exclusivement  par  les  professeurs? 

Est-il  convenable  qu'une  nouvelle  organisation  des  jurys  d^exame» 
soit  réclamée? 

EXERCICE. 

Deux  ordres  dé  Pharmaciens,  —  Deux  ordres  de  pharmaciens  existent  ; 
ceux  que  reçoivent  les  Écoles ,  ceux  que  reçoivent  les  jurys.  Est-il  utile 
de  les  maintenir? 

Des  Jurys  médicaux.  —  L'opinion  s*est  depuis  long-temps  prononcée 
contre  l'institution  des  jurys  ;  cependant  quelques  personnes  semblent 
craindre  que  leur  suppression  diminue  outre  mesure  le  nombre  des  phar- 
macies en  dehors  des  villes ,  et  que  les  populations  rurales  ne  soient 
plus  dès  lors  suffisamment  pourvues  de  ces  établissements. 

Cette  question  est  grave  ,  on  doit  rechercher  si  ces  craintes  sont  fon- 
dées ,  et  par  qnels  moyens  ou  pourrait  concilier  les  avantages  d*an  exer- 
cice éclairé  de  la  pharmacie  avec  la  nécessité  de  ne  pas  trop  restreindre 
le  nombre  des  pharmaciens.^ 

Codex,  —  Le  dernier  Codex  a  été  publié  en  i836;  n'a-t-il  pas  cessé 
d*être  en  rapport  avec  Tétat  de  la  pharmacie ,  et  ne  serait-il  pas  néces- 
saire qu'il  fût  révisé  pendant  le  cours  de  l'année  i846  ? 

Tari/ légal,  —  Un  tarif  légal  des  médicaments  serait-il  utile  et  pos-  - 
siblesous  l'empire  de  l'organisation  actuelle  de  la  pharmacie? 

Expertises  Judiciaires.  —  Y  aurait- il  lieu  de  réclamer  quelques  modifi- 
cations aux  conditions  fixées  par  la  loi  en  faveur  des  pharmaciens  char- 
gés d'expertises  judiciaires  ? 

Besponsnbilité.  —  La  responsabilité  des  pharmaciens  est-elle  convena- 
blement déterminée  ? 

Les  conditions  auxquelles  elle  est  soumise  sont-elles  équitables  ? 

fiente  des  poisons.  —  Les  règlements  relatifs  à  la  vente  des  poisons 
considérée  soit  dans  le  ressort  de  la  pharmacie ,  soit  en  dehors  de  cette 
profession ,  ont-ils  besoin  d'être  révi.sés  ? 

De  quelles  modifications  sont- ils  susceptibles  ? 

JKxercice  illégal.  —  La  pénalité  appliquée  à  l'exercice  illégal  de  la  phar- 
macie est-elle  en  rapport  avec  la  gravité  du  dâit? 

Prête^nom.  —Convient-il  d'assimiler  à  l'exercice  illégal  l'exercice  par 
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préte-nioiD  ,  ti\  dans  le  cm  où  cette  «ssimiUtion  serait  admise,  le  prête- 
nom  et  le  propriétaire  réel  de  Tofficine  ne  devraient-ils  pas  être  passibles 
des  mêmes  peines? 

Pharmaciens  étrangers,  —  Les  conditi<M»s  auxquelles  les  pharmaciens 
étrangers  peuvent  exercer  en  France  ne  portent-elles  pas  atteinte  aux 
droits  et  intérêts  des  pharmaciens  français? 

Indiquer  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  à  cet  égard. 

Répression  des  abus  et  délits.  —  La  législation  actuelle  est  reconnue  in- 
suffisante pour  la  répression  des  abus  et  des  délits  qui  entravent  ou  com- 
promettent l'exercice  de  la  pharmacie. 

Indiquer  ceux  de  ces  abus  et  délits  contre  lesquels  la  législation  est 
impuissante  ,  et  les  dispositions  nouvelles  qui  peuvent  en  rendre  la  ré- 
pression plus  facile. 

En  recherchant  les  dispositions  nouvelles  qui  auraient  pour  but  de 
combler  les  lacunes  qui  existent  dans  les  lois  actuellement  en  vigueur, 
on  devra  étudier  avec  attention  les  questions  qui  se  rapportent  : 

i*>  A  V annonce  des  médicaments  ou  remèdes  quelconques. 

De  V Annonce,  —  L'annonce  doit-elle  être  proscrite  d'une  manière 
absolue,  en  temps  qu'elle  s'applique  à  des  médicaments? 

Peut-ellerétre  autorisée  dans  certaines  limites? 

Des  Spécialités.  -^  a*  Aux  spécialités. 

Remèdes  secrets.  — 3<*  Aux  remèdes  secrets. 

Compérage  médical,  —  4*  ^^^  associations  entre  médecins  et  pharma- 
ciens ,  associations  qui  se  révèlent  soit  par  les  cabinets  de  consultation 
annexés  aux  officines,  soit  par  la  rédaction  mystérieuse  des  formules  et 
l'emploi  de  termes  et  de  signes  particuliers  qui  échappent  à  l'interpré- 
tation commune. 

Cumul  des  prof  es  sions  médicales.  —  5**  Au  cumul  ou  exercice  simultané 
de  la  médecine  et  de  la  pharmacie. 

Bien  que  l'incompatibilité  entre  les  fonctions  de  médecin  et  de  phar- 
macien ,  si  bien  établie  par  la  raison  publique  »  ne  le  soit  pas  formelle- 
ment parla  loi  du  ai  germinal^  an  XI,  néanmoins  elle  a  été  consacrée 
par  un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation  en  date  du  i3  août  184 1  «  qui,  tovt 
en  reconnaissant  sur  ce  point  la  lacune  qui  existe  dans  la  loi ,  émet  le 
vœu  que  le  législateur  érige  cette  incompatibilité  en  prohibition  formelle , 
sauf  certains  cas  de  nécessité  prévus ,  et  sanctionne  cette  prohibition  par 
une  disposition  pénale. 

Empiétement  des  professions  voisines.  —  6*  A  l'empiétement  des  profes- 
sions voisines. 

Le  concours  que  le  gouvernement  et  les  Écoles  prêtent  à  la  pharmacie 
contre  cet  empiétement  est-il  suffisant  et  en  rapport  avec  les  conditions 
onéreuses  qui  sont  imposées  aux  pharmaciens  ? 

Cette  insuffisance ,  si  elle  existe ,  en  raison  de  la  position  précaire 
qu'elle  fait  aux  pharmaciens  ,  ne  renferme- t-elle  pas  un  danger  public? 
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B0S  Hêrùoriêtes.  —  La  ftofettioa  à^àênbvrimàmt-tl^  être  ■feMnt^mie  * 
muffrûnéc  oa  limplement  moilifiée? 

Des  yétèrinairei .  —  Les  médicaments  à  Tasage  et  de  la  roédecme 
ininMine  et  de  la  médecine  'vétérinaire  étant  de  même  nature ,  sont 
kiccnlestalylement  du  re9&t>rt  de  ta  ^^harmacie.  Les  ^téiinairtt  sont-âs 
fondés  à  s'attribuer,  concurremment  avec  les  pharmaciens ,  le  droit  de 
les  préparer  et  débiter,  et  ne  doivent-iltpas  se  contenter  de  les  prescrire? 

Des  Pharmaciens  dits  spéciaux,  —  ^  A  Texistence  de  certaines  phar~ 
macies  dites  spéciales. 

Le  Codex  impose  à  tout  pharmacien  l'obligation  de  tenir  dans  son 
officine ,  à  la  disposition  da  pablic ,  an  certain  nombre  de  médicaments 
simples  ou  composés  qaH  désigne  par  astérisque.  Cette  prescription 
formelle  du  (^odex  est-elle  compatible  avec  Fexistence  de  quelques 
pharmacies  prétendues  spéciales  qui  se  bornent  à  l'exploitation  dTiiD 
peth  nombre  de  médicaments? 

Etabli siements  de  charité,  —  $<>  A  la  vente  des  médicaments  par  les 
établissements  de  charité. 

Cette  question  a  été  résolue  administrât! vément  par  une  décision  de 
l'autorité  supérieure  An  date  du  3i  janvier  1840;  mais  l'ioterdiction 
qu'elle  prononce  contre  cette  vente  n'est  point  encore  consacrée  par  U  loi» 

La  législation  actuelle  n'est-elle  pas  insufÇsante  pour  protéger  les 
droits  des  pharmaciens  contre  les  concurrences  illégitimes  dont  ils  ont 
a  se  plaindre ,  et  particulièrement  contre  celle  de  quelques  hôpitaux  et 
établissements  de  charité? 

Signaler  les  principaux  abus  de  ce  genre  f  et  indiqaêr  les  moyens  d'y 
mettre  un  terme. 

De  la  Limitation,  —  La  limitation  du  nombre  des  pharmaciens  peut- 
elle  être  admise  en  principe  ? 

Snr  quelles  bases  faudrait-il  la  faire  reposer  ? 

D0  iu  liberté  dans  t^xerdcB  dû  la  pharmmeie*  —  Les  eonditiens  a«  prix 
dMqaelles  Les  pharmaciens  tobtienneat  lesu»  dipl6mei  et  le  dreit  d'eser- 
cer  la  pharmacie.,  la  responsabilité  et  la  sarveilknce  aosquettet  ilaioiit 
soumis ,  <4ktÊit  des  garanties  sérieuses  et  moltipltées. 

En  •échange  de  ces  garanties  ^  la  loi  ne  doît-eUe  pas  et  ne  peMt*-eUe 
^s  sans  danger  accorder  anx  pharmaciens  le  droit  de  prépaaer,  de  •con- 
server dans  leurs  officines  et  de  livrer  au  pablic  tons  les  médioamenlsiet 
furodaitsmataKeb  et  ohimiqtMS  applicables  à  l'ast  de  gnérir,  sans  veitric- 
tion  aucune  ? 

Cette  4ihearU  ne  pafatlra*t-elle  pas  néoessaire ,  si  l'on  conndête  l'enuii- 
fwiience  des  osédeoins  dans l'exeroicede  leur  profesiien  et  dans  l'eflei 
de  tous  les  agents  qae  la  nature  met  à  la  dispositîoii  des  homme»  fiaer 
cemièattve  les  aaaiadies  ? 

Cette ^pnestion  eatguve  ;  on  deit ,  en  la  Irailaae ,  iaire  ia  part  de  la  li- 
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berti  qa^  «éelaiiit  f  ciemce  ée  la  médeeiite  et  des  garanties  qui  dottent 
protéger  la  santé  et  la  yie  des  citoyens. 

]^  Hôpitaux  civils.  —  L*exerciee  dé  la  phannacte  dans  les  Ii6pila«x 
civik  olfre-t-4l  towtes  les  gafanties  désirables  ? 

La  position  et  les  devoirs  des  pharmaciens  en  chef,  des  élères  internes 
et  extevaes  dans  ces  établissements ,  sont-ils  déterminés  d  nne  manière 
convenable  ? 

Dti  Dispensaires ,  €te.  —  Examiner  les  relations  des  pharmaciens  avec 
les  dispensaires  et  les  institutions  de  bienfaisance  et  de  secoars  mntnels. 

De  i'Attodmiiim.  '—  Considérer  la  question  de  Tassociation  entre  les 
pbannaciens  sons  les  divers  points  de  vue  de  la  science ,  des  seeoars  ma- 
toeis,  de  la  moralité  et  des  intérêts  de  la  profession. 

Conseils  de  discipline.  —  Tontes  les  Commissions  qni  se  sont  occnpées^ 
depuis  plusieurs  années  des  questions  relatives  à  la  réorganisation  de  1» 
pharmacie  ont  été  d'accord  «ur  Tutilité  de  la  création  de  conseils  de  disci- 
pline dont  la  mission  principale  serait  de  veiller  k'Ce  que  reiereioe  de  ta 
profession  f  àt  constamment  digne  et  ne  sortit  jamais  des  limites  tracées 
par  la  loi.  On  aura  donc  à  examiner  : 

«*  Quels  seraient  leurs  avantages,  quels  seraient  leurs  inconvénients? 

79  Quelle  organisation ,  quelles  attributions  leur  donner  ? 

3*  Quelles  modifications  leur  imposer ,  selon  l'exercice  de  la  pharmacie 
dans  les  villes  on  dans  les  campagnes  ? 

Conseile  médicaux,  —  4^  Les  conseils  médicaux  et  iorgantsation  qni 
leur  a  ^é  donnée  par  le  rapport  de  TAcadémie  royale  de  médecine ,  et 
par  celui  des  pharmaciens  publié  en  i844  *  n^atteindraient-iis  pas  le  b«t 
dënré? 

MËDECINE  VÉTÉRINAIRE.  —  EwseiGWEMEHT. 

£eolet.  -^  L*enseignement  de  la  médecine  vétérinaire  «st  dolnné  an- 
jonrd'hoi  dans  trois  écoles. 

Ce  nombre  «st41  txap  considérable ,  est-il  insnlfisant  ? 

Dans  le  premier  cas ,  quelle  est  celle  des  écoles  qu'il  faudrait  sap- 
fidmer. 

Dans  le  second  cm  ,  on  conviendraitTil  d'en  établir  dantres? 

Y  aurait-il  avantage  à  n'avoir  que  deux  écoles? 

L'enseignement,  tel  qu'il  est  «établi  aujonrd'lMÛ,  répotid4l  aux  besoins 
de  la  science,  de  l'art,  et  a«x  besoins  du  pays? 

Dans  le  cas  de  négative,  indiquer  les  modifications  nécessaires  «t  les 
amâiorations  qn  on  croit  utiles. 

Avant  1^5,  les  éeoles  -vétérânaires  portaient  aussi  la  qualification 
d'éedes  4*économie  niiiale*  -—  Seraitril.  convenable  de  leur  rendre  cette 
qualification  ? 

Les  écoles  vétérinaines  ont-^lles  une  organisation  asses  compike  pou» 
atteindre  le  bot  qn'ons'eat  pressé  en  les  créaiU?        
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Indiquer  sommairement  le  bat  de  ces. institutions ,  et  faire  connaître 
les  améliorations  dont  elles  peuvent  avoir  besoin. 

Oinique.  —  Comment  se  fait  la  cliniqoe  dans  les  hôpitaux  des  écoles? 

Est-ce  par  un  professeur  seulement,  ou  par  plusieurs  professeurs? 

Quel  est  de  ces  deux  modes  celui  qui  o£fre  le  plus  de  garanties?     " 

JÉUife*  militaires.  —  Dans  Tune  des  trois  écoles,  celle  d'Alfort,  on 
compte  un  certain  nombre  d'élèves  destinés  à  devenif  vétérinaires  mili- 
taires. —  Aeçoivent-ils  toute  l'instruction  spéciale  que  réclame  la  nature 
de  leurs  attributions  futures  ? 

£n  cas  de  négative,  indiquer  les  améliorations  que  Ton  croit  utiles. 

Les  vétérinaires  devant  s'occuper  de  tous  les  animaux  domestiques  an 
point  de  vue  du  traitement  de  leurs  maladies,  de lamélioratiùn  des  races 
et  de  leurs  produits,  trouvent- ils  dans  les  écoles  tous  les  sujets  d'instruc- 
tion désirables? 

En  cas  de  négative ,  quelles  sont  les  modifications  et  améliorations 
qu'il  importerait  d'y  introduire  ? 

Durée  des  études,  —  Les  études  vétérinaires  exigent  quatre  années  de 
séjour  dans  les  écoles  ;  est-ce  trop ,  n'est-ce  pas  assez  ?  ^ 

Enseignement  libre.  —  L'enseignement  donné  dans  les  écoles  interdit-il 
l'enseignement  libre  ? 

La  pratique  de  la  maréchallerie ,  imposée  dans  les  écoles  aux  élèves , 
est-elle  nécessaire  ? 

Décret  de  i8i3.  Maréchaux  experts,  —  Le  décret  de  18 13,  qui  autorise 
les  médedns  vétérinaires  des  départements  et  ceux  d'arrondissement  i. 
délivrer  des  certificats  de  capacité  doit-il  être  maintenu? 

Équitation.  — Un  cours  d'équitation ,  dans  les  écoles  ,  serait-il  utile  ? 

Nomination  de*  professeurs,  — Qael  est  le  meilleur  mode  de  nomina- 
tion des  professeurs? 

Comparer  les  avantages  et  les  inconvénients  des  divers  modes  de  no- 
mination ,  telles  que  la  nomination  directe ,  la  nomination  après  présen- 
tation ,  la  nomination  par  concours ,  la  nomination  par  élection  ou  toute 
antre. 

Dans  le  cas  où  le  concours  serait  reconnu  le  meilleur  mode  de  nomi- 
nation, rechercher  les  améliorations  dont  cette  institution  devient  suscep- 
tible. 

Les  fonctions  des  professeurs  doivent-elles  être  à  vie  ?  ' 

Quelle  est  la  meilleure  législation  à  établir  sur  ce  qui  a  trait  aux  pro- 
fesseurs dans  les  écoles? 

Jurys.  —  Les  jurys  pour  la  nomination  des  professeurs  se  composent 
des  professeurs  actuels  et  d'anciens  professeurs  des  écoles.  —  Des  méde- 
cins vétérinaires  étrangers  au  professorat  devraient-ils  figiire  partie  des 
jurys? 

Serait-il  avantageux  que  parmi  les  examinateurs  des  candidats  au  pro- 
fessorat» les  professeurs  des  écoles  fussent  toujours  en  minorité? 
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En  CM  d'affirmtti?e ,  des  jurys  composés  de  la  même  manière  ne  de- 
yraient-ik  pas  présider  à  l'examen  des  élèvesf 

Élèves.  Aptitude, — Les  garanties  daptitode  demandées  aujourd'hui 
aux  élèves  sont- elles  suffisantes? 

Dans  le  cas  de  négative ,  indiquer  ce  qu'il  y  aurait  à  faire. 

Le  titre  de  bachelier  es  lettres  devrait-il  être  une  des  conditions  à 
exiger  de  tout  élève  entrant  aux  Ëcoles  ? 

Y  a-t-il  des  inconvénients  à  ce  que  les  examens  pour  l'admission  des 
ces  élèves  aux  Écoles  soient  faits  exclusivement  par  les  professeurs  vété- 
rinaires? 

La  connaissance  de  la  maréchal lerie  pratique  comme  condition  d'ad- 
mission aux  Écoles,  est-elle  nécessaire? 


Le  défiiat  de  loi  s«r  l'exercice  de  la  médecine  vétérinaire  ayant  donné 
lieu  aux  plus  grands  abus,  indiquer  les  moyens  de  les  faire  cesser. 

Tout  homme  non  porteur  d'un  diplôme  obtenu  dans  Tune  des  Écoles 
peut-il  prendre  ostensiblement  la  qualification  de  rétérinaire  et  exercer 
la  médecine  des  animaux  ? 

Qualification  d'expert.  —  La  qualification  d'expert  que  prennent  les 
maréchaux  ne  peut-elle  pas  induire  le  public  en  erreur?  Cette  qnalifi-' 
cation  doit-elle  être  maintenue  ? 

Des  ordonnances  ont  laissé  aux  préfets,  sons-préfets  et  aux  maires  la 
faculté  de  nommer  des  médecins  vétérinaires  dans  les  chefs-lieux  de  dé- 
partements ,  d'arrondissements  et  de  cantons. 

Cette  institution  offre-telle  des  avantages,  ofire-t-elle  des  hiconvé- 
nients? 

Si  elle  est  utile ,  n'y  a-t-il  pas  des  inconvénients  à  ce  que  la  nomina- 
tion de  ces  fonctionnaires  appartienne  exclusivement  aux  préfets,  sous- 
préfets  et  aux  maires? 

Indiquer  les  modifications  à  introduire ,  et  les  honoraires  qui  doivent 
être  irrévocablement  attachés  à  ces  emplois,. 

Médecins  vétérinaires  étrangers.  —  Tout  médecin  vétérinaire  étranger  à 
la  France  peut-il  exercer  dans  notre  pays,  sans  avoir,  au  préalable ,  subi, 
devant  un  jury  des  Écoles ,  un  examen  qui  constate  une  capacité  et  des 
garanties  suffisantes? 

L'inspection,  sur  les  marchés,  des  animaux  destinés  à  la  boucherie 
est  généralement  confiée  à  des  hommes  étrangers  à  l'art  vétérinaire.  IVe 
serait-il  pas  avantageux,  et  dans  l'intérêt  de  tous,  que  cette  inspection  fût 
exclusivement  confiée  à  des  vétérinaires? 

En  cas  d'affirmative,  indiquer  le  mode  de  nomination  qui  offre  le  plus 
de  garanties. 

Exercice  iUégal.  —  ÉUnt  supposé  qu'une  loi  interdise  rexercice  de  la 
médecine  vétérinaire  à  tout  homme  qui  n'aura  point  obtenu  de  diplôme 
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dans  Time  des  Écoles,  indiquer  la  pénalité  à  iolliger  »  TezOTciee  illégal 
de  la  médecine  des  animaux. 

Peines  à  inJUger.  —  An  lien  d  être  justiciable  des  trilMuiaax  de  police 
correctionnelle ,  l'exercice  illégal  de  la  médecin*  vétérinaire  ,  dont  les 
conséquences  peuvent  devenir  très-fâcheuses  en  cas  d'épizooties  ou  de 
maladies  contagieuses ,  devrait-il  l'être  des  Cours  d'assises? 

Responsahilité,  —  La  responsabilité  en  médecine  vétérinaire  pent^lle 
être  admise  comme  principe? 
£n  cas  d'affirmative  «  préciser  les  cas  qui  entraînent  la  responsabilité . 
La  responsabilité  des  médecins  vétérinaires  admise  comme  principe., 
les  tribunaux  ordinaires  sofit-ils  compétents  pour  en  connaître  ? 

Vétérinaires  militaires,  —  La  position  des  médecins  vétérinaireiest*elle 
en  rapport  avec  les  services  qu'ils  rendent? 
Indiquer  les  améliorations  à  introduire. 

f^étérinaires  directeurs  des  haras,  '—  L'eftseignenaent  dans  les  Écoles 
étant  supposé  complet,  la  direction  des  haras  et  des  dépôts  détalons 
devrait-elle ,  en  bonne  justice,  appartenir  exclusivement  aux  médecins 
vétérinaires  P 

yétérinaires  à  l'Académie  de  médecine,  —  Six  médecins  vétérimaires 
sont  aujourd'hui  membres  de  T Académie  royale  de  médecine  ,  et  com- 
posent ainsi  la  section  de  médecine  vétérinaire  :  eu  égard  à  la  nécessité 
mieux  sentie ,  généralement  admise ,  des  études  de  médecine  comparée , 
le  nombre  actuel  des  vétérinaires  à  l'Académie  est-il  suffisant? 
Dans  le  cas  de  négative,  indiquer  ce  qu'il  y  aurait  à  faire. 
Vétérinaires  à  l'Académie  des  sciences,  —  La  médecine  vétérinaire 
n'est  point  représentée  à  l'Académie  des  sciences.  Ce  fait  ne  peut-il 
influer  défavorablement  sur  lés  progrès  de  la  médecine  vétérinaire? 

Vétérinaires  \^oyageurs,  —  Serait-il  avantageux  pour  la  science  en 
général ,  et  pour  le  pays ,  (pie  le  gouvernement  nomnsât  quelquefois 
des  médecins  vétérinaires  pour  aller  étudier  dans  des  contrées  étran- 
gères,  soit  l'état  de  la  science,  soit  le  mode  d'éducation  des  aaimaux 
domestiques? 

Dans  le  cas  d'affirmative,  indiquer  comment  devraient  se  faire  ces 
nonainatioQs. 

»  ASSOCUkTiOllS. 

Indiquer  un  plan  d'association  pour  les  médecins  vétérinaires  de  la 
Ftftnce  :  associations  de  départements ,  d*arrondissements ,  se  reliant  à 
un  centre  commun 

Indiquer  quels  seraient  les  droits  et  les  devoirs  de  cette  association 
générale  : 

i»  Envers  la  science  ; 

a*  Envers  la  loi  ; 

3*  Envers  l'administration  ; 

4»  En  vêts  la  profession. 
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Par  M.  Ghaalbs  GERHARDT. 


ROLBE,  —  Produits  de  Faction  dn  cUinro  snr  le  raltare 
de  carbone. 

M.  Kolbe  de  Marbourg  a  soumis  à  une  étude  approfondie  les 
combinaisons  qui  résultent  de  l'action  du  chlore  sur  le  sulfure 
de  carbone  (uénnal.  der  Ckemie  und  Pharm. ,  LIV,  146)  ;  le  tra- 
yail  publié  sur  ce  sujet  par  ce  chimiste  est  fort  complet  et  re- 
marquable comme  exécution;  il  est  fâcheux  seulement  que 
l'auteur  ait  présenté  ses  résultats  d*après  des  vues  dualistiques 
qui  en  font  entièrement  méconnaître ,  au  premier  abord ,  la 
simplicité  et  la  précision.  Nous  serons  donc  obligé  de  les  exposer 
d'une  manière  plus  conforme  à  la  vérité. 

Les  combinaisons  qui  résultent  de  l'action  du  chlore  sur  le 
sulfure  de  carbone,  sont  de  nature  différente  suivant  que  ces  deux 
corps  sont  mis  en  réaction  à  l'état  sec  ou  à  l'état  humide. 

A.  Action  du  chlore  sec. 

Formène  perchloré  (perchlorure  de  carbone ,  éther  hydrochlo- 
rique  perchlorure  de  l'esprit  de  bois  de  M.  Regnault).  —  CCI*. 
—Lorsque  le  chlore  sec  agit  sur  le  sulfure  de  carbone  à  une  tem- 
pérature élevée ,  il  se  produit  du  chlorure  de  soufre ,  et  du  for- 
mène perchloré,  dans  lequel  Cl*  remplace  les  deux  éq.  de 
soufre  du  sulfure  de  carbone. 

Ce  chlorure  de  carbone,  purifié  par  la  distillation  avec  la 
potasse  caustique ,  forme  un  liquide  incolore ,  non  miscible  à 
l'eau ,  d'une  densité  de  1,66,  d'une  odeur  éthérée  et  agréable.  Il 
bout  à  77®C.  et  brûle  dans  la  flamme  de  l'alcool  en  exhalant  des 
vapeurs  hydrochloriques. 

La  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  égale  à  5,24  =  2  vo- 
lumes d'après  la  formule  précédente. 

Jowrn,  de  Pharm.  et  de  Chim^  3*  série,  T.  VIII.  (Septembre  I84S.)    15 


Digitized  by 


Google 


~  818  — 

Cette  combinaison  n'est  pas  attaquée  j^ar  une  solution  aqueuse 
de  potasse  ;  l'hydrate  de  potasse  dissous  dans  laleool  n'agit  qu'à 
la  longue,  en  précipitant  des  cristaux  de  chlorure  de  potassium 
et  du  carbonate  de  potasse,. 

Quand  on  la  fait  passer  dans  un  tube  chauffé  au  rouge ,  elle 
se  décompose  en  chlore  libre  et  en  im  mélange  liquide  d'éthéri- 
lène  perchloré  C*C1*  (sesquicblorure  de  carbone) ,  et  d'éthérène 
perchloré  C'Cl*.  Ce  dernier  corps  étant  mis  en  contact  avec  du 
eUore  tec,  cou»  Tinflutûce  des  rayons  selaifef  »  se  convertit 
presque  instantanément  en  étfaérilène  perchloré.  Enfin  celui-ci 
étant  distillé  avec  une  solution  alcoolique  de  sulfhydrate  de 
potasse  y  se  décompose  en  chlorure  et  en  éthérène  perchloré  qui 
passe  dans  le  récipient  sous  la  forme  d'un  liquide  Imileux ,  non 
miscible  à  Teau. 

Voici  comment  se  représente  la  décomposition  du  fin^mène 
perchloré  par  la  chaleur  : 

aCCl*=C«Cl«4.Cl« 

C«C1«*=C"C1*-|.CI«- 

La  réaction  qui  s'effectue  entre  le  sulfure  de  carbone  et  le 
chlore  sous  l'influence  de  la  chaleur  rouge ,  s'accomplit  à  la  tem- 
pérature ordinaire ,  si  on  laisse  quelques  gouttes  de  ce  sulfure 
pendant  longtemps  en  contact  avec  le  chlore  dans  un  flacon  bien 
sec  et  bouché  :  ordinairement  la  petite  quantité  de  sulfure  se  va- 
porise alors  dans  le  gaz,  le  chlore  disparaît,  et  il  se  produit  un 
liquide  rouge ,  composé  d'un  mélange  de  chlorure  de  soufre 
et  de  formène  perchloré  \  ce  dernier  s'isole  ensuite  par  la  diatil- 
ktioa  avec  la  potasse  caustique.  Pour  que  cette  expérience  réus- 
sisse,  il  but  absolument  que  les  deuic  corps  soient  bien  secs, 
autrement  U  se  forme  un  autre  produit  que  nous  allons  çlé* 
ijrire, 

M.  Kolbe  a  aussi  essayé  de  déterminer  une  reaclkm  semblable 
avec  le  brème  et  le  sulfure  de  carbone  j  mais  ces  deux  corps  dis- 
tillait sans  altération  quand  on  les  fait  passer  ensemble  à  travers 
un  tube  chauffé  au  rouge. 

B.  Jction  du  chlore  humide. 
H^thile  quadrkhlùriHmlfuré  (sulfite  de  per chlorure  de  car- 
bone). —  CCl*SO«,  —  Cette  substance  a  déjà  été  découverte,  il  y , 
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à  trente  ans,  pav  MM.  Berzélms  et  Maroet  ;  elle  se  forme  quand 
le  chlore  et  le  sulfure  du  carbone  réagissent  Ton  sur  l'autre  k 
l'état  humide. 

Yoici  comment  M.  Kolbe  la  prépare  :  il  |yrend  un  grand  bocal 
d'une  capacité  d'environ  six  litres  et  bouchant  à  l'émeril^  le 
remplit  à  moitié  d'un  mélange  de  peroxyde  de  manganèse  et 
d'acide  sulfurique ,  puis  y  ajoute  à  peu  près  50  grammes  de 
sulfure  de  carbone  et  bouche  immédiatement  le  bocal.  Ce  mé^ 
lange  est  abandonné  pendant  quelques  jours  dans  un  endroit 
frais  ;  ensuite  ,  après  avoir  été  agité  plusieurs  fois ,  il  est  exposé, 
aussi  pendant  quelques  jours,  à  la  température  de  30**G*  (les 
rayons  directs  du  soleil  de  Tété  conviennent  le  mieux) ,  jusqu'à  ce 
que  la  majeure  partie  du  sulfure  de  carbone  soit  transformée. 
L'action  est  beaucoup  favorisée  par  l'addition  au  mélange  de 
100  à  SOO  gr«  d'acide  nitrique  du  commerce  Si  Ton  soulève  de 
temps  à  autre  le  bouchon  du  bocal ,  on  n'a  pas  à  craindre  que 
la  {Pression  intérieure  fasse  éclater  le  vase.  On  transvase  ensuite 
la  matière  dans  un  grand  jbaUon  d^  verre ,  et  on  la  distille  au 
bain  d'huile  en  refroidissant  les  produits  ;  il  passe  d'abord  du 
sulfure  de  carbone  non  décomposé ,  mélangé  d'un  liquide  jau- 
nâtre et  fétide,  puis  viennent  des  cristaux  de  méthile  quadrichlo- 
ro-sulfuré  qui  s  attachent  aux  parois  du  réfrigérant  ;  on  peut 
aisément  les  détacher  par  de  légers  chocs.  50  grammes  de  sul- 
fure de  carbone  donneit  un  peu  plus  du  double  de  ce  nouveau 
corps. 

Sa  formation  s'explique  par  l'équation  suivante  : . 

CS*+2H«0+5Cl«=[CCl^SO*]+SCl*+4HCI. 

M.  Kolbe  considère  oe  corps  comme  un  sulfite  de  chlorure 
de  carbone  {Schweflig»aure$  Kohlmsuperchlorid  ),  mais  le  gar 
sulfureux  ne  se  combine  jias  directement  avec  le  chlorure  CCl^. 

Le  niétbile  quadrichloro-sulfuré  constitue  un  corps  blane, 
cristallin  et  volatil,  insoluble  dans  l'eau  et  les  acides,  soluble 
dans  l'alcool ,  Téther  et  le  sulfure  de  carbone  )  la  solution  al*- 
CQolique  est  précipitée  par  Teau.  Il  fond  à  135°  et  bout  à  170° 
sans  altération  ;  il  distille  aussi  avec  les  vapeurs  d'eau.  Son  odeur 
est  extrén^ment  pénétrante  et  se  reconnaît  aisément  dans  les  plus 
petites  quantités  de  matière;  elle  excite  le  larmoiement  et  dé^ 
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termine  dans  le  gosier  une  àcreté  désagréable.  Récemment  pré-» 
parée ,  sa  solution  alcoolique  n'est  que  peu  troublée  par  le  ni- 
trate d'argent,  et  la  précipitation  ne  s'effectue  qu'à  la  longue 
par  le  séjour  du  liquide  à  Tair. 

Il  se  sublime  comme  le  camphre  en  tables  rhombes ,  petites , 
incolores ,  transparentes  et  d'un  éclat  de  diamant.  A  l'état  sec  , 
il  n'agit  pas  sur  le  tournesol,  mais  quand  il  a  été  humecté,  il  le 
rougit  par  suite  d'un  commencement  de  décomposition.  Les 
cristaux  humides  sont  blancs,  opaques ,  et  forment  des  végéta- 
tions dendritiqueSy  semblables  au  givre. 

La  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  égale  à  7,43  correspon- 
dant à  2  volumes  pour  la  formule  indiquée. 

11  supporte  une  température  assez  élevée  sans  se  décomposer; 
quand  on  le  fait  passer  dans  un  tube  chauffé  au  rouge  sombre, 
il  se  décompose  en  chlore,  ^sz  sulfureux  et  éthérène  perchloré 
CCI*  : 

a[CCl*S0»]=CH:i*+aCl«+aSO«. 

Distillé  avec  un  grand  excès  diacide  sulfurique  concentré ,  il 
se  décompose  en  gaz  sulfureux,  acide  hydrochlorique  et  gaz 
oxychlorocarbonique  : 

[CCl*SO»]+H*0=SO«+aHCl +C0C1*. 

Au  contact  de  l'eau  et  de  l'air ,  il  éprouve  une  décomposition 
semblable,  en  donnant  de  l'acide  hydrochlorique ,  du  gaz  sulfu- 
reux ,  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide  carbonique. 

Méthile  trichloro-sul furé.  —  C{CVH)SO\  —  Lorsqu'on  fait 
passer  un  courant  de  gaz  sulfureux  dans  la  solution  alcoolique 
du  méthile  quadrichloro-sulfuré ,  il  arrive  un  moment  où  Teau 
ne  précipite  plus  le  liquide  ;  celui-ci  renferme  alors,  outre  le 
gaz  sulfureux  libre,  de  l'acide  hydrochlorique,  de  l'acide  sul- 
furique et  une  autre  combinaison  que  M.  Kolbe  considère  comme 
le  sulfite  d'un  autre  chlorure  de  carbone  (  Schwefligsaures 
Kohlenchlorid  (  CCPSO'  )  ;  mais  l'auteur  n'est  jamais  parvenu 
à  l'isoler,  ni,  par  conséquent,  à  l'analyser.  Ce  produit  se  dé* 
compose  toujours  par  l'évaporation,  en  donnant  du  gaz  oxychlo- 
rocarbonique, ainsi  que  de  Tacide  sulfuriqueet  sulfureux  ;  quand 
on  en  répand  une  petite  quantité  sur  une  grande  surface,  elle 
remplit  bientôt  l'atmosphère  de  vapeurs  étouffantes  de  gaz  oxy- 
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chlorocarbonique  et  de  gaz  sulfureux.  L^hydrogène  sulfuré 
donne  le  même  produit  avec  dépôt  de  soufre^  le  protochlorure 
d'ëtain,  Thydrogène  naissant  le  donnent  également.  La  solution 
aqueuse  de  ce  produit  est  précipitée  par  le  chlore  gazeux  et  ré- 
génère alors  le  méthile  quadrichloro-sulfuré.  Bouilli  avec  de 
la  potasse  caustique,  il  donne  du  métholate  btchloro-'Sulfuré 
[  C  (HCrK  )  SO*  ]  que  nous  décrirons  plus  bas  (1). 

G.  Sels  produits  par  V action  des  alcalis  sur  les  corps  chlorés 
précédents. 

Mètholates  trichloro-sulfurés.  —  C(CHVI)SO^.  —  Ces  sels  se 
produisent  par  l'action  des  alcalis  sur  le  méthile  quadrichloro- 
sulfuré  ;  avec  la  potasse ,  la  réaction  se  représente  de  la  manière 
suivante  : 

CC1*S0«4.(KH)0=C(C1»K)S0»+HC1. 

On  obtient  le  sel  de  potasse  [C(CPK]S03  -faq.]  en  mettant 
le  méthile  quadrichloro-sulf uré  en  digestion  avec  une  lessive  de 
potasse,  jusqu'à  ce  que  cet  alcali  soit  parfaitement  neutralisé; 
on  enlève  par  la  distillation  l'excédant  du  corps  chloré. 

(i)  Ces  réactions  indiquent  bien  que  le  corps  queïl.  Kolbe  considère 
comme  le  premier  produit  chiorosulfuré  GCl^SO*  ayant  perdu  CI*  par 
les  corps  réducteurs  ,  n'est  autre  chose  que  ce  même  produit  renfermant 
1  éq.  d'hydrogène  à  la  place  de  i  éq.  de  chlore  : 

Méthile  quadri-chloro-sulfnré.    .  .  .     CC1*S0* 

Méthile  Irichloro-sulfuré CcCl»fl)SO* 

En  effet ,  on  a  par  la  potasse  : 

[C(CI»H)S0«]+(KH)0=[C(HC1»K)S0»]+HCL 
Cette  transformation  est  semblable  à  celle  du  chlorure  de  benzoïle 
en  acide  beiizoïque  ,  du  chloranile  en  acide  chloranilique  »  etc. 

La  formation  de  méthile  trichloro-sulfuré  par  l'acide  sulfureux  et  le 
méthile  quadrichloro  sulfuré  se  comprend  aussi  très  bien,  car  : 

•  CCl*SO«+H»0-hSO«=lICI+C(Cl»H)S0»+SO». 

Enfin,  la  formation  du  même  produit  par  les  autres  corps  réducteurs 
rentre  également  dans  une  semblable  équation. 

Si  Ton  considère  la  formation  successive  des  différents  acides  décrits 
par  M.  ^olbe,  on  acquiert  la  certitude  que  ses  deux  soi-disant  sulfites 
de  chlorure  de  carbone  appartiennent  au  même  type  moléculaire  et 
représentent  deux  aldéhydes  correspondant  à  ces  acides.  C.  G. 
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Le  (MToduit  de  la  réaction  est  sans  couleur  ni  odeur  ;  on  le  con- 
oentre  par  i'évaporation  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  une  croûte  sa* 
Une  à  la  surface  du  liquide.  Le  sel  cristallise  alors  par  le  refroi- 
dissement en  lames  minces  et  transparentes;  l'eau  mère  renferme 
Ijieauooup  de  chlorure  et  une  très-petite  quantité  de  sulfate  de 
potasse. 

Les  cristaux  renferment  7,0  ss  1  éq.  d'eau  de  cristallisation 
qu'ils  développent  complètement  dans  le  vide,  et  même  déjà  par 
le  séjour  à  l'air,  en  s'effleurissant.  Ils  sont  solubles  dans  l'eau  et 
l'alcool  ;  leur  saveur  est  mordicante  et  nauséabonde.  Ils  suppor- 
tent sans  se  décomposer  une  température  de  près  de  300®  C.  ;  par 
une  chaleur  plus  élevée ,  ils  ^e  décomposent  en  volumes  égaux 
de  SO'etde  gai  oxychloroôarbonique ,  en  laissant  du  chlorure 
de  potassium  pur  : 

C(Cl»K)SO»==COCl«+SO«+KCl. 

Le  sel  de  baryte  s'obtient  par  Tcau  de  baryte  et  le  méthile 
quadrichloro-sulfuré  ;  ordinairement  dans  cette  réaction ,  il  sé 
forme  aussi  un  peu  de  sulfate ,  par  l'effet  de  l'action  de  l'air.  On 
évapore  à  Mcci té  le  liquide  filtré,  et  Ton  épuise  le  résidu  par 
l'alcool  bouillant.  Quand  la  plus  grande  partie  de  l'alcool  a  été 
chassée  ^  le  sel  s^  précipite  en  feuillets  incolores  qui  semblent 
retenir  de  l'eau  de  cristallisation. 

L'acide  métholique,  trichloro- sulfuré  (  Chlorkohlenunter- 
schwefelsaeure  )  s'obtient  aisément  par  le  sel  de  baryte  et  l'acide 
suif urique  ;  l'excédant  d'acide  peut  s'enlever  par  le  carbonate 
de  plomb ,  et  l'excédant  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré.  Il 
cristallise  par  i'évaporation  de  la  solution  acide  en  petits  prismes 
incolores  qui  renferment  [  (^Cl^HjSO^  -^  aq.  ].  Desséchés  dans 
le  vide ,  ils  donnent  une  masse  incolore  fort  déliquescente ,  qu'il 
est  difficile  de  sécher  complètement. 

Cet  acide  fond  à  130*  C.  dans  son  eau  de  cristallisation,  et 
commence  à  bouillir  à  160**  en  se  volatilisant  en  partie;  toute- 
fois une  autre  partie  se  décompose  complètement  à  cette  tem- 
pérature en  acide  hydrochlorique ,  gaz  sulfureux  et  gaz  oxychlo- 
rocarbonique. 

Il  n'est  attaqué  à  Tébullition  ni  par  l'acide  nitrique  fumant» 
ni  par  l'eau  régale ,  ni  par  Tacide  chromique  ;  il  déplace  tous  les 
acides  minéraux  fixes,  même  l'acide  hydrochlorique. 
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Il  dissout  aisëment  le  zinc  métallique ,  sans  dëgagemeiit  d'hy« 
drogène ,  en  donnant  du  métholate  bichloro^sulfuré.  On  n'a  pai 
réussi  à  FéthériBer. 

Le  eel  de  soude  s'obtient  comme  le  sel  de  potasse  ;  il  est  bien 
plus  soluble  dans  l'eau  ^  et  cristallise  en  tables  rhombes,  minces 
et  trèsHefflorescentes. 

Lenl  d'amm(mi($quê^  obtenu  en  neutralisant  l'acide  libre  par 
l'ammoniaque ,  cristallise  en  gros  prismes  réguliers ,  inaltérables 
à  l'air. 

On  obtient  les  autres  métholates  trichloro-sulfurés  en  neutra- 
lisant l'acide  libre  par  des  carbonates  métalliques. 

C'est  ainsi  qu'on  obtient  le  sel  d'argent  [C(C13  Ag)  SO^  +aq.] 
en  prismes  incolores,  doués  d'une  réaction  acide  et  d'une  saveur 
métallique  douceâtre.  Les  5,5  p.  c.  =  1  éq.  d'eau  de  cristallisa- 
tion qu'ils  renferment,  sont  complètement  expulsés  à  100*. 

Le  sel  de  plomb  [  C  (CPPb)  SO^  -f  aq  ]  rougit  le  tournesol  et 
cristallise  en  laides  tables,  douées  d'une  saveur  mordicâute  et 
douceâtre.  Il  dissout  l'oxyde  de  plomb  en  donnant  Un  sel  surba* 
sique. 

henlde  ûuitre  cristallise  en  tables  bleUes  ,  inaltérables  à  l'àir. 

Métholates  bichloro-sulfurés.  —  C(CrHM)SO\- 

Nous  avons  dit  tout  à  l'heure  que  l'acide  métholitjue  trichlo- 
rôp^ulfuté  dissout  le  zinc  métallique  sans  dégagement  d'hydrO-» 
gène  ;  en  effet,  il  Se  produit  alors  du  chlorure  de  tïût  et  du  mé* 
thosate  bichloro-sulftiré. 

C(Cra)S0»+aZn=3:ZiiCl+C(Cl«ZnH)S0».       . 

8i  Fou  précipite  parla  potasse  la  solution  bouillante  du  nou-^ 
veau  sel  de  zinc,  qu'on  évapore  à  siccité  le  liquide  filtré,  et  qu'où 
épuisé  le  résidu  par  Talcool  boullUtit  dé  03",  il  se  précipite  par 
le  refroidissement  du  liquide,  des  paillettes  nacrées  du  Hl  dêpo^ 
Igsse  [C(CFRH)SO»]. 

Ce  même  sel  s'obtient  encore  plus  aisément  si  l'on  (kit  bouillir 
avec  de  la  potasse  le  produit  (  méthile  trichloro-Sulfuré)  de  l'ac*- 
tion  des  corps  réducteurs  sur  le  méthile  quadricfaloro-sulfuré. 
On  neutralise  l'excédant  de  potasse  par  le  gat  carbonique^  et  l'on 
opère  comme  précédemment. 

Le  méthdlate  de  potasse  trichlorû^^ulfufé  m,  sèhkblè  dans 
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Teau  et  dans  Talcool  bouillant  ;  à  froid  Falcool  absolu  ne  le  dis- 
sout presque  pas.  Il  ne  s'altère  pas  à  l'air,  est  neutre  aux  pa- 
piers, et  possède  une  saveur  légèrement  salée.  On  peut  le  chauf- 
fer jusqu'à  250*"  sans  qu'il  se  décompose,  mais  à  une  température 
plus  élevée ,  il  se  dédouble  en  gaz  sulfureux ,  acide  hydrochlo- 
riqucy  acide  carbonique  et  oxyde  de  carbone  y  en  laissant  du 
chlorure  légèrement  colore  par  du  charbon.  Sans  les  produits 
secondaires ,  la  réaction  serait  celle-ci  : 

C(C1»KH)S0»=C0+S0»+HCI+KC1. 

Si  l'on  précipite  par  l'acide  sulfurique  la  solution  alcoolique 
du  sel  de  potasse ,  on  obtient  Vacide  métholique  bichlorosulfuré 
(Chlorformylunterschwefelsaeure).  On  évapore  le  liquide  filtré 
tant  qu'il  résiste  à  l'action  de  la  chaleur,  puis,  api^ès  avoir 
enlevé  par  l'eau  de  baryte  l'acide  sulfurique  excédant ,  on  con- 
centre le  produit  filtré.  L'éther  bouillant  extrait  du  résidu  l'a- 
cide métholique  bichloro-sulfuré ,  en  laissant  à  l'état  insoluble 
les  sels  qui  y  étaient  mélangés.  Après  Tévaporation  de  l'éther, 
cet  acide  constitue  un  liquide  fort  aigre ,  qu'on  décolore  en  y 
dissolvant  de  la  litharge  et  faisant  passer  de  l'hydrogène  sulfuré 
dans  la  solution. 

Il  cristallise  dans  le  vide  en  petits  prismes  incolores  qui  tom- 
bent à  l'air  en  déliquescence.  Il  fond  par  la  chaleur ,  en  déga- 
geant d'épaisses  vapeurs  blanches,  en  même  temps  qu*il  se  sépare 
du  charbon.  Ses  propriétés  le  rapprochent  beaucoup  de  l'acide 
métholique  trichloro-sulf uré  ;  en  effet ,  l'acide  bichloro-sulfuré 
ne  s'oxyde  pas  non  plus  par  voie  humide ,  supporte  140**  sans  se 
décompo^r ,  décompose  les  chlorures  solubles  et  donne  des  sels 
sotubles  dans  l'eau. 

Le  sel  d'argent  [C  (Cl"  Ag  II)  SO']  obtenu  en  neutralisant 
l'acide  par  le  carbonate  d'argent ,  est  très-sensible  à  l'action  de 
la  lumière  et  de  la  chaleur.  A  l'abri  de  ces  agents ,  on  peut 
l'obtenir  dans  le  vide  sous  la  forme  de  petits  cristaux  transpa- 
rents qui  résistent  à  une  température  de  lôO"". 

Le  sel  d'ammaniaqt^e  cristallise  par  Tévaporation  spontanée 
en  prismes  inccdores,  inaltérables  à  l'air,  et  qui  ont  souvent  un 
pouce  de  long. 

Mélholates  chloro-sulfurés.  -*-  C  (  Q  MH*}  S0^  •—  L'acide 
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méthoUqué  bichloro-sulf  uré  dissout  le  zinc  métallique  avec  dé- 
gagement d'hydrogène  et  production  de  chlorure  ;  on  obtient 
ainsi  un  mélange  de  roétholate  bichloro-sulfuré  et  chioro-sul- 
furé.  L'échange  du  deuxième  équivalent  de  chlore  s'effectue 
donc  avec  plus  de  difficulté  que  celui  du  premier  ;  cependant 
on  peut  favoriser  la  réaction  en  maintenant  le  dégagement  de 
l'hydrogène  par  une  addition  d'acide  suif urique,  mais  elle  n'est 
jamais  complète  par  ce  moyen.  Voici  le  procédé  recommandé 
par  M.  Kolbe,  pour  rendre  la  réaction  complète. 

On  dissout  dans  l'eau  environ  50  grammes  de  métholate  tri- 
chloro-sulfuré  à  base  de  potassium ,  on  y  ajoute  de  l'acide  sul- 
furique,  et  l'on  met  le  tout  en  digestion  avec  du  zinc,  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  soit  entièrement  saturé  de  sels  de  zinc.  La  disso- 
lution du  métal  s'effectue  avec  une  vive  effervescence  de  gaz 
hydrogène  qui  répand  une  odeur  désagréable ,  rappelant  celle 
du  sulfure  de  carbone.  La  plus  grande  partie  du  zinc  cristallise 
parle  refroidissement  de  la  solution  concentrée,  sous  forme  de 
sulfate  zincico-potassique.  On  en  décante  le  liquide,  on  le  pré- 
cipite à  l'ébuUition  par  du  carbonate  de  potasse,  et,  après  avoir 
filtré  ,  on  évapore  à  siccilé  ;  ensuite  on  épuise  le  résidu  par  l'al- 
cool bouillant  de  SO".  La  masse  saline  qui  reste  après  l'évapora- 
tion  de  l'alcool,  se  compose  d'un  mélange  de  métholate  bichioro- 
sulfuré  et  de  métholate  choro-suliuré  à  base  de  potassium  :  on 
peut  augmenter  la  quantité  de  ce  dernier  sel  en  répétant  sur  le 
produit  le  traitement  par  le  zinc  et  l'acide  sulfurique.  Finale- 
ment M.  Kolbe  le  soumet  à  l'action  d'une  pile  de  Bunsen,  après 
l'avoir  dissous  dans  de  l'eau  aiguisée  par  l'acide  sulfurique; 
deux  plaques  de  zinc  amalgamé  servent  d'électrodes.  On  inter- 
rompt Topération  quand  le  dégagement  d'hydrogène  s'arrête  et 
qu'il  se  dépose  du  zinc  métallique  à  la  cathode.  Les  sek  de  zinc 
tenus  en  dissolution  sont  ensuite  précipités  par  du  carbonate  de 
pousse ,  et  l'on  soumet  de  nouveau  à  Faction  du  courant,  à  trois 
ou  quatre  reprises ,  le  liquide  filtré  et  rendu  acide ,  jusqu'à  ce 
que  le  tout  soit  transformé  en  acide  mëtholique  chloro-sulfuré. 
On  reconnaît  ce  point ,  quand  le  sel  de  potasse  ne  dégage  plus 
d'acide  hydrochlorique  par  la  calcination  ;  pour  faire  cette  réac- 
tion ,  on  n'a  qu*à  évaporer  à  siccité  une  partie  du  liquide  dé- 
composé par  le  courant  et  rendu  neutre ,  à  épuiser  le  résidu  par 
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Talcool  et  à  calciner  dans  un  petit  tube  les  cristaux  qui  se  àé^ 
posent  dans  ce  liquide;  s'il  se  dégage  de  Tacide  hydrochlorique, 
Feau  condensée  sur  la  partie  supérieure  du  tube  précipitera  le 
chlorure  d'argent.  Il  est  d'ailleurs  impossible  de  séparer  les  deux 
métholates  quand  on  les  a  ensemble. 

Pour  obtenir  Tacide  métholique  chloro-sulfuré ,  il  est  indis- 
pensable de  maintenir  un  léger  excès  d'acide  dans  le  liquide 
qu'il  s'agit  de  décomposer  par  le  courant ,  car  dès  que  ce  li- 
quide est  neutre  ou  alcalin ,  la  réduction  va  encore  plus  loin , 
et  l'on  obtient  un  acide  métholique  sulfuré  exempt  de  chl(»re. 

On  obtient  à  Tétât  libre  V acide  métholique  chloro-sulfuré 
(  Chlorelaylunterschwefelsaeure)  en  précipitant  par  le  carbonate 
de  potasse  la  solution  acide ,  soumise  à  l'action  du  courant  ; 
évaporant  à  siccité  et  épuisant  le  résidu  par  l'alcool  bouillant 
de  80°.  Celui-ci  dissout  assez  aisément  le  métholate  chloro-sul- 
furé de  potasse ,  tandis  que  le  sulfate  et  la  plus  grande  partie  du 
chlorure  restent  à  l'état  insoluble.  On  précipite  par  l'acide  sulfu- 
rique  la  solution  alcoolique  ,  et  Ton  concentre  le  liquide  filtré 
jusqu'à  expulsion  complète  de  l'acide  hydrochlorique;  ensuite, 
pour  enlever  aussi  l'acide  suif  urique ,  on  étend  d'eau  la  liqueur 
acide ,  on  neutralise  par  le  carbonate  de  plomb  et  l*on  décom- 
pose par  l'hydrogène  sulfuré. 

A  l'état  de  pureté ,  l'acide  métholique  chloro-sulfuré  constitue 
un  liquide  épais,  fort  acide,  qu'on  peut  chauffer  à  140**  sans 
qu'il  s'altère.  M.  Kolbe  ne  l'a  pas  obtenu  cristallise.  Les  autres 
propriétés  de  cet  acide  sont  identiques  avec  celles  de  l'acide 
bîchloro-sulfuré  ;  de  même ,  il  fornie ,  comme  lui ,  des  sels  so- 
lubles  dans  l'eau  et  en  grande  partie  cristallisables.  Les  sels  sui- 
vants ont  été  prépai-és  avec  des  carbonates. 

Le  sel  de  potasse  [  C(CIKH')  SO']  se  sépare  de  la  solution  al- 
coolique saturée  à  chaud ,  en  aiguilles  si  petites  que  le  liquide 
se  perd  en  un  magma  gélatineux.  Les  cristaux  sont  anhydres , 
attirent  l'humidité  de  l'air,  mais  ne  sont  pas  déliquescents.  A 
froid ,  ils  sont  presque  insolubles  dans  l'alcool  absolu.  Par  la 
calcination ,  ils  dégagent  du  gaz  sulfureux  et  des  vapeurs  d'eau , 
en  laissant  du  chlorure  de  potassium  coloré  par  du  charbon. 

[C(ClKH«>SO»)ia=80*+H»0+KCl+C. 
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Le  $$l  d^anmwniêque  cristallise  j  par  l'éraporation  lente  de  sa 
solution  aqueuse ,  en  prismes  allonges  et  déliquescents. 

Le  $el  de  plomb  [G<ClPbH')SO']  est  fort  soluble  dans  l'eau 
et  cristallise  en  aiguilles  soyeuses,  groupées  en  aigrettes.  Il  a 
une  réaction  acide. 

heselde  baryU  s'obti^it  en  tablettes  rhombes,  douées  d'une  * 
saveur  salée  et  fraîche  ;  il  rougit  légèrement  le  tournesol. 

On  obtient  le  $el  d'argent  sous  la  forme  de  petits  cristaux  dé- 
liquescents ,  fort  sensibles  à  l'action  de  la  lumière  et  de  la 
chaleur. 

Métholates  iulfuré$. ^^C(WM)SO^. —  Ces  composés  ne  ^n* 
ferment  plus  de  chlore.  M.  Kolbe  obtient  le  gel  de  potasse  à 
l'aide  du  métholate  trichloro-sulfuré,  voici  comment  :  il  dis- 
sout 70  gr.  de  ce  sel  dans  trois  fois  son  poids  d'eau  et  il  décom- 
pose le  liquide  neutre  par  le  courant  dét^miué  par  une  pile  de 
Bunsen  à  deux  couples ,  deux  plaques  de  zinc  amalgamées  ser- 
vant d'électrodes.  La  décomposition  s'effectue  d'abord  avec 
calme  et  sans  dégagement  de  gaz ,  en  même  temps  que  la  ma- 
tière s'échauffe  beaucoup;  il  ne  se  développe  de  l'hydrogène 
qu'après  la  ti^ansformation  d'une  grande  partie  du  métholate 
trichloro*sulfuré  en  métholate  sulfuré.  Au  bout  d'une  heure 
de  réaction ,  le  liquide  est  tellement  saturé  de  chlorure  de  zino 
qu'il  se  dépose  à  la  cathode  beaucoup  de  zinc  métallique*  On  le 
précipite  à  l'ébuUition  par  du  carbonate  de  potasse ,  et  après 
avoir  ramené  au  volume  primitif  le  liquide  alcaUn  filtré ,  on  le 
soumet  de  nouveau  à  l'action  du  courant  pendant  une  heure, 
jusqu'à  ce  que  la  quantité  de  carbonate  de  zino  mis  en  liberté 
soit  assea  grande  pour  qu'il  s'effectue  une  réduction  à  la  ca- 
thode. Ces  opérations  ayant  été  répétées  plusieurs  fois  ,  on  éva- 
pore la  solution  à  siccité,  on  reprend  par  Talcool  bouillant 
de  80®  qui  dissout  un  mélange  de  métholate  chloro-sulfuré  et 
de  métholate  sulfuré  ;  après  avoir  éloigné  l'alcool  par  la  distil- 
lation, on  dissout  dans  l'eau  le  mélange  salin,  on  l'additionne 
d'un  peu  de  carbonate  de  potasse  et  Von  décompose  de  nouveau 
par  le  courant  ;  le  dégagement  d'hydrogène  finit  alors  par  être 
très-vif.  L'action  est  terminée  au  bout  de  10  heures,  et 
tout  le  chlore  se  trouve  alors  éliminé  et  remplacé  par  de  l'hy- 
drogène. 
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n  est  remarquable  que  si  la  solution  du  métholate  triehlorO" 
sulfuré  est  acide ,  rechange  du  chlore ,  sous  Tinflueiice  du  cou- 
rant ,  ne  porte  que  sur  deux  équivalents  de  ce  corps ,  tandis  que 
le  troisième  équivalent  est  aussi  échangé  pour  de  l'hydrogène, 
s'il  y  a  de  l'alcali  libre  en  présence. 

M.  Kolbe  prépare  également  le  métholate  sulfuré  à  t'aide  du 
procédé  déjà  appliqué  par  M.  Melsens  à  la  régénération  de 
l'acide  acétique  par  l'acide  chloracétique.  Quand  on  verse  sur 
de  l'amalgame  de  potassium  (  1  p.  de  potassium  et  100  p.  de 
mercure  )  une  solution  de  métholate  trichloro-sulfuré  à  base  de 
potassium ,  on  n'observe  un  dégagement  d'hydrogène  qu'après 
que  tout  le  sel  a  été  privé  de  chlore  et  transformé  en  métholate 
sulfuré. 

Le  liquide  s'échauffe  alors ,  et  il  se  produit  du  chlorure  de 
potassium  et  de  la  potasse  : 

C:C1»K)S0»+3K«=3KC1+CK*S0» 
CK*SO«+3H»0=C(H8K)SO»+3(KU)0. 

Ces  équations  prouvent  que  la  transformation  complète  de 
1  p.  de  métholate  trichloro-sulfuré  exige  un  poids  égal  de  po- 
tassium ;  si  l'on  prend  moins  de  potassium ,  on  obtient  un  mélange 
des  métholates  chloro-sulfurés  intermédiaires. 

Le  métholate  sulfm-é-potassique  [C(H^K)SO*]  cristallise  de  sa 
'  solution  dans  l'alcool  bouillant  de  90*  en  fibres  soyeuses ,  tellement 
enchevêtrées,  que  tout  le  liquide  se  prend  en  une  bouillie  épaisse. 
Ce  sel  est  fort  soluble  dans  l'eau ,  à  iroid,  l'alcool  absolu  ne  le  dis- 
sout pas.  Il  devient  humide  à  l'air,  sans  tomber  en  déliquescence  ; 
sa  solution  aqueuse  est  neutre  aux  papiers.  Par  la  calcination ,  il 
donne  du  bisulfure  de  potassium ,  du  charbon ,  de  loxyde  de 
carbone  et  de  l'eau  ^  outre  ces  corps ,  il  se  produit  un  composé 
sulfuré,  gazeux  et  fétide,  qui  n'a  pas  été  examiné. 

Ce  set  se  dissout  aussi  dans  l'acide  métholique  sulfuré ,  con- 
tenant de  la  potasse ,  et  donne  de  gros  prismes  quadrilatères  que 
M.  Kolbe  représente  par  équivalents  égaux  d'acide  et  de  sel  de 
potasse. 

L'acide  métholique  iulfUré  (Methylunterschwefelsaeure)  s'ob- 
tient avec  le  set  de  potasse  par  le  même  procédé  que  tes  acides 
précédents.  Il  constitue  un  liquide  épais ,  inodore ,  et  qui  ne  se 
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décompose  qu*à  une  température  supérieure  à  130*.  11  est  fort 
énergique ,  et  forme  des  sels  solubles  qui  cristallisent. 

Le  sel  d'ammoniaque  se  prend  par  une  évaporation  lente  en 
prismes  minces  et  allongés  qui  tombent  en  déliquescence  à  l'air 
humide. 

Le  sel  de  baryte  cristallise  en  belles  tables  rhombes  et  transpa- 
rentes ,  qui  ne  s'altèrent  pas  à  l'air. 

Le  sel  d'argent  [C(fl'Ag)S03]  réagit  acide  et  cristallise  aisément 
en  feuillets  minces  qui  se  conservent  longtemps  à  la  lumière 
solaire. 

Le  sel  de  plomb  [C(H'Pb)SO'],  obtenu  en  neutralisant  l'acide 
par  le  carbonate  de  plomb ,  cristallise  en  gros  prismes ,  inalté- 
rables à  l'air,  acides  et  d'une  saveur  sucrée.  M.  Kolbe  a  aussi 
obtenu  un  sel  surbasique  [C(H'Pb)SO'+Pb*^]  «»  faisant  bouillir 
le  sel  neutre  avec  de  l'oxyde  de  plomb  ;  c'est  une  masse  blanche 
et  amorphe. 

On  obtient  le  sel  de  zinc  en  dissolvant  le  zinc  métallique  dans 
l'acide  métholique  sulfuré;  la  dissolution  s'effectue  alors  avec 
dégagement  d'hydrogène.  Il  réagit  acide  et  cristallise  avec  de 
l'eau. 

M.  Kolbe  n'a  pas  réussi  à  éthérifier  l'acide  métholique  sulfuré. 
Les  essais  qu'il  a  tentés  dans  le  but  de  chlorurer  de  nouveau  cet 
acide ,  ne  lui  ont  pas  non  plus  donné  des  résultats  satisfaisants  ;  il 
est  vrai  que  les  expériences  n'ont  été  faites  qu'au  printemps ,  et 
il  est  possible  que  la  réaction  exige  le  concours  du  soleil  d*été. 

Les  faits  consignés  dans  le  travail  que  nous  venons  d'analyser 
peuvent  se  résumer  de  la  manière  suivante  : 

1 .  Par  raction  du  chlore  sec  sur  le  sulfure  de  carbone  CS*  il 
se  produit  du  chlorure  de  soufre  et  un  chlorure  de  carbone  CCI*, 
le  même  que  M.  Regnault  a  déjà  obtenu  par  Faction  du  chlore 
sur  Féther  hydrochlorique  de  l'esprit  de  bois. 

2.  ^Q  présence  de  l'eau ,  le  chlore  et  le  sulfure  de  carbone , 
donnent  un  corps  [CC1*S0*]  que  je  considère  comme  un 
aldéhyde. 

Ce  même  corps ,  soumis  à  l'action  des  corps  réducteurs , 
échange  1  éq.  de  chlore  pour  1  éq,  d'Iiydrogène  ;  de  manière  à 
produire  un  composé  [C^C1*H)S0']  dérivant  du  même  type.  La 
formule  que  lui  attribue  M.  Kolbe  n'est  pas  exacte. 
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Les  deux  corps  précédents  s'attaquent  par  les  alcalis ,  fixant  de 
l'oxygène  et  donnent  des  sels  particuliers  ;  si  Ton  fait  interrenir 
en  même  temps  un  corps  réducteur,  par  exemple,  le  zinc  métal- 
lique ,  on  peut  obtenir,  en  tout ,  quatre  séries  de  sels  appartenant 
au  même  type  : 

C(GI«M)SO» 

C(CI»HM)SO» 

C(C1H»M)S0» 

C(H»M)SO« 

Le  dernier  terme  de  cette  série  représente ,  selon  moi ,  Thomo- 
logue  des  éthylates  sulfurés  de  MM,  Loewig  et  Weidmann, 
ainsi  que  des  amylates  sulfurés  de  M.  Gerathewohl  (1);  c'est- 
à-dire  que  les  nouveaux  composés  de  M.  Kolbe  sont  à  Tesprit  de 
bois  ce  que  les  éthylates  sulfurés  sont  à  l'alcool ,  ou  les  amylates 
sulfurés  à  l'huile  de  pommes  de  terre  :  . 

CH*0.  Esprit  de  bois.    OmO.  Alcool.  C»H"0.  Huile  depom- 

mes  de  terre. 

CmS.     Sulfliydr.    de    OH«S.  Mercaplan.  0»H^»S.  Svlfhydr.   de 

suif,  de  méthyle.                                        '  sul.  d'amyle. 

CHKSO».  Acide méthol.     C«H«SO».  Acide  éthyl.  C»H"SO«.  Acide  amyl. 

snlf.  de  Kolbe.                suif,   de    Lœwig  et  sulfuré  de  Gerathe* 

Weidmann.  -wohi. 

Que  l'on  compare  en  eSet  les  propriétés  de9  métfaolates  sul- 
furés de  Ml  Kolbe  avec  celles  des  éthylates  et  des  amylates 
sulfurés  j  et  l'on  trouvera  une  ressemHauce  p&vfaite.  On  peut 
prédire  que  le  meroaptan  de  l'esprit  de  bois  obtenu  par  M.  Gre* 
gory  donnera ,  par  l'acide  nitrique  ,  l'acide  méthoUque  fulfuré 
de  M.  Kolbe. 

KOLBE.  —  ifoavelle  formatloii  de  l'acide  obleraoétiqiie. 

La  formation  de  l'acide  chloracétiqup  (acétate  trichloré  G.) , 
a  été  observée  par  M.  Kolbe  dans  deux  réactions  fort  intéres- 
santes (2). 

Par  le  chlorure  de  carbone  C*  Cl\  —  On  sait  quç  ce  chlorure 
(éthérène  quadrichloré  G.),  a  la  propriété  de  fixer  direct€*ïient 
Cl*  sous  l'influence  des  rayons  solaires.  Mais  lorsqu'au  lieu  de  le 

(i)  Comptés  rendus  mensuels  des  travaux  chimiq.  par  MM.  Laurent 
et  Gerhardt(mai  1845). 

(î)  Annal,  der  Chemie  und,  Pharm.,  t.  LIV.  181. 
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neltre  en  coatact  a?eo  du  dUlore  sec ,  on  1q  place  sous  une 
couche  d'eau  y  on  obtient,  outre  ]3eauooup  de  chlorure  C'CP, 
une  eau  acide  qui ,  évaporée  dans  le  vide  sur  de  Tacide  sulfu- 
rique ,  laisse  des  cristaux  fort  déliquescents  d'acide  diloracétique 
pur.  M.  Kolbe  a  démontré  ce  fait  par  les  réactions  du  produit 
et  par  l'analyse  du  sel  d'argent.  On  a  donc  : 

C»C1»+ aH»0=3HCl+C»(HCl»)0». 

Si  l'on  met  directement  le  chlorure  C*  CV  en  contact  avec  l'eau 
et  le  chlore ,  il  ne  se  forme  pas  d'acide  chloracétique  ;  on  voit 
donc  que  ce  dernier  ne  se  produit  qu'au  moment  où  le  chlo- 
rure G*  CV  rencontre  l'eau  à  Tétat  nai^ant. 

Par  le  chioral  C»(HC1^)0.  —  On  sait  que  le  chloral  (acétol 
trichloré  G.)  renferme  les  éléments  de  Tacide  chloracétique 
moins  1  éq.  d'oxygène;  il  est  à  cet  acide  ce  que  Taldéhyde  (acétol 
normal  G.)  est  à  l'acide  acétique. 

Or,  quand  on  verse  (1)  de  l'acide  nitrique  fumant  sur  du 
chloral,  il  s'échauffe  en  dévelof^nt  beaucoup  de  vapeurs 
rouges  ;  plus  tard ,  l'oxydation  est  plus  lente  et  a  besoin  d'être 
favorisée  par  l'application  d'une  chaleur  artificielle.  A  l'aide  de 
la  distillation ,  on  enlève  la  plus  grande  partie  de  l'acide  ni* 
trique;  toutefois,  pour  avoir  un  produit  tout  à  fait  pur,  il  faut 
le  faire  cristalliser  dans  le  vide  sur  de  la  chaux  et  de  l'acide  suU 
furique.  L'acide  chloracétique  est  alors  exempt  d'acide  nitrique^ 
d'acide  oxalique  et  d'acide  acétique  ;  cependant  il  renferme  or- 
dinairement des  traces  de  chloral  ;  cette  circonstanoe  rend  assea 
difficile  la  purification  des  sels. 

Pour  oxyder  le  chloral  liquide,  on  peut  aussi  se  servir  d'un 


(i)  Il  est  bon  de  prendre,  pour  cette  expérience,  la  modification  inso- 
luble du  chloral.  Au  lieu  de  distiller  avec  de  facide  sulfurique  le  liquide 
épais,  obtenu  par  l'action  du  chlore  sur  l'alcool,  il  est  plus  avantageux 
de  mélanger  ce  liquide  avec  six  fois  son  poids  d'acide  sulfurique  ordi- 
naire ,  et  d'attendre  que  le  tout  se  soit  transformé  dans  la  modification 
insoluble.  Après  avoir  séparé,  la  plus  grande  partie  de  l'acide  sulfurique, 
à  l'aide  d'un  entonnoir,  on  délaye  la  masse  dans  l'eau  et  on  l'y  broie 
tant  qu'il  y  a  encore  de  l'acide  sulfurique.  Les  lavages  la  donnent  alors 
entièrement  pare.  Ce  produit  peut  être  ramené,  sans  aucune  perte,  à  la 
modification  liquide ,  si  on  le  soumet  à  la  distillation  à  i8o^. 
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mëlange  de  chlorate  de  potasse  et  d'acide  hydroclilofique  ;  k 
chloral  solide  n'en  est  pas  attaqué. 

MALAGUTI.  —  rormation  de  la  ohloracétamlde. 

(Lettre  du  !•'  juillet  1845.) 

Plus  de  doute  sur  l'identité  parfaite  de  Fhuile  chloracétique 
préparée  par  l'action  de  Teau  sur  Taldéliyde  chloré,  avec  l'acide 
chloracétique  préparé  par  le  procédé  de  M.  Dumas.  Les  chlora- 
cétates  d'éthyle ,  de  potassium ,  d'ammonium ,  préparés  avec  mon 
acide  chloracétique ,  ont  tous  les  caractères  physiques  et  chi- 
miques des  chloracétates  ordinaires. 

C'est  donc  un  fait  incontestable  que  l'éther  chloracétique 
donne  une  amide  sous  l'influence  de  l'ammoniaque. 

Quelle  est  la  nature  de  cette  amide? 

Toutes  mes  analyses  s'accordent  avec  cette  formule  [C'CPH* 
MO]  (1)  c'est-à-dire  avec  celles  de  la  chloracétamide,  qui  se 
forme,  ainsi  que  toutes  les  oxy-amides,  par  une  élimination  d'eau, 
laquelle»  dans  ce  cas  spécial,  se  combine  avec  l'éther,  et  se  dégage 
sous  forme  d'alcool ,  sans  qu'il  y  ait  production  de  la  moindi^ 
trace  de  chlorure  d'ammonium. 

Vous  voyez  donc  que  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  l'éther  acétique 
ordinaire  puisse  donner  une  oxy-amide  analogue,  et  cependant  je 
p&  sache  pas  que  cela  arrive. 

La  chloracétamide  qui  peut  être  préparée ,  soit  par  le  contact 
pur  et  simple  de  1  ether  chloracétique  avec  l'ammoniaque  liquide, 
soit  par  la  distillation  de  cet  éther  dans  une  atmosphère  de  gas 
ammoniac  sec,  paraît  appartenir  au  système  prismatique  droit  : 
elle  est  incolore ,  douée  d'une  saveur  très-suave ,  et  sans  odeur  • 
elle  fond  à  -|-  138° ,  entre  en  ébullition  au  delà  de  -|- 150%  mais 
elle  commence  à  s'altérer  à  -}~  200^.  Chauffée  brusquement ,  elle 
se  convertit  en  une  vapeur,  qui  se  condensé  en  petites  lamelles 
miroitantes ,  et  rappelle ,  par  cette  propriété ,  la  chloroxalétha- 
mide,  et  la  chloro-carbéthamide  (2}. 

(t)  J'ai  transcrit  dans  ma  notation  toutes  les  formules  de  M.  Mala- 
guti.  C.  G. 

•    (-2)  Comptes  rendus  mensuels  des  travaux  chimiques,  par  MM.  Laurent 
et  Gerhardt.  Mai  1845. 
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Digérée,  pendant  quelque  temps,  dans  de  l*aminôn!aque 
liquide,  elle  s'y  dîsHOiit,  et  se  traiifonne  en  un  sA ,  qui  cristiN 
lise  en  très  l)eanx  prismes,  et  qui  nVst  antre  cirose  que  du 
cklonc^tale  d'ammoniaque  Dans  la  salifit^ation  de  l'amide,  il 
se  forme  toujonrs  nn  peu  de  stï  auniioniac,  mais  cela  lient  à 
1  action  prolongée  de  l'annuoniaque  sur  le  chloracctate  d'anuno* 
niaque. 

Jai  soumis  du  cldorac^tate  d'ammoniaque  à  la  distillation 
sèche,  et  je  n'ai  obtenu  pendant  la  fusion  aqueuse  que  du 
chloroforme,  et  du  carbonate  d'annnoniaqne  ;  et  p  ndant  la 
fusion  ignée  les  pnNlu ils  signalas  par  M  Kolbe  dans  la  disliU 
lalion  sèche  des  cliloracétates  motalliques. 

Depuis  ma  dernière  lettre  du  16  mai  dernier,  et  dont  vous  avez 
publié  un  fragment  dans  voire  journal,  j'ai  fait  une  ex|M*rir  nce, 
dont  le  résultat  prouve  eouibien  il  faut  être  circonspect  |K)ur 
étahlir  la  constitution  des  corps  d'après  leurs  réactions. 

Je  ne  sais  pas  si  vous  vous  souvenez  que  T/^li^'r  perchloré  de 
M.  Regnàult  (chlorure  de  chloroxéthose  C*CI'*^0)  se  décom|M)se 
par  la  distillation  en  sesqnichlorure  de  carbone  C*Ct*,  et  en 
aldéhyde  chloré  C*CI^O).  D'après  ce  que  je  vous  ai  dit  d  ins  ma 
dernière  lettre,  sur  l'éther  chloro-carboniquc  ,  vous  croiivz,  je 
présume,  que  rien  n autorise  à  admettre  dans  celte  dernière 
substance,  la  présence  du  chlorure  de  chloroxéihose.  Eh  bien! 
Disiillez  à  l'aide  d'une  petite  lampe  à  l'alcool ,  de  l'élher  cliloro- 
carbonique  etvousobtiendrezdf  l'acidecarbonique^deraldi'hyde 
chloré ,  et  du  sesquichl  )rure  de  carbone ,  plus  de  l'éther  chloro- 
carbonique  oléiforme ,  mais  doué  cependant  de  toutes  les  pro- 
priétés chimiques,  de  lelher  chloro-carbonique  normal. 

Un  pareil  résultat,  n'autorise- t-il  pas  à  considérer  l'éther  chlo- 
ro-carbonique, comme  étant  composé  d'acide  carbonique  et 
de  chlorure  de  chloroxéthose  ou  éiher  perchloré  C'(Il*W? 
D'un  autre  côté ,  comment  pourriez-vous  concilier  celte  manière 
de  voir  avec  laction  de  l'alcool,  de  la  potasse,  etde  rammoniaque? 

Et  ne  croyez  pas  que  mon  rther  chloro-carbonique  soit  impur, 
et  contienne  l'éther  perchloré  de  M.  Regnault  à  l'état  de  mé- 
lange. S'il  en  était  ainsi ,  sa  présence  serait  décelée  par  la  potasse  : 
car,  Téther  chloro-carbonique  se  dissout  à  chnud  dans  cet  agent , 
tandis  que  l'élher  perchloré  ne  s'y  dissout  d'aucune  manière  : 
Jowm,  de  Pkarm,  et  de  Chim,  3«  s^Rii.  T.  VIII.  (Septembre  1845.)    ^^ 
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et  cependant  tndn  ^ther  chloro- carbonique  >  en  se  dissotttint 
dans  la  potasse ,  ne  laisse  pas  le  moindre  résidu  (1). 


Dans  la  séance  de  TAcadémie  des  Sciences  du  î^  juîltet,  M.  Cloëi 
à  fait  connaîlre  qu'en  soumettant  à  l'action  de  l'ammoniaque 
Tëther  fonnique  perchloré  (dans  ma  notation  :  C'Cl^O*),  on 
obtient  aussi  la  cliloracétamide. 

D'après  une  communication  récente  de  M.  Malagutï,  on  peut 
igalekll^nt  obtenir  la  cliloracéta  m  ide  par  l'action  de  Tammoniaqué 
(gazeuse  sut-  les  produits  de  la  dt^composition  ignée  des  éiLers 
chlorosucciiiiqiie  (Cahours)  et  chloroxalique  (Malaguti)  :  c'est 
que  ces  corps  donnent  aussi  de  l'aldéhyde  percli  oré,  comme 
15'est  le  cas  de  l'éther  perchloré  de  M.  Regnault  et  de  Téilier 
cliloro-câtbonique. 

WlLLIAMSO^f.*^  Décomposition  d6  cftièlqpti6s  oityâes  et 
•6ls  thétalliqaei  par  le  chlore. 

Les  propriétés  décolorantes  des  combinaisons  qu'oil  obtient 
par  l'action  directe  du  chlore  sur  les  liydratt^s  des  alcalis  et  des 
terres  alcalines,  ont  depuis  longtemps  fixé  Tattention  des  chi-^ 
mistes.  On  les  avait  d'abord  considérées  comme  des  chlorures 
d'oxydes,  c'est*^à-dire  cotnme  des  combinaisons  directes  de 
chlore  et  d'un  oxyde  $  mais  M.  Berzélius  a  le  pi^ m ier  combattu 
cette  manière  de  voir^  en  allirluant  que  c'étaient  des  mélanges 
de  chlorure  et  d'un  sel  formé  par  un  acide  oxygéné  du  chlore. 
Une  expérience  de  M»  Soubeiran  est  venue  à  l'appui  de  cette 
opinion  ;  en  eifet,  par  i'évaporation  de  la  solution  aqueuse  d'un 
semblable  chlorure  d'oxyde»  œ  chimiste  a  obtenu  des  cristaux 
de  chlorure ,  tandis  que  Teau  mère  avait  conservé  toutes  set 
propriétiés  décolorantes^ 

(i)  Les  observations  que  j*ai  faite«  à  l'occasioii  delà  dernière  lettre  ds 
M.  Malaguti,  doivent  être  considérées  comme  non  avenues,  puisqae  ce 
tl*est  pas  sur  le  chlore  que  Tancimoniaque  porte  son  aclion  en  atluquant 
i*ëther  cWoratéliqtle.  il  e>t  vrai  qae  l  amide  acétique  ni  pas  encore  été 
-obteniiet  nuis  on  en  cdnnatt  déulL  homologues ,  la  butyramide  et  la  mair- 
garamide ,  ce  qiii  permet  d'espértt  qu  en  se  pt*çanl  litns  Ifcs  eikiconstanceS 
convenables,  on  oblieadrMt-aiiMt  4«cétaflMits  €.  i^» 
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Plus  tard ,  M.  Balard  est  parvenu  à  produire  par  le  bî(ayde 
de  mercure  et  le  chlore,  une  combinaison  oxigénée  Cl*0,  dont 
les  propriétés  décolorantes  se  confondaient  avec  celles  du  pro^ 
duit  examiné  par  M.  Soubeiran. 

Les  expériences  récentes  de  M.  Gay-Lussac  ont  aussi  conduit 
à  cette  conséquence,  que  les  chlorures  d'oxyde  etaieut  dç9  mé^ 
langes  de  deux-  sels. 

Lorsque,  suivant  M.  Gay-Lussac,  on  traite  par  un  excès  d'a- 
cide sulfurique  un  mélange  de  chlorure  etd'hypochlorite,  il  se 
dégage  du  chlore ,  et  Ton  obtient  du  sulfate  ;  mais  si  Ton  fait 
Vexpérience  de  manière  à  n^ajouter  lacide  sulfurique  que  peu 
à  peu,  en  agitant  constamment  le  mélange,  et  à  cesser  Taddi- 
tion  de  l'acide ,  dès  que  la  matière  se  colore  par  li*  chlore  d'un« 
manière  persistante ,  il  ne  se  dégage  que  de  Tacide  hypochlo» 
reux  qu'on  peut  expulser  par  la  distillation.  Or  les  soi^disaDl 
chlorures  d'oxyde  se  comportent  de  la  même  manière. 

La  réaction  est  aisée  à  saisir,  si  Ton  considère  que  lacide  hy«- 
drochlorique  et  l'acide  hypochloreux  se  décomposent  répipr9«< 
quement  eu  eau  et  chlore  : 

Cl»0+2HCl=!iCl«-+-H»0. 

Mais  $i  l'on  ne  borne  à  dépUcer  l'acide  bypoohbreux ,  it>n 
p^t  le  distiller  «aiis  aUératioo. 

C'est  sur  ces  considérations  que  M*  Gay-Lussac  é,  fondé  mi 
pro<^di^  pour  obtenir  l'acide  hypochloreux  ,  procédé  qui  est  de 
beaucoup  piéférable  à  ceux  qu'on  avait  d'abord  suivis  s  il  distilU 
le  chlorure  de  ebaux  du  commerce  avec  de  l'acide  aitriqu«  di^ 
lue,  qu'il  y  ajoute  avec  beaucoup  de  précaution. 

D après  les  analyses  de  M.  Gay  Lussac,  lacide  hypochloreuit 
se  compose  de  Cl'Of  il  e#t  très*faible  comuie  acide,  peut-être 
plus  faible  eocpre  que  r4cide  ^rbonique ,  bien  que  ee^  deoit 
acides  s'expulsent  réciproquement;  il  s'unit  directement  auit 
bases  en  produisant  des  jsels  (CPO-f-iVPO;  dans  ma  notation 
[{€1]VI)Q])  qui  <wt  une  grande  tendance  à  se  décomposer  en 
clibrures  et  chtorates.  Ixîf  hyporhlorites  n'ont  un  pouvoir  dé-* 
colorant  qu'autant  que  leur  acide  est  expulsé  par  ua  acide  plua 
fort.  Le  chlore  les  décompose  en  partie  ;  on  peut  obtenir  de  l'a*- 
cide  liypocliloreux  en  soumettant  à  la  distillation  un  hypochlo» 
rite  traité  par  U  chlore  « 
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Aut  faits  qtie  tibn»  venons  d'exposer,  M.  Willlàthsôn  (1)  vient 
d'en  ajouter  d'autres  qui  ont  fait  l'objet  d'une  lecture  à  la  So- 
ciété chimique  de  Londres  (4  décembre  1844),  et  que  ce  jeune 
chimiste  a  étudiés  au  laboratoire  de  Giessen. 

.  M.  Williamson  a  d'abord  cherché  à  déterminer  la  quantité 
de  chlore  qu'une  base  peut  absorber.  Il  a  particulièrement  exa- 
miné sous  ce  rapport  la  baryte  et  la  potasse. 

Absorption  du  chlore  par  la  baryte,  —  Une  solution  de  ba- 
ryte, saturée  à  la  température  ordinaire ,  fut  saturée  par  du 
chlore  gazeux ,  préalablement  lavé  ;  dès  que  le  liquide  eut  acquis 
une  teiiite  jaune,  la  saturation  fut  considérée  comme  complète. 
On  agita  alors  le  liquide  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'air,  tant 
qu'il  était  encore  jaune  et  qu'il  sentait  le  chlore.  Finalement , 
il  présentait  l'odeur  fade  de  l'acide  hypochloreux,  suivie  d'une 
fort  légère  odeur  de  chlore. 

Une  certaine  portion  de  ce  liquide  fut  sursaturée  par  de  l'am- 
moDÎaque,  puis  après  avoir  été  chauffée  pendant  quelque  temps, 
elle  fut  acidulée  par  de  l'acide  nitrique.  L  '  chlore  fut  déterminé 
à  l'état  de  chlorure  d'argent,  et  la  baryte,  dans  le  liquide  filtré, 
â  l'état  de  sulfate. 

Trois  expériences  faites  sur  des  produits  de  préparations  dif- 
férenUs  ont  donné  sensiblement  les  mêmes  résultats,  c'esi-à- 
dire  1  éq.  de  baryum  pour  2  éq.  de  chlore. 

Voici  les  expériences  que  M  Williamson  a  faites  pour  voir 
dans  quel  état  le  chlore  se  trouvait  dans  le  liquide  examiné  : 
une  partie  de  l'eau  de  baryte  sursaturée  par  le  chlore  fut  addi- 
tionnée de  nitrate  d'argent  ;  il  se  produisit  un  précipité  blanc  de 
chloriire  d'argent,  dont  la  quantité  augmenta  encore  par  le  re- 
pos. Une  autre  partie  du  liquide  fut  additionnée  d'eau  de  ba- 
ryte ,  jusqu'à  ce  que  l'odeur  et  les  propriétés  décolorantes  de 
l'acide  hypochloreux  eussent  complètement  disparu  ;  quand  on 
y  ajouta  alors  le  sel  d'argent,  il  se  forma  un  précipité  noir  qui 
se  décomposa  peu  à  peu  avec  dégagement  d'oxygène.  Si ,  dans 
le  premier  cas,  lacide  n'eût  pas  été  complètement  libre,  il  au- 
rait dû  se  former,  outre  le  précipité  blanc ,  une  certaine  quan- 
tité de  précipité  noir. 
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Lexpërience  suivante  est  peut  être  encore  plus  conclnante. 

On  neutralisa  de  racide  hypochloreux  aqueux  par  de  leatt 
de  baryte.  Le  sel  produit  n'avait  pas  d'action  décolorante  sur  le 
tournesol,  mais  la  décoloration  devint  très-considérable  par 
l'addition  d'un  acide.  Traité  par  l'acide  carbonique,  il  donna 
un  précipité  de  carbonate ,  qui  fut  jeté  sur  un  filtre  ;  le  liquide 
filtré  fut  bouilli  pendant  quelque  temps.  L'acide  hypochloreux 
mis  ainsi  en  liberté  s'échappa  ,  et  le  résidu  ne  contenait  plus  la 
moindre  trace  de  baryte;  le  sel  avait  donc  été  entièrement  dé- 
composé par  l'acide  carbonique.  On  traita  rnsuiie  par  le  gaz 
carbonique  une  eau  de  baryte  sursaturée  par  du  chlore  et  privée 
de  l'excédant  du  gaz  j  il  ne  se  précipita  pas  de  carbonate  de  ba- 
ryte. LVau  de  chaux  par  laquelle  on  fit  absorber  l'acide  caibo- 
nique .  après  son  passage  dans  le  liquide,  contenait  manifeste* 
ment  de  l'acide  hypochloreux,  entraîné  par  le  courant  de  gaz 
carbonique. 

D'ailleurs,  il  passe  toujours  de  l'acide  hypochloreux  lorsqu'on 
dbtille  brusquement  le  produit  de  l'action  du  chlore  sur  l'eaa 
de  baryte. 

Lorsqu'on  abandonne  pendant  quelque  temps  à  lui-même  un 
semblable  liquide  qui  ne  renferme  pas  de  chlore  libre,  il  finit 
par  jaunir  en  développant  du  chlore  ;  cette  dt^composition  s'é- 
tablit déjà  à  la  lumière  diffuse,  mais  elle  est  plus  prompte  sous 
l'influence  directe  des  rayons  solaires ,  et  surtout  si  l'on  chaufTe 
le  liquide  au  bain- marie. 

Après  un  séjour  au  soleil ,  prolongé  pendant  huit  jours,  le  li- 
quide n'a  plus  de  propriétés  décolorantes,  et  présente  alors  une 
saveur  franchement  salée.  M.  Williamson  a  constaté  par  l'ana- 
lyse qu'il  renferme  alors  sensiblement  équivalents  égaux  de  ba- 
ryum et  de  chlore,  et  se  compose  d'un  mélange  de  chlorure  et 
de  chlorate ,  dans  lequel  1/6  du  baryum  est  contenu  à  l'état  de 
chlorate  (I) 

Absorption  du  chlore  par  tapotasse,  —  Une  solution  de  po- 
tasse piure ,  obtenue  en  décomposant  le  sulfate  de  potasse  par 

(i)  Les  réactions  étudiées  par  M.  Williamson  s'expliquent  parfaite- 
nieot  par  les  équations  suivantes.  Je  rappellerai  que,  dans  ma  notation, 
CIH)  représente  l'acide  hypochloreux  libre  ou  plutôt  lauhydride  hypo- 
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l'eaii  de  baî7te ,  ftit  sâturëé  avec  précaution  par  du  chlore.  L'a- 
nalyse n'a  dëniontré  dans  le  liquide  qu'environ  3^  éq.  de  chlore 
pour  1  ^q.  de  potassium. 

Mais  ce  liquide  avait  l'odeur  du  chlore ,  et  on  ne  pouvait  pas 
l'en  débarrasser  par  l'agitation  avec  de  l'air  ;  de  même  il  y  avait 
beaucoup  de  chlorate.  L'acide  hypochloreux  y  était  aussi  à  l'état 
libre. 

On  voit  donc  que  si  la  potasse  donne ,  par  le  chlore  ,  du  chlo- 
rure et  de  l'acide  hypochloreux,  celui  ci  ne  tarde  pas  à  se  dé- 
composer lui-même  en  chlore  libre  et  chlorate ,  tandis  qu'avec 
la  baryte,  les  deux  phases  de  la  métamorphose  sont  bien  moins 
rapprochées. 

Absorption  du  chlore  par  les  carbonates.  —  L'acide  hypo- 
chloreux est  incapable  de  déplacer  l'acide  carbonique  des  car- 
bonates. Lorsqu'on  ajoute  une  solution  concentrée  d'acide  hypo- 
chloreux à  une  solution  de  carhpnatc  de  soude ,  il  ne  se  produit 
pas  d'effervescence.  Le  liquide  conserve  l'odeur  de  l'acide  hypo- 
chloreux, comme  si  on  ne  faisait  que  l'étendre  d'eau.  Mais  dès 
qu'on  y  ajoute  une  goutte  d'alcali  caustique,  l'o  leur  et  les  pro- 
priétés décolorantes  disparaissent  immédiatement. 

D'après  cela ,  si  l'on  traite  par  le  chlore  une  solution  de  car- 
bonate de  soude ,  il  se  produit  du  chlorure  et  de  l'acide  hypo- 
chloreux libre.  Par  le  repos ,  le  Uquide  se  charge  aussi  de  clilo- 

chloreux  -,   CCIH)0   représente   l'acide  hypQcliloreax  en  solution  »   et 
(GIM)O  leshypochlorites;  (CIM)O*  eiprime  les  chlorateç. 
Saturation  4^  Teau  de  baryte  par  ^e  cl|lorç  ; 

CBaH)<)+Cl^«6àCI+(CIH)0. 

Il  y  a  donc  2  ëq.  de  chlore  pour  i  ëq.  de  baryum,  ainsi  que  l^indiqae 
ranaiyfte  de  Williaoïson.  Par  ^i  distillation  u(Cin)0  $e  Aécouposent  en 
C1H)+HK). 

Çxposé  an  solfti! ,  le  liqaîdé  prërëilent  dë^a^  du  chldrê  *  ti  têtiterme 
alors  du  chlorure  et  da  chlorate  mélangé,  dans  lequel  le  baryum  figuré 
pour  1/6  comme  chlorate.  Or 

6[BaCl+(ClH,0]=5BaCl+(ClBa)Ô»-f3H«0+3Cl«. 

'  M.  Williamson  a  d'ailleurs  constaté  la  transformation  directe  du  chlo- 
rure en  chlorate  par  l'acide  hypochloreux  liquide.  C.  G. 
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rate,  de  sel  se  forme  done  par  Taction  de  Tacide  hypoohloreuf 
•ur  le  chlorure. 

Action  de  Vaeide  hypochloreux  sur  le  chlorure  de  potassium. 
—  On  fit  dissoudre  du  chlorure  de  potassium  pur  dans  de  Tacide 
hypochloreux  aqueux  récemment  distillé,  et  Ion  fit  chauffer 
ce  mélange ,  pendant  quelques  heures ,  à  une  temjîérature  voi- 
sine du  point  d'ébuUition.  Il  se  développa  constamment  du 
chlore  gazeux ,  et  le  liquide  déposa  par  le  refroidissement  def 
paillettes  de  chlorate  de  potasse. 

Préparation  de  Vaeide  hypochloreux.  —  Comme  l'acide  hypo- 
chloreux reste  à  Tétat  libre  quand  on  traite  un  carbonate  par 
le  chlore,  et  que  cet  acide  peut  s'obtenir  par  une  distillation 
brusque ,  on  peut  fonder,  sur  cette  réaction ,  un  procédé  fort 
commode  pour  le  préparer.  A  cet  effet,  on  fait  passer  du  chlore 
dans  du  carbonate  de  chaux  bien  délayé  dans  environ  quarante 
fois  son  poids  d'eau.  La  craie  se  dissout  avec  effervescence  en 
donnant  du  chlorure  de  calcium ,  et  l'on  distille  alors  rapide- 
dément  l'acide  hypochloreux  qui  s'est  formé  en  même  temps. 

On  sait  que  cet  acide  peut  se  concentrer  par  des  distillations 
fractionnées ,  car  plus  il  est  concentré ,  moins  son  peint  d'ébulli- 
tion  est  élevé. 

Se*  propriétés  oxydantes  sont  si  énergiques,  elles  surpassent 
il  bien,  même  à  la  température  ordinaire,  celles  de  l'acide  ni- 
trique, que  l'acide  hypochloreux  pourrait  devenir  d'une  grande 
utilité  pour  le  chimiste.  Si  on  le  met  à  l'abri  de  la  lumière,  on 
peut  le  conserver  des  mois  entiers  sans  aii'il  ^'altère  nota- 
'  blement. 

Action  du  chlore  êur  quelques  sels.  —  Aux  observations  pré- 
cédentes, M.  Williamson  ajoute  quelques  faits  intéressants^ 
eoneernant  l'action  du  chlore  sur  plusieurs  sels. 

Si  l'on  sature  par  du  chlore  une  solution  de  pbosphate  à^ 
soude  tribaslque,  on  obtient  un  liquide  très-décolorant  qui 
fournit  de  l'acide  hypochloreux  à  la  distillation^  tandis  que' le 
résidu  est  fort  acide  et  semble  être  un  mélange  de  1  at.  de  phos- 
phate de  soude  et  2  at,  de  chlorure  de  sodium. 

Le  phosphate  de  soude  ordinaire  et  le  pyrophosphate  de  soude 
bibasique  se  comportent  de  la  même  manière.         * 

Si  l'on  traite  de  la  même  manière  une  solution  dé  sulfate 
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neutre  de  soude  ^  la  r^actiop  est  encore  la  même  :  à  la  distilla-* 
tion,  il  passe  de  Tacide  hypocliloreux ,  tandis  que  le  rrsidu 
acide  réagii  et  renferme  alors  du  bisulfate  de  soude.  Les  sulfates 
suivants,  décomposés  de  la  même  manière,  ont  tous  donné,  à 
la  distillation,  de  Tacide  hypocliloreux,  tandis  que  le  résidu 
renfermait  un  mélange  de  bisulfate  et  de  chlorure  :  sullates  de 
potasse  et  d'alumine,  de  fer,  de  zinc,  dt?  manganèse,  de  cuivre; 
le  sulfate  de  plomb  lui-même  a  éprouvé  ui|  commencement 
de  décomposition. 

Le  nitrite  de  potasse  a  absorbé  peu  de  chlore  et  a  donné  à  la 
distillation  un  peu  d'acide  hypochloreux  ;  toutefois,  une  grande 
partie  du  sel  a  été  décomposée. 

L*aoétate  de  plomb  sVst  décomposé  en  chlorure  et  peroxyde, 
tandis  que  l'acide  acétique  est  devenu  libre. 

Le  chromate  de  potasse  a  absorbé  beaucoup  de  chlore;  la  dis- 
tillation a  donné  de  l'acide  hypochloreux ,  et  le  résidu  a  déposé 
des  cristaux  de  chromate  de  chlorure  de  potassium. 

Le  borax  est  complètement' drcouifiosé  par  le  chlore,  en  dé** 
po  anl  des  cristaux  d'acide  borique  pur. 

lie  cyanogène  détertnine  des  réactions  semblables  Si  l'on 
traite  par  ce  );az  le  phosphate  de  soude  ordinaire  ,  on  obtiei  t  uùe 
solution  d'iibord  j-iune ,  puis  d'un brun-jiuiiàtre ;  celle-ci  d  nne 
de  l'acide  prussique  par  la  distillation,  eu  méuie  teiu|»s  qu*il  se 
pn'cipite  des  flocons.  Il  ne  parait  pas  s'y  former  d'acide  cya- 
uique. 

PIRIA.  —  Dérivés  de  la  salicine. 

L'^s  substances  organiques  dont  le  point  atomique  est  fort 
élevé,  sont  extrêmement  sensibles  à  l'action  dis  réactif-,  et  il 
n*est  pas  rare  de  voir  ces  substances  se  dédoubler,  sons  fin- 
fluence  de  ces  corps,  en  deux  séries  bien  disûnctes,  dont  on 
retrouve  les  dérivés  dans  chaque  réaction. 

La  salicine  est  du  nombre  de  ces  substances.  En  effet,  M.  Pi- 
ria  a  démontré,  il  y  a  quelques  années,  que  les  acides  dilués  la 
dédoublent  en  glucose  (sucre  de  raisin)  et  en  salirétine;  que 
l'acide  chromique  la  décompose  en  acides  carbonique  et  for- 
miîjue,  ci  en  h ^  drure  de  salicyle  (  salicy.ol  normal  G.  )• 


Digitized  by 


Google 


—  241  — 

De  mon  côte  jVi  prouré,  en  1840,  que  la  potasse  en  fusion 
dédouble  la  salicine  en  oxalate  et  en  salicylate;  j'ai  même  pro- 
posé cette  réaction  pour  b  préparation  directe  de  l'acide  sali- 
cylique. 

Dans  un  nouveau  travail  sur  cette  substance,  M.  Piria  (1)  a 
exposé  quelques  autres  réactions,  dans  lesquelles  on  remarque 
la  même  scission  de  la  salicine  en  deux  classes ^de  dérivés ,  Tune 
appartenant  au  glucose,  et  l'autre  à  la  série  saltcylique.  M.  Pi- 
ria construit  sur  ces  réactions  une  formule  rationnelle  pour  in* 
terpréter  la  constitution  de  la  salicine,  qu'il  considère  comme 
une  véritable  combinaison  de  glucose  et  d*un  autre  corps  don- 
nant naissance  aux  composés  salicyliques.  Le  dédoublement  de 
la  salicine,  en  ces  deux  séries,  est  certainement  un  fait  fort 
curieux,  mais  il  ne  suffit  pas,  à  mon  avis,  pour  qu'on  en  dé- 
duise, comme  M.  Piria,  la  préexifttenee des  corps  qui  y  don- 
nent naissance.  Je  ne  vois  dans  les  dédoublements  observés  par 
M.  Piria  qu'une  loi  de  métamorphose  applicable  à  la  salicine; 
ils  ne  nous  apprennent ,  sur  la  constitution  intime  de  ce  corps, 
pas  plus  que  d'autres  réactions  avec  d'autres  substances.  C'est 
d'ailleurs,  ce  me  semble,  une  erreur  bien  grande  que  de  croire 
qu'on  arrive,  par  l'étU'Ie  des  métamorphoses,  à  connaître  la 
constitution  molécultire  des  corps;  je  cherche  depuis  longtemps 
à  combattre  cette  croyance  qui  inonde  la  science  de  plus  de 
théories  que  de  faits.  La  véritable  tâche  du  chimiste,  c'est 
la  recherche  des  lois  qui  régissent  les  méumorphoses ,  et  une 
éiude  comparative  des  réactions  lui  apprend  à  ce  sujet  bien 
plus  que  toutes  les  théories  moléculaires  En  m'ex primant  ainsi, 
je  n'ai  nullement  l'intention  d'atténuer  le  mérite  du  travail  de 
M.  Piria  ;  je  m'élève  simplement  contre  des  idées,  qui ,  profes- 
sées par  un  esprit  moins  distingué  que  l'auteur  de  ces  recherches, 
me  paraitr  lient  de  nature  à  compromettre  l'avenir  de  la  science. 

Avant  de  passer  aux  nouvelles  réactions  étudiées  par  M.  Piria, 
je  dirai  que  ce  chimiste  adopte  pour  la  salicine  la  composition  : 

C««H>«0**. 
C'est  précisément  cette  formule  que  j'ai  aussi  adoptée  dans  mon 

(i)  jinnuL  de  chim»  ttde  phys,  XIV.  357. 
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livre,  en  me  fondant  sur  les  nombreuses  analyse»  de  MM.  Pirîa , 
Mulder,  Oito,  Erdmann  et  Marchand 

Décomposition  de  la  salicine  par  la  synapfase,  — La  synaptasc 
est,  comme  ou  sait,  nue  substance  albuminoïde,  une  espèce  de 
ferment  renfermé  dans  Its  amandes,  et  qui  possède  la  propriété 
de  convertir  la  substance  cristallisable  des  amandes  amères,  au 
contact  de  IVau,  en  glucose,  huile  essentielle  et  acide  prus*- 
sique.  Cette  même  synaptase  dédouble  la  salicine  en  glucose  et 
en  un  nouveau  corps  cristallisable ,  appelé  sali^énine  par  M.  Pî- 
ria,  et  qui  renferme  : 

Or,  comme  le  glucose  renferme  C**H**0",  il  est  évident  que 
la  métamorphose  s'effectue  avec  le  concours  de  deux  équiva- 
lents d'eau ,  on  a  donc  : 

C»6H8«0»-f2U»a«a[GïH«0«3+C"flHO». 

M.  Piria  opère  de  la  manière  suivante  :  On  délaye  56  p.  de 
salicine  bien  pulvérisée  dans  200  p.  d'eau  distillée ,  et  Ton 
ajoute  à  ce  mélange  3  p.  environ  de  synaptase  préparée  d'après 
la  méthode  de  Robiquet.  On  introduit  le  tout  dans  un  flacon, 
on  agite  bien ,  et  on  le  chauffe  dans  un  bain  d'eau  tiède  à  un^ 
température  qui  ne  dépasse  pas  40®.  La  salicine,  en  se  dissol*- 
vant,  se  décompose,  et  la  transformation  est  complète  au  bout 
de  10 à  12  heures.  Si  l'on  prend  les  piH>portions  indiquées,  l'eau 
n'étant  pas  sufïi.sante  pour  tenir  en  dissolution  toute  la  saligénine 
qui  s'est  formée ,  celle-ci  s'en  sépare  en  grande  partie  sous  forme 
de  petits  rhomboèdres.  Pour  extraire  le  reste,  après  avoir  séparé 
les  cristaux ,  on  agite  l'eau  mère  avec  son  volume  d'éther^  cl 
Ton  évapore  les  solutions  au  bain-marie.  Le  résidu  de  l'évapo- 
ration  se  prend,  par  le  refroidissement,  en  une  masse  blanche 
et  cristallisée  en  larges  lames  nacrées ,  semblables  à  la  oboles^ 
térine.  On  la  purifie  par  une  nouvelle  cristallisation  dans  une 
petite  quantité  d'eau  bouillante. 

Quand  on  chauffe  la  solution  dont  la  saligénine  a  été  séparée 
par  l'éiher,  la  synaptase  se  coagule,  et  la  liqueur  donne  alors, 
par  une  évaporalion  ménagée,  des  cVistaux  de  glucose. 

La  saligénine  cristallise  en  tables  nacrées  de  forme  rhomboï* 
dale,  ou  en  petits  rhomboèdres  incolores)  elle  est  solubk  dans 
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!*eAu  bouillante  prcsqu*en  toutes  proportions  ;  à  M*,  elle  exige 
quinzp  fois  son  poids  dVau  pour  se  dissoudre.  L'alcool  et  Tëllier 
la  dissolvent  aussi  très-aisoment. 

Les  acides  étendus  la  transforment  en  salirétine,  à  l'aide  de 
la  chaleur,  et  cette  métomorphose  est  beaucoup  plus  rapide  que 
celle  de  la  salicine  dans  les  mêmes  circonstances. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  colore  en  rouge  intense 
comme  la  salicine.  A  chaud ,  Tacide  nitrique  concentré  la  dissout 
avec  développement  de  vapeurs  rouges  et  de  gaz  carbonique,  et 
formation  d'acide  nitro-picrique  (phénate  trinitrique  G.)  L'a- 
cide nitrique  dilué  la  convertit  en  hydrure  de  salicyle  C  H®  O* 
(salicylol  normal);  en  même  temps  il  se  forme  aussi  des  cris- 
taux d'un  corps  jaune  (salicylol  nitrique). 

Quand  on  l'expose  dans  le  vide,  à  côté  d'acide  sulfurique 
concentré,  elle  se  volatilise  en  partie,  tandis  qu'une  autre  por- 
tion se  recouvre  d'une  pellicule  cramoisie. 

Quand  on  la  chauffe,  elle  se  fond  en  un  liquide  transparent 
et  incolore;  maintenue  à  100"  dans  une  cornue,  elle  se  volati- 
lise et  se  sublime  en  partie,  mais,  à  une  chaleur  plus  élevée, 
elle  s'altère  en  dégigeant  des  vapeurs  d'eau  et  d'hydrure  de 
salicyle.  Si  Ton  prolonge  l'action  de  la  chaleur,  elle  s'épaissit  et 
finit  par  donner  une  matière  résineuse,  ayant  tous  les  caractères 
de  la  salirétine. 

A  la  température  ordinaire,  la  potasse  ne  l'altère  pas  d'une 
manière  sensible;  cependant  elle  parait  s'y  combiner.  Chauffée 
avec  de  la  potasse  solide ,  la  saligénine  produit  un  dégagement 
d'hydrogène  et  donne  du  salicylate  : 

C»H»0«-f(KH)0=C'(n»K)0»-|-aH«. 

L'ammoniaque  la  dissout  à  froid  sans  l'altérer  ;  la  solution  se 
eelore  peu  à  peu  en  vert  par  un  séjour  prolongé  à  l'air.  Les 
addes  font  disparaître  la  coloration. 

Plusieurs  corps  oxydants  convertissent  la  saligénine  en  hy« 
drure  de  salicyle  par  l'action  de  la  clrileur.  L'acide  chromique^ 
le  bichromate  de  potasse,  l'oxyde  d'argent  jouissent  de  cette 
propriété  à  un  haut  degré.  L'oxyde  rouge  de  mercure  est  sans 
action ,  et  un  mélange  de  bioxyde  de  manganèse  et  d'acide  sul- 
furique dilué  ne  produit  que  de  Taeide  carbonique  et  de  l'acide 
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formiquesans  traces  d*bydrure.  Broyée  dans  un  mortier  avec  du 
noir  de  platine,  elle  dégage  de  l'iiydrure  de  salicyle,  sans  pro- 
duction d'acide  carbonique  ni  d'autres  matières  carbonées. 
L'oxydation  est  donc  celle-ci  : 

Cni»0»+0=H»0+C^H«Ot. 

La  solution  aqueuse  de  la  saligénine  n*est  )pas  altérée  par  le 
nitrate  et  par  Tacétate  de  plomb  neutre,  ni  pir  les  sels  de  cuivre» 
de  chaux,  de  baryte,  le  sublimé  corrosif,  le  nitrate  d'arpent, 
Témétique.  Le  sous-3cétate  de  plomb  donne  un  précipité  blanc 
dont  la  composition  varie. 

IjC  sesquichtorure  ùe  fer,  et  en  général  les  sesquisels  de  ce 
métal,  développent  dans  la  solution  aqueuse  de  la  saligénine  une, 
coloration  bleue  d'indigo  très-riche;  cette  coloration  ne  se  pro- 
duit pas  dans  les  solutions  éthérées  ou  alcooliques.  Elle  est  dé* 
truite  par  les  acides,  le  chlore  et  la  chaleur. 

Le  chlore  Tattaque  aisément,  avec  dégagement  de  HCl,  et 
produisent  une  matière  résineuse  qui  se  convertit  peu  à  peu  en 
cristaux.  Le  brome  agit  d'une  manière  semblable. 

Quand  on  fait  passer  du  chlore  dans  une  solution  concentrée 
de  saligénine,  il  se  produit  de  l'acide  chlorophénisique  (phénate 
trichloré)  : 

[C«(H»Clt)0]. 

Salirétine.  — Dans  son  premier  travail  sur  la  salicine,  M.  Pi- 
ria  avait  démontré  que  ce  corps  se  convertit ,  par  les  acides ,  en 
salirétine  et  glucose  ;  mais  il  n'était  pas  parvenu  à  établir  la  vé- 
ritable composition  delà  salirétine. 

Gomme  la  saligénine  donne  elle-même  ce  dernier  produit, 
par  une  élimination  pure  et  simple,  M.  Piria  a  pensé  que  cette 
réaction  pouvait  servir  à  trouver  la  composition  de  la  saliré- 
tine. En  effet,  il  résulte  de  ses  expériences  que  la  salirétine  se 
représente  par  C*^  H"  0',  ce  qui  en  fait  un  isomère  de  la  ben- 
zoïne.  On  a  donc ,  pour  expliquer  le  passage  de  la  saligénine  en 
salirétine  : 

aCCm80«]=aH«0+C"H"0«  (i). 
(j)  J'avais  adopté  daDsmdn  livre  (t.  II,  p.  a;})  i  éq.  d'eaa  de  plot* 
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Jêtion  du  chloré  mr  la  salicine  normale,  —  Quand  ôtt  étposé 
la  salicine  cristallisée  à  l'action  du  chlore  gazeux ,  on  obtient  une 
matière  roug**  résineuse ,  de  la  consistance  de  la  térébenthine  or- 
dinaire; en  même  temps  il  se  dégage  d'abondantes  vapeurs 
d'acide  hydroclilorique. 

Si ,  au  lieu  d*opérer  sur  de  la  salicine  sèche ,  on  fait  passer 
un  courant  de  chlore  dans  une  bouillie  composée  de  4  p.  d'eau 
environ  et  de  1  p.  de  salicine  en  poudre  fine,  le  tout  se  dissout 
peu  à  peu ,  et  il  se  forme  un  précipité  cristallin  et  nacr  dont  la 
quantité  augmente  rapidement.  On  exprime  ce  produit  dans  uu 
linge,  on  le  dessèche  entre  des  doubles  de  papier  Joseph,  on 
l'agite  deux%>u  trois  fois  avec  de  l'étlier  pour  enlever  une  petite 
quantité  de  matière  résineuse,  et  on  le  fait  cristalliser  dans  l'eau 
bouillante. 

Ce  premier  produit  de  l'action  du  chlore  sur  la  salicine ,  ren* 
ferme: 

[C««(H8^ClVOH4.4aq.] 

Les  4  éq.  d'eau  =10,1  pour  100,  s'en  vont  par  la  dessication 
dans  un  courant  d'air  sec  à  100®. 

C'est  donc  la  salicine  bichlorée  (chlorosalicine ,  Piria).  Elle 
cristallise  en  longues  aiguilles  soyeuses  et  très-légères  ;  elle  se  dis- 
soutdans  Teau  et  lalcool,  mais  elle  est  insoluble  dans  Téther. 
Chauffée,  elle  perd  d'abord  son  eau  de  cristallisation,  fond 
ensuite  en  un  liquide  transparent  et  incolore,  et  se  décompose 
enfin,  en  répandant  des  vapeurs  de  H  Cl  et  en  latssantbeaucoupde 
charbon.  Sa  saveur  est  amère  comme  celle  de  la  salicine  normale. 

Mise  en  contact  avec  la  synaptase ,  la  salicine  chlorée  se  dé- 
compose rapidement  ;  il  se  produit  alors  du  glucose  et  de  la  sa- 
ligénine  chlorée. 

L'acide  sulfurique  concentré,  la  dissout  en  lui  communiquant 
une  teinte  rougeâtre.  I^s  acides  dilués  la  décomposent  complè- 
tement, à  l'aide  de  la  chaleur  en  glucose  et  en  une  résine,  pro- 
venant de  la  métamorphose  de  la  sa ligéni ne  chlorée. 

Lorsqu'on  soumet  à  l'action  du  chlore  le  corps  précédent ,  ou 

en  me  fondant  sar  les  analyses  de  M.  Piria  ;  mais  ce  chimiste  affirme  que 
la  «nutière  analy:>ée  n^ava^t  pas  été  asses  sèche.  G.  6. 
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qu'on  épuise  cette  action  sur  la  salicine  normale,  il  se  produU  de 
là  salicine  quadrichlorée  (bichlorosalicine  ^  Piria)  t 

[C"(Il«C>)0**-faaq.î 

Ce  corps  se  présente  en  longues  aiguilles ,  soyeuses  et  blanche* 
comme  de  la  neige.  Il  est  inodore ,  à  peine  soluble  dans  l'eau 
froide,  peu  soluble  dans  IVau  bouillante,  assez  soluble  dans 
l'alcool ,  mais  presque  insoluble  dans  réther.  Sa  saveur  est  légè- 
rement amère.  A  100°,  il  perd  5,0=2  éq.  d'eau  de  cristalli- 
sation. 

A  la  distillation  sèclie,  il  donne,  entre  autres  produits,  du 
chlorure  de  salicyle  (salicylol  chloré  G.).  Sa  solut^n  aqueuse 
n'est  pas  précipitée  par  les  seJs  métalliques. 

Les  acides  étendus  convertissent  la  salicine  quadrichlorée  ert 
glucose  et  en  une  résine  rougeâtre.  La  synaptase  donne  une  réac- 
tion semblable  à  celle  qu  elle  exerce  sur  la  salicine  bichlorée. 

Si  Ton  fait  passer  du  chlore  dans  un  mélange  d'eau  et  de  sa- 
licine quadrichlorée ,  chauffée  pendant  toute  la  durée  de  l'opé- 
ration et  contenant  des  morceaux  de  marbre,  afm  de  préserver 
le  produit  de  l'action  ultérieure  de  l'acide  hydrochlorique ,  la 
çhloruration  de  la  salicine  va  encore  plus  loin ,  et  l'on  obtient  la 
salicine  sexchlorée  (perchlorosalicine  Piria)  : 

Ce  corps  se  précipite  à  l'état  d'une  poudre  jaune  et  cristalline. 
On  l'agite  deux  ou  trois  fois  avec  de  l'éther,  et  on  le  fait  cristal- 
liser à  chatid  dans  l'alcool  faible.  Ainsi  obtenue,  la  salicine 
sexchlorée  se  présente  en  petites  aiguilles  de  couleur  jaunâtre, 
sans  odeur,  mais  d'une  saveur  amère.  Elle  perd  à  100**, 
toute  son  eau  de  cristallisation  ;  à  une  pins  haute  température, 
elle  se  décompose.  La  synaptase  la  dédouble  comme  les  deux 
espèces  chlorées  précédentes 

action  de  la  synaptase  sur  la  salicine  bichlorée.  — Lorsqu'on 
traite  la  salicine  bichlorée  par  la  synaptase,  d'après  le  procédé 
qui  a  été  employé  pour  la  salicine  normale  ,  on  obtient  la  sali-' 
génine  chlorée  [C  (H'  Cl)  0*J  d'après  l'équation  qui  a  été  donnée 
plus  haut: 

C»«(H»*Cl«,Ot*+iill«CbB:a{C»(H^Cl)0»j+C"E«*Ow. 
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On  fait  cristalliser  le  produit  dans  l'eau  chaude.  La  salig^ine 
chlorée  s'obtient  alors  en  tables  rbomboïdales  fort  belles  et  tout 
k  fait  incolores.  Ge  corps  présente  une  telle  ressemblance  avec 
la  saligénine  normale,  qu'on  ne  saurait  l'en  distinguer  au  seul 
aspect.  Comme  elle,  il  se  dissout  dans  Teau,  l'alcool  et  ledit r, 
b*euit  les  persels  de  fer  et  se  change  en  résine  sous  Tinfluencedes 
acides.  Cependant  l'acide  sulfurique  concentré  ,  mis  en  contact 
avec  la  saligénine  chlorée,  lui  communique  une  couleur  verte 
très  belle  et  fort  intense ,  tandis  qu'avec  la  saligénine  normale, 
ce  même  acide  se  colore  en  rouge. 

Il  est  plus  difficile  d'isoler  les  produits  de  la  réaction  de  la 
iynaptase  sur  la  salicine  quadrichlorée  et  la  salicine  sexchlorée. 
Mais  il  est  probable  qu'ils  constituent  la  sahgénine  bichlorée  et 
trichlorée. 

De  même,  il  est  probable  que  les  produits  de  l'action  des 
acides  sur  les  espèces  chlorées  de  la  saligénine,  constituent  la  sa- 
lirétine  chlorée. 

Action  de  Facide  nitrique  sur  la  salicine. —  Lorsqu'on  dissout 
la  salicine  dans  l'acide  nitrique  très-faible  (de  15  à  20^  Baume), 
et  qu'on  abandonne  le  mélan{];e  dans  un  vase  ouvert ,  la  solution 
devient  jaune,  et  dépose,  au  bout  de  quelque  temps,  des  cris- 
taux d'un  nouveau  corps,  que  M.  Piria  appelle  hélicine,  CeUt 
matière  est  neutre  et  ne  renferme  pas  d'azote. 

On  sait  que  l'acide  concentré,  donne  avec  la  salicine  ,  de  l'a- 
cide nitro  picrique,  de  l'acide  nitro-salicylique,  etc. 

L'héltcine  est  le  premier  produit  qui  se  forme  par  la  réaction 
de  Tacide  nitrique  faible  sur  la  salicine.  M.  Piria  la  représente  ' 
par  C*  H"^®  O^*  ,  mais  il  me  semble  évident  que  ce  chimiste  ad* 
met  trop  d'eau  (1),  et  que  l'hélicine  cristallisée  renferme  : 

Ce  n'est  donc  autre  chose  que  de  la  salicine,  ayant  perdu  H*, 
sous  Tinfluence  de  l'acide  nitrique. 

Pour  préparer  riiélicine ,  M.  Piria  prescrit  la  méthode  sui- 


(i)  1/2  équivalent  d'eau  y  est  de  trop.  L*eau  de  cristallisation  calcu- 
lée est,  dans  la  fottuald  de  M.  Piria ,  un  {>ea  plus  forte  que  Teau  obtenue 
à  rexperience,  G.  G. 
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vante  t  oi^  mêle  1  p.  de  salicine  en  poudre  fine  avec  10  p.  d'addc 
nitrique  à  26*  Baume;  on  agite  le  mélange  de  temps  en  temps, 
et  on  l'abandonne  à  lui-même  dans  un  vase  ouvert  Ordinaire- 
ment la  solution  n'est  complète  qu'au  bout  de  vingt-quatre 
heures.  Le  liquide  qui  en  résulte  est  jaune,  et  répand  une  <  di'ur 
aromatique  d'iiydrure  de  salicyle.  Presque  en  même  temps,  il 
commence  à  déposer  des  cristaux  d'hélicine,  dont  la  quantité 
augmente  rapidement.  Au  bout  de  quelques  ligures,  tout  le  li- 
quide se  prend  en  une  bouillie  cristalline.  Pour  séparer  les  cris- 
taux de  l%au  mère,  on  les  exprime  fortement  sur  une  toile  ser- 
rée, et  on  le»  lave  avec  un  peu  d'eau  distillée.  La  saUcine  donne, 
terme  moyen,  les  deux  tiers  de  son  poids  d'iiélicine.  Pour  avoir 
le  produit  parfaitement  pur^  il  faut  le  lavrr  avec  de  réilier  ;  il 
ne  doit  |>as  colorer  en  rouge  les  persels  de  fer. 

L'hydrure  de  salicyle  formé  en  même  temps,  provient,  ainsi 
que  M.  Pirias'en  est  assuré^  d'une  action  secondaire,  exercée 
par  l'acide  nitrique  sur  l'iiélicine  elle-uiême. 

L'iiélicine  est  un  corps  indifférent;  elle  cristallise  en  petites 
aiguilles  blanches,  est  sans  odeur,  et  présente  une  saveur  légère- 
ment amère,  fort  semblable  à  celle  de  lasalicine.  Elle  est  fort  peu 
soluble  dans  l'eau  froide  ,  très-soluble  au  contraire  dans  l'eau 
bouillante.  L'alcool  la  dissout  mieux  que  leau,  mais  elle  est  tout 
à  fait  insoluble  dans  l'éther. 

Sa  solution  aqueuse  ne  s'altère  pas  par  l'ébullition  ;  elle  n'a  pas 
d'action  sur  les  solutions  métalliques. 

A  IGO®,  l'hélicine  dévelof  pe  son  eau  de  cristallisation  ;  à  175^ 
elle  fond  en  un  liquide  transparent  ;  à  une  température  plus 
élevée ,  elle  dégage  des  vapeurs  d'hydrure  de  salicyle,  et  si  on  la 
laisse  refroidir  alors,  elle  donne  une  masse  qui  resté  longtemps 
liquide,  même  à  la  température  ordinaire ,  et  qui  finit  par  se 
convertir  en  une  masse  amorphe. 

La  synaptase  exerce  sur  Thélicine  la  même  action  que  sur  la 
salicine  ;  mais  à  la  place  de  la  saligénine ,  il  se  produit  alors  de 
l'hydrure  de  salicyle  : 

CMHMOH+aH«0=aCH«0»+C"H«*0". 

Cette  métamorphose  est  très-prompte  ;  elle  a  aussi  lieu  par  la 
levure  de  bière. 

(  La  mite  au  numéro  d  '  octobre.  ) 
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Essai  des  potasses  par  le  natrométre. 

Par  Edmond  Pesier  de  Valenciennes ,  pharmacien. 

La  méthode  que  je  propose  pour  essayer  les  potasses  est 
fondée  sur  V accroissement  de  densité  que  le  sulfate  de  soude 
occasionne  dans  une  solution  saturée  de  sulfate  de  potasse  pur^ 
et  le  mode  d'appréciation  repose  sur  Vemploi  d'un  aréomètre 
particulier  auquel  fai  donné  le  nom  de  natrométre. 

Ce  principe  est  déduit  des  faits  suivants  reconnus  par  expé- 
rience : 

1** Qu'une  solution  saturée  de  sulfate  neutre  de  potasse  possède 
une  densité  toujours  constante  lorsqu'elle  est  faite  à  la  même 
température  ; 

2°  Que  le  sulfate  de  soude  augmente ,  progressivement  avec  la 
quantité ,  la  densité  de  cette  solution.  Cette  augmentation  est 
d'autant  plus  sensible,  que  la  solubilité  du  sulfate  de  potasse  est 
accrue  de  beaucoup  lorsque  les  deux  sels  sont  en  présence. 

On  comprend  que  les  résultats  sont  les  mêmes  ,  si ,  au  lieu  de 
prendre  les  résultats  tout  formés ,  on  les  produit  par  la  décom  - 
position  des  carbonates  ou  des  chlorures  à  l'aide  de  l'acide  sul- 
furique . 

J'avais  cru  d'abord  ,  que  pour  obtenir  un  peu  d'exactitude  ,  il 
Journ,  de  Pharm,  et  de  Chim,  3*  série.  T.  VIII.  (Octobre  I8  Î5.)  1 7 
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était  indispensable  de  combiner  tout  Toxyde  de  potassium  à  un 
seul  et  même  acide ,  et  c'est  ce  qui  m'avait  déterminé  surtout  en 
faveur  de  Tacide  sulfuvique  dont  la  puissance  est  connue.  Des 
recherches  ultérieures  m'apprirent  que  le  chlorure  de  potassium, 
en  se  dissolvant  dans  une  solution  saturée  de  sulfate  de  potasse , 
déplaçait  une  partie  de  ce  sel  et  qu'il  ne  changeait  pas  sensible- 
ment la  densité  de  la  liqueur.  Il  faut  en  introduire  jusqu'à  60 
pour  100 ,  pour  amener  u»  accroissement  égal  à  celui  que  pro- 
duisent trois  centièmes  d)e  soude  II  (1). 

J'ai  cherché  alors  à  savoir  comment  il  agit  quand  la  soude 
est  jointe  au  sulfate  de  potasse,  et  j'ai  observé  qu'il  rendait  la 
densité  moindre  qu'elle  ne  le  serait  sans  son  influence.  Des  essais 
synthétiques  m'ont  permis  d'expliquer  cette  anomalie  apparente  : 
le  chlore ,  au  milieu  d'acide  sulfurique  de  potasse  et  de  soude, 
se  porte  sur  cette  dernière  base  ;  c'est  le  chlorure  de  sodium  qui 
modifie  la  solubilité  du  sulfate  de  potasse  et  il  l'augmente  un 
peu  moins  que  ne  le  fait  le  sulfate  de  soude  ;  l'instrument  n'ac- 
cuse que  0,125  d'oxyde  de  sodium  lorsqu'on  en  mêle  0,14  à  0,20 
à  l'état  de  chlorure  de  potassium ,  avec  du  sulfate  de  potasse 
en  excès.  Si  dans  ces  mauvaises  conditions  exceptionnelles  il 
n'y  a  qu'un  et  demi  d'erreur,  la  petite  quantité  de  chlorure  que 
renferment  les  potasses  du  commerce,  autorise  à  se  dispenser  le 
plus  souvent  de  son  élimination. 

Aussi  ces  considérations  m'engagent  à  décrire  deux  procéda  ; 
l'un  que  je  con^dère ,  entre  les  mains  des  chimistes  ,  comme  un 
moyen  d'analyse  aussi  parfait  et  plus  rapide  que  ceux  dont  ils 
disposent  ;  Tautre,  qui  n'est  qu'une  simplification  du  premier^ 
donne  des  renseignements  plus  que  suffisants  à  l'industrie. 

Procédé  d'analyse  exacte. 

L'essai  se  compose  de  trois  opérations  distinctes  :  1*  de  la 
transformation  de  tous  les  sels  en  sulfates  ;  2**  de  la  neutralisation 
et  de  la  saturation  ;  3*  de  l'appréciation  de  la  soude  par  l'in- 
strument. Je  vais  entrer  dans  les  détails  que  la  mise  en  œuvre 
réclame. 

(  I  )  Cette  propriété  singulière ,  en  opposition  avec  les  idées  reçus» 
trouve  maintenant  son  application  dans  les  lois  émises  deraièreiiient  ]paK 

i\î.   lîaiaiiî. 
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De  la  transformation  des  sels  en  sulfate.  Je  crois  inutile  de 
m'appesantir  sur  la  manière  dont  il  faut  procéder  à  la  prise  de 
rëchaatillon  sur  lequel  doit  se  faire  l'expérience.  On  sait ,  du 
reste ,  que  pour  qu'il  ait  la  composition  moyenne  de  la  potasse  à 
examiner,  il  doit  être  formé  de  la  réunion  de  petites  portion^ 
prises  sur  différents  points  de  la  masse. 

On  pèse  50  grammes  de  potasse  ;  on  les  fait  dissoudre  dans  le 
moins  d'eau  possible ,  et  on  filtre  ;  on  lave  le  vase  à  plusieui*s 
reprises  avec  de  nouvelle  eau  qu'on  jette  sur  le  filtre  pour  le 
dépouiller  de  toute  la  substance  alcaline.  On  pourra ,  le  pli» 
souvent,  se  dispenser  de  cette  filtration  lorsque  la  potasse  sera  de 
première  qualité ,  qu'elle  laissera  peu  de  résidu ,  et  qu'on  ne 
tiendra  pas  à  obtenir  une  extrême  exactitude.  Elle  n'est  conseillée 
qu'en  vue  de  séparer  l'alumine  et  les  sels  calcaires  qui  pour- 
raient par  leur  présence  augmenter  faiblement  la  densité  de  la 
liqueur. 

La  potasse  étant  dissoute ,  on  la  décompose  par  de  t'acidè 
sulfurique,  et  comme  il  faut  en  ajouter  un  excès  capable  de 
cbasser  l'acide  chlorhydrique ,  on  s'exemptera  de  tout  tâtonne- 
ment en  se  servant  d'une  petite  mesure  qui  contient  une  quantité 
d'acide  sulfurique  à  66^,  suffisante  pour  tous  les  cas  (1).  On  met 
ensuite  la  liqueur  à  évaporer  dans  une  capsule  de  porcelaine. 
Lorsque  la  consistance  devient  un  peu  épaisse ,  il  est  nécessaire 
d'agiter  avec  une  baguette  de  verre  pour  empêcher  les  pro- 
tections, et  on  continue  jusqu'à  fusion  tranqfuille  en  pous- 
sant fortement  le  feu  pendant  quelques  minutes.  On  laisse 
enfin  refroidir  la  capsule,  avec  précaution,  pour  ne  pas  la 
briser. 

Nota,  Un  antre  moyen  se  présentait  à  l'esprit  pour  trans- 
former le  chlorure  en  sulfate  :  c'est  de  se  servir  de  sulfate  d'ar- 
gent. On  arrive ,  par  son  aide ,  au  même  but ,  plus  difficilement 
et  à  plus  de  frais  ;  j'ai  cru  devoir  m'en  tenir  à  la  méthode  que 
j'ai  tracée. 

(i)  On  ne  doit  pas  craindre  qa*ane  même  dose  d'acide  puisse  être  quel- 
quefois trop  forte  ;  car  les  chlorures  n'en  sont  que  mieux  décomposés  et 
la  fusion  devient  aussi  plus  facile  :  un  grand  excès  diacide  sulfurique  na 
d'autre  inconvénient  que  d'exiger  plus  de  carbonate  de  potasse  à  la  neu- 
tralisation. 
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De  la  neutralisation  et  de  la  saturation.  Après  le  refroidisse- 
ment de  la  capsule ,  on  dissoudra  en  plusieurs  fois  la  masse  dans 
Teau  chaude ,  afin  d'employer  peu  de  liquide  (moins  de  300  cen- 
timètres cubes),  on  réunira  toutes  les  liqueurs  dansOin  flacon  , 
dit  col  droit,  d'environ  600  grammes,  et  on  neutralisera  parfai- 
tement l'excès  d  acide  par  une  solution  concentrée  de  carbonate 
de  potasse  pur  (1).  Comme  on  doit  le  prévoir,  il  se  précipite  par 
cette  opération  beaucoup  de  sulfate  de  potasse.  On  s'arrêtera 
lorsqu'une  goutte  prise  à  l'extrémité  d'une  baguette  ne  changera 
pas  les  couleurs  des  papiers  de  tournesol  rouge  et  bleu.  Si  on 
employait  trop  de  carbonate  de  potasse ,  cette  erreur  ne  présen- 
terait d'autre  inconvénient  que  d'obligpr  à  remettre  de  l'acide. 
On  fera  bien ,  dans  tous  les  cas ,  lorsque  le  point  de  neutrali- 
sation sera  proche ,  d'user  de  solution  de  potasse  ou  diacide 
étendue. 

La  neutralisation  étant  parfaite,  il  faudra  obtenir  une  solution 
saturée  de  sulfate  de  potasse  à  la  température  de  l'atmosphère. 
On  arrivera  plus  vite  à  y  ramener  le  liquide  en  plongeant  le  vase 
dans  de  l'eau  de  puits  et  en  agitant  souvent.  Un  thermomètre 
placé  dans  la  solution ,  fera  savoir  lorsque  la  température  sera  à 
peu  près  la  même  que  celle  de  l'air  -,  on  la  laissera  de  préférence 
devenir  moindre  (dût-on  la  faire  remonter  de  quelques  degrés 
avec  la  main),  et  on  retirera  alors  le  vase  de  l'eau.  Pour  que  la 
saturation  soit  bien  faite  à  la  température  ambiante ,  on  aban- 
donnera quelques  instants  les  choses  à  elles-mêmes ,  en  ne  pre- 
nant d  autre  soin  que  de  remuer  de  temps  en  temps  et  de 
vérifier  si  le  thermomètre  se  tient  toujours  au  même  degré. 

Cela  fait ,  on  filtrera  dans  une  éprouvette  à  pied ,  sur  laquelle 
un  trait  circulaire  marque  une  capacité  de  300  centimètres  cubes, 
si  l'on  s'est  astreint  aux  recommandations  précédentes ,  on  verra 
que  le  liquide  n'est  pas  en  quantité  suffisante  pour  atteindre  ce 
volume.  On  le  complétera  en  lavant  à  plusieurs  reprises  le 
dépôt  de  sulfate  de  potasse  avec  une  solution  saturée  du  même 

(i)  On  préparera  facilement  et  sûrement  cette  solution  de  carbonate 
dépotasse  en  brûlant  de  la  crème  de  tartre  (bi-tartrate  de  potasse)  dans  un 
chaudron  de  fonte.  Lorsque  la  carbonisation  sera  complète ,  on  lessivera 
le  produit,  el  la  liqueur  filtrée  pourra  être  employée  immédiatement, 
bien  qu'il  soit  plus  commo  le  de  la  concentrer  par  l'évaporation. 
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sel,  qu'il  est  bon  d'avoir  en  réserve  auprès  de  soi  a6n  de  pou- 
voir filtrer  aussitôt  et  de  n'être  pas  obligé  d'attendre  que  la  satu- 
ration se  soit  opérée.  Tout  le  monde  comprendra  la  nécessité  de 
former  un  volume  constant,  quoique  arbitraire,  de  liquide; 
une  même  quantité  de  sulfate  de  soude  ne  pourrait  accroître 
également  la  densité  de  deux  mesures  différentes  de  solution 
saline. 

De  V appréciation  de  la  stmde  par  le  natroméire  (1).  Après 
avoir  mêlé ,  par  l'agitation ,  les  diverses  couches  de  liqueur 
filtrées,  il  ne  suffit  plus  que  d'y  plonger  un  aréomètre.  Celui  que 
j*ai  fait  construire  a  deux  échelles  contiguës.  L'une  teintée  de 
rose ,  porte  les  chiffres  de  température  ;  elle  indique  ,  à  chaque 
degré  du  thermomètre  centigrade ,  le  point  d'affleurement  dans 
une  solution  saturée  de  sulfate  de  potasse  pur.  L'autre  représente 
des  centièmes  de  soude  (oxyde  de  sodium). 

Les  zéros  des  deux  échelles  coïncident.  Si  on  expérimente  à  0  de 
température ,  la  soude  sera  bien  directement  déterminée  ;  mais 
si  on  opère  à  +  25<»  centigr.,  on  sait  qu'au  point  où  instrument 
s'enfoncerait  dans  une  solution  de  sulfate  de  potasse  pur  saturée 
à  ce  degré,  correspondent  8  centièmes  de  soude.  C'est  cependant 
là  qu'il  faut  placer  le  zéro  de  l'échelle  sodique.  On  l'y  ramène 
facilement  par  une  soustraction. 

Comme  l'expérience  a  fait  connaître  qne  les  degrés  de  soude 
ne  peuvent  être  égaux,  qu'ils  sont  d'autant  plus  petits  qu'ils  si- 
gnalent plus  d*alcaU ,  l'observation  doit  se  faire  sur  l'échelle  rose 
considérée  comme  une  mesure  à  divisions  égales.  Du  nombre 
trouvé  on  retranche  le  chiffre  de  la  température  à  laquelle  la 
saturation  a  été  faite ,  et  en  regard  du  reste  on  a  exactement  le 
nombre  de  centièmes  de  soude.  Ainsi  dans  une  opération  faite  à 
+  20°,  si  l'instrument  affleure  à  59,  retranchant  20  de  69  on  voit  - 
en  regard  de  39  que  la  potasse  contenait  13  pour  100  d*oxyde  de 
sodium. 

Comme  le  dépôt  de  sulfate  de  potasse  peut  retenir  du  sulfate 
de  soude  interposé ,  il  convient,  pour  obvier  à  toute  erreur,  de  le 

(i)  M.  Dinocourt,  dont  la  réputation  d'eiactitnde  est  depuis  long- 
temps établie,  a  bien  voulu  se  charger  de  là  cdnstruction  du  natromètre. 
On  trouvera  chez  lui,  quai  Saint- Michel,  g,  rinstrument ,  la  mesure 
d*acide  et  Téprouvette  graduée  nécessaire  à  Topération. 
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lâ^er  avec  de  la  solution  saturée  et  d'en  former  une  deuxième 
fois  le  Yolume  de  300co-.  On  y  plonge  Taréomètre  et  on  ajoute 
la  quantité  minime  d'oxyde  qu'il  indique  à  celle  reconnue  pri- 
mitivement. 

Pour  apporter  une  grande  précision  à  l'analyse,  on  doit  tenir 
oom^iCe  des  fractiom  de  degré  sur  l'instrument ,  mais  on  peut 
les  négliger  sans  grande  erreur,  puisque  trois  degrés  de  tempé- 
rature n'occupent  qu'un  espace  à  peu  près  égal  à  un  centième  de 
•oude. 

Procédé  commercial. 

On  a  vu  plus  haut  quelle  était  l'influence  du  chlorure  sur  les 
résultats  de  Fanalyse  d'une  potasse  par  le  natromètre  ;  elle  est 
nulle  dans  la  plupart  des  cas ,  au  point  de  vue  industriel.  A 
moins  donc  qu'il  n'y  ait  contestation ,  que  la  proportion  de  soude 
ne  soit  fort  élevée ,  les  négociants  ne  devront  jamais  entreprendre 
de  le  séparer.  Ik  feront  de  même  à  l'égard  des  matières  insolubles 
car  ce  qu'elles  cèdent  à  l'acide  sulfurique  étendu  est  aussi  insi- 
gniâant. 

Voici  comment  je  conseille  d'opérer  : 

Prenez  çà  et  là ,  dans  les  barils ,  de  la  potasse  soit  en  fragments, 
soit  en  poudre ,  mêlez  ces  échantillons  de  manière  à  avoir  une 
quantité  moyenne  du  produit.  Pesez  50  grammes  de  cette  ma- 
nière, jetez-la  dans  un  flacon,  dit  col  droit,  de  la  capacité  de 
600  grammes  environ ,  couvrez-la  approximativement  de  200 
grammes  d'eau  et  agitez  pour  faciliter  la  solution. 

Ajoutez  alors  de  l'acide  sulfurique ,  il  y  produira  une  efferves- 
cence et  un  dépôt  de  sulfate  de  potasse  (1)  quand  le  dégagement 
de  gaz  cessera ,  tenez-vous  sur  vos  gardes  et  ne  versez  plus  que 
goutte  à  goutte  de  l'acide  étendu  d'eau  pour  arriver  à  la  neutra- 
lisation exacte  de  l'alcali.  Vous  saurez  qu'elle  est  atteinte  lorsque 
la  liqueur  ne  changera  plus  la  couleur  du  papier  de  tournesol 
rouge ,  ni  celle  du  papier  bleu.  Si  par  hasard  vous  ajoutiez  trop 

(i)  On  conçoit  que  si  l'on  s'adressait  à  la  soude  pure  ou  à  une  potasse 
très-tnélangée ,  il  ne  se  ferait  pas  de  sul  faite  de  potasse  ;  comme  il  doit 
de  toute  nécessité  s'en  trouver  un  excès  sous  forme  de  dépôt  pulvérulent, 
s'il  ne  se  produisait  pas*  il  faudrait  en  ajouter  en  poudre  fine;  celui  qui 
provient  d'opérations  natroœétiques  est  d'un  excellent  usage. 
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d'acide ,  que  le  papier  bleu  devînt  rouge ,  vous  pourrez  réparer 
cet  accident  en  versant  un  peu  de  solution  faible  de  potasse 
jusqu'à  neutralité  complète. 

Gomme  la  réaction  a  produit  de  la  cbaleur  et  que  vous  devez 
ramener  à  la  température  de  l'atmosphère ,  pour  opérer  plus 
vite ,  plongez  le  vase  dans  de  Teau  de  puits  et  agitez-le  de  temps 
en  temps.  Vous  le  retirerez  lorsqu'un  thermomètre  que  vous 
aurez  placé  dans  la  solution  y  indiquera  à  peu  près  le  même  de- 
gré qu'il  marquait  dans  Tair  ;  si  la  température  était  descendue 
trop  bas,  la  chaleur  de  la  main  suffirait  pour  le  faire  revenir  au 
degré  voulu.  Après  quelques  minutes  d'agitation  à  la  tempi'rature 
ambiante ,  décantez ,  jetez  le  liquide  par  partie  sur  un  petit  illtre 
(celui  dont  je  me  sers  est  pris  dans  le  quart  d'une  feuille  de  pajner 
Joseph)  placé  au-dessus  de  l'éprouvette à  pied  qui  accompagne 
l'instrument.  Pour  atteindre  le  niveau  indiqué,  et  en  même 
temps  pour  entraîner  le  sulfate  de  soude  encore  mêlé  au  dépôt, 
lavez  celui-ci  plusieurs  fois  avec  une  solution  saturée  de  sul- 
fate de  potasse  qu'il  est  toujours  commode  d'avoir  en  réserve 
auprès  de  soi. 

Dès  que  le  volume  de  300^  est  complété  on  enlève  l'enton- 
noir, on  ferme  l'orifice  de  l'éprouvette  avec  la  main ,  et  on  la 
secoue  fortement  pour  mêler  les  différentes  couches  de  liquide. 
Gela  fait,  on  saisit  le  natromètre  bien  propre,  par  son  extrémité 
supérieure,  et  on  le  laisse  s'enfoncer  doucement  dans  la  solution. 
Si  la  potasse  essayée  est  pure ,  on  lira  sur  l'échelle  rose ,  en  des- 
sous de  l'élévation  produite  par  la  capillarité  autour  du  tube  ;  le 
degré  de  température  à  laquelle  on  a  fait  l'expérience.  Si  au  con- 
traire elle  contient  de  la  soude,  on  trouvera  quelques  degrés  en 
sus  dont  le  nombre  mis  en  regard  de  l'échelle  sodique  qui  est 
contiguë ,  se  transforme  de  l'autre  côté  en  centièmes  de  soude. 
T!xemple  :  un  essai  fait  à  -f- 12*»  centigrades,  donne  une  solution 
qui  marque  25»  au  natromètre;  il  y  a  là  13*  de  plus  dus  à  l'al- 
cali étranger;  en  regard  de  ces  13*  sur  l'échelle  sodique  j'ap- 
prends que  la  potasse  contenait  4  centièmes  de  soude  ou  4  k^ 
d'oxyde  de  sodium  en  100  kilog. 

Il  m'a  paru  plus  commode  d'adopter  ce  nouveau  genre  de 
graduation,  plutôt  que  de  faire  une  seule  échelle  et  de  construire  " 
des  tables  auxquelles  il  faudrait  recourir  pour  les  corrections  de 
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température.  J*ai  même  cru  voir  un  avantage  au  système  que 
j'ai  embrasse  :  c'est  que  (  hacun  aura  une  vérification  de  la  jus- 
tesse des  natromètres  dans  les  affleurements  qui  y  sont  indiqués 
pour  une  solution  saturée  de  sulfate  de  potasse  pur. 

Détermination  de  la  soude  dans  les  lessives.  On  a  souvent 
besoin  dans  les  arts  de  connaître  la  quantité  d'alcali  contenue 
dans  une  liqueur  ;  c'est  le  cas  des  savonniers.  Lorsque  la  causti- 
fication  est  faite,  ils  prennent  le  titre  d'une  pipette  (5o  centi- 
mètres cubes)  de  lessive  et  déduisent  du  degré  trouvé  le  poids 
de  la  potasse  par  hectolitre. 

L'emploi  du  natromètre  est  encore  ici  facilement  applicable  à 
la  détermination  de  la  soude;  l'analyse  n'exige  pas  plus  de 
quinze  minutes.  Pour  s'épargner  la  peine  de  faire  une  neutrali- 
sation ,  on  peut  se  servir  du  liquide  provenant  de  l'essai  alcali- 
métrique.  Il  suffit,  s'il  a  été  sursaturé,  d'y  laisser  tomber  quel- 
ques gouttes  de  potasse  ;  puis  on  y  ajoute  un  excès  de  sulfate 
de  potasse  en  poudre  fine  ;  on  remue  quelques  instants  et 
on  filtre  presque  aussitôt,  puisque  dans  cette  opération  la  tempé- 
rature ne  peut  pas  s'éloigner  beaucoup  de  celle  de  l'air.  Après 
avoir  formé  le  volume  de  300*°  on  y  plonge  le  natromètre  ;  il  in- 
dique directement  en  kilog.  l'oxyde  de  sodium  par  hectolitre  de 
solution. 

Il  est  facile  de  savoir  à  l'aide  de  tables  combien  de  degrés  alcali- 
métriques  correspondent  à  la  quantité  de  soude  trouvée ,  et  par 
suite  la  dose  de  potasse  titrante.  On  saura  en  outre ,  sans  calcul, 
en  consultant  un  tableau  que  j'ai  calqué  sur  celui  de  la  notice 
alcali  métrique  de  M.  Gay-Lussac ,  la  quantité  de  carbonate  de 
chlorure  et  de  sulfate  correspondante  à  la  proportion  d'oxyde  de 
sodium  obtenue. 

Après  avoir  fait  l'exposition  de  la  méthode ,  il  est  bon  de 
mettre  sous  les  yeux  ce  qu'elle  promet.  J'ai  pris,  parmi  mes 
expériences ,  un  type  de  chaque  genre ,  et  voici  dans  un  tableau 
les  chiffres  obtenus  de  l'analyse  faite  à  différentes  températures 
en  décomposant  les  chlorures  et  sans  les  décomposer.  La  pre- 
mière colonne  marque  en  regard  de  chaque  résultat  la  quantité 
d'oxyde  de  sodium  contenue ,  soit  qu'elle  ait  été  ajoutée ,  soit 
qu'elle  ait  été  déterminée  par  le  perchlorate  de  baryte  en  suivant 
le  mode  opératoire  que  j'ai  décrit  ailleurs.  Dans  ces  essais  on  a 
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tenu  compte  des  fractions  de  degré  sur  Téchelle ,  et  on  a  toujours 
formé  une  deuxième  fois  le  volume  de  300<»  en  lavant  le  dépôt  et 
le  filtre  avec  une  solution  saturée  de  sulfate  de  potasse. 


Potasse  de  Toscane  prise  à  Paris 

La  même  analysée  une  2*  fois 

Potasse  de  Toscane  prise  à  Valenciennes. 

perlasse 

d'Amérique 

des  Vosges , 

Salin  de  mélasse  incinérée.  ....•., 
Potasse  de  betteraves  venue  de  Cambrai. 

La  même  par  une  2*  analyse . 

Potasse  de  betterav.  purifiée  des  sels  neutres 

et  de  la  soude  en  fabrique  à  Valenciennes. 
La  même  analysée  en  35  minutes.  ... 
En  ajoutant  60  p.  7o  de  carbonate  de  soude 

sec 

Le  même  essai  repété , 

id 

En  j^outant  52  p.  o/o  de  carbonate  de  soude 

et  iode  chlorure  de  sodium 

100  de  sulfate  de  soude  sur  deux  essais. 
100  de  chlorure  de  potassium 


SOUDE 

CONTENUS. 


décomposant 

LB  CHLOMUMB 

(1»  procédé.) 


•1,57 

id, 

1,86 

Indéterm. 

•4,6 

2,69 

*14J6 

indétenDi 


indéterm. 


29,28 


35,76 

43,8 

0,0 


SOUDE  TROUVÉE 

EN  400  PARTIES. 


1,55 

1,55 

2,25 
0,5 
4,0 
3,» 
14,75 
14,85 
14,7 

5,25 


inutile. 


34,8 

inutile. 

0 


éliminer 

ut  CBLOftOKB 

(r  procédé.) 


1,25 

1,50 

indéterm. 

0,5 

4,1 

indéterm 

indéterm. 

12,70(1) 

12,75 

5,25 
5,25 

28,8 
29,3 
28,5 

indéterm. 
43,8  et  44 


Ces  chiffres  parlant  d'eux-mêmes;  on  voit  que  la  méthode 
peut  s'appliquer  avec  un  égal  succès  à  la  détermination  de  la  base 
totale  dans  les  soudes  du  commerce. 

On  objectera  peut-être  que  la  soude  reconnue  par  le  nairo- 
mètre  ue  provient  pas  toujours  du  carbonate ,  qu'elle  peut  tout 
aussi  bien  avoir  été  introduite  dans  la  potasse  à  l'état  de  sulfate 
ou  de  chlorure.  Au  lieu  de  regarder  cette  propriété  comme  un 
défaut  (facile  à  corriger  toutefois),  je  la  considère  comme  une 
heureuse  circonstance ,  puisque  la  méthode  suffit  pour  dévoiler 
toutes  les  fraudes  possibles  par  les  sels  de  soude.  Celle  par  le  car- 

*  Déterminée  par  le  perchlorate. 

(i)  On  sait  qae  les  potasses  brutes  de  betteraves  contiennent  ao  à  aa 
poar  loo  de  chlorure  et  cette  différence  était  prévue. 
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bonate  doit  être,  du  reste,  la  plus  fréquemment  usitée  par  les 
spéculateurs  adroits  ;  les  sels  neutres  diminueraient  le  prix  des 
potasses  lorsqu'on  les  achète  au  degré  ,  11  n'y  aurait  sans  doute 
pas  compensation  par  l'augmentation  du  poids.  En  outre  il  est 
une  considération  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ,  qui ,  une  fois 
admise,  détruit  cette  objection  :  c'est  que  quelle  que  soit  la 
forme  sous  lAquellé  la  soude  est  introduite,  de  chlorure  ou  de 
sulfate ,  en  vertu  de  doubles  décompositions  elle  apparaît  tou- 
jours comme  alcali  titrant  dès  que  la  potasse  est  dissoute ,  et  trans- 
forme une  quantité  proportionnelle  de  carbonate  de  potasse  en 
sel  d'une  valeur  moindre. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  faire  observer  qu'avant  d'attaquer  la 
moralité  d'un  négociant  dont  les  produits  auront  été  reconnus 
souillés  de  soude ,  on  devra  bien  se  rappeler  que  toutes  les  po- 
tasses en  contiennent  et  que  certaines  potasses  indigènes  en  ren- 
ferment jusqu'à  i4  pour  100. 


Sm  la  chaleur  animale  ^  par  M.  Grassi. 

Un  animal  à  sang  chaud  conserve  un  degré  de  chaleur  à  peu 
près  constant ,  malgré  les  variations  de  température  du  milieu 
ambiant  ;  c'est-à-dire  que  les  pertes  qu'il  éprouve  par  le  rayon- 
nement et  par  le  contact  de  ce  milieu  plus  froid  que  lui ,  sont 
sans  cesse  compensées  par  une  production  intérieure  de  chaleur. 

C'est  au  phénomène  de  la  respiration  qwe  l'on  doit ,  sans  con- 
tredit, attribuer  la  plus  grande  partie  de  la  chaleur  produite. — 
La  respiration  est-elle  la  seule  source  de  cette  chaleur  aninude? 
Tfotts  ne  le  pensons  pas.  Mais  avant  d'exposer  les  raisons  qui 
nous  font  adopter  cette  opinion  ,  résumons  en  quelques  mots 
l'état  de  nos  connaissances  sur  cette  importante  question. 

IWM.  Dulong  evDespretz  ont  comparé  la  chaleur  cédée  par 
tm  animal  à  celle  que  développerait  la  combustion  du  carbone 
et  de  l'hydrogène  brûlés  dams  4a  respiration  pendant  ie  même 
intervaile  de  temps. 

€es  deux  physiciens  étaient  arrivés  à  ce  résultat  que  la  tiialeur 
produite  par  la  respiration  est  inférieure  à  celle  que  petit  céder 
im  animal  pendant  le  même  temps. 
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On  trouve  un  résultat  opposé  en  établissant  le  calcul  d'après  les 
nombres  donnés  plus  tard  par  Dulong  pour  la  combustion  da 
carbone  et  de  Thydrogène  {JntuUes  de  chimie  ei  de  physique  ^ 
t.  VIII). 

D'après  ces  nombres,  en  effet,  un  animal  en  expérience  cède 
pendant  un  certain  temps  moins  de  chaleur  que  n'en  produi- 
raient le  carbone  et  l'hydrogène  brûlés  dans  la  respiration.  Ce 
résultat  a  été  expliqué  d'une  manière  très-ingénieuse  en  disant 
qu'un  animal  en  repos  perdant  moins  de  chaleur  qu'il  n'en  dé- 
yeloppe,  cet  excès  se  dissimule  pour  se  dégager  au  moment  du 
travail  musculaire.  M.  liebig  arrive  à  une  conclusion  analogue 
dans  une  note  publiée  dans  le  Jowrnal  de  Pharmacie  (  juillet 
1845).  «  Le  nombre  desd^rés  de  chaleur  qu'un  animal  cède 
>»  aux  corps  environnants  est  exactement  semblable  à  celui  que 
»  le  même  appareil  recevrait ,  si  on  y  transformait  par  la  com- 
»  bustion  une  quantité  d'oxygène  correspondante  à  l'acide  car- 
»  bonique  trouvé  et  à  l'eau  formée  en  une  égale  quantité  d'acide 
»  carbonique  et  d'eau.  » 

Pour  arriver  à  cette  conclusion  M.  Liebig  a  refait  les  calculs 
de  MM.  Dulong  et  Desprelz  en  adoptant  pour  le  coefficient  calo- 
rifique de  l'hydrogène  le  nombre  34792  et  pour  celui  du  carbone 
le  nombre  8558 ,  qui  est  plus  fort  que  celui  qui  est  donné  par 
Dulong.  4 

Ce  nombre  8558  est  déduit  du  coefficient  calorifique  de  l'hy- 
drogène bicarboné,  en  retranchant  de  celui-ci  le  nombre  d'unités 
de  chaleur  relatif  à  la  combustion  de  l'hydrogène  contenu  dans 
cet  hydrogène  carboné. 

Déduire  ainsi  le  coefficient  calorifique  d'un  corps  simple  de 
celui  d'un  composé  dans  lequel  il  entre ,  c'est  supposer  qu'un 
corps  composé  donne  en  brûlant  la  même  quantité  de  chaleur 
que  si  ses  éléments  brûlaient  séparément. 

Les  expériences  f sûtes  jusqu'à  ce  jour  prouvent  cependant  le 
contraire. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  question  de  la  chaleur  animale  ne  me 
paraît  pas  assez  avancée  pour  qu'on  puisse  énoncer  les  propo- 
sitions que  je  viens  de  rapporter.  £n  effet  :  un  corps  cconposé 
qui  brûle  ne  donnant  pas  la  même  quantité  de  chaleur  que  les 
éléments  qui  le  composent  brûlant  séparément,  on  ne  doit  pas 
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calculer  la  chaleur  produite  par  la  respiration  en  additionnant 
les  quantités  de  chaleur  produites  parla  combustion  du  carbone 
et  de  l'hydrogène.  Car  ces  corps  qui  sont  brûlés  dans  l'animal 
n'y  étaient  pas  à  l'état  de  liberté ,  mais  engagés  dans  des  combi- 
naisons contenant  de  l'oxygène,  peut-être  même  de  l'oxygène  et 
de  l'azote.  On  peut  admettre  en  effet  qu'une  partie  des  principes 
azotés  de  l'organisme  éprouve  une  combustion  complète,  de 
manière  à  donner  de  l'acide  carbonique,  de  l'eau  et  de  l'azote. 
Car  les  expériences  de  MM.  Dulong  et  Despretz  ont  démontré 
une  émission  d'azote  dans  la  respiration,  et  M.  Boussingault 
vient  de  confirmer  ce  fait  par  ses  recherches  sur  la  respiration 
de  la  tourterelle  (  annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  tome  XI, 
page  440).  Le  volume  de  l'azote  expiré  est,  d'après  M.  Boussin- 
gault, beaucoup  plus  faible  que  celui  qu'avaient  indiqué 
MM.  Dulong  et  Despretz.  ~  Le  nombr,e  donné  par  ces  deux  phy- 
siciens n'est  pas  admissible  ,  comme  l'a  parfaitement  prouvé  le 
savant  professeur  de  Giessen. 

Pour  évaluer  la  chaleur  produite  par  la  respiration ,  il  fau- 
drait donc  connaître  d'abord  le  coefficient  calorifique  relatif  aux 
substances  brûlées  dans  l'économie  animale  pendant  l'accomplis- 
sement de  cette  fonction. 

De  plus,  la  respiration  n'est  pas^  je  crois,  la  seule  action  chi- 
mique dont  on  doive  tenir  compte^ans  l'appréciation  des  causes 
de  la  chaleur  animale.  Beaucoup  d'actions  chimiques  et  phy- 
siques qui  nous  sont  inconnues  s'accomplissent  pendant  la  di- 
gestion et  l'assimilation  ;  parmi  elles,  les  unes  développent  delà 
chaleur ,  tandis  que  les  autres  en  absorbent.  Ces  actions  opposées 
peuvent  bien  ne  pas  se  compenser ,  et  doivent  par  conséquent 
entrer  en  ligne  de  compte  à  côté  de  celle  qui  donne  naissance  à 
des  produits  gazeux  (respiration),  et  que  seule  on  a  cherché  à 
apprécier  jusqu'ici. 

Ainsi,  sans  admettre  dans  les  animaux  un  pouvoir  calorifique 
spécial ,  nous  pensons  que  la  respiration  n'est  pas  la  seule  source 
de  la  chaleur  animale.  Son  effet  l'emporte  de  beaucoup  sur  celui 
des  autres  actions  chimiques ,  mais  ce  dernier  ne  doit  pas  cepen- 
dant être  regardé  comme  nul. 
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Observations  sur  V  altération  despommes  de  terreiparM.VkyEv. 

Les  champs  de  pommes  de  terre  sont  en  ce  moment  ravagés , 
en  Allemagne ,  en  Belgique  et  en  France ,  par  une  sorte  de  ma- 
ladie qui  détruit  une  partie  des  récoltes. 

Les  uns  attribuent  à  Faction  d'un  champignon  microscopique 
ces  fâcheux  résultats ,  les  autres  ont  pensé  que  la  végétation  cryp- 
t<^amique  était  secondaire  et  l'une  des  conséquences  naturelles 
de  l'altération  des  organismes. 

Le  désaccord  est  plus  grand ,  je  crois  ^  relativement  aux  prin- 
cipaux effets  de  la  maladie  sur  les  tubercules  ;  n'ayant  pu  con- 
sulter les  Mémoires  originaux ,  publiés  à  cet  égard ,  je  m'abs- 
tiendrai de  citer  ici  les  noms  des  auteurs  de  ces  observations 
divergentes,  dans  la  crainte  de  leur  attribuer  des  opinions  qu'ils 
n'auraient  pas  émises,  et  sauf  à  y  revenir  lorsque  je  serai  mieux 
informé. 

Je  me  suis  occupé,  de  mon  côté,  d'étudier  ce  phénomène  dès 
qu'il  fut  signalé ,  aux  environs  de  Paris ,  par  une  communica- 
tion de  M.  Elisée  Lefebvre  à  la  Société  centrale  d'agriculture , 
et  les  échantillons  des  pieds  atteints  qu'il  avait  pris  dans  ses 
cultures. 

M.  Rayer,  notre  confrère,  a  observé  la  maladie  à  Andilly, 
Boulogne ,  Epinay ,  Enghien ,  Ormeson  ;  et  a  bien  voulu  m'en- 
voyer  des  échantillons  de  deux  de  ces  localités }  je  m'en  suis  pro- 
curé moi-même  chez  MM.  Pourette ,  pépiniériste ,  et  Delamarre , 
propriétaire,  à  Brunoy,  où  la  maladie  a  frappé  de  grandes  sur- 
faces tout  en  épargnant  çà  et  là  des  cultures  semblables. 

Yoici  les  résultats  des  observations  et  des  expériences  que  j'âl 
pu  faire  jusqu'à  ce  jour  : 

Partout  j'ai  vu  les  feuilles  et  les  tiges  attaquées  avant  les  tu- 
bercules ;  il  me  semble  donc  que  l'altération  est  transmise  des 
tiges  aériennes  aux  tubercules. 

Cela  paraît  plus  évident  lorsque  l'on  voit  l'altération  spéciale 
des  tubercules  se  manifester  et  s'étendre  des  points  rapprochés 
des  tiges,  autour  du  tubercule  sous  i'épiderme,  puis  envahir 
par  degrés  la  couche  corticale ,  avançant  de  la  périphérie  vers  le 
centre. 
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SouTent  il  anÎTe  que  cette  partie  représentant  Técorce,  à 
poids  égal  plus  abondante  en  fécule  que  le  reste  y  est  complète- 
ment attaquée ,  tandis,  que  la  portion  médullaire  demeure  saine 
encore. 

Plus  rarement  l'altération  s'avance  vers  le  centre  sans  s'être 
propagée  dans  la  plus  grande  partie  de  l'écorce;  cela  arrive  d'ail« 
kurs  plutôt  dans  les  pommes  de  terre  allongées  que  dans  les  tu- 
bercules arrondis. 

Après  une  étude  minutieuse  des  effets  de  cette  altérati<Hi , 
je  crois  Tavoir  déterminée  d'une  manière  précise ,  et  qui  s'ao- 
eorde  sur  deux  des  points  principaux  avec  les  observations  de 
H.  Decaisne. 

Si  l'on  coupe  par  un  plan  passant  dans  l'axe  ou  dans  le  centre 
un  tubercule ,  on  discerne  à  Tœil  nu  les  parties  attaquées  par 
la  coloration  roussâtre  qu'elles  ont  acquise  ;  l'odeur  prononcée 
de  champignon  qu'elles  dégagent,  rappelle  cette  odeur  carac- 
téristique qu'exhalaient,  en  1843,  les  pains  de  munition  si  ra- 
pidement altérés  par  une  végétaton  cryptogamique  extraordi- 
naire. 

Partout  où  ces  apparences  se  manifestent ,  le  tissu  est  aiftoffi 
et  se  désagrège  plus  facilement  que  dans  les  parties  saines ,  blan- 
châtres et  fermes. 

Des  tranches  très-minces ,  observées  sous  le  microscope ,  faus- 
sent voir  aux  limites  de  l'atération  progressive  un  liquide  cirant 
une  légère  nuance  fauve  qui  s'insinue  dans  les  méats  intercel- 
lulaires; ce  liquide  enveloppe  graduellem^it  presque  toute  la 
périphérie  de  chacune  des  cellules  ;  dams  les  parties  fortement 
attaquées,  il  a  tantôt  augmenté,  tantôt  détruit  l'adhérence  des 
cellules  entre  elles,  ce  qui  expUque  la  désagrégation  facile  des 
tissus  en  ces  endroits. 

Des  corpuscules  charriés  avec  le  liquide  fauve ,  forment ,  sur 
les  parois  des  cellules,  des  granulations  plus  foncées;  plusieurs 
réactions  chimiques  permettraient  de  les  comparer  à  des  sporules 
d'une  ténuité  extrême. 

Un  grand  nombre  de  cellules,  envahies  par  le  liquide,  con- 
servent leurs  grains  de  fécule  intacts. 

Lorsque  la  dislocation  des  cellules  a  fait  certains  progrès  dans  la 
masse,  le  tissu  devient  pulpeux,  semi-fluide;  il  suflltde  le  toucher 
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avec  le  bout  arrondi  d'un  tubepour  en  enlever  ce  qui  convientà 
l'observation  microscopique  :  parvenue  à  cet  état  de  dislocation, 
la  substance  est  blanchâtre  ou  de  couleur  brune  plus  ou  moins 
foncée  ;  presque  toutes  les  cellules  sont  déchirées ,  désagrégées 
même  parfois  et  ne  laissant  voir  de  larges  membranes  en  lam- 
beaux que  dans  les  parties  anguleuses  où  des  adhérences  s'étaient 
maintenues  entre  plusieurs  cellules  ;  souvent  même  on  voit  alors 
des  myriades  d'animalcules  longs  d'un  centième  de  millimètre , 
dix  fois  moins  larges ,  animés  de  mouvements  très-vifs  ^  atta- 
quant ou  agitant  les  menus  débris  de  l'organisme.  Mais  ,  chose 
remarquable ,  qui  prouve  l'altération  périphérique  et  spéciale 
des  cellules ,  lorsque  celles-ci  sont  à  ce  point  attaquées ,  les  grains 
de  fécule  sont  encore  intacts, leur  substance  est  insoluble,  même 
dans  l'eau  chauffée  à  -|-  50  degrés  ;  seulement ,  plus  faciles  à  di- 
viser mécaniquement ,  ils  se  comportent  avec  l'iode ,  l'acide  sul- 
furique ,  la  diastase ,  comme  la  fécule  normale  ;  cependant  une 
partie  de  la  substance  amylacée  ,  faiblement  agrégée ,  a  pu  dis- 
paraître. 

Goniment  se  fait-il  donc  que  plusieurs  personnes  aient  cru 
reconnaître  une  dissolution  générale  de  la  substance  amylacée 
en  apercevant  les  cellules  vidées  >  et  devoir  attribuer  ces  efiPets  à 
la  maladie  des  tubercules  ? 

Je  crois  avoir  trouvé  les  causes  du  dissentiments  On  observe , 
en  effet ,  certains  tubercules  offrant  im  pareil  état  de  vacuité  ; 
mais  ceux-ci  généralement  ne  présentent  pas  les  symptômes  ea 
question.  On  les  trouve  tout  aussi  bien  d'ailleurs  sur  les  pieds 
exemps  du  mal  que  sur  les  pieds  atteints.  Ce  sont,  en  effet ,  des 
tubercules  dont  le  développement  s'est  arrêté,  et  dans  lesquels  la 
végétation  des  tiges  et  feuilles  a  puisé  des  éléments  de  nutrition  et 
de  développement,  comme  dans  la  pomme  de  terre  mère  (1). 

La  fécule  étant  en  grande  partie  intacte  dans  les  tubercules  al- 
térés ,  on  pourrait  croire  qu'il  serait  facile  de  l'extraire  en  sui- 
vaut  les  procédés  usuels.  Il  n'en  est  rien  cependant,  car  un  grand 
nombre  de  cellules  peu  ou  pas  adhérentes,  comme  dans  les 

(i)  Noos  avons  observé  y  M.  Rayer  et  moi,  dans  le  tissu  enyabi  par  la 
matière  roasse,  des  cellules  remplies  de  fécale  entourées  d'autres  cellules 
dans  lesquelles  les  grains  de  fécule  avaient  diminué  ou  même  disparu. 
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pommes  de  terre  dégelées ,  se  sépareraient  les  unes  des  autres  par 
l'action  de  la  râpe ,  sans  s'ouvrir,  et  retiendraient  la  fécule  enve- 
loppée restant  avec  elles  sur  le  tamis. 

Il  faudrait  donc  prendre  une  autre  voie ,  et  extraire  une 
partie  de  la  fécule ,  puis  le  produit  de  la  transformation  en 
dissolvant  le  reste. 

Cela  n'oiïrirait  aucune  difliculté ,  car  les  parois  des  cellules 
ëtant  devenues  plus  perméables  que  dans  l'état  normal,  la  pulpe 
granuleuse  restée  sur  le  tamis,  et  lavée ,  laisserait  ultérieurement 
hydrater  et  attaquer  la  fécule ,  soit  par  l'eau  et  la  diastase  à  la 
température  de  +  75  degrés ,  soit  par  Feau  aiguisée  d'acide 
sulfurique  à  la  température  de  100  degrés.  Je  me  suis  livré  à 
des  essais  qui  ont  été  concluants  sur  ce  point. 

Le  sirop  formé  s'extra vase  au  travers  des  membranes  cellu- 
laires. On  peut  donc  éliminer  celles-ci  par  filtration ,  rapprocher 
le  liquide  sucré  ou  l'employer  directement  en  le  soumettant  à 
la  fermentation  alcoolique,  puis  à  lu  distillation. 

Conclusions. 

Quelques  notions  immédiatement  applicables  se  déduisent 
des  faits  que  je  viens  d'exposer  : 

Sur  presque  tous  les  tubercules  légèrement  atteints,  il  suffi- 
rait d'enlever  une  pelure  plus  ou  moins  épaisse  pour  éliminer 
les  parties  altérées. 

On  vérifierait  aisément  que  les  parties  plus  profondément 
situées  sont  saines  en  coupant  en  quatre  morceaux  chacun 
de  ces  tubercules. 

Plusieurs  observations  portent  à  croire  que  les  pommes  de 
terre  peu  altérées ,  soumises  à  la  coction  dans  l'eau ,  en  ayant  le 
soin  de  rejeter  l'eau  qui  aurait  servi  à  les  faire  cuire ,  pourraient 
être  données  comme  aliment  aux  animaux  :  il  serait  prudent'  de 
l'essayer  sur  quelques-uns  d'abord,  et  y  en  tous  cas,  de  ne  pas 
donner  exclusivement  cette  nourriture ,  à  moins  que  ce  ne  fût 
pour  essai  et  durant  peu  de  jours. 

Quant  aux  tubercules  dont  la  dégénérescence  serait  avancée, 
on  en  pourrait  certainement  tirer  parti  en  les  divisant  à  la  râpe, 
lavant  la  pulpe  sur  un  tamis  ,  extrayant  de  l'eau  de  lavage  la 
fécule  par  les  procédés  usuels,  soumettant  directement  à  la 
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saccharification  la  pulpe  lavée  ou  la  faisant  dessëcber  afin  de 
la  livrer  aux  fabricants  qui  s'occupent  de  ces  transformations. 

Les  pommes  de  terre  même  qui  se  sont  altérées  rapidement 
au  point  d*être  entièrement  désagrégées ,  pourraient  encore  se 
traiter  par  les  mêmes  moyens. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  attendre  que  de  nouvelles  altérations 
spontanées ,  l'attaque  des  insectes  ou  de  certaines  larves ,  eussent 
véritablement  amené  la  disparition  d'une  grande  partie  de  la 
fécule. 

Des  questions  plus  importantes  sans  doute  se  rattachent  aux 
précautions  à  prendre  relativement  aux  cultures  prochaines  ;  à 
cet  égard ,  des  conjectures  semblent  seules  permises  :  peut-être 
ne  seront  elles  pas  inutiles. 

Ne  conviendrait-il  pas  de  planter  en  pommes  de  terre  le  sol 
le  plus  éloigné,  dans  chaque  domaine ,  des  emplacements  ainsi 
emblavés  cette  année  ? 

Plusieurs  faits  portent  à  croire  que  les  variétés  hâtives ,  dont 
le  terme  de  la  végétation  utile  serait  le  plus  possible  accéléré  , 
pourraient  échapper  au  développement  de  la  maladie. 

Une  surveillance  active,  aux  approches  de  la  maturité, 
permettrait  de  reconnaître  les  premiers  signes  de  laltération  des 
tiges  sur  certains  points  ;  il  pourrait  être  utile  de  les  couper,  de 
les  brûler  hors  du  champ  et  de  préserver  le  reste,  afin  de 
pouvoir  utiliser  les  premiers  tubercules  avant  l'invasion  de  la 
maladie. 

Il  serait,  en  tous  cas,  très-désirable  que  les  cultivateurs 
tinssent  des  notes  détaillées  de  leurs  observations ,  des  essais  de 
chaulage,  cultures  particulières,  etc.,  qu'ils  voudraient  entre- 
prendre, afin  de  transmettre  ces  documents  aux  associations 
agricoles  localeà ,  et  de  concourir  à  former  ainsi  une  histoire 
complète  de  la  maladie  et  des  moyens  d'amoindrir  ultérieure- 
ment ses  déplorables  effets. 


En  communiquant  les  résultats  de  mes  premières  observations 
sur  les  altérations  de  la  pomme  de  terre ,  j'avais  laissé  incertaine 
une  question  importante. 

J'ai  indiqué  l'apparence  de  sporules  dans  une  matière  granu- 
leuse,  l'odeur  spéciale  analogue  à  celle  qu'exhalent  les  champi^- 
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giK>ns  du  pain ,  les  réactiœis  chimiques  qui  concouraient  à 
signaler,  parmi  les  tissus  des  tubercules,  une  végétation  crypto- 
gamique  ;  mais  l'observation  directe  des  formes  appartenant  à 
ces  organismes  manquait  :  en  leur  absence ,  il  n'était  pas  permis 
de  conclure. 

La  difficulté  sur  ce  point  était  grande ,  car  elle,  avait  arrêté 
quelques-uns  des  observateurs  parmi  les  plus  habiles ,  et  je  ne 
sache  pas  qu'aucun  l'ait  encore  vaincue. 

Ces  circonstances  m'ont  décidé  à  essayer  l'emploi  de  tous  les 
moyens  d'investigation  qui  m'avaient  permis  de  discerner  la  na- 
ture et  la  composition  de  certains  organismes  au  milieu  des  tis- 
sus f  moyens  qui  sont  décrits  dans  les  Mémoires  que  j'ai  réunis 
sous  le  titre  de  :  Développement  des  végétaux. 

La  plupart  de  ces  procédés  ont  atteint  le  but  ;  j'indiquerai 
seulement  ici  celui  d'entre  eux  qu'il  est  le  plus  facile  de  répéter 
et  dont  l'analyse  élémentaire  a  déjà  contrôlé  les  résultats. 

On  soumet  à  la  coction  dans  l'eau  un  des  tubercules  attaqua  ; 
la  température  de  100  degrés  est  maintenue  durant  trois  heures 
environ. 

Au  bout  de  ce  tempâ,  on  peut  remarquer  un  phénom&ie 
curieux  :  dans  toutes  les  parties  saines ,  le  gonflement  des  graines 
de  fécule,  donnant  aux  cellules  des  formes  arrondies,  détruitleur 
adhérence ,  et  on  les  peut  séparer  les  unes  des  autres  par  un 
léger  frottement. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  cellules  comprises  dans  les  por* 
tions  du  tissu  envahies  par  la  matière  rousse  qui  signale  les  pro- 
grès de  la  maladie  :  ici  les  cellules ,  malgré  le  gonflement  sem- 
blable de  leur  fécule  ,  restent  soUdaires ,  surtout  sur  les  points 
où  la  nuance  est  plus  foncée  et  qui  sont  moins  translucides  ;  on 
isole  donc  sans  peine  ces  tissus  qui  résistent,  du  tissu  normal 
qui  s'égrène.  Lorsque  toutes  les  parties  aglomérées  sont  ainsi 
obtenues ,  on  les  désagrège  par  ime  trituration  ménagée  sous 
Teau. 

On  élimine  ensuite  la  fécule  (abondante  surtout  dans  les  œl- 
iules  de  couleur  plus  foncée)  en  faisant  réagir  sur  la  masse , 
durant  quatre  heures ,  cinq  ou  six  fois  son  volume  d'eau  aigui- 
sée d'un  centième  d'acide  sulfurique. 

Il  est  facile  de  s'assurer  alors  qu'il  ne  reste  plus  de  fécule  co- 
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lovable  par  l'iode  ,  en  ajoutant  une  goutte  de  ce  réactif  étei)du, 
sur  quelques  gouttes  du  mélange  préalablement  refroidi. 

On  enlève  tout  l'acide  et  les  sels  solubles  par  des  lavages  à 
grande  eau  sur  un  filtre  ,  et  la  substance  pulpeuse  se  prête  dès 
lors  à  toutes  les  obsenrations  microscopiques  comme  à  Tanalyse 
élémentaire, 

£n  effet,  la  fécule  étant  enlevée  et  la  matière  granuleuse  dis- 
persée ,  on  trouve  ud  grand  nombre  de  cellules  nettes  et  transpa- 
rentes,  dans  lesquelles  on  aperçoit  distinctement,  sous|une 
amplification  de  500  à  800  diamètres ,  le  mode  de  pénétration 
et  l'arrangement  des  parties  du  champignon  parasite  qui  se  sont 
kplus  avancées  de  la  périphérie  vers  le  centre  des  tubercules. 

Le  laeis  inscrit  concentriquement  à  ta  cellule  doit  son  origine 
à  quelques  filaments  qui  ont  pénétré  au  travers  des  parois  et  sont 
anastomosés  ou  croisés  avec  d'autres  filaments  remplissant  le 
même  rôle  dans  les  cellules  voisines. 

Quelques  gouttes  de  solution  aqueuse  d'iode  laissent  incolore 

la  cellule ,  comme  sa  paroi  interne ,  et  montrent  ainsi  que  la 

cellulose  est  restée ,  tandis  que  la  matière  organique  azotée  et 

■  la  '  substance  grasse  ont  disparu ,  absorbées  sans  doute  par  Te 

champignon. 

Celui-ci,  sous  l'influence  du  réactif,  acquiert  une  nuance  plus 
foncée  virant  au  jaune  qui  accentue  plus  fortement  ses  traits. 

L'addition  d'une  goutte  d'acide  sulfurique  à  60  degrés  com- 
plète ces  phénomènes ,  en  offrant  une  |olie  vue  microscopique  r 
alors,  les  parties  de  la  fécule  non  dissoutes  par  l'eau  acidulée, 
mais  trop  fortement  agrégée^  pour  être  sensibles  à  Fiode,  se 
désagrègent  au  contact  de  l'acide  plus  concentre ,  puis  on  les 
voit  se  teindre  aussitôt  en  beau  bleu  indigo  au  milieu  des  lacis 
filamenteux  de  couleur  jaime  orangé,  qui  enveloppaient  tous  les 
ipraias  de  fécule. 

Afin  de  constater  sll  existait  des  rapports  de  composition  élé- 
mentaire entre  ce  champignon  et  ceux  que  j'avais  précédemment 
analyses  y  j'entrepris  de  déterminer  la  proportion  d'azote  qu'il 
contenait.  Yoici  les  nombres  de  Fanalyse  : 

Substance  employée,  99  milligrammes;  volume  de  Tazote, 
6**,62  ;  pression  atmosphérique ,  76,95  ;  tempé'rature ,  -f-  20',5  ; 
d'où  l'on  conclut  7,56  d'azote  pour  100.  Déduisant  les  cendres 
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ou  0,03  de  la  substance ,  on  obtient  7,8  d*azote  pour  100  ;  dé- 
falquant enfin  les  cellules  et  les  traces  d'amidon  représentant , 
d'après  une  analyse  immédiate ,  0,20 ,  on  trouve  que  la  matière 
organique  du  cbampignon  renferme  9,75  d  azote  pour  100.  Or, 
le  cbampignon  de  couche  en  contient  9,78.  Cette  composition  se 
rapproche  beaucoup  aussi  de  celle  de  plusieurs  cryptogames 
microscopiques. 

Nous  venons  de  voir  que  les  cellules  envahies  par  les  portions 
avancées  du  champignon  sont  remplies  de  grains  de  fécule  nor- 
male ,  enserrés  dans  les  mailles  du  réseau  qui  s'est  développé 
à  l'intérieur  ;  mais  entre  ces  parties  plus,  pénétrantes  et  l'épi- 
derme ,  qui  ne  contient  jamais  d'amidon ,  non  plus  que  le  tissu 
herbacé  ,  se  trouve  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  tissu , 
offrant  des  cellules  plus  ou  moins  complètement  vidéeç  de  leurs 
grains  de  fécule  :  on  comprend  donc  que ,  suivant  les  couches 
altérées  soumises  au  microscope,  plusieurs  observateurs  aient 
réellement  constaté  l'abondance  des  grains  de  fécule  à  l'état  nor- 
mal ;  tandis  que  d'autres ,  non  moins  exacts ,  ont  pu  remarquer, 
dans  les  couches  altérées,  un  grand  nombre  de  cellules  dans 
lesquelles  la  proportion  de  fécule  avait  diminué.  ■ 

Cette  distinction  une  fois  établie,  j'ai  cherché  les  causes  des 
deux  états  différents  des  tissus  envahis,  ainsi  que  la  nature  de 
l'altération  éprouvée  par  la  fécule.  Sur  ces  deux  points  encore, 
je  crois  avoir  résolu  le  problème. 

Il  suffit  de  couper  en  tranches  minces  les  portions  de  tissu 
dans  lesquelles  la  fécule  amylacée  diminue,  pour  suivre  les  pro- 
grès d'une  altération  remarquable ,  dont  voici  les  phases  suc- 
cessives : 

D'abord  la  substance  organique  azotée,  qui  était  appliquée 
sur  la  paroi  interne  de  chaque  cellule,  s'en  détache  et  forme  une 
sorte  de  sac  renfermant  les  grains  de  fécule  :  ceux-ci  sontàPétat 
normal. 

Bientôt  ils  diminuent ,  et  dès  lors  plusieurs  altérations  se  pro- 
noncent :  attaqués  sur  un  des  points  de  leur  superficie ,  leur 
substance  interne  se  désagrège  et  se  dissout  ;  les  parois  de  la  cavité 
sont  sillonnées  de  fentes  irrégulières  qui  graduellement  devien- 
nent plus  profondes. 

La  substance  comprise  entre  ces  érosions  sé  détache,  disloque 
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chacun  des  grains  ^  à  mesure  que  leurs  parties  dissoutes  sont 
absorbées. 

Le  volume  total  des  débris  amylacés  diminue ,  l'enyeloppe 
détachée  se  rétrécit  et  s'amincit  peu  à  peu,  prenant  part,  elle- 
même  ,  à  la  dissolution. 

Presque  toute  la  cavité  de  la  cellule  se  trouve* vidée  ;  le  sac, 
.  réduit  à  un  tvès-petk  volume ,  contient  seulement  quelques  frag-* 
ments  irréguliers ,  arrondis ,  de  matière  féculente. 

Enfin  presque  tout  disparaît ,  il  ne  reste  que  la  chambre  cel- 
lulaire diaphane  et  vide. 

Parfois  quelques  grains  de  fécule ,  attaqués  à  la  fois  sur  im 
grand  nombre  de  points  de  leur  périphérie ,  se  dissolvent  con-  * 
centriquement ,  couche  par  couche  ;  alors  il  arrive  que  le  noyau 
amylacé,  qui  s'était  formé,  en  dernier  lieu,  autour  de  Taxe  du 
grain ,  est  mis  en  liberté.  Ce  mode  d'action  est  bien  moins  fré- 
quent que  le  premier. 

Toutes  ces  observations  sont  délicates ,  sans  doute ,  mais  elles 
n'offrent  aucune  difficulté  sérieuse  ;  chacun  peut  les  répéter,  en 
s'aidant  de  la  solution  d'iode,  pour  mieux  discerner  les  granules 
de  matière  amylacée  qui  bleuissent ,  et  la  diminution  des  ma- 
tières azotées  qui  se  colorent  en  jaune  orangé. 

On  remarquera,  avec  un  peu  moins  de  facilité,  des  filaments 
entre  les  cellules  contenant  des  séries  de  gouttelettes  huileuses, 
analogue  aux  prolongements  des  champignons  du  pain  ;  l'ad- 
dition d'une  goutte  d'acide  sulfurique  à  66  degrés,  dissolvant 
la  cellulose ,  rendra  libres  et  nettement  perceptibles  ces  guttules 
huileuses  solubles  dans  l'éther. 

£nfin ,  on  parviendra  à  retrouver  des  filaments  introduits  dans 
les  cellules  ;  ici  la  difficulté  est  très-notable ,  car  les  enveloppes 
doubles  ou  triples,  formées  par  les  parois  cellulaires  et  leur  sorte 
de  sac  interne,  concourent  à  les  cacher  ;  on  les  peut  retrouver 
cependant  ;  mais  il  faut  encore  modérer  la  lumière ,  car  ils  sont 
d'une  transparence  et  d'une  ténuité  extrêmes. 

Ces  observations  nouvelles  nous  semblent  mettre  en  évidence 
la  cause  principale  et  les  effets  variés  de  l'altération  des  pommes 
de  terre  que  nous  allons  résumer  en  peu  de  mots. 

Une  végétation  cryptogamique  toute  spéciale,  se  propageant, 
sans  ddute ,  des  tiges  aérieimes  aux  tubercules  j  en  est  l'origine. 
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Le  champigQon  mkroscopiqHe ,  dont  les  spomles  ont  smyi  le 
liquide  infiltré  autour  des  parties  corticales  surtout ,  avance  vers 
la  partie  médullaire  et  se  développe  dans  les  cellules  en  filaments 
anastomosés  qui  s*emparent  de  la  substance  organique  quater- 
naire et  oléifcjf  me ,  s'appuyant  sur  la  fécule  qu'ils  renferment 
dans  leurs  mailles. 

Traversant  d'ailleurs  les  méats  intercelluTaires  d'une  cellule  à 
l'autre ,  ils  s'entre-croisent  et  rendent  solidaires  les  parties  du 
tissu  qu'ils  envijiissent  ;  ils  les  retiennent  consistants  malgré  la 
cuisson  dans  l'eau  à  une  température  de  100  degrés.  Les  prolon- 
gements byssoïdes  dirigés  vers  la  périphérie  vont  au  travers  des 
parois  des  cellules  attaquer  toutes  les  matières  assimilables 
qu'elles  renferment ,  azotées ,  huileuses  et  amylacées  ;  la  fécule 
graduellement  désagrégée ,  dissoute  et  absorbée ,  présente  une 
série  d'altérations  rapides  et  nouvelles  dans  l'histoire  de  ce  prin- 
cipe immédiat. 

A  l'ensemble  de  ces  faits  on  reconnaît  donc  l'action  d'une 
énorme  végétation  parasite  qui  s'empare  d'une  portion  des  tissus 
•  vivants  de  la  pomme  de  terre ,  se  logeant  dans  les  uns ,  puisant 
dans  les  autres  toutes  les  substances  assimilables  Qu'ils  ren- 
ferment. 

Telle  est  la  forme  de  la  maladie  importée  chez  nous  sans  doute 
par  les  sporules  du  champignon  spécial ,  dont  l'humidité  et  la 
température  ont  dû  hâter  les  développements. 

tenant  à  plusieurs  autres  symptômes,  ils  sont  sccondaârcs  évi- 
demment :  on  conçoit  en  effet  que  le  terme  de  la  vie  des  pre- 
miers champignons  développés  arrive  bientôt;  qu'alors  toutes  les 
causes  de  destruction  agissant  sur  eux ,  ils  perdent  leur  consis- 
tance et  laissent  les  tissus  se  désagréger  ;  des  animalcules  atta- 
quent ces  débris  et  désagrègent  les  cellules  ;  à  son  tour,  la  fer- 
mentation putride  entraîne  la  destruction  des  animalcules  et 
augmente  toutes  les  altérations  de  l'organisme  végétal. 

£t  cependant  un  grand  nombre  des  grains  de  fécule,  non 
attaqués  directement  par  le  champignon ,  résistent  encore. 

A  toutes  ces  causes  successives,  dépendantes  les  unes  des 
autres,  s'ajoutent  souvent  les  diverses  attaques  accidentelles  que 
tious  avons  rappelées. 

Quant  aux  Réductions  prsctîques,  nousn'av«ns  rien  àdianger 
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aux  conclusions  de  la  Note  précédente ,  et  nous  serions  toujours 
d'aTis  de  recourir  aux  précautions  qu'elles  indiquent.  Un  fait 
cd)$ervé  par  M.  Gaffin  d'Orsigny  a  vériÔé  l'une  d'elles  :  les  pommet 
de  terre  attaquées  par  le  champignon  ont  donné  14  centièmet 
de  leur  poids  de  fécule  ayant  une  teinte  grisâtre,  tandis  que  Itt 
tubercules  sains  de  la  menie  localité  produisirent  pour  100  de 
leur  poids  18  de  fécule  Hanche. 

La  pulpe'  lavée  des  premières  était  d'ailleurs  très-ridie  en 
fécule  et  donna,  dans  une  expérience,  des  sirops  qui  forent 
ais^ent  transformés  en  alcool. 

Nous  ajouterons ,  comme  une  déduction  des  nouvelles  expé» 
riences ,  que  la  consistance  des  tissus  envahis  par  le  champignon^ 
après  la  cuisson  des  tubercules ,  contribue  à  faire  reconnaître  à 
l'œil  nu  Texistence  et  les  hmites  de  l'altération  spéciale  ;  que  ce 
caractère  pourrait  exercer  une  influence  dans  la  digestion  des 
tubercules  altérés.  Si  l'on  voulait  apprécier  cette  influence ,  il 
conviendrait,  soit  de  la  ménager,  soit  de  la  détruire  par  uu 
broyage  convenable ,  dans  deux  séries  d'expérienoes  compara- 
tives,  sur  lesquelles  nous  attendons  les  secours  des  sciences 
médicales. 

Jusqu'ici  le  parti  le  plus  certain  à  tirer  des  tubercules  attaqua 
consiste  dans  l'extraction  de  la  fécule  ;  on  pourrait  y  joindre  le 
traitement  de  la  pulpe  par  la  diastase  ou  l'acide  sulfurique  ; 
enfin  la  substance  organique  des  tissus  non  dissous  dans  ces  der- 
nières opéi'ations ,  serait  applicable  à  la  préparation  des  pâtes  à 
carton  et  papkrs  d'emballage.  Ces  rendus ,  pressés  et  séctés  à 
l'air,  se  tiendraient  facilement. en  réserve  pour  les  fabriques  qui 
les  utiliseraient  ultérieurement. 

Dans  cette  occurrence,  notre  pays  est  plus  favorisé  que  les 
nations  voisines ,  car  l'altération  des  pommes  de  terre  est  moins 
développée  chei  nous,  et  les  féculeries,  nées  en  France,  y  sont 
plus  répandues  et  mieux  montées  que  partout  ailleurs  ;  elles 
sont  depuis  peu  installées  en  Angleterre,  où  le  fléau  qui  nous 
occupe  a  pris  beaucoup  de  gravité. 

Je  ne  sais  toutefois  s'il  est  heureux  pour  nous  que  les  produits  y 
abondants  encore ,  de  nosoiUures  non  atteintes  fassent  l'objet 
desexportations  considérables  qui  se  préparent. 
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L'opinion  soutenue  par  M.  Payen  n'est  pas  généralement 
adoptée.  L'habile  agronome  Philippar  regarde  le  développe- 
ment de  ces  parasites,  développement  qui  est  dans  certains  cas 
très- grand ,  comme  un  des  effets  et  non  comme  la  cause  de  la 
maladie  en  question.  Cette  affection ,  qu'il  a  soin  de  distinguer 
de  plusieurs  autres  auxquelles  la  même  plante  est  sujette ,  et 
qui  en  attaquent ,  les  unes ,  telles  que  la  frisolée ,  les  parties 
vertes,  les  autres,  comme  la  gangrène  sèche  y  les  tubercules, 
est ,  suivant  lui,  due  en  grande  partie  aux  influences  extérieures , 
aux  conditions  météorologiques  de  Tannée.  Cette  conclusion  ,  à 
laquelle  il  a  été  conduit  par  ses  observations ,  fait  qu'il  ne  par- 
tage pas  complètement  les  craintes  pour  l'avenir  qu'ont  mani- 
festées plusieurs  agronomes  ;  il  considère  de  même  comme  fort 
exagérées  leurs  appréhensions  relativement  aux  effets  dangereux 
que  pourront  avoir,  pour  la  santé ,  l'usage  de  tubercules  pro- 
Tenant  de  végétaux  attaqués  de  la  maladie. 

M.  Boudiardat  pense  que  la  maladie  primitive  des  pommes 
de  terre  a  été  déterminée  par  la  mort  des  tiges ,  qui  s'est  étendue 
à  la  périphérie  des  tubercules.  Cet  accident  a  été  causé  par  un 
changement  brusque  de  température ,  accompagné  de  brouillard 
très- froid.  Dans  les  environs  de  Paris ,  c'est  dans  la  journée  du  9 
au  10  août  que  les  pommes  de  terre  ont  été  atteintes. 

Cette  mort  partielle  a  été  suivie  par  une  altération  spontanée 
de  la  matière  albuminoïde  qui  a  donné  aux  parties  envahies 
cette  couleur  fauve  caractéristique ,  qu'on  remarque  sur  les  tu- 
bercules qui  ont  été  privés  de  vie  soit  par  la  gelée,  soit  par  une 
autre  cause. 

Cette  opinion  étant  admise,  on  n'a  pas  à  craindre  de  voir  le 
mal  s'étendre  à  d'autres  récoltes. 

Pour  M.  Decerfz,  tous  les  symptômes  que  Ton  assigne  à  la 
maladie  extraordinaire  de  ce  précieux  végétal  caractérisent  la 
gangrène  végétale.  Quelle  autre  maladie ,  en  effet ,  pourrait  occa- 
sionner d'aussi  grands  ravages? Ce  n'est  pas  une  maladie  nouvelle. 
Ce  ne  peut  être  non  plus  des  champignons  d'une  espèce  para- 
site et  microscopique  qui  seraient  capable  de  détruire  les  récoltes 
d'une  contrée  entière.  Cette  csuise  ne  pourrait  produire  que  des 
effets  partiels  ou  limités. 
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La  maladie  dont  on  parle ,  et  qui  attaque  simultanémeDt  des 
champs  entiers  de  pommes  de  terre,  se  déclare  d'abord  sur  les 
feuilles,  puis  sur  les  tiges  et  envahit  les  tubercules^  qui  se  ra- 
mollissent, se  désorganisent,  et  finissent  par  se  réduire  en  uiie 
sorte  de  pulpe  ou  putrilage  noirâtre  et  fétide.  Cç  sont  bien  là  » 
assurément ,  les  caractères  de  la  gangrène  végétale. 

Cette  maladie  une  fois  acceptée ,  la  cause  probable  est  facile  à 
déterminer.  Elle  serait  due  à  l'influence  des  circonstances  atmos- 
phériques exceptionnelles  qui  ont  régné  cette  apnée.  Il  ne  faut 
rien  moins  que  cette  grande  cause  des  pluies  torrentielles  et  per- 
sistantes pendant  six  mois  pour  produire  simultanément  la  même 
maladie  et  les  mêmes  ravages  sur  une  si  grande  étendue  de  ter- 
rain soumis  aux  niêmes  influences  malfaisantes. 


{)l)arma(ie. 


Extrait  du  Pharmaceutical  journal;  par  M.  Calvert. 

Cahacinha, — Les  naturelsjdu  Brésil  emploient  comme  purgatif 
un  fruit  auquel  ils  ^onnent  le  nom  de  Cahacinha ,-  ce  fruit  qui 
provient  d'une  plante  du  genre  Luffa ,  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celui  du  concombre  sauvage.  On  l'emploie  dans  le 
pays  de  la  manière  suivante  :  on  divise  un  fruit  en  quatre  par- 
ties ,  on  en  prend  une ,  à  laquelle  on  fait  subir  sept  macérations 
consécutives  ;  alors  on  en  fait  une  décoction  qui  est  ordinaire- 
ment administrée  en  injections  ;  ce  n'est  que  dans  des  cas  fort 
graves  qu'on  la  fait  prendre  par  la  bouche. 

Les  effets  thérapeutiques  de  ce  fruit  ont  été  essayés  en  Angle- 
terre. Le  docteur  Scott  Alison  a  vu  qu'il  agissait  comme  purgatif 
et  vomitif  à  la  dose  minime  de  quelques  milligrammes  ;  son 
action  purgative  est  si  violente  qu'il  a  p\i  vaincre  les  constipa- 
tions les  jplus  obstinées.  Lorsqu'il  a  été  administré  par  la  bouche, 
il  s'est  montré  purgatif,  mais  c'est  principalement  comme  vo- 
mitif qu'il  a  agi. 

Préparation  de  Poœyde  noir  de  fer. 
M.  Philipps  a  pubhé,  il  y  a  quelque  temps,  pour  préparer  de 
l'hydrate  de  peroxyde  de  fer,  un  procédé  qui  consisté  à  mêler 
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ensemble  des  dissolutions  faites  chacune  d*un  équivalent  de  car- 
bonate de  soude  et  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer ,  et  à  ajouter 
dans  cette  dissolution  bouillante  un  équivalent  de  chlorate  de 
potasse  représenté  par  124;  depuis  M.  Philipps  a  publié  dans  ce 
journal  un  fait  remarquable  et  utile ,  c*esl  que  si  dans  la  disso- 
lution bouillante  formée  des  carbonate  et  sulfate  ci-dessus ,  ati 
lien  d'un  équivalent  de  chlorate  de  potasse  ou  124,  ajouté  en 
une  seule  fois ,  on  met  un  peu  moins  de  chlorate,  soit  123,  par 
petites  portions ,  on  obtient  alors  un  oxyde  noir  magnétique  foiv 
mé  de  protoxyde  et  de  peroxyde  analogue  à  celui  obtenu  par 
MM.  Liebig  et  Wohler ,  et  non  plus  de  l'hydrate  de  peroxyde  de 
fer.  Cet  oxyde  présente  non-seulement  de  l'intérêt  par  sa  facile 
préparation ,  mais  encore  par  les  services  qu'il  peut  rendre  en 
médecine  puisqu'il  se  dissout  sans  décompositioii  dans  les  acûdes 
et  qu'il  s'y  conserve  sans  s'altérer. 

Antidote  de  Vaddepruisique. 

Aujourd'hui  que  l'acide  prussique  est  administré  comme  mé- 
dicament ,  il  peut  être  utile  de  posséder  un  moyen  de  combattre , 
en  cas  d'accident ,  ses  terribles  efiFets  :  il  résulte  d'un  grand 
nombre  d'essais  faits  par  M.  J.  Smith  sur  des  chiens,  que 
le  mélange  suivant  est  un  excellent  antidote.  Il  prend  7  parties 
de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  dont  il  transforme  4  parties  en  per- 
sulfate.  Au  mélange  de  cessulfates  dissous,  il  ajoute,  pour  chaque 
partie  de  ceux-ci ,  3  à  4  parties  de  carbonate  de  soude.  Ce  médi- 
cament est  mis  dans  un  flacon  où  il  se  conserve  parfaitement. 

On  comprend  que  les  oxydes  de  fer  sont  dans  de  telles  pro^ 
portions  qu'il  suffit  d'une  simple  substitution  du  cyanogène 
à  leur  oxygène  pour  qu'il  se  forme  du  bleu  de  Prusse.  Mais , 
hâtons -nous  de  le  dite ,  ce  n'est  que  sous  l'influence  du  sel  alca- 
lin que  cette  transformation  a  lieu.  Il  nous  suffira  de  citer  Texpé- 
rience  suivante  pour  prouver  que  l'on  combat  les  empoisonne- 
ments avec  quelques  avantages  au  moyen  de  cette  préparation. 
Ayant  donné  30  gouttes  d'acide  anhydr^àunchien,  puis  au  bout 
d'une  minute  ayant  donné  te  contre-^ison  ,  le  chien  survécut  : 
lecontre-poBona  donc  une  grande  puissance,  puisqu*il  a  détruit 
l'effet  d'une  dose  aussi  forte  d'acide  prussique* 
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lodure  ds  quinine  et  de  cinchonine. 

M.  Thompson  a  préparé  des  iodures  de  quinine  et  de  cincho- 
nine  qu'U  pense  pouvoir  être  utilement  employés  en  médecine, 
parce  qu'en  raison  de  l'action  tonique  de  la  quinine,  elle  pourrait 
s'opposer  au  développement  de  Hodisme,  malaxHe  mortelle  qfle 
développe  un  usage  trop  prolongé  de  l'iode. 

Les  iodures  de  quinine  et  de  cinchonine  sont  préparés  en  mé- 
langeant ensemble  soit  un  équivalent  de  quinine ,  soit  un  équi- 
valent de  cinchonine ,  avec  un  équivalent  d'iode.  On  les  triture 
parfaitement ,  puis  on  les  fait  bouillir  dans  de  l'eau  que  Ton 
ajoute  peu  à  peu ,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  30  gr.  d'eau  pour  1  gr. 
d^odure.  Par  le  refroidissement  il  se  sépare  une  matière  rési- 
neuse ,  inodore ,  sans  saveur ,  insoluble  dans  l'eau ,  mais  soluble 
dans  l'alcool.  Cette  dissolution  alcoolique  des  iodures  est  légère- 
ment colorée ,  elle  possède  une  faible  odeur  d'iode  et  le  goût 
amer  des  alcoloïdes.  On  peut  facilement  y  constater  la  présence 
de  Fiode  et  des  alcoloïdes. 

Sur  la  composition  de  la  résine  de  jalap  obienue  directement  de 
t'ipomœa  Schiedeana, 

M.  Kagser  a  obtenu  la  résine  de  Vlpomœa  Schiedeana  en  trai- 
tant Ta  plante  par  de  l'alcool  à  80°.  Cette  résine  s'est  séparée  en 
deux  espèces  diiGFérentes  sous  l'influence  d'un  traitement  éthéré  , 
une  qui  était  soluble  dans  ce  véhicule,  l'autre  qui  y  ét^it  tout  à 
fait  insoluble. 

La  résine  insoluble  dans  l'éther  est  incolore ,  soluble  dans 
l'alcool,  les  acides  acétique ,  chlorhydrique,  nitrique,  ainsi  que 
dans  une  dissolution  de  potasse  dessoude  et  d'ammoniaqu/s.  On 
obtient  des  sels  solubles  de  baryte  et  de  chaux  ,  en  faisant  bouil- 
lir la  dissolution  ammoniacale  de  cette  résine  avec  des  hydrates 
de  chaux  et  de  baryte. 

La  composition  de  cette  résine  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
Jikodeorétine  ^  par  la.  couleur  cramoisie  qu'elle  prend  par  son 
mélange  avec  l'acide  sulfurique,  est  C*^H'''0*^. 

La  résine  solublç  dans  Téther  est  coloré.  Elle  n'est  pas  soluble 
dans  les  acides  ;  elle  ne  l'est  que  dans  les  solutions  alcalines  et  Teau. 
£Ue  cristallise ,  de  sa  dissolution  aqueuse,  en  aiguilles  prisraft- 
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tiques  au  bout  de  quelques  mois.EUe  possède  un  goût  acre,  To- 
deur  de  la  résine  de  jalap,  et  enfin  elle  rougit  le  papier  de  tour- 
nesol* 

Sur  la  partie  insoluble  dans  Veau  de  Vopium ,  par  M.  Martihs. 
,  11  est  admis  par  la  plupart  des  auteurs  que  l'eau  enlève  tous 
les  principes  actifs  de  l'opium  ;  il  n'en  n'est  pourtant  pas  ainsi. 
M.  Martins ,  ayant  mis  en  fermentation  le  résidu  insoluble  de 
l'opium  avec  de  la  levure  et  du  sucre,  a  obtenu  une  liqueur  qui, 
filtrée ,  évaporée ,  et  soumise  de  nouveau  à  ces  manipulations , 
a  fourni  un  extrait  très-toxique.  En  effet  M.  Martins  rapporte 
qu'il  a  tué  un  chien  de  moyenne  taille  avec  un  gramme  de  cet 
extrait.  Il  est  évident  que  la  fermentation  ayant  développé  des 
acides  acétique  et  lactique ,  ils  ont  pu  dissoudre  la  narcotine 
restée  dans  le  marc  d'opium. 

Sur  une  nouvelle  variété  d'opium^  par  M.  Morson. 

Tous  les  faits  qui  se  rapportent  à  l'opium  acquièrent  une  telle 
importance  de  nos  jours  qu'il  est  utile  de  donner  la  description 
d'une  nouvelle  espèce  d'opium  introduite,  il  y  a  quelque 
temps,  sur  le  marché  de  Londres.  Cet  opium  avait  en  apparence 
tous  les  caractères  de  celui  connu ,  dans  le  commerce ,  sous  le 
nom  de  Constantinople.  Mais  M.  Morson ,  ayant  examiné  ce 
produit,  a  vu  qu'il  était  très-pauvre  en  morphine  ,  tandis  qu'il 
renfermait  la  proportion  énorme  d'un  tiers  d'une  matière  eé- 
reuse,  élastique,  formée  de  cire  et  d'une  substance  analogue  au 
caoutchouc.  Ces  matières  occupent  un  tel  volume ,  lorsqu'elles 
sont  hydratées ,  que,les  traitements  alcooliqueâ ,  faits  à  chaud , 
se  prennent  en  masse  gélatineuse  par  le  refroidissement.  Il  est  im- 
possible d'obtenir  une  décoction  aqueuse,  limpide,  de  cet  opium. 

L'auteur  pense ,  d'après  un  examen  microscopique ,  que  cet 
opium  n'est  pas  préparé  par  les  méthodes  ordinaires,  mais  qu'il 
provient  du  suc  obtenu  des  têtes  de  pavots  soumises  à  une  forte 
pression ,  ou  du  mélange  de  ce  dernier  avec  le  suc  obtenu  par  in- 
cision. 

Origine  de  la  gomme  Kino.    ' 

Depuis  quelque  temps  les  docteurs  Royle  et  Pereira  faisaient 
de  vains  efforts  pour  obtenir  des  renseignements  sur  l'origine  de 
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la  gomme  kino  ,  enfin  M.  Royle  assure  savoir  de  sources  autben-^ 
tiques  que  cette  gomme  rësine  provient  d'une  exsudation  du  pte- 
rocarpus  marsupium.  Il  doit  publier  prochainement  toutes  les 
manipulations  que  l'on  fait  subir  à  ce  produit  avant  de  le  livrer 
au  commerce. 

Empoisonnement  par  Vacide  prussique. 

Cet  empoisonnement  présente  des  faits  curieux.  Un  pharma- 
cien ayant  interverti  Tordre  des  étiquettes  sur  des  préparations 
médicinales,  une  jeune  personne  avala  un  médicament  destiné 
à  être  appliqué  sur  des  engelures. 

Aussitôt  qu'elle  eut  pris  la  dose,  elle  se  leva  d'une  chaise,  cou- 
rut une  vingtaine  de  pas  en  faisant  des  efforts  pour  respirer , 
enfin  elle  tomba  et  resta  immobile.  Les  membres  se  roidirent 
en  même  temps  que  la  face  se  contracta,  devint  pourpre  et  enflée. 
Les  paupières  étaient  ouvertes  et  l'œil  fixe.  Un  médecin  qui 
vit  le  malade  dix  minutes  après  qu'elle  eut  pris  le  poison, 
observa  les  faits  suivants  :  le  cœur  battait  encore ,  ms^is  les 
pulsations  étaient  très -ralenties;  celles  du  poignet  avaient  déjà 
disparu,  la  respiration  très-difficile  était  accompagnée  de  gémi^ 
sements  ;  mais  le  fait  le  plus  remarquable ,  c'est  que  la  mort 
n'arriva  que  vingt  minutes  après  l'introduction  du  poison. 

Cette  circonstance  donne  plus  de  valeur  encore  au  service 
qu^a  rendu  M.  Smith  en  trouvant  un  antidote  sûr  pour  Tacide 
prussique. 

Sur  les  eaux  distillées. 

M.  Warington  a  constaté  que  la  cause  qui  détermine  l'acidi- 
fication des  eaux  distillées  en  Angleterre  est  due  à  ce  que  l'on 
ajoute  une  faible  proportion  d'alcool  à  l'eau  qui  doit  être  distillée 
sur  les  plantes  ou  quelques-unes  de  leUrs  parties. 

M.  Warington  a  entrepris  également  des  recherches  pour 
connaître  l'action  qu'exerce  le  carbonate  de  magnésie  dans  la 
préparation  des  eaux  odorantes  obtenues  directement  des  huiles 
essentielles.  La  dissolution  des  huiles  essentielles  dans  Feau  est- 
elle  due  à  ime  combinaison  de  celle-ci  avec  la  magnésie  du  car-» 
bonate,  comme  le  pense  le  docteur  Péreira,  ou  bien  à  une  action 
mécanique  du  carbonate  qui,  en  divisant  l'huile,  lui  ferait  pré- 


Digitizedby 


Google 


—  ïï»  — 

sailer  plus  de  surOace  à  l'acliaii  dissolvante  de  l'eau?  Cette  dor^ 
nifareopinioQ parait  la  plus  vraisemblable.  M.  Warington  a  obtenu 
de  très-bonnes  eaux  distillées  en  remidaçant  le  carbonate  de  ma** 
gnésie  par  du  kaolin  ou  de  la  silice,  en  outre,  il  a  observé  wel 
autre  fait  qui  prouve  que  le  carbonate  alcalin  agit  seukment 
comme  corps  divisant  et  qu'il  n'est  point  décomposé.  C'est  qu'en 
effet ,  si  Ton  porte  ces  eaux  distillées  à  FébuUition ,  du  carbonate 
de  magnésie  se  précipite»  et^  par  leur  évaporation»  on  obtient 
ce  sel  sans  mélange  d'autre  sel  ou  de  magnésie  caustique. 

De  l'analyse  des  différentes  mannes  du  commerce ,  par 

M.   LEtCHTWEISS. 

L'auteur  a  examiné  les  trois  mannes  les  plus  répandues  dans 
le  commerce,  n®  1,  la  manna  canellata,  manne  en  lames;  n*  2, 
la  manna  canellata,  manne  en  sorte;  n*"  3,  là  manna  calabrîha, 
manne  capacy. 

Voici  les  matières  qu'il  y  a  rencontrées  et  le^roportîons  rela- 
tives de  chacune  d'elles  r 

Mamnite,  Pour  obtenir  cette  substance ,  il  a  détruit  par  la  fer- 
mentation le  sucre  que  les  mannes  renferment,  il  a  évaporé  à 
sec  ;  le  résidu ,  traité  par  l'alcool ,  lui  a  cédé  la  mannîte  qui  s'est 
élevée  pour  la  manne  en  larmes  à  42,6  p.  0/0,  tandis  que,  dans 
la  manne  capacy,  elle  n'est  que  de  32  p.  O/q. 

Sucre.  L'auteur  pense  que  c'est  du  sucre  de  raisin ,  3  en  a 
évalué  la  quantité  renfermée  dans  les  mannes  par  le  volume  d'a- 
cide carboràque  qui  s'est  produit  par  la  fermentation.  Cette 
quantité  de  sucre  a  varié  depuis  9  jusqu'à  15  p.  0/0. 

M.  Leucbtweiss  a  aussi  constaté  la  présence  d'une  substance 
mucilagiueuse^  d'un  peu  de  résine  et  d'un  acide  organique,  le 
touts'élevant  de  40  à  42  p.  0/0. 

Les  mannes  renferment  de  1 1  à  13  p.  0/0  d'eau ,  proportion  as- 
sez considérable  y  comme  on  le  voit.  Enfin,  en  y  joignant  les 
cendres  obtenues  par  la  calcination  et  les  matières  insoluUeft,  on 
obtient  un  total  de  1,5  à 5p.  0/0. 

Voici  luie  table  comparative  des  analyses  des  trois  vmnéy»  de 
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Manna  Manna  Manna 

«melltiA*       eancllrta       oaUbrint- 

en  pièce. 

I.  II.  m. 

£a«* iifi  iM  11,1 

Matière  insolable 0,4  0,9  3,2 

Sucre 9,1  10,3  i5,o 

Mannite ^,6  37,6  32,o 

Substance  mncilagineuse. . . .   .  \      . 

Résine,  acide  organique.    •  •   •  [  40|0  4^*^  4^^ 

Matières  azotées '  .'  .  / 

Cendrt ;  .  .   .  i3  i,9  1,9 

io5,o  io4,â  ^o5,3 

On  Toit  par  ce  tableau  que  c'est  la  manna  canellata  qui 
est  la  plus  pure  et  la  plus  riche  en  mannite,  puis  Vient  la 
manna  canellata  en  morceaux ,  et  enfin  la  manna  calabrina. 

État  du  fer  dans  les  terres  labourables. 

M.  Philipps  fils  rapporte  plusieurs  analyses  qui  révèlent  un 
fait  inconnu  ,  c'est  que  le  fer  existe  dans  les  terres  labourables 
et  très-fertiles  de  difiBérents  pays  à  l'état  de  sel  de  protoxyde,  et 
non  à  l'état  de  peroxyde.  Ainsi  il  a  obtenu  par  des  analyses  pro» 
venant  de  sols  de  différentes  contrées  des  proportions  de  pro- 
toxyde de  fer  s'élevant  depuis  3  jusqu'à  14  p.  Q/O,  lequel  était 
probablement  combiné  à  des  acides. 

L'auteur  explique  ce  fait  en  admettant  que  l'humus  réduit  le 
peroxyde  de  fer,  en  lé  transformant  ei^  protoxyde  qui  se  com- 
bine avec  les  acides,  soit  par  exemple  l'acide  ulmique.  Cette 
opinion  est  appuyée  par  le  résultat  suivant.  Ayant  fait  passer 
de  l'ak  sur  cessok,  M;  Philipps  a  obtttui  de  l'acide  carbonique 
et  l'oxyde  de  fer  ne  s'est  pas  peroxyde. 


FortMdm  de  pommade  corUre  F  eczéma  (Devergie). 

Une  pommade  qui  a  été  préconisée  avec  raison  par  tous 
les  praticiens  pont  calmer  surtout  les  démangeaisons  si  vio- 
lentes de  l'eczéma  est  la  suivante: 

Pr.  Axonge 3o  gnonmes. 

Galomd àt^k^  grammes. 

Camphre •  •    de  a5  à  5o  centigr. 

Le  camphre  doit  être  £vîsé  à  Taide  de  quelques  gouttes  d'al- 
cool avant  d'être  incorporé  à  Faxonge. 
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Enfin,  lorsque  la  dernière  période  de  l'eczéma  est  arrivée,  il 

faut  s'attacher  à  ramener  la  peau  à  sa  coloration  naturelle  y  à 

lui  donner  sa  résistance  primitive  ^  la  tonifier,  pour  ainsi  dire. 

Ici  on  peut  mettre  en  usage  plusieurs  formules  de  pommade; 

Dans  l'une  on  fait  entrer  le  tannin  : 

Pr.  Azonge 3o  grammes. 

Tannin.  .  , 4  grammes. 

Ou  bien  on  s'adressera  au  goudron.  Mais  ce  ne  sont  plus  alors 

des  pommades  au  quart  ou  au  cinquième  du  poids  de  l'axonge 

qu'il  faut  prescrire ,  mais  un  mélange  ainsi  formulé  : 

Pr.  ^xonge • 5o  grammes. 

Goudron.  ....     de  5  décigr.  à  i  gramme. 

Le  goudron  est  très-rësolutif ,  mais  aussi  ti*ès-excitant  pour 
une  surface  eczémateuse. 


Cachou  de   Bologne.    Pastiglie    di    terra    catecù   aiomatica 
des  Italiens  i  par  M,  Dorvault. 

Voici  la  formule  de  cette  préparation  d'origine  italienne 
comme  l'indique  son  nom. 

Extrait  de  réglisse  par  infasion .1    **.  . 

Etu. J   aa  10  gram. 

Faites  fondre  au  bain-marie  et  ajoutez  : 

Cachou  du  Bengale  pal  vérisé.  .......    3o  gram. 

Gomme  en  poudre i5 

Faites  évaporer  en  consistance  d'extrait  et  alors  incorporez  les 

poudres  suivantes  qui  devront  être  très-fines  : 

Mastic \ 

Cascarille (ci«  ^««. 

Charbon (   ^'^  *  ^^* 

Iris  4e  Florence y 

Bapprocbez  la  masse  en  consistance  convenable,  retirez  du 

feu  et  ajoutez  encore  :         . 

Huile  vol.  de  menthe  anglaise  .....        a  grammes. 

Teinture  d'ambre, \    *--;  *  ^^„»*^. 

-       demusc .  .   I  aa  5  gouttes. 

Coulez  sur  un  marbre  Huilé  et  étendez  à  l'aide^  du  rouleau  en 
plaque  de  l'épaisseur  d'une  pièce  de  50  centimes.  Lorsque  la 
masse  sera  refroidie ,  frottez-la  avec  du  papier  sans  colle  aBn 
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d'enlever  complètement  l'huile  des  deax  surfaces ,  puis  humec- 
tez celles-ci  très-légèrement,  étendez -y  des  feuilles  d'argent, 
laissez  sécher  et  enfin  coupez  la  plaque  d  abord  en  lanières  très- 
étroites,  puis  ces  lanières  en  carrés  ou  losanges  très-petits 
(dimension  des  semences  de  fenugrec). 

Le  cachou  qui  vient  dltaiie  est  renfermé  dans  de  petites 
boîtes  ovales  en  bois  de  sapin  du  poids  de  20  grammes  environ 
et  recouvertes  d'un  large  cachet  en  cire  rouge. 

Nous  ne  donnons  point  cette  recette  comme  étant  la  véritable , 
cette  dernière  paraissant  être  le  secret  d'un  ou  deux  pharmaciens 
bolonais ,  mais  seulement  comme  une  formule  donnant  un  pro- 
duit qui  peut  remplacer  sous  tous  les  rapports  la  préparation 
italienne* 

Le  cachou  de  Bologne  est  une  préparation  excellente  au  goût 
et  qui  est  aussi  souvent  employée  comme  bonbon  que  comme 
médicament.  On  doit  lui  accorder  les  propriétés  toniques  et 
carminatives  de  ses  composants. 

Deux  ou  trois  pastilles  ou  granules  suffisent  pour  donner  à 
la  bouche  une  odeur  et  une  fraîcheur  des  plus  agréables. 

IjC  cachou  de  Bologne  corrige  la  mauvaise  haleine  produite 
par  les  affections  gastriques ,  la  carie  des  dents,  etc.  Les  fumeurs 
en  font  une  grande  consommation  pour  masquer  l'odeur  du  tabac. 
Dans  une  grande  partie  de  l'Italie,  les  gens  de  la  classe  aisée 
en  portent  toujours  sur  eux  et  s'en  servent  comme  passe-temps. 

ET  CHIMIE  APPLIQUÉE  A  LA  PHYSIOLOGIE  A5IMALE. 

—  De  Vefficacité  de  l'onguent  mercuriel  pour  prévenir  les 
cicatrices  de  t^arid^,  par  M.  le  docteur  Goblin.  — Formule  de 
r hôpital  des  enfants  préférable  à  V onguent  mercuriel,  —  Plusieurs 
moyens  plus  ou  moins  ingénieux  ont  été  imaginés ,  depuis  quel- 
ques années ,  pour  empêcher  les  pustules  varioliques  de  laisser 
des  stigmates  ineffaçables  sur  la  peau  de  la  face  et  des  mains. 
M.  Serres,  un  des  premiers,  a  préconisé  la  méthode  dite  ectro- 
tique  qui  consiste  à  ouvrir  les  pustules  avant  leur  développe- 
ment, et  à  les  cautériser  avec  l'azotate  d'argent.  Mais  ce 
Jowrn.  de  Pkarm,  et  de  Chim.  3«  stf  ris.  T.  VIII.  (Octobre  184S.)         1^< 
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moyen  est  lent,  douloureux ,  et  il  nVst  pas  complètement  effi*- 
cace.  On  lui  a  substitué,  d'abord  la  compression  simple ,  exercée 
à  l'aide  de  bandelettes  de  sparadrap  de  dyachiion  gommé, 
et  plus  tard  Tapplication  d'emplâtres  de  Vigo  cum  mercurio. 
Mais  ces  procédés  sont  bien  gênants ,  ils  sont  très  difficiles  à 
mettre  en  usage  sur  le  nez ,  les  paupières  et  les  oreilles.  A  l'hô- 
pital des  enfants,  on  emploie  de  préférence,  depuis  i^usieurs 
années,  une  ponuxiade  composée  comme  il  suit  t 

Onguent  mercariél 24  grammes. 

Girej«iiiie *  .     10        ^- 

Poix  noire »...      6        — 

Cette  pommade  réussit  merveilleusement  bien  ,  comme  j'en 
ait  été  vingt  fois  témoin.  M.  GoÉlin,  médecin  à  Stains,  qui  ne 
connaissait  probablement  pas  la  formule  adoptée  à  l'hôpital  des 
enfants ,  vient  de  faire  un  travail  dans  lequel  il  cherche  à  dé- 
montrer que  l'onguent  mercuriel  appliqué  sur  la  peau  des  vario- 
leux ,  avant  le  développement  des  pustules  ,  fait  avorter  celles- 
ci  et  empêche  complètement  les  cicatrices  difiFormes. 

L'onguent  mereuriel  peut  être  fort  efficace  dans  les  cas  en 
question ,  mais  il  a  deux  inconvénients  :  le  premier  c'est  de  pou- 
voir déterminer  la  saUvation  ;  le  second  de  se  fondre  avec  une 
grande  faciUté ,  et  de  couler  le  long  des  vêtements  des  malades 
auxquels  on  l'applique.  La  pommade  dont  je  viens  de  donner  la 
recette ,  a  l'avantage  de  contenir  beaucoup  moins  de  mercure , 
et  par  conséquent  de  présenter  moins  de  chances  de  salivation  , 
d'être  plus  consistante,  et  comme  telle  de  fuser  avec  moins  de 
facilité.  Néanmoins  elle  a  une  efficacité  complète. 

Il  est  bon  d'ajouter  que  ce  moyen  n'a  aucun  inconvénient 
relatif  à  la  marche  de  la  maludk  ^  et  n'empêche  pas  la  variole  de 
se  terminer  d'une  manière  favorable  ;  qu'en  un  mot ,  la  répercus- 
sion sur  les  organes  internes  n'est  nullement  à  redouter  après 
son  emploi.  Ainsi  je  ne  crains  pas  de  dire  qu'un  médecin  qui , 
au  début  d'une  variole ,  n'emploierait  pas  l'un  des  procédés 
indiqués  plus  haut,  commettrait  une  faute  impardonnable  si 
son  malade  était  défiguré  par  la  suite. 

—  Influence  de  r altération  du  lait  des  nourrices  mr  la  santé 
des  nouveaux-nés  ,•  par  M.  Girard.  —  Voici  deux  obiervadon» 
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très-remarquables  qui  démontrent  combien  le  microscope  peut 
rendre  d'utiles  services  à  la  médecine  pratique. 

Une  dame  jeune  et  bien  constituée  choisit,  15»  jours  après  sou 
accouchemeiït ,  une  nourrice  à  son  enfant.  Cette  femme  arait 
du  lait  de  quinze  jours  plus  âgé  que  son  nourrisson,  mai» 
blanc,  assez  épais,  offrant  en  un  mot  toutes  les  qualités  phy- 
siques désirables.  Elle-même  était  jeune ,  brune ,  parfaitement 
portante.  Enfin  le  nouyeau*né  présentait  les  apparences  d'une 
heureuse  constitution. 

Au  bout  de  quelques  jours  l'enfant  ne  dormait  plus  ;  il  avait 
une  diarrhée  continuelle,  il  maigrissait  à  vue  d'œil  ;  peu  après 
survinrent  des  vomissements  répétés  j  un  muguet  confluent 
se  déclara.  Un  traitement  actif  et  bien  entendu  n'ayant  que  fai-- 
blement  modifié  les  accidents,  M.  le  docteur  Dufossé examina  le 
lait  de  la  nourrice  ,  et  voici  ce  qu'il  constata  : 

Le  lait  était  neutre,  d'une  consistance  ordinaire  ;  il  devenait 
légèrement  visqueux  par  TamnMHiiaque. 

Les  globules  étaient  volumineux ,  mais  au  lieu  de  paraître 
brillants  comme  des  perles,  ils  étaient  ternes,  et  d'un  bLanc 
opalin. 

Le  champ  du  microscope  était  parsemé  de  particules  arrondies 
dont  la  forme  était  comparable  à  celle  d'une  framboise  aplatie  , 
et  qui  offraient  les  caractères  assignés,  par  les  nûcrographes  aux 
corpuscules  de  colostrum. 

D'après  ces  renseignements  on  eut  recours ,  le  soir  même ,  à 
une  nouvelle  nourrice  qu'on  choisit  entre  plusieurs ,  après  avoir 
constaté  que  son  lait  se  comportait  au  microscope  d'une  manière 
satisfaisante. 

A  peine  l'enfant  avait-il  usé  pendant  40  heures  de  ce  nouvel 
aUment ,  que  la  diarrhée  disparaissait ,  que  le  mugiiet  diminuait 
d'étendue  ;  et  quelques  }ours  après  le  rétablissement  du  nour- 
risson était  si  frappant  qu'il  n'était  plus  reconnaissable. 

Dans  un  second  cas ,  il  s'agit  d'un  enfant  de  2  mois  qui 
éprouvait  des  vomissements  continuels ,  dépérissait  à  vue  d'œil, 
et,  de  plus,  était  atteint  d'attaques  de  coma  qui  revenaient  à 
intervalles  de  plus  en  plus  rapprochés.  L'examen  du  lait  6t- 
reconnaître  que  ce  liquide  renfermait  une  quantité  considérable 
de  mucus,  La  mère  répugnant  à  confier  son  enfant  à   une 
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nourrice,  on  attendit.  Les  vomissements  ayant  diminué,  un 
nouvel  examen  du  lait  fit  constater  une  diminution  dans  la 
quantité  du  mucus;  mais  bientôt  les  vomissements  redou- 
blèrent ;  le  mucus  avait  reparu  en  abondance.  Il  n'y  avait  plus 
à  balancer,  il  fallait  changer  de  lait.  Huit  nourrices  furent  exa- 
minées 5  sept  offraient  du  mu^us ,  des  corps  granuleux ,  ou 
d'autres  altérations.  La  huitième  ayant  un  lait  parfaitement  pur, 
fut  choisie  et  donnée.  Deux  jours  après  les  vomissements  et  les 
autres  accidents  avaient  disparu  pour  ne  plus  revenir. 

Ces  faits,  si  la  microscopie  n'a  pas  induit  en  erreur,  ne  montrent 
pas  seulement  le  danger  d'un  allaitement  impur  ;  ils  font  voir 
combien  sont  trompeuses  les  apparences  extérieures  du  lait  des 
nourrices ,  puisque  le  plus  riche  en  apparence ,  le  mieux  coloré , 
peut  présenter  des  altérations  funestes  à  l'enfant,  et  en  offre, 
en  effet,  si  fréquemment ,  que ,  sur  huit  nourrices ,  il  n'a  été 
trouvé  pur  qu'une  seule  fois.  La  conséquence  pratique  de  tout 
ceci ,  c'est  qu'on  ne  saurait  apporter  trop  de  soin  dans  l'examen 
du  lait  des  nourrices,  et  que,  pour  agir  en  toute  certitude,  il 
est  prudent  de  ne  pas  s'en  tenir-  à  l'inspection  et  à  la  dégus- 
tation. 

—  Des  propriétés  des  feuilles  de  Voxalis  crassicaulis ,  de  leur 
emploi  comme  astringent^  spécialement  dans  les  hémorrhagies 
et  les  catarrhes  chroniques.  —  Voxalis  est  une  plante  originaire 
du  Pérou ,  et  utilisée  depuis  quelque  temps  en  Europe.  M.  le 
docteur  Montain  vient  d'attirer  l'attention  sur  ce  végétal  dans  le 
dernier  numéro  du  journal  de  médecine  de  Lyon.  Il  en  existe 
plusieurs  variétés ,  mais  Voxalis  crassicaulis  est  celle  qui  jouit 
des  propriétés  les  plus  prononcées.  Ses  tubercules,  très-abondants, 
offrent  un  mets  agréable  et  nourrissant.  Ses  tiges  et  ses  feuilles , 
très-multipliées ,  succulentes ,  sont  alimentaires  et  cultivées  au 
Pérou ,  pour  cet  usage.  Mais  leur  propriété  la  plus  remarquable 
consiste  dans  leur  actioû  thérapeutique  ;  elles  fournissent  à  la 
matière  médicale  un  suc  très-astringent ,  qui  a  souvent  réussi  à 
M.  Montain  dans  les  cas  où  les  autres  agents  de  même  nature 
avaient  échoué. 

Le  suc  de  ces  feuilles  est  d'une  acidité  très-forte,  mais  agréable. 
Il  est  très-abondant  et   se    conserve  sans  s'altérer.  —  Voici 
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comment  on  lobtient  :  un  peu  avant  l'époque  des  gelées,  on 
coupe  les  tiges  de  l'oxalis  ;  on  les  soumet  à  une  forte  pression , 
et  on  en  extrait  une  quantité  de  suc  qu'on  peut  évaluer  aux 
trois  quarts  du  poids  des  tiges  et  des  feuilles  employées  pour 
cette  préparation.  On  peut  encore,  en  laissant  macérer  le  résidu 
dans  une  certaine  quantité  d'eau  ,  obtenir  un  liquide  assez  acide 
pour  être  utilisé  comme  léger  astringent. 

Ce  suc  s'unit  facilement  au  sucre  pour  former  un  sirop  acide 
et  légèrement  aromatique.  M.  Montain  a  prescrit  ce  suc  soit 
pur,  soit  édulcoré  ,  soit  en  différentes  proportions  avec  des 
adjuvants  excipients  ;  il  Fa  spécialement  employé  à  l'intérieur, 
aux  doses  de  3  à  6  cuillerées  à  bouche  par  jour.  Il  l'a  prescrit 
quelquefois  en  lavements  ou  en  injections. 

Les  maladies  qui  ont  paru  modifiées  notablement  par  l'action 
de  ce  médicament,  sont  les  suivantes  : — Les  métrorrhagies  pas- 
sives ou  chroniques ,  et  la  plupart  des  flux  hémorrhagiques  de 
même  nature,  ne  coïncidant  pas  toutefois  avec  une  affection 
organique.  Cinq  à  quinze  jours'  de  traitement  ont  souvent  suffi 
pour  faire  diminuer  ou  cesser  des  hémorrhagies  de  ce  genre  qui 
duraient  depuis  des  mois  et  même  des  années.  Des  flux  san- 
guins du  gros  intestin ,  et  deux  flux  vésicaux  ont  été  guéris  par 
le  même  moyen  j  les  catarrhes  chroniques,  spécialement  la 
diarrhée,  la  dyssenterie,  ont  été  combattus  avec  avantage  par  le 
suc  d'ôxalis ,  soit  pur,  soit  étendu  en  tisane.  Il  en  a  été  de  même 
des  blénorrliagies  anciennes ,  surtout  de  celles  qui  avaient  ré- 
sisté à  l'action  du  copahu. 

L'oxalis  appartient  à  la  famille  naturelle  des  géraniées ,  et  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  le  rumex  acetosa,  de  la  famille  des 
polygonées.  M.  de  Candolle  en  a  fait  un  nouveau  groupe  sous 
le  nom  d'oxalidées.  L'oxalis  crassicaulis  produit  de  belles  tiges 
qu'on  coupe  en  novembre  pour  en  extraire  le  suc  ;  on  laisse  alors 
pendant  trois  ou  quatre  mois  les  tubercules  grossir  et  durcir  : 
un  seul  d'entre  eux  peut  en  produire  plusieurs  centaines,  et  un 
carré  de  trois  mètres  fournir  jusqu'à  80  litres  de  suc  pur. 

—  AvorUments  déterminés  par  le  sulfate  de  quinine.  — 
M.  Petitjean ,  médecin  à  Seurre ,  département  de  la  Côie-d'Gr, 
a  remarqué  fréquemment  l'influence  abortive  du  sulfate  de  qui 
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oine  dans  le  pays  qu'il  habite ,  et  qui  est  exposé  aux  fièvres  in- 
termittentes. Il  a  noté ,  ainsi  que  ses  confrères ,  que  le  sel  de 
quinine ,  à  la  dose  d'un  gramme  par  jour,  en  plusieurs  fois , 
déterminait  souvent  l'avortement.  Aussi  cet  honorable  prati- 
cien a-t-il  l'habitude,  quand  il  est  appelé  auprès  d'une  femme 
enceinte ,  frappée  de  fièvre  intermittente ,  de  laisser  à  la  nature 
le  soin  de  guérir  le  mal.  Il  a  vu ,  en  suivant  cette  conduite  >  la 
pyrexie  céder  d'elle-même,  au  bout  d'un  temps  peu  considé- 
rable ,  et  constamment ,  dans  ces  cas  ^  la  grossesse  s'est  terminée 
heureusement. 

Il  est  difficile,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  d'expliquer 
d'une  manière  satisfaisante  l'action  du  sulfate  de  quinine  sur  les 
femmes  enceintes.  Mais  le  fait  n'en  paraît  pas  moins  constant  ^ 
et  comme  tel  il  mérite  de  fixer  l'attention.  Il  est  singuUer 
que  dans  ce  cas  le  remède  produise  un  accident  grave  que  la 
maladie,  abandonnée  à  elle-même,  est  impuissante  à  déter- 
miner. 

—  Cautérisation  vaginale  multiple  contre  la  leucorrhée^ 
par  F.  De  VA  Y.  — Les  cas  auxquels  s'applique  ce  traitement,  ne 
consistent  que  dans  les  leucorrhées  entretenues,  soit  par  des 
granulations  du  col  utérin ,  soit  par  une  affection  ancienne  de 
la  muqueuse  vaginale.  M.  Devay  ne  touche  que  par  places  la 
membrane,  siège  de  l'écoulement ,  au  lieu  de  la  cautériser  dans 
toute  son  étendue,  comme  le  fait  M.  Ricord,  C'est  avec  l'azotate 
d'argent  solide  qu'il  pratique  cette  opération.  Jeûnais  ce  procédé 
n'entraîne  de  douleurs  vives ,  ni  d'inflammation  violente.  On  doit 
pratiquer  la  cautérisation  tous  les  cinq  à  six  jours  ;  la  durée  du 
traitement  ne  dépasse  guère  un  mois  à  six  semaines.  Gomme  ad- 
juvant, il  n'est  pas  nécessaire  d'employer  d'autres  injections 
que  celles  qui  sont  composées  d'eau  simple  ou  légèrement  ad- 
ditionnée d'acétate  de  plomb. 

La  cautérisation  vaginale  multiple,  d'ime  exécution  facile, 
paraît  avpir  son  application  dans  une  multitude  de  cas, 
ainsi  dans  les  écoulements  leucorrliéiques  entretenus  par  une 
certaine  atonie  de  la  muqueuse  vaginale  et  par  un  vice  de  sé- 
crétion. Les  praticiens  qui  la  mettront  en  usage  seront  surpris 
de  la  promptitude  avec  laquelle  un  moyen  si  simple  dissipe  des 
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syinptAmes  graves,  des  lésions  fonctionnelles  qu'on  croirait  pro- 
fondes ,  et  qu'on  ne  serait  presque  jamais  tenté  d'attribuer  à 
la  muqueuse  vaginale.  (Journal  de  Médecine  de  Lyon^  1845.) 

—  Action  exercée  à  froid^  sur  le  zinc ,  par  Vhuile  d'olives.  — 
Des  symptômes  d'empoisonnement  se  manifestèrent,  il  y  a 
quelque  temps,  à  Béziers,  ches  plusieurs  personnes  d'une 
même  famille.  Le  docteur  Lary  combattit  avec  succès  les  vo- 
missements et  les  coliques  qui  s'étaient  montrés»  Ce  médecin 
attribua  cet  accident  à 'l'huile  d'olives,  dont  on  s'était  servi 
pour  apprêter  divers  aliments  ,  et  qui  avait  séjourné  dans  une 
bouteille  de  zinc. 

On  sait ,  d'après  les  expériences  de  Vauquelin  et  de  Déyeux , 
que  le  zinc  est  facilement  attaqué  par  l'eau ,  le  vinaigre ,  les  sucs 
de  citron  et  d'oseille ,  le  chlorhydrate  d'ammoniaque ,  le  sel  de 
cuisine  et  le  beurre. 

M.  Audouard,  pour  connaître  l'action  que  l'huile  d'olives 
exerce  à  froid  sur  le  zinc ,  a  tenté  diverses  expériences ,  et  de 
ces  essais  il  est  résulté  que  le  zinc  est  réellement  attaqué  par 
cette  substance  II  est  donc  imprudent ,  et  même  dangereujL,  de 
conserver  de  l'huile  d'olives  dans  des  vases  de  zinc.  Cette  huile , 
sans  doute  ,  ainsi  que  toute  huile  combustible  mise  en  contact 
avec  le  zinc,  se  charge,  même  à  froid,  d'une  quantité  considérable 
de  ce  métal  en  formant  avec  lui  des  oléates  et  des  margarates  de 
zinc.  Ceux-ci  sont  insolubles,  il  est  vrai,  mais  ils  peuvent  être 
facilement  décomposés  et  transformés  en  sels  solubles  par  let 
acides  contenus,  soit  dans  l'estomac,  soit  dans  les  aUments 
pour  la  préparation  desqueb  l'huile  est  employée.     D'  £.  B. 

l3tbU0gr(tp^te. 


Musée  Botanique  de  M.  Benjamin  Delessebt.  —  Notices  sur  les  collections 
de  plantes  et  la  bibliothèque  qui  le  composent ,  contenant  en  outre  des 
documents  sur  les  principaux  herbiers  de  TEnrope  et  Texposé  des 
voyages  entrepris  dans  Tintérêt  de  la  Botanique. 

t  L'accueil  du  maitre,  une  bibliothèque  riche,  des  collections  que  l*on 
»  aurait  vainement  cherchées ,  même  dans  les  établissements  publics ,  y 
i  attiraient  les  amis  de  Tétude.  »    Ces  paroles  que  prononçait  Guvier 
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dans  réloge  de  sir  J.  Bancks,  s'appliquent  en  tout  point  au  Musée  bota- 
nique de  M.  Benjamin  Delessert^  non  moins  remarquable  par  les  richesses 
qu'il  renferme ,  que  par  1  affabilité  avec  laquelle  y  sont  admis  les  savants 
de  tous  les  pays,  et  la  généreuse  confiance  qui  leur  permet  de  disposer 
à  la  fois  et  à  leur  gré  des  objets  d'histoire  naturelle  et  des  livres^  dont 
beaucoup  sont  d'une  inestimable  valeur. 

C'est  une  heureuse  idée  que  celle  qu'a  eue  M.  Lassègue,  conservateur 
des  collections  de  botanique  (i),  de  rassembler  dans  un  très-beau  yolume 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'histoire  des  herbiers  qui  ont  concouru  à  la 
formation  de  celui  de  M.  Delessert.  On  se  fera  une  idée  de  l'importance 
de  cet  herbier,  en  considérant  qu'il  renferme  96,000  espèces  végétales , 
savoir  presque  toutes  celles  connues,  et  que  dans  ce  nombre  se  trouvent, 
avec  une  foule  d'échantillons  uniques^  un  grand  nombre  de  ceux  qui  ont 
servi  aux  principaux  botanistes  à  établir  les  caractères  des  espèces. 

iMais  M,  Lassègne  ne  s'est  pas  contenté  de  donner  de  précieux  détails 
sur  les  mille  herbiers  qui  forment  celui  de  M.  Delessert,  son  ouvrage 
offre ,  sur  la  plupart  des  collections  botaniques  de  l'Europe,  d'importants 
renseignements  que  l'on  chercherait  inutilement  ailleurs. 

D'utiles  aperçus  de  statistique  et  de  géographie  botaniques ,  d'excel- 
lentes digressions  sur  la  bibliothèque  et  en  particulier  sur  quelques-uns 
des  principaux  ouvrages  qui  en  font  partie,  et  que  leur  prix  élevé  tient 
loin  même  des  grands  établissements  publics,  et  l'histoire  pleine  d'intérêt 
des  eipéditions  et  des  voyages  entrepris  pour  l'avancement  de  la  Bota- 
nique, achèvent  de  (aire  de  l'ouvrage  de  M.  Lassègue,  une  de  ces  publi- 
cations originales  et  typiques  dont  la  place  est  marquée  dans  le  cabinet 
de  tous  ceux  qui  consacrent  leur  temps  ou  leurs  loisirs  à  l'aimable  science 
des  végétaux.  Un  intérêt  tout  particulier  rattache  d'ailleurs  le  Pharma- 
cien au  Musée  Botanique,  dont  quelques-unes  des  plus  belles  pages  sont 
consacrées  au  voyage  de  MM.  Gaudicliaud,  Lesson,  Leprieùr  ,  etc. ,  et 
des  infortunés  Guillemin  et  Ad.  Steinheil,  dignes  représentants  de  la 
Pharmacie  française  au  milieu  des  naturalistes  voyageurs. 

Le  livre  de  M.  Lassègue  se  recommanderait  encore',  s'il  en  était  besoin, 
par  la  concision,  la  clarté  et  la  simplicité  élégante  avec  laquelle  il  est 
écrit  i  aussi  est-ce  bien  sincèrement  que  nous  prions  l'auteur  d'ajouter 
nos  modestes  félicitations  à  toutes  celles  qu'il  a  déjà  reçues.  A.  Ch. 


ERRATA. 

Au  numéro  de  septembre ,  page  191 ,  ligne  lo ,  au  Heu  de  deutbchlontre , 
lizez  :  protochlorure. 


(1)  On  sait  que  M.  Delessert  a  encore  un  autre  conservateur,  M.  Chenu  y 
pour  son  cabinet  de  CoDchyilologie ,  le  plus  magnifique  qui  existe. 
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PHUA. —Dérivés  dm  Ul  •êÊMub. 

SUITE    ET    FIS* 

Les  alcalis,  à  la  température  ordinaire,  rendent  rhéUcnie 
plus  soluble  et  ne  l'altèrent  pas  davantage;  mais  quand  on 
chaufife ,  il  se  produit  du  salicylure* 

Quand  on  met  de  l'acide  sulfurique  concentré  en  contact  avec 
les  cristaux  d'hélicine  ,  ils  prennent  d'abord  une  couleur  orangée 
€t  Énissent  par  se  dissoudre  ;  l'eau  décolore  la  solution  en  préci- 
pitant de  rhydrure  de  salicyle.  Les  acides  étendus  et  bouillants 
convertissent  l'hélicine  en  glucose  et  hydrure  de  salicyle;  ils 
exercent  d<Mic  la  même  action  que  la  synaptase. 

Dans  la  préparation  de  l'hélicine,  par  un  acide  très-étenditty 
fil.  Piria  a  obtenu  quelquefois  une  substance  qui  lui  ressemble 
tout  beaucoup  de  rapports ,  mais  en  diffère  néanmoins  par  cer- 
taines réactions^  l'auteur  l'appelle  héUec/îdine»  Il  l'obtient  sur- 
tout, en  diisolvaxit  la  salicine  duns  l'acide  nkrîque  de  12^ 
Baume  ;  au  bout  de  quelques  jours' on  la  trouve  cristallisée  en 
aigoiUes.  Ce  corps,  sous  l'influence  de  la  synaptase,  se  décom- 
pose comme  l'hélicine  ;  mais ,  outre  le  glucose  et  riiydrwre  de 
salicyle ,  il  produit  de  la  saligénine.  M»  Piria  y  a  trouvé  plus 
d'hydrogène  que  dans  l'hélicine ,  et  le  représente ,  à  l'état  cristal- 
lisé, par  C"H*^0**-j-3aq.  A  mon  sens,  sa  véritable  formule  est 

c'est-à-dire,  que  ce  corps  est  placé  entre  l'hélicine  et  la  salicine: 

Salicine C"H»«0* 

Hélicojdîne C«H»K)»* 

HéHcine O»H»0**. 

jéctien  du  chlore  et  du  hrôme  sur  rhélicine.  — Quand  on  agite 
un  mélange  d'eau  et  d'hélicine ,  dans  un  flacon  rempli  de  chlore» 
le  gaz  est  absorbé  avec  avidité  ;  peu  à  peu  Thélicine  se  gonfle  et 
se  convertit  en  une  gelée  transparente.  Pour  purifier  ce  produit» 
on  rexpnne  et  on  le  Jave  à  l'eau  froide  ;  puis  on  le  fait  erislal- 
User  dans  l'eau  bouillante ,  où  il  se  prend ,  par  le  refroidissement, 

Jowm.  de  Pkarm,  et  de  Chim,  3«  série, T.  V111.  (  Octobre  i84s.)         1^ 
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soit  en  petites  aiguilles  blanches ,  soit  en  une  masse  amorphe  et 
gélatineuse ,  ressemblant  beaucoup  à  l'empois  d'amidon.  C'est 
Vhélicine  bichlorée  : 

[C««CH»Cl«;Oi*J. 

La  matière  gélatineuse  est  anhydre  ;  les  cristaux  retiennent 
environ  3  p.  c.  d'eau. 

Sous  l'influence  des  acides ,  de  la  potasse  et  de  la  synaptase , 
lliélicine  bichlorée  éprouve  les  mêmes  métamorphoses  que  l'e»- 
pèce  normale  :  mais  à  la  place  de  l'hydrure  de  salicyle ,  on  ob- 
tient le  chlorure  : 

C»«(H»»Cl*)0»*-faH»0=2[C^(H»Cl)0«] -f.  C"HHO». 
Le  brome  donne  avec  Thélicine  normale ,  Vhélicine  bibromée , 
renfermant  : 

C««(H»0Br»)Oi*-}-2aq. 
Ce  corps  se  présente  toujours  à  l'état  gélatineux ,  et  possède  les 
mêmes  propriétés  que  l'espèce  chlorée. 

Il  résulte  donc  des  expériences  de  M.  Piria,  qu'il  existe  deux 
types  C*',  capable  de  se  scinder  dans  différentes  réactions,  en 
1  éq.  de  glucose  C**  et  2  éq.  d'un  corps  C. 

Ces  types  sont  la  salicine C*«H'«0** 

et  Vhélicine.    .   .  '. C««H"Oi* 

Cette  dernière  s'obtient  par  l'actioh  de  l'acide  nitrique  faible  sur 
la  salicine. 

La  salicine  normale ,  en  se  dédoublant ,  donne  la 

saligénine  normale C^H*0*j 

l'hélicine  normale  fournit  dans  les  mêmes  circon- 
stances, le  saUcylol  normal  (hydrure  de  sali- 
cyle)           C^H«0\ 

c'est-à-dire  le  corps  qui  peut  s'obtenir  lui-même 
par  l'action  des  oxydants  sur  la  saligénine.  De 
même,  la  salicine  chlorée  donne ,  dans  la  même 

métamo]|rphose,  la  saligénine  chlorée C'(H''CI)0*, 

et  l'hélicine  fournit  le  saUcylol  chloré  (chlorure 

de  salicyle) C'(H«C1)0«. 

Il  est  évident,  d'après  cela,  qu'il  existe  entre  la  «^salicine  et 
l'hélicine  les  mêmes  relations  de  composition  qu'entre  la  sali- 
génine et  l'hydrure  de  salicyle. 
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FOWNES.  —  Dérivés  de  l'eMence  d'amandes  améres. 

Sous  le  nom  à^amarine ,  M.  Laurent  a  décrit ,  il  y  a  quel* 
ques  mois  (1) ,  un  nouvel  alcali  organique  qu'il  avait  obtenu 
par  l'action  de  l'ammoniaque  sur  l'essence  d'amandes  amères. 
Cet  alcali,  isomère  de  Fhydrobenzamide ,  renfermait  C**H*'N*, 
et  s'était  conséquemment  formé  de  la  manière  suivante  : 

n  vient  d'être  aussi  obtenu,  par  M.  Fownes,  à  l'occasion  de 
quelques  recherches  que  ce  chimiste  a  entreprises  sur  la  forma- 
tion des  alcalis  organiques,-  on  se  rappelle  qu'il  était  parvenu  à 
transformer  une  amide  en  un  alcali  isomère ,  par  l'action  de  la 
potasse  sur  cette  amide  (2) .  M.  Fownes  a  cherché  à  appliquer  la 
même  réaction  à  Thydrobenzamide  et  il  y  a  réussi  ;  mais  le  produit 
qu'il  désigoe  sous  le  nom  de  benzoline ,  n'est  autre  que  cette 
amarine  que  le  chimiste  anglais  ne  pouvait  pas  encore  connaître. 

Toutefois  le  travail  de  M.  Fownes  renferme  aussi  des  faits 
nouveaux  qui  présentent  de  l'intérêt, 

L'hydrobenzamide  n'est  pas  immédiatement  attaquée  par  une 
lessive  de  potasse  bouillante ,  mais  si  l'on  maintient  le  liquide 
en  ébullition  pendant  quelques  heures,  l'hydrobenzamide 
éprouve  la  même  métamorphose  que  la  furfuramide  ;  il  n'y  a 
aucun  dégagement  de  gaz ,  mais  après  le  refroidissement  du  mé- 
lange ,  on  y  trouve  un  gâteau  résineux  moins  fusible  et  plus  dur 
que  l'hydrobenzamide. 

Ce  produit  est  un  alcaloïde ,  l'amarine  -,  ses  seb ,  à  l'exception 
de  l'acétate ,  se  distinguent  par  leur  faible  solubihté. 

Ses  combinaisons  avec  les  acides  hydrochlorique ,  nitrique  et 
sulfurique ,  s'obtiennent  à  l'état  cristallisé.  Le  sulfate  cristallise, 

(i)  Comptes  rendas  mensuels  des  travaax  chimiques.  Février  i84S> 
p.  33. 

(3)  Ibid.,  juin  i845,  p.  i86.  Il  y  est  dit,  a  propos  da  farfurol ,  que 
la  formate  de  M.  Fownes  n*était  pas  exacte,  mais  devait  se  représenter 
par  le  tiers,  c'est-à-dire  par  C'H*0'i=2  vol.  de  vapear,  dans  ma  nota- 
tion. M.  Cahonrs  vient  de  prendre  la  densité  de  yapear  da  farfarol ,  et 
ses  xésnitats  coniirmcfnt  entièrement  notre  assertion.  C.  G. 
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d'une  solution  acide ,  en  prismes  incolores  semblables  à  l'acide 

0XHn<]tNS. 

Précipitée  par  Tammoniaque,  Famarine  s'obtient  à  l'état 
d%tt  coagulum  Iflanc  qui  donne  par  îa  dessiccation  une  poudre 
devenant  électrique  par  le  frottement.  EHe  est  fort  solublè  àeam 
l^flcocA  etréther,  insdtâyle  dans  Feau^  elle  cristallise  en  prismes 
quadrilatères  avec  des  faces  terminales  ;  elle  fond  à  100*  et  de- 
vient vitreuse  par  le  refroidissement  ;  chauffée  dans  une  cornue, 
elle  bout  et  se  volatilise  comfdétemeBt  en  «e  laissant  qu'un  très- 
faible  résidu;  pendant  la  distillation,  il  se  développe  de  Fam- 
moniaque  et  il  se  condense  une  huile  très-volatile  qui  possède 
Fodeur  de  la  benzine ,  tandis  qu'une  matière  cristallisée  vient  se 
sublimer  sur  le  col  de  la  cornue.  Cette  matière  paraît  se  pro- 
duire en  plus  grande  quantité^  nous  y  reviendrons  tout  à 
Fhcure. 

Bouillie  avec  un  mélange  d'acide  sulfurique ,  de  bichromate 
de  potasse  et  d'eau ,  Famarine  est  vivement  attaquée  et  donne  à 
la  distillation  une  grande  quantité  d'acide  benzoïque.  Xliydro- 
benzamide  fournit,  dans  ces  circonstances,  le  même  produit, 
accompagné,  au  commencement,  d*  un  peu  d^essence  demandes 
amères. 

Xa  potasse  caustique  en  fusion  ne  paraît  pas  attaquer  Fama- 
rine ,  si  )a  chaleur  n'est  pas  trop  forte. 

Lies  analyses  de  Famarine  ont  donné  à  ML  Fownes  les  mêmes 
résultats  qu'à  M.  Laurent ,  c^est-à-dire  la  formule  G**!!"!!'. 

VhyârGchlorate  d'amarine  [C*^H*^®ÎP,HC1]  est  un  sel  peu  so- 
lublè dans  l'eau  bouillante  ;  on  l'obtient  en  aiguilles  très-bril- 
lantes qui  se  désagrègent  dans  le  vide. 

Il  donne  avec  le  bichlorure  de  platine  un  sel  jaunâtre  et  inso- 
luble. 

Le  nitrate  d'amarine  [C**H"N*,NHO'^  est  aussi  peu  soluble 
que  le  précédent  ;  les  cristaux  sont  petits ,  ont  peu  d'éclat  et  ne 
•cbang^t  pas  'dans  ie  vide. 

V acétate  est  fort  soluble  et  se  dessèche  en  une  masse  gluante 
et  gommeuse. 

^ous  avons  parlé  tout  à  llieiire  di'une  matière  cristalline  qui 
«se  forme  j;>ar  la  distîMation  de  Famarine.  M.  JBlownes  l'acppdle 
pyrobensoline.  Ce conpiVdiricrt yar  iatcpiKaHiB«itk)ii<i«p>i'«^ 
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cool  IxmîUaot;  il  esA  inMluble dan* Veau ,.  ks;  adries  c*  kr  al- 
ctih  dilués.  U  esl  sans  saiteur,  et  sa  solutioB  akoatiqiit  n'est  «pu» 
peu  ou  point:  alealine  ^  feachi ,  il  se  pvend  par  W  Yefroidiaaefneat 
en  wêb  masse  cnistalliiie.  M.  Eownes  nTcti  n'a¥ak  pas  assez  panr 
l'étudier  j  il  y  a  trouvé  :  carbone ,  86,21—84,66  ;  hydjroy.  5^ 
-*5,A&;  axote  (détenniBé  par  le  procédé  alleinaBj^)  9^11.  U  te- 
préseale  ces  nombres  par  C'^H^^N^,  c'est-oà-dire  par  le  covpa 
précédent  ayant  perdu  H*.  Cette  fornrakc  neoend  pas  cenaf  te  de 
la  productioa  de  ce  corpa  et  doit  éridemment  âtne  rejetéa.  Sans 
r^uonen  de  l'kuile  qui  se  fevmc  en  même  temps ,  on  ne  ssoisait 
indiquer  d!une  aoanière  précise  ks  vdUrtioas  qui  rattadhent  lu 
pyrobenzoUoe  à  ramarine« 

WERTHER.  — combinalaoaa  da  l'orée  avac  les  «ala 
métalliqvas^ 

Les  alcalis  organiques,  se  distinguent  essentiellement  des  basea 
métalliques ,  en  ce  qu'ils  s'unissent  directement  aux  vét itaUn 
acides  (hydratés)  sans  élimination  d'eau  y  tandis  que  ks  wydea 
ne  se  comlûnent  pas  à  ces  mêmes  acides ,  sans  que  l'eau  soU  éli:? 
minée. 

D'après  cela^  dans  la  formation  d'un  sel  par  un  acide  etim 
oxyde  métallique ,  il  y  a  toujours  production  de  deux  conipoH 
ses ,  tandis  que  la  formation  d'un  alcali-sel  n'est  pas  accooqpEH 
gnée  de  celle  d'un  autre  produit.  Il  y  a  encore  une  autre  diffé- 
rence entre  la  manière  d*être  des  alcaloïdes  et  des  oxydes 
métalliques:  ceux-ci  s'unissent  directement  aux  anbydjridespaur 
former  des  sels,  tandis  que^  par  l'union  d'un  alealoïde  et  d'im 
anhydride ,  on  obticsat  des  composés  d'uo  autre  genre  (amides^ 
anilides  ,  etc.). 

Puisque  ks  alcaloïdes  s'unissent  directement  aux  acides^  lieo 
né  s'oppose  à  ce  qu'ils  se  combinent  aussi  d'une  manière  dirc«li 
avec  les  sels  métalliques ,  car  les  acides  ne  sont  autre  cho^  que 
des  sels  à  base  d'hydrogène.  A  rejHrésentant  un  alcaloïde  ^  on  a.» 
par  exemple  : 

A.HCl 

A,  MCI 

A,SH*0* 

A.SMH)S  etc. 
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On  sait  depuis  longtemps  que  le  chlorure  de  mercure ,  le 
chlorure  de  platine ,  etc. ,  s'unissent  directement  aux  alcaloïdes. 
M.  Werther  (1)  vient  de  publier  la  description  de  plusieurs  com- 
poses obtenus  avec  l'urée ,  et  rentrant  tout  à  fait  dans  la  même 
catégorie. 

Combinaisons  de  Vurèe  avec  les  sels  métalliqîies. — Les  combi- 
naisons que  l'urée  forme  avec  les  sels  métalliques  sont  peustables, 
et  ne  paraissent  s'obtenir  qu'avec  des  seb  dont  la  solubilité  dans 
l'eau  ou  l'alcool  n'est  pas  trop  différente  de  la  solubilité  de 
Turée.  Toutefois ,  l'afHnité  de  l'urée  pour  ces  sels ,  plus  forte 
que  l'affinité  de  l'eau  pour  eux ,  résiste  le  plus  souvent  à  des 
actions  décomposantes,  si  bien  qu'on  peut  faire  bouillir  ces 
combinaisons,  ou  les  traiter  par  l'acide  nitrique  ou  l'acide 
oxalique ,  sans  que  ces  agents  s'emparent  de  l'urée. 

Les  nouveaux  alcali-sels ,  décrits  par  M.  Werther,  ont  été  ob- 
tenus avec  le  nitrate  d'argent,  le  nitrate  de  chaux  ,  le  nitrate  de 
magnésie ,  le  nitrate  de  soude ,  le  chlorure  de  sodium ,  et  le  bi- 
chlorure  de  mercure.  Le  mémoire  de  l'auteur  renferme  la  des- 
cription cristallographique  de  ces  différents  composés  qui  s'ob- 
tiennent généralement  sous  une  forme  parfaitement  définie. 

Nitrate  d'urée  argentique,  —  Si  l'on  mélange  des  solutions 
aqueuses  et  concentrées  d'équivalents  égaux  d'urée  et  de  ni- 
trate d'argent ,  à  froid  ou  en  les  échauffant  jusqu'à  50**,  il  cris- 
tallise immédiatement  une  combinaison  renfermant  : 

[CH^N»0,NAgO»] 

et  qui  se  présente  sous  la  forme  de  gros  prismes  à  base  rhombé , 
brillants  et  terminés  par  une  face  oblique.  La  solution  se  con- 
crète jusqu'à  la  dernière  goutte ,  si  on  l'évaporé  dans  le  vide. 

Les  cristaux  se  dissolvent  sans  altération  dans  l'eau,  à^  froid 
et  à  chaud,  si  la  solution  est  assez  étendue  ;  ib  se  comportent  de 
même  avec  l'alcool.  Mais  si  Ton  maintient  en  ébullition  la  solu- 
tion aqueuse  et  étendue,  elle  se  trouble  au  bout  de  quelque 
temps,  et  dépose,  par  le  refroidissement,  de  longs  cristaux 
prismatiques  de  cyanate  d'argent.  L'eau  mère  renferme  encore  du 
nitrate  d'urée  argentique ,  qu'on  ne  parvient  pas  à  transformer 

(I)  Joum,/.  prakt.  Chemie ,  t.  XXXV,  5l. 
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complëtement  en  cyanate  ;  elle  parait  contenir  en  outre  du  ni- 
trate d'ammoniaque  ;  on  a  d'ailleurs  : 

CH*N«O.NAgO»=CAgNO+NHO»,NH». 

Si  Ton  chauffe  modérément ,  dans  un  petit  tube ,  les  cristaux 
du  nitrate  d'urée  ai^entîque,  il  ne  se  dégage  pas  d'eau;  mais 
les  cristaux  fondant  à  une  température  plus  élevée,  donnent 
d'abord  des  vapeurs  ammoniacales  ,  et  ensuite  des  vapeurs 
rouges  et  acides.  Par  un  échauffement  brusque ,  il  y  a  détonation 
et  formation  de  vapeurs  rouges ,  en  même  temps  qu'il  reste  de 
l'argent  métallique. 

Lorsqu'on  ajoute  un  excès  d'acide  nitrique  à  la  solution  con  - 
centrée  des  cristaux ,  il  se  forme  immédiatement  un  précipité  de 
nitrate  d'urée ,  mais  toute  l'urée  n*est  pas  précipitée.  L'acide 
oxalique  donne  un  précipité  d'oxalate  d'urée  ,  même  dans  une 
solution  fort  étendue. 

Quand  on  mélange  une  solution  aqueuse ,  contenant  trois  ou 
quatre  éq.  de  nitrate  d'argent  avec  une  solution  d'urée ,  et  qu'on 
évsqwre  dans  le  vide ,  il  se  sépare  d'abord  les  mêmes  cristaux  de 
nitrate  d'urée  argentique,  mais  les  cristallisations  suivantes 
donnent  un  composé  renfermant  un  éq.  d'urée,  pour  deux  éq. 
de  nitrate  d'argent  : 

[CH*N«0,2NAgO»]. 

Ce  sont  de  gros  prismes  rhombes,  brillants,  et  avec  des  faces  termi- 
nales droites.  En  dernier  lieu,  il  se  dépose  du  nitrate  d'argent  pur. 
Nitrate  d'urée  caldque.  —  Une  solution  aqueuse ,  ou  plutôt 
alcoolique  d'urée  et  de  nitrate  de  chaux ,  dépose,  par  une  éva- 
poration  lente  sur  l'acide  suif urique ,  des  cristaux  brillants  et 
déliquescents ,  dont  la  forme  n'a  pas  pu  être  déterminée.  Chauffés 
à  l'état  sec ,  ces  cristaux  donnent  d'abord  des  vapeurs  ammonia- 
cales, puis  des  vapeurs  acides  ;  si  on  les  chauffe  brusquement, 
ils  explosionnent  vivemejit  en  laissant  du  carbonate  de  chaux. 
Bissous  dans  l'eau  et  mélangés  avec  un  excès  d'acide  oxalique , 
ils  [Mrécipitent  de  l'oxalate  de  chaux  et  de  l'oxalate  d'urée  ;  d'un 
autre  câté  ,  un  excès  d'acide  nitrique  n'en  précipite  rien.  Une 
solution  de  potasse ,  exempte  de  carbonate ,  ne  les  précipite  pas 
non  plus. 
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M.Werther  a  fait  deux  détenmnatîoiift  de  chaux (10,66»^10yi)^ 
qui  semblent  conduire  à  la  formule 

[3CH*W«0,NCaO»J, 

mais  eUe  présente  peu  de  probabilité. 

Nitrate  d'urée  magnésique,  — Si  l'on  abandonne  dans  le  vide 
une  solution  de  nitrate  de  magnésie  et  une  solution  d'urée  dans 
l'alcool  absolu  y  il  se  sépare  peu  à  peu  de  gros  prismes  rhombes, 
brillants  et  terminés  par  une  face  oblique.  Ces  cristaux  sont 
déliquescents  ,  et  fondent  déjà  à  85°.  Leur  solution  ne  se  dé- 
compose pas  par  Tébullition.  L'acide  nitrique  n'en  précipite  pas 
toute  l'urée  j  l'acide  oxalique ,  même  en  grand  excès ,  n'en  pré- 
cipite rien  ;  la  potasse ,  exempte  de  carbonate,  se  comporte  de 
même. 

Beux  déterminations  de  magnésie  (10,6  — 10,24)  font  ad- 
mettre à  M.  Werther  la  formule 

[aCH*r««0,NMsO»]. 
Nitrate  i'wrée  sodiqm.  —  Quand  on  mélange  une  soludon 
Hideuse ,  bouillante  et  fort  concentrée  ,  de  nitrate  de  soude  arec 
de  l'urée ,  par  équivalents  égaux  ,  il  se  s^re ,  par  le  refroidi*- 
aement,  de  loi^  cristaux  prismatiques,  renfermant  : 

[CH*N«0,NNaO»+aq.] 

Ce  corps  est  inaltérable  à  l'air }  il  commence  à  fondre  à  35**, 
mais  la  fusion  n'est  pas  encore  complète  à  100<*.  A  140^,  les  cris- 
twx  commencent  à  se  décomposer. 

Ce  sel  peut  être  bouilli  avec  de  l'eau ,  sans  que  le  nitrate  de 
soude  se  précipite. 

.  Chauffé  jusqu'à  fusion ,  et  dissous  ensuite  dans  l'eau  ,  il  ne 
.se  décompose  pas  non  plus ,  et  cristallise  de  nouveau  sans  alté- 
ration 5  mais  si  on  le  prive  d'abord  de  son  eau  de  cristallisation, 
et  qu'on  le  fasse  ensuite  dissoudre ,  le  nitrate  de  soude  se  dépose 
d'abord ,  et  l'urée  plus  tard  ;  ce  mélange ,  étant  dissous  dans  une 
petite  quantité  d'eau  chaude,  donne  de  nouveau  des  cristaux  de 
nitrate  d'urée  sodique. 

liCur  solution  aqueuse  n'est  précipita  ni  par  l'acide  nitrique  i 
ni  par  l'acide  oxalique. 

M.  Werther  a  aussi  essayé  de  combiner  d'autres  nitrates  avec 
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l'iunée.  Le  nitrate  de  potasse,  le  nUrate  de  baryte  et  k  nitrate  de 
strontiaoe  <»'Î8taliitent  séparément ,  a^rès  ayoir  été  mélangés  arec 
elle  ;  a  chaud  ^  le  protonitrate  de  mercure  est  réduit  en  partie 
à  Tétat  de  mercure ,  une  autre  partie  passe  à  l'état  de  sel  sur- 
basique.    . 

Chlorure  iTurée modique.  —  Une  solution,  saturée  à  froid, 
d'équivalents  égaux  de  sel  marin  et  d'urée ,  dépose ,  par  l'éva- 
poration ,  des  prismes  rhombes ,  très-brillants  ,  et  terminés  par 
une  face  oblique.  Ces  cristaux  renferment  : 
[CH^«*0,NaCl+aq.] 

Ib  sont  légèrement  déliquescents  ;  ils  fondent  à  60  —  7(f ,  et 
se  décomposent  à  une  températm'e  élevée.  Ils  sont  fort  soluUes 
dans  l'eau  ;  l'alcool  absolu  les  décompose  en  partie. 

Mais  si  l'on  ajoute,  à  une  solution  aqueuse  et  concentrée  de 
ce^  cristaux ,  dix  ou  douze  fois  son  volume  d  alcool  absolu  ,  il 
ne  se  précipite  rien ,  même  à  la  longue  ;  un  grand  excès  d'acide 
nitrique  n'y  détermine  alors  pas"  de  précipité.  Cette  circonstance 
est  à  considérer  dans  le  dosage  de  l'urée  dans  l'urine,  attendu 
que  cette  sécrétion  renferme  toujours  des  quantités  variables  de 
chlorure  de  sodium . 

Une  solution  aqueuse  et  concentrée  de  chlorure  d'urée  «o- 
dîque  est  presque  complètement  précipitée  par  l'acide  nitrique. 
L'acide  oxalique  y  produit  à  la  longue  des  cristaux  d'oxalate  de  • 
soude  ;  si  l'on  concentre  le  mélange  par  l'évaporation,  il  se  dé- 
pose aussi  de  l'oxalate  d'urée. 

La  solution  du  chlorure  d'urée  sodique  peut  être  bouillie  sans 
se  décomposer. 

Chlorure  d'urée  mercurique.  —  Cette  combinaison  ne  s'ob- 
tient pas  avec  les  solutions  aqueuses ,  mais  on  l'obtient  immédia- 
tement par  le  refroidissement  des  solutions  bouillantes  de  l'urée 
et  du  chlorure  mercurique  dans  l'alcool  absolu.  Elle  se  présente 
sous  la  forme  de  cristaux  aplatis ,  doués  d'un  léger  éclat  nacré  : 

[CH*K>0,2HgCl]. 
Ces  cristaux  sont  peu  solubles  dans  l'eau  froide  ;  l'eau  bouil- 
lante les  décompose  immédiatement. 

Ib  fondent  à  125^  j  à  128°  ils  sont  entièrement  liquides  ^  et  à 
130°  ils  se  prennent  en  une  bouillie  épaisse ,  d'où  l'alcool  absolu 
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extrait  du  sublimé  et  une  trace  de  sel  ammoniac ,  en  laissant  un 
résidu  blanc  qui  parait  être  du  chloramidure  de  mercure. 

L'acide  nitrique  et  l'acide  oxalique ,  employés  même  en  excès, 
ne  précipitent  pas  le  chlorure  d'urée  mercurique. 

M.  Werther  n'a  pas  réussi  à  combiner  l'urée  avec  le  chlorure 
de  potassium  ,  le  sel  ammoniac ,  le  chlorure  de  baryum; 

CL0E2.  —  iïther  chloroformlqae  et  dérivés. 

L'acide  formique  CH'O*  est  si  rapproché  des  combinaisons 
minérales  ,  que  les  réactifs  qui  portent  leur  action  sur  l'hydro- 
gène convertissent  cet  acide  en  acide  carbonique.  On  sait,  en 
effet ,  avec  quelle  facilité  l'acide  formique  se  réduit  en  présence 
des  oxydes  d'argent  et  de  mercure.  La  même  métamorphose  a 
lieu  en  présence  du  chlore  :  cet  agent  le  convertit  entièrement 
en  gaz  carbonique  et  chlorhydrique.  On  n'obtient  donc  pas  d'a- 
cide chloroformique,  comme  on  obtient  l'acide  chloracétique  ; 
et  cela  se  conçoit,  si  l'on  se  sert  de  ma  notation  ^  car  on  voit  alors 
que  l'acide  chloroformique  serait  C(HC1)0',  et  les  chlorofor- 
miates  C (MCI )0*,  c'est-à-dire  de  l'acide  carbonique  plus  du 
chlorure  :  dès  que  le  chlore  a  enlevé  et  remplacé  un  éq.  d'hydro- 
gène, les  éléments  deHCl  et  de  CO*  se  trouvent  en  présence,  et  Ton 
comprend  que  l'acide  chloroformique  se  scinde  immédiatement 
en  ces  deux  produits.  Leur  grande  stabilité  ne  permet  donc  pas 
d'isoler  l'acide  chloroformique.  Aussi ,  M.  Gloez  (1) ,  qui  a  tenté 
quelques  essais  pour  produire  ce  corps ,  n'a-t-il  toujours  obtenu 
que  de  l'acide  hydrochlorique  et  de  l'acide  carbonique.  Il  attri- 
bue cet  insuccès  à  une  action  oxydante  du  chlore  ;  son  explica- 
tion pourrait  être  exacte ,  s'il  s'agissait  de  l'action  du  chlore 
aqueux  sur  l'acide  formique  (2) ,  mais  comme  il  a  sans  doute 
opéré  sur  un  acide  sec ,  l'interprétation  que  je  viens  de  donner 
nie  semble  plus  conforme  à  la  vérité. 

La  décomposition  des  formiates  métalliques  par  le  chlore ,  est 
entièrement  la  m  ême . 


(1)  Comptes  rendus  de  VJcndèm,  des  sciences. ^  t.  XXI,  69. 

(2)  M.  Cloez  part  de  Thypothèse  que  les  acides  renferment  de  l'eau 
combinée. 
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M.  Gloez  a  aussi  préparé  Vélher  formique  perchloruré  (formal- 
cool  sexchloré  G. ,  dans  ma  notation  C*CI*0').  C'est  un  liquide 
incolore ,  d'une  odeur  suffocante ,  d'une  saveur  désagréable  et 
qui  devient  d'une  acidité  insupportable.  Il  bout  vers  200°,  en 
s'altérant  en  partie  ;  sa  densité,  à  l'état  liquide,  est  de  1^705 
à  8Ô^ 

Il  se  décompose  et  s'acidi6e  promptement  au  contact  de 
l'air  humide  et  de  l'eau  ;  les  produits  formés  sont  l'acide  hydro- 
chlorique,  l'acide  carbonique  et  l'acide  chloracétique.  La  réac- 
tion est  aisée  à  saisir,  car 

C»Gl«0«+aH>0=3HCl+C0»-f-C»(HCl«)0*. 

Les  alcalis  en  dissolution  donnent  lieu  à  une  réaction  sem- 
blable ,  ou  à  un  chloracétate ,  un  chlorure  et  un  carbonate. 

L'ammoniaque  gazeuse ,  ou  en  dissolution,  donne  lieu  à  du 
gaz  chloroxycarbonique  ,  qui  se  décompose  au  contact  de  l'eau , 
en  gaz  carbonique  et  hydroclilorique  (1)  ;  on  obtient  en  même 
temps  une  matière  blanche ,  insoluble  dans  l'eau ,  solubie  dans 
l'éther,  et  cristallisant  parfaitement  par  l'évaporation.  Cette  ma- 
tière n'est  autre  que  la  chloracétamide  de  M.  Malaguti.  On  a 
donc  : 

C»C1H)«+NH^C0C1»+C«(H»C1»)N0. 

COCl*-hH«0r=aHGl4-CO>. 

La  chloracétamide  se  dépose  d'une  solution  éthérée  en  pail- 
lettes nacrées ,  d'une  grande  blancheur  ;  son  odeur  est  aroma- 
tique et  assez  agréable  ;  elle  a  une  saveur  sucrée  très-prononcée. 
Elle  fond  à  135^  ;  une  portion  se  volatilise  et  se  sublime  avant 
de  fondre.  Son  point  d'ébuUition  est  supérieur  à  230^;  elle  dis- 
tille sans  altération.  L'air  ne  l'altère  pas;  elle  ne  donne  pas 
d'ammoniaque  quand  on  la  broie  avec  de  la  potasse  solide ,  mais 
si  on  la  chauffe  avec  de  la  potasse  alcoolique  ,  elle  développe  de 
l'ammoniaque  et  se  convertit  en  chloracétate.  L'ammoniaque 
aqueuse  la  dissout  à  l'ébullition  ,  en  donnant  une  matière  hui- 
leuse qui  se  concrète  par  le  refroidissement ,  et  que  M.  Cloez 
n'a  pas  encore  examinée. 

(i)  C'est-à>dire  que  M.  Cloez  obtient  probablement,  comme  dans  le 
cas  précédent ,  du  carbonate  et  de  rhydrochlorate  d'ammoniaque. 


Digitized  by 


Google 


—  soo  — 

Ett  terminimt  sa  note,  AL  Gloes  anuooce  qu'il  a  ortrepiis 
des  expériences  pour  produire,  la  chloracétamkle  s^vec  Télher 
percUoracétique  de  M.  Leblanc.  Il  semblerait^  d'après  M.  Cloez, 
^'il  y  a  des  obstacles  à  surmonter  pour  arriver  à  ce  résultat , 
taadis  qu'on  sait,  par  les  expériences  récentes  de  M.  Malaguti, 
que  cette  transformation  est  chose  très-aisée ,  attendu  que  la 
chloracétamide  se  produit  immédiatement  dès  que  l'étber  per- 
cbloracétique  est  mis  en  contact  avec  le  gaai  anunoniac. 

La  formation  de  l'acide  cbloracétique  et  de  la  chloracétamide 
par  l'étber  formique  perchloruré  est  un  fait  trèa-digne  d'inté- 
rêt ,  qui  prouve  combien  les  chimistes  s'abusent  quand  ils 
croient  pouvoir  déduire ,  d'une  ou  de  plusieurs  réactions ,  la 
comtitution  moléculaire  d'un  corps.  Yoilà  un  étber  formique 
qui  donne  un  dérivé  de  l'acide  acétique,  comment  les  diimistes 
arrangeront-ils  cela  dans  leurs  formules  rationnelles  ?  Je  l'ai  déjà 
dit,  et  le  répète  ici,  une  formule  rationnelle  est  toujours  l'ex- 
pression d'une  réaction  ,  d'une  métamorphose  ;  autant  de  réac- 
tions, autant  de  formules  rationnelles.  Il  y  a  certains  gro4^f>e- 
ments  moléculaires  qui  jouissent  d'une  grande  stabilité,  d'autres 
dont  l'équiUbre  se  trouble  sous  les  moindres  influences  ^  il  faut 
donc  s'attendre  à  retrouver  très-souvent  les  premiers  dans  le  plus 
grand  nombre  des  réactions  que  nous  déterminons  dans  nos  la- 
boratoires. Qu'on  compare  entre  elles  les  différentes  métamor- 
phoses ,  qu'on  note  avec  soin  les  circonstances  qui  leur  sont  fa- 
vorables ou  qui  les  entravent,  qu'on  examine  ce  que  certaines 
métamorphoses  offrent  de  commun ,  qu'on  cherche  ce  qui  dis- 
tingue d'autres  ,  et  l'on  arrivera  à  des  équations  générales ,  à 
des  lois  de  métamorphose  qui  seront  réellement  utiles  à  lascience, 
qui  lui  profiteront  bien  plus  que  ces  discussions  à  perte  de  vue 
sur  les  formules  rationnelles ,  par  lesquelles  on  a  la  prétention 
de  représenter  la  constitution  intime  des  corps. 

FHÉIHY.  —  Nouvelle  classe  de  sels  renfermant  de  l'a- 
xote,  de  rhydrogrène,  du  soufre  et  de  Voxygène. 

Tout  le  monde  lira  avec  un  bien  vif  intérêt  les  nouvelles 
recherches  (1)  de  M.  Frémy,  sur  une  classe  particulière  de  corps 

(])  Comptes  rendus  de  l'Acadèm,  des  sciences,  t.  XXI »  2x8. 
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composés  d'aaoCe ,  d'hydrogène,  <le  soufre  et  d'oxygè&e,  «t  qui 
se  métamorphosent,  dans  beaucoup  de  circonstances,  comme  de 
T^ritables  matières  oi^ganîques. 

M.  Frëmy  les  dési^fte  sous  le  nom  de  corps  sulfazotéê  ;  il  k» 
obtient  avec  le  nitrifte  de  potasse  ,  en  y  faisan{  agir  le  gui  sul- 
fureux et  la  potasse  ^  ils  cristallisent  le  pliM  souvent  avec  une 
régularité  remarquable  et  présentent  des  propriétés  fort  cu- 
rieuses. 

Je  vais  essayer  de  présenter,  d'après  ma  méthode,  lesxé&ul- 
tats  de  M.  Frémy;  comme  j'emploierai  ma  notation,  je  dois 
rappeler  que  j'écris  le  nitrite  de  potasse  £NKO'],  la  potasse 
[(KH)0] ,  le  ^az  sulfureux  S0«. 

Action  du  gaz  sulfureux  et  de  la  potasse  sur  le  nitrite  de  po-- 
tasse.  —  Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  sulfureux  dans  une  solu- 
tion de  nitrite  de  potasse,  rendue  alcaline  par  de  la  potasse 
caustique,  il  cristallise  en  premier  lieu  un  sel,  que  M.  Frémy 
appelle  sulfazite  dépotasse.  Equivalents  égaux  de  nitrite,  de  po- 
tasse et  de  gaz  sulfureux ,  représentent ,  selon  moi ,  la  composi- 
tion de  ce  sulfazite  : 

NKO«+(KH)0+SO«=N(HK«)0»S. 
M.  Frémy  adopte  des  rapports  un  peu  différents  (1) ,  mais  je  ne 
pense  pas  que  l'analyse  puisse  répondre  de  cette  légère  diffé- 
rence. 

Le  nouveau  sel,  dissous  dans  une  liqueur  alcaline ,  et  traité 
par  une  nouvelle  quantité  de  gaz  sulfureux  ,  se  transforme  en 
un  autre  sel  qui  cristallise  en  belles  aiguilles ,  ayant  souvent  plu- 
sieurs centimètres  de  long.  M.  Frémy  appelle  ce  second  sel  sut- 
fazate  de  potasse,  £n  ajoutant  à  un  éq.  de  sulfazite,  un  éq.  de 
potasse ,  et  un  éq.  de  gaz  sulfureux  ^  on  a  le  sulfazate  : 

IÎ(HK«)0»S+(Kfl,0-hS0»=^(H^a;08S». 

Cette  fois  encore ,  ma  formule  ne  diffère  de  celle  de  M.  Frémy, 
que  pur  bien  peu  de  diose  (â) ,  et  VaAalyse  est  favorable  à  toutes 

deux. 

■ 

(i)  Xes  rapports  de  M.  Frémy  sont;,  poar  x  équiv.  de  soufre, 
Wf(H«K»)0»S. 

(a)  Les  rapporte  de  M.  Firémy  sont  :  TT  (H*&*)  O^  S  ;  difierenoe  i/a  éq. 
d*eaa. 
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Les  deux  sels  précédents  paraissent  pouvoir  cristalliser  en- 
semble. 

Un  des  sels  sulfazotés  les  plus  remarquables  par  ses  belles 
formes  cristallines ,  et  surtout  par  les  différents  composés  qu'il 
peut  produire ,  c'est  celui  que  M.  Frémy  appelle  suif  azotate,  et 
qui  s'obtient  en  traitant  le  sulfazate  par  le  gaz  âul!fureux.  La 
réaction  est  fort  simple  ;  on  a ,  selon  moi  : 

N(H*K»)08S»+SO«=N(H»K»)0»OS»=A 
M.  Frémy  obtient  aussi  un  sel ,  N(H'K*) 0**^5' =B  ,  apparte- 
nant au  même  type.  La  formule  que  j'admets  (1),  me  paraît 
justifiée  par  la  décomposition  des  sulfazotates ,  sous  l'influence 
de  l'eau  ;  la  décomposition  est  surtout  rapide  avec  le  sel  B  ;  on 
trouve  alors  dans  la  liqueur  du  bisulfate  de  potasse ,  de  l'acide 
sulfureux ,  et  un  autre  sel  que  M.  Frémy  appelle  sulfazidate ,  et 
qu'il  désigne  par  les  rapports  N(H*K)0*S.  On  a  ,  en  effet  : 

N(H»K»)0'»S5+H»0=S(HK)0*+S0»,H»0+N(U»K)0*S. 
L'acide  sulfazidique  à  pu  être  isolé  :  il  est  fortement  acide  ,  et 
présente  des  caractères  tranchés  qui  le  distinguent  de  tous  les 
acides  connus  ;  il  peut ,  en  effet ,  dans  un  grand  nombre  de  cir- 
constances ,  se  décomposer  en  oxygène  et  en  bisulfate  d'ammo- 
niaque : 

N(H»K)0*SH-H«0=NH»-i.S(HK)0*-»-0. 

Lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  du  peroxyde  de  manganèse, 
il  dissout  immédiatement  cet  oxyde ,  en  dégageant  l'oxygène 
avec  effervescence.*  On  ne  connaissait  jusqu'à  présent  que  l'eau 
oxygénée  acide  qui  agissait  ainsi  sur  le  peroxyde  de  manganèse. 

Nous  venons  de  parler  de  l'action  de  l'eau  sur  les  sulfazotates  ; 
celle  des  corps  oxydants  n'est  pas  moins  intéressante. 

Lorsqu'on  traite  du  sulfazotate  de  potasse  par  du  peroxyde 
puce  de  plomb ,  ou  mieux ,  par  de  l'oxyde  d'argent ,  la  liqueur 
prend  une  magnifique  teinte  violette  ,  et  l'oxyde  est  immédia* 
tement  réduit.  M.  Frémy  obtient  alors  deux  sels  nouveaux ,  le 
métasulfazilate  et  le  sulfazilate.  Je  représente  le  premier  par 
1  éq.  de  sulfazotate,  {Jus  un  éq.  d'oxygène  (2). 

(1)  Rapports  de  M.  Frémy  :  N  (H*K*)  0»i  S«i. 

(a)  Rapports  de  M.  Frémy  :  NH»K»0*4S».  Différence  i/a  éq.  d'eam 
dont  Tanalyse  ne  peut  pas  répondre. 
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K(H«K»)0»«St+0«N(B«K»)0*»S». 

Le  second  s'exprime,  d'après  M.  Frëmy,  par  les  rapports 
suivants  : 

N(HK«)0'S«, 

c'est-à-dire  par  le  sel  précédent,  moins  les  éléments  du  bisul- 
fate de  potasse. 

Le  métasulfazilate  est  très-soluble  et  cristallise  en  prismes 
rhomboïdaux,  d'une  régularité  parfaite  ;  il  est  remarquable  par 
sa  grande  stabilité.  L'acide  nitrique  qui  décompose  en  général 
les  .sels  sulfazotés ,  n'exerce  aucune  action  sur  lui. 

Quant  au  sulfazilate ,  il  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide  ; 
il  cristallise  en  belles  aiguilles  d'un  jaune  d'or,  et  se  dissout  dans 
l'eau  en  lui  donnant  une  teinte  violette  qui  rappelle  celle  du 
permanganate  de  potasse.  Ce  sel  s'écarte,  sous  quelques  rapports, 
des  autres  composés  sulfazotés  II  est ,  en  effet ,  coloré ,  tandis 
que  les  autres  sels  de  potasse  sont  incolores.  Il  se  décompose  par 
une  faible  élévation  de  température  ;  lorsqu'on  le  chauffe  à  110® 
il  fuse  comme  le  carbazotate  (pkénate  trinitrique)  de  potasse , 
avec  lequel  on  pourrait  le  confondre  quand  il  est  cristallisé  ;  les 
acides  le  décomposent  immédiatement  ;  les  alcalis,  au  contraire, 
lui  donnent  une  grande  fixité. 

Action  d'un  excès  rfc  SO*  sur  le  nitrite  dépotasse  rendu  alca- 
lin,—  Lorsqu'on  traite  le  nitrite  de  potasse,  en  présence  de  la 
potasse  caustique  ,  par  un  excès  de  gaz  sulfureux,  on  obtient  un 
composé ,  appelé  sulfammonaie  par  M.  Frémy,  et  formé ,  selon 
ce  chimbte  ,  de  la  manière  suivante  : 

NKO»-h3(KH)0+4SO«=N(H»K*)S*0". 
Les  sulfammonates  jouissent  de  propriétés  caractéristiques  :  le 
sulfammonate  de  potasse,  qui  est  à  peine  soluble  dans  l'eau 
froide ,  peut  servir  à  reconnaître  les  sels  de  potasse  ;  il  se  préci- 
pite en  aiguilles  soyeuses ,  lorsqu'on  traite  un  sel  de  potasse  par 
le  sulfammonate  d'ammoniaque.  Les  sulfammonates  sont,  en 
général ,  peu  stables  :  ainsi ,  le  sulfammonate  de  baryte  et  d'am- 
moniaque ,  abandonné  à  Tair  humide ,  fait  souvent  entendre 
une  décrépitation  assez  vive  et  se  décompose  complètement  en 
produisant  assez  de  chaleur  pour  brûler  des  corps  organiques. 
Les  sulfammonates  sont,  comme  les  autres  sels  sulfazotés. 


Digitized  by 


Google 


—  M4  — 

décomposés  par  l'eau;  lors<pi*oa  eonsorre  pendant  quelque 
temps  une  dissolution  de  suUammonate  de  potasse  ,  qui  d'abord 
est  neutre  ,  elle  devient  acide,  donne  naissance  à  du  bisulfate 
et  produit  un  sel  que  M.  Frémy  appelle  métasulfammonate. 
Je  représente  la  réaction  de  la  manière  suivante  : 

rî(H»K*}S*0»+H«0=S(KH)0*+N(K»H*)0"S». 

€'eft-ià-dire  qu'un  éq.  de  soUammonate  ae  décompose  avec  un  éq. 
d'eau  en  lui  éq.  de  bisulCerte  et  un  éq.  de  métasulfammonate  (!)• 
Le  métafidfammonate  mis  dans  Teau  boodlante  §ze  égale- 
ment un  éq.  d'eau ,  et  ae  dédouble  en  Ixaulfate  et  sulfàmiiaÊe  : 

H(K«H*)0WS»+H«0=S(KH)0HN(H»R';0^S«. 

Enfin,  par  une  ébullition  prolongée  ,  le  sulfamidate  dégage  du 
gaz  sulfureux  ^  et  se  décompose  en  ammoniaque  et  sulfate  de 
potasse: 

N(H»K«)0TS«=S0«+H«04-WH»-fSK«0*. 

Yoilà  le  résumé  des  faits  observés  par  M.  Frémy.  Les  com- 
po3é8  que  cet  habile  chimiste  a  fait  connaître ,  présentent  une 
liaute  importance  théorique  :  ils  se  distinguent ,  comme  on  l'a 
vu  y  par  une  extrême  mobilité  des  éléments ,  et  sont  capables  de 
se  métaniorphoser  à  la  manière  des  substances  organiques.  Il  pa- 
yait,  selon  le  même  chimiste,  que  les  phosphites  et  les  arsé« 
sites  peuvent  produire  des  composés  entièrem^it  semblables. 

J'ai  fait  subir  aux  formules  de  M.  Frémy  quelques  légères  mo- 
difications qui  me  paraissent  s'accorder  également  bien  avec  les 
résultats  analytiques  ,  tout  en  donnant  une  forme  plus  simple  à 
l'interprétation  des  réactions.  En  partant  de  1  éq.  de  nitrite  (et 
non  pas  d'acide  nitreux  qui  n'a  pas  été  employé) ,  on  remarque 
que  ce  sel  est  capable  de  fixer  des  proportions  différentes  de  gaz 
sulfureux  et  de  potasse ,  de  manière  à  produire  de  nouveaux 
sek  dont  la  basicité  varie  suivant  ces  proportions.  On  va  voir 
que  cette  basicité  est  d'accord  avec  la  loi  que  j'ai  énoncée  sur  les 
corps  copules  (2). 

En  employant  le  nitrite  de  potasse  ,  le  gaz  sulfureux  et  la  po- 

(i)  M.  Frémy  admet  les  rapports  N  (H*  K«)0*iS*  qui  ne  diflèrent  des 
miens  que  de  i/a  éq.  d'eau,  di^ërence  que  Fanalyse laisse  indécise. 
(%)  Comptés  rendus  des  (rat>,  chimi^*  jmn  ld4S.    . 
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x\<$e,  M.  Frëmy  obtient  successiyement  quatre  sels,  qui  ren- 
f  i-iiKMit  :  soit  les  éléments  d'un  nitrite  plus  ceux  d'un  sulfite, 
*  s>ii  les  éléments  d'un  nitrite  et  d'un  sulfite  ,  plus  ceux  de  l'an- 
liy.iride  sulfureux: 

Sulfazites.  .  .  ;  =NKO»-f  S(KH)0»  bibasiqaes. 

Sulfazates.  .  .  .       NK0«+3S(KH)0'  tribasiqaes. 

Sulfazotates.  .  .      NKO*+aS(KH)0»-hSO»   tribasiqaes. 
Sulfammonates.       NKO«4-3S(KH}0»+SO«  quadribasiq. 

L'aiiiiydride  sulfureux,  en  se  fixant  purement  et  simplement  sur 
au  st*l ,  n'en  change  pas  la  basicité;  autre  chose  est  s'il  se  fixe 
Un  fiul/ite  ,  c'est-à-dire  de  la  potasse  plus  l'anhydride  sulfureux. 
Or  Les  sulfites  sont  bibasiques,  les  nitrites  sont  unibasiques; 
d  après  ma  loi ,  on  a  pour  B,  basicité  des  sulfazites  : 
B=(2+i)— i=a. 

Los  sulfazites  sont ,  en  effet ,  bibasiques ,  d'après  la  formule 
qtip  j'ai  adoptée. 

Mais  les  sulfazites ,  en  fixant  un  autre  équivalent  de  sulfite, 
d  vir>iment  sulfazates  ;  on  a  donc  pour  B ,  basicité  des  sulfazates  : 
B=(a+a)— 1=3. 

Diiis  ma  notation  ,  les  sulfazates  deviennent  tribasiques.  Il  en 
est  <lt>  même  des  sulfazotateS|  qui  fixent  simplement  SO*. 

Qi.iitt  aux  sulfammonates ,  on  voit  qu'ils  représentent  les 
suUazotates ,  plus  un  troisième  équivalent  de  sulfite  ;  on  a ,  par 
conséquent ,  pour  B ,  basicité  des  sulfammonates  ; 

B=(3-h2)— a=4. 
Suivant  M.  Frémy^  les  sulfammonates  sont,  en  effet,  quadri- 
basiques. 

NVst  il  pas  remarquable  de  voir  les  composés  de  M.  Frémy 
suivre  ma  loi  de  saturation  ,  bien  qu'ils  se  produisent  en  présence 
d'un  excès  de  potasse ,  et  que  rien ,  par  conséquent ,  ne  les  em- 
pêche de  donner  des  sels  d'une  autre  basicité? 

Otte  même  régularité  s'observe  dans  les  produits  de  décom- 
position des  sulfazotates  ou  des  sulfammonates ,  lorsqu'ils  se  dé- 
doublent pureinent  et  simplement  en  deux  autres  sels,  sans 
autre  produit. 

Âiusi ,  nous  avons  vu  que  les  sulfammonates  se  dédoublent 
au  sein  de  l'eau ,  en  sulfates  (bibasiques)  et  métasulfammonates 
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(infcaBiquas)  ;  or  on  a  cncoreict^  B  étant  la  busicité  des  sulr- 
JhMmoMates  : 

B=(a+3)— 1=4. 

De  même ,  les  métasulfammonates  se  dédoublent  eux-mêmes 
en  sulfates  (bibasiques)  et  sulfamidates  (bibasiques)  ;.  B  étant  la 
basicité  des  métasulfammonates  ^  on  a ,  par  conséquent  : 
B=:(a4-a)— 1*«3. 

Si  les  métamorphoses  sont  plus  profondes ,  si  elles  ne  consistent 
ptts  en  de  simples  dédoublements  en  deux  autres  sels ,  il  est  évi- 
éetxt  que  ma  loi  de  saturation  n^y  saurait  être  applicable. 

SOBRËIIO.  — Kscamen  de  la  résine  d'olîvi^. 

On  rencontre  dans  le  commerce ,  sous  le  nom  de  gomme  d'o^ 
Uvier^  une  matière  résineuse  qui  ^csude  de  l'olivier  sauvage  et 
qu'on  emploie,  particulièrement  en  Italie  ,  pour  faire  des  fumi- 
gations ;  en  efifet ,  cette  résine ,  quand  on  la  chauffe  sur  une 
plaque  de  métal ,  répand  d'épaisses  vapeurs,  dont  l'odeur,  assez 
agréable ,  rappelle  celle  du  benjoin  et  de  l'huile  de  girofle.  Pelle- 
tier a  trouvé  dans  cette  résine  une  matière  cristallisable ,  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  cfoUvik  et  qui  se  rapproche,  par  ses 
propriétés ,  des  matières  fort  oxygénées  et  non  azotées ,  semblables 
à  la  salveine  et  à  la  phlorizine. 

M.  Sobrero  Tient  de  la  soumettre  à  quelques  recherches  (1). 
Il  l'extrait  de  la  msmière  suivante  :  La  gomme  d'olivier  afyant  été 
réduite  en  poudre  fine^  ii  la  laisse  en  digestion  avec  de  l'éther, 
pendant  24  heures,  en  renouvelant  souvent  ce  liquide  ;  le  résidu 
se  dissout  alors ,  presque  complètement ,  dans  l'alcool  bouillant 
de  36^,  et  la  solution  se  prend  »  par  le  refroidijssement ,  en  une 
bouillie  cristalline.  Il  ne  reste  à  l'état  insoluble  qu'une  certaine 
quantité  de  matière  gommeuse  ainsi  que  des  délnris  ligneux,  La 
bouillie  cristalline  est  d'abord  lavée  à  £roid  avec  de  l'alcool ,  puis 
cristallisée  dans  ce  liquide  bouillant. 

L'olivik  ainsi  obtenue  est  blanche ,  sans  odeur,  d'une  saveur 
à  la  fois  anaère  et  douceâtre*  £Ue  fond ,  par  la  chaleur^  en  une 
masse  diaphane  qui  se  concrète  en  une  masse  amorphe  fort  élec- 

■    ■       I L        ..,  I  I  I  ■  , ■■ 
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triqye,  Uac  tenqpémtttre  trè»-ëlevée  la  charbonne,  en  lui  faiaaal 
répandre  des  vapeurs  acides. 

£Ue  est  soluble  dans  Talcckol ,  l'esprit  de  bcHs ,  Téther  et  l'eau  ; 
Takooi  bcMÛllant  la  parait  dissoudre  eu  toutes  proportioiia» 
Téther  u'eu  dissout  que  fort  peu.  ËUe  se  dépose  dans  l'eau  à  7U^ 
en  prismes  groupés  en  étoiles  et  longs  de  quelques  millimètres  ; 
ces  cristaux  renferment  de  l'eau  qu'ils  ne  perdent  dans  le  TÎcle 
qu'en  partie.  Elle  fond  dasaFeau  bouillante ,  avant  dese dissoudre; 
la  dissolution  ae  s'altère  pas  par  l'ébuUitioa. 

Elle  n'agit  pas  sur  k»  couleurs  végétales  ;  J'ammoniaque  et  les 
alcalis  fixes  la  dissolvent  aisément  ;  peu  à  peu  la  solution  s'altèie 
à  l'air  en  brunissant.  Les  acides  faibles  ne  l'altèrent  pas  sensi- 
blement; l'acide  nitrique  la  convertit  rapidement  en  ^ide 
oxalique. 

Sa  solution  s'oxyde  rafôdement  ;  elle  réduit  le  chlorure  d'or 
et  le  nitrate  d'arg^it.  Une  solution  de  sulfate  de  cuivre  en  est 
colorée  pxr  l'ébuUition  en  vert  clair. 

Les  cristaux  d'olivile  fondent  à  120°;  par  le  refroidissement, 
ils  présentent  une  masse  amorphe  déjà  fusible  à  70°.  Si  on  dissottt 
cette  masse  dans  l'alcool ,  on  obtient  des  cristaux  qui  sont  de 
nouveau  fusibles  à  120^. 

Compoiiiùm  de  Volivile.  —  On  obtient  l'oUvile  anhydre  en  la 
fabant  cristalliser  dans  l'alcool  absolu,  et  mieux  encore,  en 
inaintenant  en  fusion  l'oU^ile  cristallisée  dans  l'eau  jusqu'à  ce 
qu'dle  ne  perde  plus  de  poids.  M.  Sobrero  y  a  trouvé,  dans 
5  combustions,  carbone  63^  S4  ^^  63^  16;  hydrogène  6,  64  — 
7,  09«    Il  exprime  ces  résultats  par  la  formule  i 

qui  exige  :  carbone  63 ,  15  ,  hydrogène  6,  79.  Mais  M.  Sobrero 

avait  obtenu  plus  de  carbone  que  cette  formule  n'exige,  et,  dans 

deux  analyses ,  aussi  moins  d'hydrogène  *,  de  sorte  que  la  formule 

précédente  ne  me  parait  pas  bien  certaine. 

Il  est  vrai  que  la  composition  des  deux  hydrates 

OKrile  cristallisée. C«»H»»0»»-4-aq. 

id.     sé<:hé«  dans  le  videv .  .    C^fix^O^^^+a  aq. 

semble  venir  à  l'appui  de  la  formule  de  M.  Sobrero. 

L'a«lear  abîen  cdierché  à  déterminer  l'équivalent  de  Folivile^ 

en  précipitant  par  l'ammoniaque  un  mélange  d'une  solutioa 
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aqueuse  d'oliyile  et  de  nitrate ,  mais  les  résultats  obtenus  par  ce 
procédé  ne  sauraient  être  exacts. 

De  même ,  il  a  essayé ,  sans  succès ,  de  déterminer  la  nature  et 
la  composition  des  matières  résinoïdes  ou  floconneuses ,  que  les 
acides  concentrés  produisent  avec  l'oli vile  ;  nous  pouvons  nous 
dispenser  de  parler  de  ces  essais.  Il  n'a  pas  été  plus  heureux  dans 
l'examen  des  produits  d'oxydation  de  l'olivile ,  par  le  peroxyde 
puce  de  plomb  et  par  l'acide  cfaromique. 

Action  de  la  chaleur  sur  l'olivile.  —  Lorsqu'on  chauffe  l'oli- 
vile sur  une  lame  de  platine ,  elle  se  décompose  en  répandant  des 
vapeurs  blanches  qui  brûlent  avec  une  flamme  blanche  et  fuli- 
gineuse. 

Si  l'on  chauffe  l'olivile  sèche  et  pure  dans  une  cornue,  elle 
fond  y  puis  se  boursoufle  en  émettant  de  l'eau  et  une  huile  par- 
ticulière que  M.  Sobrero  appelle  acide  pyrolivilique.  On  arrête 
la  distillation  quand  le  résidu  commence  à  noircir  et  à  s'épaissir. 

Le  produit  huileux  est  incolore  à  l'état  de  pureté,  mais  il 
s'altère  à  l'air  ;  il  possède  l'odeur  et  la  saveur  de  l'huile  de  girofle. 
Il  se  dissout  complètement  dans  la  potasse ,  et  le  produit  noircit 
à  l'air  en  devenant  opaque.  ^ 

On  ne  peut  pas  dessécher  cette  huile  sur  le  chlorure  de  calcium, 
e*  M.  Sobrero  propose ,  pour  la  puriâer,  de  la  dissoudre  dans 
l'éther  et  de  soumettre  la  solution  à  la  distillation  dans  un  cou- 
rant de  gaz  acide  carbonique  ;  l'éther  passe  le  premier,  et  l'huile , 
ne  bouillant  qu'au-dessus  de  200^,  passe  bien  plus  tard.  Deux 
analyses  de  cette  huile  ont  donné:  carbone  70,16  —  69,  82; 
hydrogène  7,  31  —  7,32.  Rien  ne  prouve  l'exactitude  de  ces 
nombres  ;  M.  Sobrero  a  encore  eu  recours  à  l'acétate  de  plomb 
surbasique  ,  pour  la  précipiter,  mais  ses  résultats  ne  présentent 
rien  de  net. 

Tout  ce  sujet  réclame  donc  de  nouvelles  recherches.  Il  est 
probable  que  l'acide  pyrolivilique  de  M.  Sobrero  appartient  à 
la  classe  des  aldéhydes  ou  des  corps-limites  semblables  à  l'hydrure 
de  salicyle  ou  au  phénol  ;  les  nombres  trouvés  par  M.  Sobrero , 
me  paraissent  indiquer  la  composition  C'H"0*  pour  une  sub- 
stance parfaitement  pure. 

L'auteur  se  propose  d'ailleurs  de  revenir  prochainement  sur  ce 
sujet. 
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KÂLINOWSKY.  —  Action  de  Tacide  snlfarique  con- 
centré sur  la  fécule. 

On  sait  que  la  fécule  s'unit  à  l'acide  sulfurlque  concentré , 
et  forme  un  acide  copule  qui  se  décompose  par  l'ébullition  en 
glucose  et  acide  sulfurique.  M.  Blondeau  de  Carolles  avait 
soumis  cet  acide  à  quelques  expériences,  mais  ses  résultats 
étaient  fort  incomplets  et  laissaient  beaucoup  à  désirer;  M.  Kali- 
noswky  (1)  de  Moscou  a  donc  repris  ce  sujet,  et  il  est  arrivé  à  des 
résultats  qui  me  paraissent  susceptibles  d'une  interprétation 
précise. 

Il  broya  de  la  fécule  du  commerce  avec  deux  fois  son  poids 
d'acide  sulfurique  concentré,  et  obtint  ainsi  un  liquide  semi- 
fluide  qui  fut  étendu  d'eau  et  saturé  immédiatement  par  du 
carbonate  de  chaux  ;  le  liquide  filtré  fut  évaporé  le  lendemain  ^ 
au  bain-marie.  Il  se  sépara  ainsi  du  sulfate  de  chaux,  sans  que  le 
liquide  devînt  acide  ;  cependant  on  ne  pouvait  pas  évaporer  le 
'  liquide  à  siccité  ,  sans  qu'il  se  décomposât  ;  par  conséquent ,  on 
en  précipita  par  l'alcool  le  sulfamidonate  de  chaux;  celui  ci  fut 
abandonné  ensuite  le  vide.  On  ne  pouvait  pas  le  dessécher  à  lOCT, 
car  il  se  boursouflait  considérablement  sans  toutefois  se  décom- 
poser. 

M.  Ralinowsky  obtint  à  l'analyse  de  ce  sel  : 

Carboue.   .   .  • 34, 36 

Hydrogène 5,65 

Acide  salfurique i6,83 

Chaux 0,70 

il  n'en  déduit  pas  de  formule ,  mais  il  fait  observer  que  ces 
nombres  s'accordent  avec  ceux  de  M.  Blondeau ,  à  l'exception 
du  carbone  dont  ce  dernier  n'avait  obtenu  que  29,48  pour  100, 
probablement  à  la  suite  d'une  combustion  incomplète. 

Une  autre  analyse  faite  sur  le  même  produit  donna  les  mêmes 
nombres. 

M.  Kahnowsky  fit  ensuite  une  nouvelle  préparation,  en 
laissant  l'acide  sulfurique  en  contact  avec  l'amidon  pendant 
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24  heures ,  avant  de  saturer.  Le  liquide  fut  évaporé  au  bain* 
marie ,  puis  traité  par  l'alcool  ;  celui-ci ,  comme  dans  la  prépara- 
tion précédente ,  précipita  le  sulfamidonate  et  se  chargea  d'une 
quantité  notable  de  glucose  ;  le  sel  obtenu  était  un  peu  jaune. 
L'auteur  trouva  à  l'analyse  les  mêmes  nombres  cpie  précé- 
demment ,  savoir  : 

Carbone M«94 

Hydrogène 5,70 

Acide  sulfurique 16,40 

>  Chaux ^    5,3 

Enfin ,  dans  une  troisième  préparation ,  la  fécule  fut  laissée 
aept  jours  en  contact  avec  l'acide  sulfurique.  Le  sel  produit 
était  encore  plus  foncé  que  le  précédent  ;  l'analyse  donna  : 

Carbone 33,78 

Hydrogène ô«68 

Acide  salfarique i3,oo 

Chaux 4t75 

Il  est  évident  d'après  cela  que  les  produits  peuvent  varier 
suivant  la  durée  de  la  réaction ,  et  comme  les  sek  ne  sont  pas 
cristallisables ,  il  est  difficile  de  les  obtenir  d'une  composition 
constante.  Aussi  M.  Kalinowsky  ne  tire-t-il  de  ses  analyses, 
aucune  conclusion  en  faveur  de  la  composition  des  sulfami- 
donates;  il  me  semble  cependant  qu'en  partant  de  la  compo- 
sition du  glucose  ,  on  peut  construire  une  formule  qui  cadre 
assez  bien  avec  les  résultats  précédents.  1  équiv.  de  glucose 
étant  représensé  dans  ma  notation  par 

C"H«*0», 

(m  aurait  pour  les  sels  obtenus  par  la  fécule  et  l'acide  sulfu- 
rkfoe  : 

C»(H«*M)0»,SO». 

Le  sulfamidonate  de  chaux  renfermerait  alors  : 

Carbone 33,6 

Hydrogène 5,o 

Acide  sulfurique* 17,4 

Chaux 6,1 

11  faut  songer  que  l'état  physique  du  sel  ne  permet  pas  de  le 
dépouiller  complétonent  de  glucose ,  ce  qui  doit  nécessairement 
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augmenter  à  Tanalyse  le  carbone  et  Iliydrogène,  en  dîminuant 
en  même  temps  l'acide  sulfurîque  et  la  chaux. 

Le  travail  de  M.  Kalinowsky  est  terminé  par  quelques  analyse! 
sur  la  matière  noire  produite  par  l'acide  sulfurique  et  le  ligneux  ; 
je  ne  comprends  pas  qu'on  perde  son  temps  à  calculer  des  for- 
mules sur  les  analyses  de  semblables  produits  ! 

DOEPPING.  —  Examen  de  l'huile  de  snccki. 

Lorsqu'on  soumet  le  succin  à  la  distillation  sèche ,  il  se  pro- 
duit des  huiles  et  des  résines  empyreumatiques  qui  ne  pré- 
sentent aucun  caractère  chimique  bien  déterminé.  Si  on  soumet 
les  produits  à  une  nouvelle  rectification ,  on  obtient  une  huile 
jaune  qui  a  déjà  été  examinée  par  M.  Elsner,  ainsi  que  par 
MM.  Pelletier  et  Walteir  ;  leurs  travaux  sur  ce  sujet  n'ont  con- 
duit à  rien  de  précis.  M.  Dœpping  (1)  n'a  pas  été  plus  heureui, 
n  s'est  borné  à  constater  que  l'huile  rectifiée  présente  sensî-» 
blement  la  composition  de  l'essence  de  térébenthine ,  mais  que 
son  point  d'ébuUition  n'est  pas  constant,  de  manière  qu'on  n'e»; 
saurait  déterminer  la  densité  de  vapeur.  Traitée  par  l*acide 
sulfurique ,  l'huile  donne  un  hydrogène  carboné  huileux  qnî 
présente  encore  la  même  composition. 

BAGKS.  —  Séparation  de  la  ctaanx  d'avec  la  mafifnésle. 

Pour  séparer  la  chaux  de  la  magnésie ,  on  avait  proposé  de 
calciner  le  mélange  humide  de  chlorure  de  magnésium  et  de 
chlorure  de  calcium ,  de  manière  à  obtenir  de  la  magnésie,  le 
chlorure  de  calcium  ne  s^altérant  pas  et  pouvant  s'extraire  pat 
l'eau.  M.  Berzélius  avait  déjà  signalé  cette  méthode  comme 
n'étant  pas  exacte  ;  c'est  que ,  par  la  calcination  du  mélange 
humide ,  il  se  sépare  toujours  un  peu  de  chaux ,  en  même  temps 
qu'il  se  développe  du  gaz  hydrochlorique.  Cependant  il  était 
possible  que  la  quantité  de  chaux  ainsi  éliminée  fût  assci  fa%le, 
pour  ne  pas  s'opposer  à  l'emploi  de  cette  méthode  dans  d6B 
analyses  approximatives. 

(i)  Annah  der  Chem,  utid  Pharm.,  t.  LIV,  nSg, 
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^,  M«  Backs  a  fait  à  cet  égard  quelques  expériences  qui  prou  v  n  t 
qu'elle  est  si  défectueuse  qu'on  ne  saurait  pas  mêine  Teuiplou  i 
dans  ce  dernier  cas. 

SCHWARZ.  —  composition  de«  bippurates. 

Les  hippurates  viennent  d'être  soumis  à  quelques  nouveDi.s 
analyses  par  M.  Schwarz,  au  laboratoire  de  Giessen  (1);  \t> 
résultats  auxquels  l'auteur  arrive,  confirment  la  fornulr 
adoptée  depuis  longtemps  par  les  chimistes  pour  l'acide  lii)'|  n- 
rique.  Cependant  on  trouve  aussi ,  dans  le  travail  (1< 
M.  Schwarz,  quelques  indications  nouvelles  qui,  au  pmiiii  i 
abord ,  semblent  prouver  que  l'équivalent  de  l'acide  hippui  ic|i.f 
serait  à  doubler,  pour  faire  considérer  cet  acide  connue  \tu 
acide  bibasique.  Mais  nous  verrons  tout  à  l'heure  que  les  f»  r 
mules  adoptées  par  M.  Schwarz  ne  sont  pas  exactes  en  tout 
point. 

La  meilleure  manière  de  préparer  l'acide  hippurique  <  n 
quantité  un  peu  notable  consiste  à  réduire  de  l'urine  de  cliev;il 
au  sixième  ou  au  huitième  de  son  volume  à  l'aide  d'une  doncv 
évaporation ,  à  ajouter  de  l'acide  hydrochlorique  et  à  purifur 
l'acide  qui  se  dépose  en  cristaux.  Cette  purification  s'effectue  de 
la  manière  suivante  :  on  chauffe  l'acide  hippurique  à  l'ébullitinii 
avec  un  lait  de  chaux ,  de  manière  que  la  plus  grande  partie  de 
la  matière  reste  avec  l'excédant  de  chaux  ;  on  précipite  le  liquide 
filtré  par  un  excès  de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude  ,  on  fait 
bouillir,  on  filtre  et  Ton  décompose  de  nouveau  par  un  sel  de 
chaux,  par  exemple  par  du  chlorure  de  calcium  ;  enfin  on  préc  i- 
pite  l'acide  par  de  Tacide  hydrochlorique.  Le  carbonate  de  chaux 
qui  se  précipite  dans  ces  opératiçns,  s'imit  d'une  manière  si 
intime  à  la  matière  qui  colore  l'acide  hippurique  ,  que 
celui-ci  s'obtient  d'une  blancheur  parfaite  déjà  après  deux 
cristallisations. 

S'il  arrive  que  l'acide  hippurique  soit  souillé  d'acide  beu- 
zoïque,  par  suite  d'ime  évaporation  trop  forte,  on  peut  !'<  n 
purifier  aisément  à  l'aide  de  Féther  qui  dissout  facilement  l'acide 

(l)  Annal,  der  Chem,  und  Fharm,,  t.  LIY,  39* 
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benzoïque  et  ne  dissout  Tacide  hippurique  qu'en  petite  quantité. 
L'acide  benzoïque  se  reconnaît  en  ce  que  la  solution  saline ,  au 
lieu  de  précipiter  à  froid ,  par  les  acides  minéraux ,  sous  forme 
de  longues  aiguilles  enchevêtrées  comme  l'acide  hippurique, 
rend  d'abord  le  liquide  laiteux  et  ne  se  dépose  que  plus  tard  à 
l'état  cristallin.  Sous  ce  rapport  d'ailleurs  le  microscope  donne 
aussi  de  bonnes  indications  :  l'acide  hippurique  en  effet  se 
présente  ordinairement  en  petits  prismes  à  base  carrée  et 
terminés  par  des  sommets  tétraèdres ,  tandis  que  l'acide  ben- 
zoïque forme  de  larges  feuillets ,  souvent  dendritiques. 

Le  d^agement  d'ammoniaque  lors  de  l'addition  du  lait  de 
chaux  indique  aussi  si  l'acide  hippurique  s'est  converti  en  acide 
benzoïque  ;  daos  l'urine  récente,  la  chaux ,  en  effet,  ne  déve- 
loppe qu'une  quantité  d'ammouiaque  presque  insensible.  Ensuite 
la  formation  de  l'acide  prussique  et  de  1  huile  rouge ,  le  déve- 
loppement de  l'odeur  de  fèves  de  tonka ,  sous  l'influence  de  la 
chaleur,  toutes  ces  réactions  peuvent  aussi  servir  à  reconnaître 
l'acide  hippurique. 

L'urine  du  menu  bétail  ne  donne  presque  pas  d'acide  hippu- 
rique. Mais  d'un  autre  côté,  M.  Schwarzen  a  trouvé  beaucoup 
dans  l'urine  d'éléphant  et  dans  celle  de  chameau. 

Une  analyse  d'un  très-bel  échantillon  d'acide  hippurique  a 
donné  exactement  les  nombres  déjà  obtenus  par  M.  Liebig. 

Passons  aux  sels  que  Tauteur  a  analysés. 

Pour  préparer  Vhippurate  de  potasse ,  le  carbonate  de  potasse 
a  été  neutralisé  par  une  solution  d'acide  hippurique  dans  l'eau 
chaude  ;  on  a  fait  cristalhser  plusieurs  fois  dans  l'alcool  et  lavé 
à  l'éther.  La  solution  aqueuse  se  prend  pur  l'évaporation  en  une 
croûte  cristalline  qui  se  présente  au  microscope  sous  forme  de 
prismes  obliques  à  base  rhombe. 

Ce  sel  renferme  1  équiv.  =  7,6  pour  0/0  d'eau  de  cristalli- 
sation ,  et  se  représente ,  dans  ma  notation ,  par  : 

[C»(H«K)NO»+aq.3 

C'est-à-dire  dai^s  la  notation  dualistique  :  Hip  +  KO  -f-  2  aq., 
si  l'on  met  C"H"M*D»  =  Hip. 

M.  Schwaiz  ayant  employé  dans  la  préparation  du  sel  pré- 
cédent, un   léger  excès   d'acide    hippurique,  il  s'est  déposé 
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d'abord,  déjà  par  une  faible  cottcentration ,  de  larges  fcuiHets 
brillants  ,  se  présentant  au  microscope  sous  forme  de  prismes  à 
base  carrée,  à  face  terminale  droite  et  à  arêtes  terminales  tron- 
quées. L'auteur  les  considère  comme  un  hippurate  de  potasse 
acide  (2  Hip  +  RO,H*0  -\-  2  aq.) ,  mais  ses  expériences  sont  loin 
de  démontrer  Texistence  de  ce  sel ,  et  û  me  paraît  évident  que 
ce  n'était  que  de  l'acide  hippurique  (qui  cristallise  aussi  en 
prismes  à  base  carrée)  mélangé  du  sel  de  potasse  précédent  (1). 

Le  sel  de  soude  a  été  préparé  comme  le  sel  de  potasse ,  «n 
neutralisant  avec  précaution  l'acide  hippurique  par  le  carbonate 
de  soude ,  évaporant  à  siccité ,  et  reprenant  par  l'alcocd.  C'est 
ime  masse  saline ,  d'une  texture  cristalline  très-distincte. 

M.  Schwarz  a  constaté  que  ce  sel  ne  renferme  pas  d  eau  de 
cristallisation ,  et  cependant  il  représente  le  sel  sec  par  (2Hip+ 
2NaO+HH)).  C'est  admettre  avec  bien  de  la  légèreté  une  formule 
qu'aucune  analogie  ne  justifie. 

Lorsqu'on  évapore  de  l'acide  hippurique  avec  un  excès  d'am- 
moliiaque ,  on  obtient ,  par  la  concentration ,  des  cristaux  que 
M.  Schwarz  considère  comme  de  V hippurate  acide  d'ammoniaque. 
C'est  encore  une  erreur  :  les  combustions  de  l'auteur  conduisent 
exactement  à  la  composition  d'un  hippurate  neutre,  dans  ma 
notation  (2)  : 

[C»H»NO»,NHaj 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  à  base  carrée ,  terminés  par  un  sommet 
de  quatre  pans  ;  jeté  sur  l'eau ,  il  prend  des  mouvements  gira- 
toires et  finit  par  se  dissoudre. 

On  obtient  le  sel  de  baryte  en  dissolvant  du  carbonate  de  . 
baryte  dans  l'acide  et  évaporant  la  solution  j  le  sel  se  dépose  par 

(i)  Il  faut  remarquer  que  Tautear  a  soumis  ce  produit  à  Tanalyse  sans 
autre  purification  et  qu'il  n'a  opéré  que  sur  une  très-petite  quantité  : 
une  combustion  a  été  faite  sur  ogr., 283 ,  une  détermination  d'eau  sur 
ogr.,172  et  une  détermination  de  potasse  sur  ogr.,i63.  Avec  des  doses 
si  faibles  les  erreurs  deviennent  beaucoup  trop  fortes.  Il  faut  donc 
rejeter  l'existence  de  l'hippurate  de  potasse  acide ,  jusqu'à  ce  qu'on  nous 
en  donne  de  meilleures  preuves.  C.  G. 

(2)  Ma  farmule  exige  :  carbone  55,1  —  hydrogène  6,1.  Or  M.  Schwarz 
a  obtenu  :  54,5 — 54,5— 54,8  carbone  et  6,0— 6,1— 6,1  hydrogène.  L'azote 
ii'apas  été  déterminé,  C.  G. 
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le  refffoîdissfnient  en  crofutes  cristallines  qui  se  ^présentent  au 
nicrosoopejous  la  lorme  4e  prismes  à  base  carrée.  M.  Schwarz 
le  reprë^nte  par  (Hip-f-  Ba  O  +aq.);  Teau  trouvée  correspond 
à  S,  7  pour  100.  Les  expériences  de  l'auteur  ne  disent  pas  si  ce 
n'était  pas  plutôt  de  leau  d'interposition.  Dans  ma  notation , 
cette  fbrœule  doni^rait  ^  équivalent  d'eau ,  ce  qui  est  contraire 
à  tous  les  faits  bien  établis. 

M.  Schwarz  a  préparé  le  sel  de  êirontiixne  en  dissolvant ,  dans 
l'acide  hippurique^  du  carbonate  de  stronti^ne  récemment  pré- 
cipité. A  froid  ,  il  est  peu  soluble  dans  l'eau ,  Talcool  et  l'éther, 
mais  il  se  dissout  fort  aisément  dans  l'eau  et  l'aloool  bouillants; 
oa  l'obtient  alors  en  larges  feuillets  qui  remplissent  tout  le  liquide 
et  qui  y  vus  au  microscope ,  se  reconnaissent  pour  des  prismes  à 
quatre  faces  terminés  par  une  face  droite.  Dans  ce  sel  encore 
M.  Schwarz  trouve  un  nombre  impair  d'atomes  d'eau  (  Hip  + 
SrO-t-  5  aq.),  ce  qm  ferait  un  demi-équivalent  dans  ma  notation, 
mais  il  est  à  remarquer  que  l'eau  déterminée  directement  (16,  2 
pour  100),  est  un  peu  plus  faible  que  l'eau  calculée  (16,6),  de 
sorte  qu'il  est  plus  probable  que  l'eau  de  cristallisation  de  l'hip- 
purate  de  baryte  est  de  4  atomes ,  ou  dans  ma  notation  de  deux 
équivalents. 

[C»(H8SrjN03+a  aq.] 

Le  sel  de  chaux  s'obtient  en  prismes  obliques  à  base  rhombe 
que  M.  Schwarz  représente  par  Hip  -f-  CaO  -{-  3  aq.  Je  ferai 
encore  ici  la  même  observation  que  pour  les  sels  précédents. 

Le  sel  demagnésiese  dépose  dans  des  solutions  assez  concentrées, 
en  cristaux  groupés  en  mamelons,  renfermant  suivant  M.  Schwarz: 
Hip  -f-  Mg04-H*0+4  aq.,  et  retenant  1  atome  d'eau  à  100<». 
C'est  encore  une  formule  inadmissible  ;  d'ailleurs  l'auteur  s'est 
borné  à  faire  une  détermination  d'eau  du  sel  cristallisé  ,  au  lieu 
de  le  soumettre  à  la  combustion ,  et  il  y  admet ,  sans  autre  preuve , 
1  atome  d'eau  de  constitution. 

Je  ne  dirai  rien  de  VhippurcUe  de  cobalt  et  de  l'hippurate 
de  nickel  dans  lesquels  M.  Schwarz  admet  6  atomes  d'eau,  c'est- 
à-dire  2  i  équivalents  dans  ma  notation. 

Le  sel  de  cuivre  se  prépare  en  mélangeant  du  sulfate  de  cuivre 
avec  de  rhippurate  de  potasse  ^  il  se  dépose  par  Tévaporation  en 
prismes  obliques  à  base  rhombe  et  de  couleur  bleue.  On  les  pu- 
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ri  fie  par  Talcool  chaud ,  dans  lequel  ils  sont  assez  solubles. 
M.  Schwarz  les  représente  par  (Hip  -(-  CuO-h  3  aq.),  mais  je  ferai 
remarquer  que  les  deux  dosages  de  Tliydrogène  diffèrent  de 
0,  6  pour  100,  ce  qui  ne  permet  pas  d'évaluer  au  juste  l'eau  de 
cristallisation  qui  y  est  contenue. 

Quant  au  sel  de  plomb ,  l'auteur  l'a  obtenu  en  ajoutant  de 
l'acétate  de  plomb  neutre  à  une  solution  froide  d'hippurate  de 
potasse.  C'est  un  précipité  blanc  et  caillebotté  qui  ne  se  dissout 
que  difficilement  dans  l'eau  bouillante.  Si  la  solution  est  bouil- 
lante et  bien  étendue,  le  sel  se  dépose  en  aiguilles  soyeuses, 
groupées  en  aigrettes  ;  mais  ces  cristaux  se  convertissent  rapi- 
dement au  sein  de  l'eau ,  en  feuillets  brillants  et  assez  larges , 
qu'on  reconnaît  très -bien  pour  des  tables  à  quatre  faces. 
M.  Schwarz  considère  ces  deux  espèces  de  cristaux ,  comme  deux 
degrés  d'hydratation,  et  au  lieu  d'en  déterminer  avec  soin  l'eau 
de  cristallisation ,  il  s'est  borné  à  en  doser  l'oxyde  de  plomb;  ce 
qui  ne  l'a  pas  empêché  d'admettre  les  deux  formules  :  (Hip  + 
PbO-|-  2  aq.)  et  ^Hip.  +PbO-f  3  aq.)  qu'on  ne  saurait  adopter 
sans  de  nouvelles  vérifications. 

Lorsqu'on  considère  le  peu  de  soin  qui  a  été  mis  à  ce  travail , 
il  est  permis  d'élever  aussi  quelques  doutes  sur  la  formule  assi*« 
gnée  par  M.  Schwarz  à  VhippurcUe  d'argent  (Hip  -f-  AgO+ 
aq.),  dans  lequel,  on  trouve,  à  ce  qu'il  assure,  1  atome 
(3,4  pour  100)  d'eau  de  cristallisation. 

Ce  serait  là  un  fait  fort  extraordinaire  pour  un  sel  d'argent , 
et  cependant  M.  Schwarz  s'est  borné  à  une  seule  détermination. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  l'hippurate  d'argent  s'obtient  aisément  en 
précipitant  l'hippurate  d'argent  par  le  nitrate  d'argent  ;  il  se 
dépose  en  caillots  blancs  qui  se  dissolvent  dans  l'eau  bouillante 
et  cristallisent  en  belles  aiguilles  soyeuses.  Si  je  ne  m'abuse , 
ces  cristaux  sont  anhydres,  et  l'eau  trouvée  par  M.  Schwarz, 
n'était  que  de  l'eau  d'interposition. 

BEItSCH.  —  Composition  de«  urate*. 

Les  recherches  que  nous  avons  sous  les  yeux  (1),  fixent  d'une 
manière  définitive  la  composition  des  urates ,  et  prouvent  que 

(l)  jinnai,  der  Chem.  und Pharm.,  t.  LIV,   189.     ;^ 
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l'acide  urîque  est  un  acide  bibasique  ;  sans  rien  changer  à  la  com- 
position df^jà  établie  pour  cet  acide  par  les  travaux  de  MM.  Lie- 
kig  et  Woehler,  elles  complètent  Ja  liste  des  urates ,  en  faisant 
connaître  quelques  sels  nouveaux. 

La  composition  de  l'acide  urique  libre  et  sec  est  donc ,  dans  ma 
notation  : 

2  équivalents  d'hydrogène  pouvant  s'échanger  en  totalité  ou  en 
partie  pour  du  métal  (1),  de  manière  qu'on  a  :    ' 

Urates  neatres.  .  .  •    C»(H*M*)N*0* 
Urates  acides C»(H»iM)NK)» 

Voici  la  méthode  que  M.  Bensch  a  suivie  pour  extraire  l'acide 
urique  des  excréments  de  serpents:  après  avoir  été  réduits  en 
poudre  ,  ils  furent  dissous  dans  la  potasse  diluée  (1  p.  de  potasse 
pour  10  p.  d'eau)  et  bouillis  jusqu'à  disparition  de  toute  odeur 
ammoniacale  ;  on  fit  ensuite  passer  dans  la  solution  filtrée  un  cou- 
rant d'acide  carbonique,  jusqu'à  ce  que  le  précipité,  d'abord 
gélatineux,  eût  acquis  une  consistance  grenue  et  se  déposât  au 
fond ,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  le  Uquide  fût  presque  neutre. 
Le  précipité  est  de  l'urate  de  potasse  acide  ;  on  le  jette  sur  un 
filtre  et  on  le  lave  à  l'eau  froide  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage 
se  troublent  par  le  mélange  avec  le  liquide  filtré  d'abord.  L'urate 
ainsi  obtenu  est  blanc.  On  le  dissout  dans  la  potasse  diluée  et  on 
verse  la  solution  encore  bouillante  dans  de  l'acide  hydrochlo- 
rique  ;  de  cette  manière  on  obtient  de  l'acide  urique  parfaitement 
pur.  L'adde  carbonique  sépare  si  complètement  l'urate  de  potasse 
d'avecla lessive  alcaline,  qu'enajoutantde L'acide hydrochlorique 
à  l'eau  mère,  on  n'y  voit  se  déposer  qu'à  la  longue  de  faibles 
quantités  d'acide  urique.  M.  Bensch  a  appliqué  ce  procédé,  avec 

(i)  M.  Liebig  avait  considéré  (Traité^  1. 1,  207.)  Turate  de  potisse  et 
Tara  te  de  soade  comme  formés  par  la  rénnion  directe,  sans  élimination 
d'eau ,  de  Tacide  ariqae  libre  et  des  alcalis  anhydres.  Cette  composition 
ne  m'avait  point  para  conforme  à  celle  des  antres  sels,  et  j'ai  changé, 
en  conséquence  ,  les  formules  de  M  Liebig,  en  supposant,  dans  ma 
notation,  Tliydrogène  remplacé  par  du  métal  (Précis,  t.  I,  669).  Les 
recherches  de  M.  Bensch  viennent  confirmer  ma  manière  de  voir. 

C.  G. 
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des  résultats  presque  aussi  avantageux,  à  l'extraction  de  l'adde 
urique  contenu  dans  la  fiente  des  pigeons  et  des  poulets  ,  et  même 
dans  r urine  humaine. 

Quelques  expériences  sur  la  solubilité  de  l'acide  urique  dé- 
montrent que  ce  corps  exige,  pour  se  dissoudre,  de  180©  à 
1900  p.  d'eau  bouillante ,  et  de  14000  à  15000  p.  d'eau  à  20^. 

Une  solution  froide  d'acide  urique  est  précipitée  par  les  sek 
d'argent  et  les  sels  de  plomb. 

Si  l'on  concentre  par  l'évaporation  une  solution  aqueuse  d'acide 
urique,  saturée  à  chaud,  on  obtient  des  cristaux,  qu'on  reconnaît, 
au  microscope ,  pour  des  prismes  quadrilatères. 

Passons  aux  différents  sels  que  M.  Benscfa  a  analysés. 

Urate  dt  poitissé  neutre  [C\WK'^)WO^].  L'acide  urique  se 
dissout  aisément  dans  la  potasse  caustique,  si  cet  alcali  est 
employé  en  quantité  sulâsante  ;  la  solution  dépose ,  par  rérapo- 
ratioa,  une  poudre  cristalline  qui  n'est  pas  eiiempte  de  potasse 
libre.  Voici  comment  Tauteur  procède  pour  avoir  un  sel  pur  t 
Il  mélange  une  lessive  de  potasse  diluée  (1  p.  de  potasse  et  15  p. 
d'eau),  à  froid,  avec  de  l'âcidc  urique, délayé piréalablement  dans 
l'eau  ,  tant  que  Tacide  s'y  dissout  ;  la  solution  limpide ,  portée  à 
l'ébullition  dans  un  ballon ,  est  ensuite  mélangée  avec  deux 
volumes  d'alcool  bouillant  de  80  pour  100;  le  liquide  reste 
limpide,  mais  dès  qu'on  y  ajoute  unejlessive  de  potasse  concen- 
trée, il  dépose  immédiatement  des  aiguilles  groupées  en  aigrettes. 
Après  que  le  Uquide  est  ref rokli ,  on  sépare  par  un  siphon  l*al- 
cool  surnageant,  on  lave  les  cristaux  avec  un  peu  d'alcool ,  puis, 
après  les  avoir  recueillis  sur  un  filtre ,  on  les  lave  avec  de  l'éther, 
on  enlève  l'éther  par  le  vide ,  et  on  finit  par  dessécher  les  cristaux 
dans  un  courant  d'air  tout  à  fait  exempt  d'acide  cavbonique. 

JL'urate  neutre  de  potasse  forme  une  poudre  cristalline ,  très- 
alcaline  ;  il  est  soluble  dans  30  à  40  p.  d'eau  bouillante ,  il  est 
peu  soluble  dans  l'alcool  et  ne  se  dissout  pas  dans  l'ëtheir.  Sous 
l'influence  de  l'acide  carbonique  humide ,  il  passe  à  l'état  de  sel 
acide.  Il  brunit  à  150",  fond  et  se  décompose  à  une  tepajïérattnre 
I^us  élevée, 

L'urate  de  potasse  acide  [C''(H'K)N*0«]  se  précipite  à  Fétat 
grenu  quand  on  sature  par  l'acide  carbonique  une  solution  du 
sel  neutre,  ou  la  dissolution  de  l'acide  urique  dans  la  potasse. 
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Disfious  dans  l'eau  bouillante ,  il  se  sépare  par  le  refroidissement 
à  l'état  de  flocons,  qui  se  dessèchent  en  une  masse  amorphe.  Ce 
sel  exige  ,  pour  se  dissoudre ,  70  à  80  p.  d  eau  bouillante,  780  à 
800  p.  d'eau  à  20°.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool  et  l'ether,  et 
n'absorbe  pas  l'acide  carbonique.  Sa  solution  aqueuse  a  une 
réaction  neutre  ;  ^e  n'a  pas  de  saveur  ,  et  se  précipite  par  le  sel 
ammoniac  ^  les  sels  de  baryte ,  les  bicarbonates  des  alcalis ,  les 
sels  de  plomb  et  les  sels  d'argent. 

Vurate  de  soude  neutre  [C'(H*Na*)N*0']  se  prépare  cornue  le 
sel  de  potafsse  correspondant  ;  seulement ,  au  lieu  d'employer 
deux  volumes  d'alcool  bouillant ,  on  n'en  prend  qu'un  volume. 
Le  sel  se  sépare  en  mamelons ,  dans  lesquels  toutefois  on  ne  dis- 
tingue pas  de  texture  cristalline.  Il  exige  80  à  90  p.  d'eau  bouil* 
lante  pour  se  dissoudre  ;  il  est  insoluble  dans  l'éther,  fort  peu 
soluble  dans  l'alcool.  Sa  solution  aqueuse  est  fort  alcaline  ;  elle 
absorbe  l'acide  carbonique  de  l'air,  et  se  trouble  en  séparant  de 
l'urate  acide.  Il  se  décompose  à  150°. 

Le  $el  de  soude  acide  [C\H^Na)N*0']  s'obtient  en  faisant  passer 
du  gaz  carbonique  dans  la  solution  aqueuse  du  sel  précédent  ; 
on  l'obtient  alors  en  très-petits  mamelons.  Mais  si  l'on  ajoute 
du  bicarbonate  de  soude  à  une  solution  bouillante  d'acide  urique 
dans  la  soude  caustique ,  l'urate  acide  de  soude  se  sépare  en  fort 
petites  aiguilles.  Ce  sel  se  dissout  dans  123  à  125  p.  d'eau  bouil- 
lantes ,  et  dans  1100  à  1200  p.  d'eau  à  15°.  Sa  solution  acide 
présente  une  réaction  neutre  ;  elle  n'absorbe  pas  l'acide  carbo- 
nique >  mais  elle  est  précipitée  par  les  bicarbonates  alcalins,  ainsi 
que  par  les  sels  de  baryte ,  de  plomb  et  d'argent. 

Urate  d* ammoniaque  acide  [C'^H*N*0*,  NH'].  Si  l'on  verse  de 
l'ammoniaque  sur  l'acide  urique ,  il  se  prend  en  gelée  par  l'é- 
chauflement  ;  le  précipité ,  lavé  sur  un  filtre,  se  dessèche  en 
une  masse  blanche  et  amorphe ,  qui  se  dissout  dans  l'eau  avec 
di£Eiculté ,  mais  d'une  manière  complète.  Ce  même  sel  ammonia- 
cal s'obtient  en  petites  aiguilles,  quand  on  maintient  de  l'acide 
urique  dans  l'eau  bouillante  et  qu'on  y  ajoute  un  excès  d'anv- 
moniaque.  Il  exige  1608  p.  d'eau  à  15°  pour  se  dissoudre  ;  il  se 
forme  toujours  quand  l'acide  urique  et  l'ammoniaque  se  ren- 
contrent. Un  sel  neutre,  biammoniacal ,  n'a  jamais  pu  être 
obtenu. 
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Vuraie  de  magnésie  actrfe[C'(H'Mg)N*0'+3aq.]  s'obtient  en 
mélangeant  de  Turate  de  potasse  acide  avec  du  sulfate  de  magné- 
sie j  le  mélange  reste  limpide  pendant  quelque  temps ,  mais  ,  au 
bout  de  deux  ou  trois  heures ,  il  s'y  dépose  des  mamelons  doués 
d'un  éclat  soyeux  et  qui  viennent  souvent  nager  à  la  surface  ;  la 
dissolution,  dans  Peau  bouillante,  de  ces  mamelons  (qui  sont  peut- 
être  un  sel  double)  donne  des  aiguilles,  qui,  à  170®,  dégagent 
19,2  p.  100  d'eau  de  cristallisation,  ne  représentant  pas  tout 
â^  fait  2  1/2  éq. 

On  obtient  le  sel  de  chaux  acide  [C»(H«Ca)N*0»  4-  aq.]  en 
mélangeant  avec  du  chlorure  de  calcium  une  solution  bouil- 
lante d'urate  acide  de  potasse  ;  il  se  sépare  à  l'état  d'un  précipité 
amorphe.  Si  l'urate  de  potasse  est  un  peu  alcalin ,  on  obtient 
quelquefois  des  aiguilles  groupées  en  mamelons.  L'urate  de 
chaux  acide  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  ;  il  s'y  dissout  beau- 
coup mieux ,  si  elle  renferme  du  chlorure  de  potassium. 

Le  sel  de  baryte  acide  [C5(H'Ba)N*0» -f- aq.] ,  s'obtient  de  la 
même  manière ,  à  l'état  d'une  poudre  blanche  ,  insoluble  dans 
l'eau  et  l'alcool.  Le  carbonate  de  baryte  dégage  du  gaz  carbo- 
nique quand  on  le  fait  bouillir  avec  l'acide  urique. 

Le  sel  de  strontiane  acide  [C'(H'Sr)N^O'-f- aq.]  est  blanc, 
amorphe ,  un  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante  ,  insoluble  dans 
l'alcool  et  l'éther. 

M.  Bensch  n'a  pas  réussi  à  déterminer,  d'une  manière  exacte, 
la  composition  de  Vurate  de  plomb  ^  ni  celle  de  Yurate  de  cuivre. 
Le  premier  s'obtient  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche ,  par 
le  mélange  de  l'urate  de  potasse  acide  et  de  l'acétate  de  plomb. 
Le  sel  de  cuivre  constitue  un  précipité  vert  qui  brunit  par  l'é- 
bullition  avec  l'eau. 

Le  sel  d^ argent  constitue  aussi  un  précipité  blana  et  gélati- 
neux ,  qui  se  réduit  promptement. 

Les  résultats  que  nous  venons  de  passer  çn  revue  prouvent  que 
l'acide  urique  appartient  à  la  classe  des  acides  bibasiques  ;  dans 
les  urates  neutres ,  2  éq.  de  métal  remplacent  2  éq.  d'hydrogène. 
Cependant  les  urates  acides ,  c'est-à-dire  les  sels  à  1  éq.  de  mé- 
tal, se  produisent  plus  aisément  que  les  sels  neutres. 
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sur  V aldéhyde  omantilique ,  hydrure  d'asnaniile ,  œnantol. 

Par  M.  BussT. 

Dans  un  mémoire,  qui  m'est  commun  ayec  M.  Lecanu  et  qui 
se  trouve  inséré  dans  le  tome  X  du  Journal  de  pharmacie,  nous 
avons  montré  que  l'huile  de  ricin  est  une  huile  toute  spéciale  et 
distincte  de  tous  les  corps  gras  étudiés  jusqu'alors. 

Nous  avons  fait  voir  qu'elle  fournit,  par  la  saponification  des 
acides  particuliers,  les  acides  margaritique,  ricinique  et  élaio- 
dique  ;  que  les  deux  derniers  se  reproduisent  par  la  distillation. 
Nous  avons  montré  également  que  cette  distillation  de  l'huile  de 
ricin  qui  s'opère  à  une  température  de  270®  environ ,  présente 
une  circonstance  remarquable  en  ce  que  l'huile  se  partage  net- 
tement, sous  l'influence  de  la  chaleur,  en  2  parties;  l'une  con- 
stitue le  résidu  ,  qui  est  incolore ,  spongieux ,  d'une  consistance 
semblable  à  celle  de  la  mie  du  pain  mollet  5  l'autre  volatile,  com- 
plexe, qui  passe  dans  le  récipient,  contient  de  l'eau,  des  acides 
élaiodique  et  ricinique,  un  peu  d'acroléine,  et  surtout  une  ma- 
tière d'une  odeur  pénétrante  spéciale  que  nous  avons  désignée  en 
raison  de  sa  volatilité  sous  le  nom  générique  d'huile  essentielle. 

Les  travaux  qui ,  depuis  cette  époque  (1827),  ont  été  entrepris 
sur  les  huiles  essentielles  tirées  des  végétaux ,  ont  donné  beaucoup 
d'étendue  et  de  précision  à  nos  connaissances  sur  tout  ce  qui  se 
Jowrn,  de  Pharm,  9i  4e  Ckim,  3«  sérii.  T.  VIU.  (Novembre  1S4$.)      ^^ 
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rattache  aux  produits  de  cet  ordre ,  Tensemble  de  ces  notions 
constitue  aujourd'hui  une  partie  importante  de  la  chimie  or- 
ganique ^  peine  connue  lorsque  parut  notrp  premi^  piémpire. 

Il  n'était  donc  pas  sans  intérêt  de  reprendre  l'étude  de  cette 
huile  essentielle,  qui  n'avait  pu  être  qu'ébauchée  â  l'époque 
dont  nous  venons  de  parler  ;  d'établir  ses  rapports  de  composi- 
tion avec  les  produits  qui  en  dérivent,  et  de  lui  assigner  la  place 
qu'elle  doit  occuper  dans  la  série  des  composés  organiques. 

Parmi  les  travaux  qui  ont  été  entrepris  dans  ce$  dernières  an- 
nées et  qui  ont  un  rapport  plus  direct  avec  le  sujet  de  nos  re- 
cherches ,  nous  devons  citer  un  mémoire  de  M.  Tilley ,  sur  l'ac- 
tion que  l'acide  nitrique  exerce  sur  l'huile  de  ricin  :  ce  travail  a 
conduit  son  auteur  à  la  découverte  d'un  acide  nouveau,  volatil , 
auquel,  en  raison  de  ses  rapports  de  coihposition  avec  l'acide 
œnantique  découvert  par  MM.  Pelquze  et  Liébig,  dans  le  vin ,  il 
a  cru  pouvoir  donner  le  nom  d'acide  œnantilique. 

Les  analyses  de  cet  acide  faites  tant  sur  l'acide  Ubre  que  sur 
plusieurs  de  ses  combinaisons  »  paraissent  avoir  fixé  sa  compo- 
sition d'une  manière  exacte  en  lui  attribuant  la  fonnïdeG**N"0*. 

Cependant,  postérieurement  à  ce  travail,  qui  date  de  1841 , 
M.  Larivière ,  dans  une  thèse  soutenue  à  l'école  de  Pharmacie 
en  février  1845,  a  contesté  les  résultats  obtenus  par  M.  Tilley. 

Ayant  examiné  avec  soin  le  produit  volatil  acide  que  l'on 
obtient  par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'huile  de  ricin ,  il 
conclut  de  l'analyse  de  l'acide  obtenu,  et  de  l'analyse  de  ses  sels 
d'argent  et  de  baryte ,  que  la  formule  de  l'acide  œnantiUque  doit 
être  G"N"0*;  cette  formule,  donnée  par  M.  Larivière,  sem- 
blerait indiquer  que  l'acide  qu'il  a  obtenu  n'est  autre  que  l'acide 
caproïque  de  M.  Ghevreul. 

Un  chimiste  allemand,  M.  Lerch,  dans  un  travail  sur  les 
acides  vcdatils  du  beurre ,  qui  a  paru  en  extrait  dans  le  tx)me  VI 
du  journal  de  chimie  et  de  pharmacie  en  juillet  1844,  propose 
en  effet  d'adopter,  pour  la  composition  de  l'acide  caproïque,  la 
formule  C"N"0*. 

Peut-on  admettre  que  les  différences  observées  dans  les  résul- 
tats de  M.  Tilley,  d'une  part,  et  ceux  de  M.  Larivière  de  l'autre, 
firoviennent  d'uneerreur  d'analyse  ?  c'est  peu  probable.  £xiste-t^il 
«n  réalité  deux  acides  voUtils  différents  dans  le  pi^oduit  de  l'oxy- 
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dation  de  rhuile  de  ricin  par  l'acide  nitrique?  Cette  dernière 
supposition  est,  sans  contredit,  plus  vraisemblable  ;  c'est  ce  qui 
nous  parait  ressortir  du  moins  de  l'ensemble  de  nos  recherches. 

Préparation.  —  L'huile  essentielle  que  nous  désignerons  dèi 
à  présent,  sous  le  nom  d'œnantol  (1) ,  s'obtient  de  la  distillation 
de  l'huile  de  ricin;  l'huile  ayant  été  distillée ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  l'on  recueille  le  produit  de  la  distila* 
tion  qui  est  huileux ,  d'ime  couleur  jaune  ;  ce  produit  surnage 
une  l^re  couche  de  liquide  aqueux;  on  sépare  œ  dernier,  et 
l'on  distille  de  nouveau  le  produit  huileux  avec  5  ou  6  fok  son 
volume  d'eau  pure. 

Le  résidu  de  cette  nouvelle  distillation  est  formé  du  mâange 
des  acides  ricinique  et  éUiodique  non  volatils  avec  l'eau;  le 
produit  4istillé  est  incolore,  odorant,  et  renferme  Tœnantol  con^ 
tenant  un  peu  d'acroléine,  d'acide  œnantilique  et  des  acides  gras, 
qui  ont  pu  être  entraînés  à  la  distillation  ;  on  l'agite  avec  5  ou  6 
fois  son  poids  d'eau  que  l'on  sépare  et  qtû  dissout  la  majeure 
partie  de  l'acroléine. 

On  distille  dé  nouveau  av6c  de  l'eau,  et  l'on  répète  cette  opé- 
ration jusqu'à  ce  qU*il  ne  re^te  plus  aucun  résidu  huileux  ncm 
volatil  avec  l'eau. 

Le  produit  obtenu  est  agité  alors  avec  une  fsdble  dissolutioli 
de  baryte  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  rougir  le  papier  de  tournesol; 
après  l'avoir  séparé  ainsi  des  acides  qu'il  pouvait  contenir,  il  est 
décanté  ;  on  soumet  le  produit  à  l'action  de  la  chaleur  dans  une 
cornt|e,  en  ne  recueillant  le  hquide  que  lorsque  la  température 
d'ébullition  s'établit  d'une  manière  régulière  entre  156  et  158®. 
On  élimine  ainsi  l'eau  et  une  petite  quantité  d'acroléine;  l'oh 
ne  peut  employer  l'acide  phosphorique  anhydre  pour  dessécher 
l'œnantol,  attendu  que  ce  dernier  est  noirci  et  profondément  al- 
téré par  son  contact  avec  l'acide,  mais  le  chlorure  de  calcium  mis 

(i)  J'emploie  l'expression  d'œnantol  conformément  à  la  nomenclature 
adoptée  pour  les  aldéhydes  des  acides  t 

benzoïliqae      qu'on  désigne  par  le  nom  benzoïlol, 

saHcyliqae  —  -*•  salicylol, 

cinnamiqae  —  —  cinnamol, 

caminique  —  — ■  cuminol, 

acétique  —  —  acétol, 

—  — .  mésitoU 
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en  contact  ayec  lui,  enlève  Feau  sans  que  le  produit  retienne  une 
quantité  appréciable  de  chlorure. 

L'œnantol  est  incolore ,  très-fluide ,  réfractant  fortement  la 
lumière  ;  sa  densité  à  -j-  7^  est  de  0,8271  ;  il  possède  une  odeur 
aromatique  forte,  pénétrante,  mais  qui  n'est  point  désagréable  ; 
sa  sayeur  est  sucrée  d'abord,  puis  acre  et  persistante  ;  il  est  so- 
lubie  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  dans  Téther. 

L'eau  n'en  dissout  qu'une  très-faible  proportion,  mais  assez  ce- 
pendant pour  contracter  l'odeiu:  forte  qui  est  propre  à  ce  produit. 

L'œnantol  lui-même  dissout  une  petite  quantité  d'eau  sans 
cesser  d'être  parfaitement  transparent;  lorsqu'on  le  soumet  en 
cet  état  à  l'action  de  la  chaleur,  il  entre  en  ébuUition  à  quelques 
degrés  au-dessus  de  100°  et  laisse  dégager  son  eau  avec  les  pre- 
mières portions  d'cenantol. 

Lorsqu'il  est  privé  d'eau,  il  bout  entre  155  et  158o.  Toutefois, 
sur  la  fin  de  l'opération,  la  température  s'élève ,  la  liqueur  se 
colore  et  prend  une  réaction  acide.  Cet  effet  a  lieu  lors  même 
que  la  distillation  s'opère  à  l'abri  de  l'air. 

Composition.  —  L'analyse  de  l'œnantol  a  été  faite  par  le  pro- 
cédé ordinaire ,  au  moyen  de  l'oxyde  de  cuivre ,  et  en  com- 
plétant la  combustion  par  un  courant  d'oxygène  en  excès  de 
manière  à  chasser  tout  l'acide  carbonique  formé }  l'on  a  obtenu 

les  résultats  suivants  : 

Matière.  Acide  carbonique.  Eau. 

i^^  Expérience.       0^487  i3i3  o,538 

a«         id.  0^,687  i,85o  0,760 

Ces  résultats  calculés ,  en  prenant  les  nombres  75  et  12,  50 
pour  les  équivalents  du  carbone  et  de  l'hydrogène ,  donnent  : 

Carbone.  Hydrogène, 

poar  la  V*  Analyse  o*,  358o9  o,  06977 

a»       id.  0^,504545  0,084444 

et  poar  0/0  V  expérience       73,5a9  12,374 

a»  id,  73f44>  ï2,29i 

La  composition  précédente  peut  être  représentée  par  la  formule 
C«*  H**  0% 

qoi  donne  C*^  =  io5o    on  nn  centième  Carbone        73,684a 
H**  =    175  id.  Hydrogène    12,2807 

0'  ss    aoo  id.  Oxygène        i4io35o 

Y00,000 
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Cette  formule  parait  suffisaihment  justifiée,  d*abord  par  le  ré- 
sultat de  l'analyse  elle-même,  dont  elle  se  rapproche  autant  que 
possible,  et  surtout  par  les  réactions  de  l'œnantol  et  sa  transfor- 
mation en  acide  œnantilique.  Il  résulterait  de  cette  formule 
que  l'œnantol  serait  un  isomère  de  la  butyrone  obtenue  par 
M.  Chancel,  de  la  décomposition  du  butyrate  de  chaux  par 
l'action  de  la  chaleur. 

Densité  de  vapeur.  —  Les  expériences  faites,  pour  déterminer 
d'après  le  procédé  de  M.  Dumas,  la  densité  de  la  vapeur  de  l'œ- 
nantol, ont  fourni  les  données  suivantes: 

ire  expérience.  2«  expérience. 

Pression  de  l'air ,  .  .      0,76  0,769 

Température i5'  17** 

Poids  da  ballon  plein  d'air •  .       35,583  47»^'^ 

après  rexpérience 36,917  47»^^^ 

Température  de  l'expérience aoS"  aoo** 

Capacité  du  ballon  à  i5o 178  c<î-  3oo*«- 

Air  après  l'expérience '. o^-  i  ^' 

D'où  l'on  tire  poar  la  densité  de  l'œnantol.       4«i7^  4)^0^ 

la  densité  calculée  d'après  la  formule  C**  H**  0*,  en  prenant  les 
nombres  0  ,  42347,  0,  06926  et  1,  10663  pour  les  densités  res- 
pectives du  carbone ,  de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène,  serait  : 

14  vol.  de  carbone    =:  11,86716 

14  vol.  d'hydrogène  =     1,93928 

a    —   d'oxygène     =    2,21126 

16,00770 
Et  en  supposant  que  la  formule  représente  4  vol.,  elle  serait 

L'écart  assez  notable  que  Ton  observe  entre  le  résultat  de 
l'expérience  et  le  xésultat  calculé,  dépend  d'une  altération  qu'é- 
prouve l'œnantol ,  car  bien  que  le  résidu  ne  soit  que  peu  coloré, 
il  diffère  cependant,  par  sa  composition ,  du  produit  primitif, 
et  renferme  toujours  une  plus  forte  proportion  d'oxygène  que 
ce  dernier.  Cette  circonstance  s'explique  lorsqu'on  tient  compte 
de  la  facilité  avec  laquelle  l'œnantol  absorbe  l'oxygène,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  tard.  Cependant  sa  densité  >  prise  à  l'abri  du 
contact  de  l'air  dans  le  gaz  acide  carbonique ,  n'a  pas  donné  une 
plus  grande  exactitude ,  et  toujours  le  résidu  était  acide  ;  analysé , 
il  a  toujours  donné  plus  d'oxygène  que  l'œnantol  employé. 
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ffjjârate  cFœnantoh  -*-  L'cenaBAol  dissout  »  comme  nous  Fa*- 
Tons  dit,  une  petite  quantité  d'eau;  quantité  presque  inâgni- 
fiante  ;  il  reste  alors  liquide  et  parfaitement  transparent.  Cepen- 
dant l'œnantol  peut^  dans  des  circonstances  convenables,  se 
combiner  avec  une  quantité  déterminée  d'eau  *  et  constituer  un 
hydrate  que  l'on  obtient  parfaitement  cristallisé  :  il  suffit  y  pour 
cela,  d'exposer  à  un  froid  longtemps  continué  l'œnantol  hu- 
mide ;  une  portion  ne  tarde  pas  à  cristalliser. 

Ces  cristaux ,  incolores,  odorants  comme  l'œnantol  lui-même, 
se  maintiennent  parfaitement  dans  ujae  température  de  5  ou  6^ 
au^essus  de  0. 

Mis  dans  un  papier  Joseph  et  fortement  comprimés  pour  en 
extraire  toute  humidité  adhérente,  aingi  que  l'œnantol  non  hy- 
draté ,  ils  donnent  une  masse  causante  sonore  ayant  l'aspect  du 
camphre  et  l'odeur  propre  à  l'œnantol. 

Déjà  M.  Lecanu  et  moi  avioiis  signalé,  dans  notre  premier 
travail,  cette  soUdification  par  le  froid  de  l'Iiuiie  essentielle  de 
ricin  ;  ayant  remarqué  à  cette  époque  que  les  cristaux  dont  il  est 
question  reproduisaient ,  par  la  fusion ,  le  liquide  d'où  on*  les 
avaif  retirés  j  qu'ils  étaient  solubles  dans  l'alcool  et  dans  l'éther 
acétique  ;  que  l'eau  les  précipitait  à  l'état  solide  de  ces  deux 
dissolutions ,  nous  avons  exprimé  alors  l'opinion  que  c'était  une 
simple  cristaUisation  avec  modification  de  propriété  ;  mais  un 
examen  plus  attentif  de  ce  produit  m'a  prouvé  que  c'était  un 
véritable  hydrate. 

En  effet,  lorsqu'on  expose  l'œnantol  parfaitement  sec  au  fr9i4 > 
il  ne  se  congèle  point  ;  si  on  ajoute  au  même  corps  une  certaine 
quantité  d'eau  et  qu'on  l'agite  avec  ce  liquide ,  il  ne  tarde  pas  à 
cristalliser.  Les  cristaux  fondus ,  après  avoir  été  parfaitement 
desséchés  dans  un  papier  Joseph ,  donnent  toujours  une  certain^ 
quantité  d'eau  qui  se  sépare  de  l'œnantol. 

Enfin  l'analyse  de  ces  cristaux  ne  laisse  aucun  doute  sur  leur 
composition. 

Trois  combustions  faites  par  l'oxyde  de  cuivre  ,  comme  nous 
avons  dit  plus  haut  pour  l'analyse  de  l'œnantol,  ont  donné  : 
ir«  expérience.       2«  expérience.     3«  expérience. 
Matière.  0,591  o,436  i«49^ 

Acide  carboDique.     i>479  ^t®9^  3,735 

Eftn.  ofiii  0,4^5  1,640 
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d'où  Vdn  tire  pour  100  de  matière  t 

Carbone.        68,i3Ô  68,49  68,aa5 

Hydrogène.    ]!i,ai8  I3,363  ia,ao4 

résultats  qui   se    représentent   parfaitement  par  la   formule 
C'4Ht50»=C'*H«*0*+HO,  qui  donne: 

C**  io5o  68,2926 

H"  187,50  12.1951 

0*  Soo  19,5121 

1537. 5o  99'999^ 

Action  de  Poocygène.  — Mis  en  contact  avec  l'oxygène  gazeux 
Fœnantol  l'absorbe  ;  cette  absorption  est  très-irréguUère ,  elle  est 
quelquefob  rapide ,  d'autres  fois  elle  est  lente  et  difficile,  mais 
la  matière  s'acidifie  constamment  ;  Ton  peut  apprécier  ces  diffé- 
rents résultats  en  mettant  un  peu  d'œnantol  dans  un  tube  gra- 
dué; sur  le  mercure ,  on  fait  arriver  dans  le  tube  une  quantité 
déterminée  d'oxygène,  l'on  y  introduit  également  un  papier  de 
tournesol  bleu;  ce  dernier  ne  tarde  pas  à  rougir,  l'absorption 
fi'opère  et  peut  se  continuer  pendant  longtemps  si  l'on  a  soin 
d'agiter  le  tube  de  temps  à  autre. 

J's^i  pu  faire  ainsi  absorber  à  l'œnantol  jusqu'à  IQ  p.  100  de 
son  poids  d'oxygène  (1). 

L'acidification  de  l'œnantol  au  contact  de  l'air  est  tellement 
prompte  qu'il  suffit  de  le  transvaser  d'un  flacon  dans  un  autre 
pour  que  cet  effet  se  produise.  Ainsi  lorsqu'après  avoir  agité  de 
l'œnantol  avec  de  Feau  de  baryte  en  excès  afin  de  le  désacidifier 
complètement ,  on  le  décante  pour  le  mettre  dans  un  auUre  fla- 
con ,  il  a  repris  la  faculté  de  rougir  le  tournesol. 


(i)  Il  y  a  dans  cette  détermination  nne  cause  d'erreur  à  éviter,  c'est 
celle  qui  résulte  de  l'oxydation  simultanée  du  mercure ,  qui  a  lieu  lors- 
qu'on agite  trop  fortement  le  liquide  ;  le  mercure ,  dans  ce  cas ,  se  divise , 
s'éteint ,  et  finit  par  s'oxyder  ;  Ton  obtient  ainsi  nne  masse  grise,  molle  ; 
fondue  elle  laisse  séparer  une  portion  de  mercure  métallique  qui  n'était 
qu'interposé;  la  matière  qui  reste  est  blanche,  assez  solide;  la  potasse, 
la  soude,  fa  barite ,  en  séparent  du  protoxyde  de  mercure;  desséchée  dans 
du  papier  Joseph ,  elle  ri'ofifre  plus  d'odeur  appréciable ,  elle  se  dissont 
sensiblement  dans  l'alcool  bouillant  et  donne  une  liqaeur  qui  se  prend 
COI  masse  par  le  refroidissement. 
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L'acidification  est  encore  phis  prompte  lorsqu'on  élève  la  tem- 
pérature et  qu'où  la  porte  à  un  degré  voisin  du  point  d'ébulUtion. 

Action  de  l'acide  nitrique.  —  Lorsqu'on  fait  agir  Pacide  nitri- 
que sur  l'œnantol  à  une  basse  température ,  si  l'on  agite  par 
exemple  une  partie  d'œnantol  avec  deux  ou  trois  fois  son  poids 
d'acide  nitrique  ordinaire  à  la  température  de  0,  la  masse  se 
colore  légèrement  en  rose  :  cette  teinte  disparaît  bientôt  et  si , 
après  vingt-quatre  heures  de  contact ,  on  verse  le  mélange  dans 
ime  capsule  évasée  exposée  dans  un  lieu  frais,  l'on  voit  se  pro- 
duire à  la  surface ,  une  belle  cristallisation  semblable  à  celle  du 
nitrate  d'ammoniaque. 

Quelquefois  la  masse  se  prend  eu  consistance  de  graisse  molle, 
si  on  la  sépare  de  l'acide  nitrique ,  qu'on  l'exprime  fortement 
dans  des  papiers  Joseph ,  de  manière  à  la  débarrasser  de  la  por- 
tion liquide ,  on  obtient  une  matière  dure ,  cassante ,  parfaite- 
ment blanche  qui  rougit  le  papier  de  tournesol  ;  mais  lavée  à 
plusieurs  reprises  avec  de  Teau  convenablement  chauffée  pour 
la  Uquéfier,  elle  perd  bientôt  ses  caractères  acides. 

L'analyse  de  cette  matière  nous  a  donné  : 

Matière.      Acide  carbonique.        Eau. 
iw  Expérience      o«,645  i»738  o>7i7 

a«  id.  o>,38a  i,o33  0,419 

d'où  Ton  tire, 

Carbone.  Hydrogène, 
i'*  Expérience         o,  fyj^o  0,07966 

2«        id,  0,28178  0,04655 

ou  en  centièmes^ 

1*^  Expérience  73.487  ia,35 

73,760  12,187 

C'est-à-dire  la  même  composition  en  centièmes  que  l'œnantol , 
ce  serait  donc  une  simple  modification  isomérique  de  l'œnantol; 
nous  lui  donnerons  le  nom  de  met-aldéhyde  œnantilique  ou 
met-œnantol. 

Quant  à  la  formule  par  laquelle  on  peut  le  représenter ,  nous 
n'avons  pu  la  fixer  jusqu'ici  n'ayant  pas  pris  la  densité  de  la  va- 
peur de  ce  produit,  et  ne  connaissant  encore  aucune  réaction 
de  laquelle  on  puisse  la  déduire. 

Le  met-œnantol  peut  se  conserirer  solide  à  une  température 
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de  5  ou  6^  au-dessu»  de  0  ;  c'est  une  masse  blanche  ,^  inodore , 
insoluble  dans  l'eau ,  peu  soluble  à  froid  dans  Talcool  ;  traitée 
par  l'alcool  bouillant ,  elle  se  dissout  et  cristallise  en  partie  par 
refroidissement  ;  expose  à  l'action  de  la  chaleur ,  le  met-oenantol 
se  fond  en  un  liquide  incolore ,  d'une  consistance  huileuse  qui 
entre  en  ébulhtion  à  la  température  de  plus  de  230°. 

Après  avoir  subi  cette  haute  température,  le  met-oenantol 
peut  se  sohdifier  encore  par  un  froid  prolongé ,  la  portion  dis- 
tillée elle-même  se  congèle  de  nouveau  par  le  froid. 

Si  le  met-œnantol  reste  exposé  pendant  plusieurs  jours  à  une 
température  supérieure  à  10  ou  12*,  il  se  liquéfie,  et  au  bout 
d'un  certain  temps  il  a  perdu  la  propriété  de  se  solidifier,  on 
ne  peut  la  lui  rendre  en  l'exposant  même  à  une  température  de 
12  à  15*  sous  zéro  :  mais  il  la  reprend  par  une  longue  exposi- 
tion au  froid,  même  à  un  froid  modéré;  de  sorte  que  toutes 
les  expériences  dont  nous  venons  de  parler,  qui  réussissent  par- 
faitement pendant  l'hiver,  ne  sauraient  être  faites  pendant  l'été. 

Le  met-cenantol  qui  est  passé  à  la  modification  liquide  ne 
reproduit  pas  l'œnantol  avec  ses  propriétés  primitives ,  comme 
on  serait  porté  à  le  croire,  car  il  est  alors  inodore  et  d'une  con- 
sistance huileuse  ;  la  potasse ,  la  soude ,  l'ammoniaque  en  dis- 
solution ,1  sont  sans  action  sur  lui  à  la  température  ordinaire, 

A  chaud ,  l'acide  nitrique  concentré  agit  avec  énergie  sur  l'œ- 
nantol. Ainsi ,  lorsqu'on  distille  un  mélange  de  2  parties  d'a- 
cide nitrique  concentré  et  d'une  partie  d'œnantol ,  la  réaction 
est  vive ,  il  se  produit  une  quantité  considérable  de  vapeurs 
rutilantes ,  et  la  plus  grande  quantité  de  la  matière  oi|;anique 
se  trouve  détruite. 

Lorscpie ,  au  contraire ,  on  fait  agir  sur  l'œnantol  de  l'acide 
nitrique  étendu  de  son  volume  d'eau  et  dans  la  proportion  d'une 
partie  d'œnantol  contre  deux  d'acide  étendu ,  le  mélange  peut 
être  facilement  distillé ,  l'acide  nitrique  est  décomposé  lente- 
ment et  l'œnantol  se  trouve  transformé  en  acide  œnantilique. 

Le  produit  distillé  renferme ,  outre  l'acide  œnantiUque , 
d'autres  acides  gras  volatils  en  petite  quantité  et  une  huile  essen- 
tielle d'une  odeur  aromatique  analogue  à  celle  de  la  cannelle  de 
Chine.  Cette  huile  volatile  non  acide ,  qui  n'a  subi  qu'incom- 
plètement l'action  de  l'acide  nitrique,  existe  particulièrement 
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dans  les  premiers  produits  de  la  distiUation ,  on  peut  fapilement 
la  séparer  en  saturant  par  la  baryte  le  produit  distillé ,  et  sou- 
mettant la  liqueur  saturée  à  une  nouvelle  distillation  9  Todeur 
disparait  dans  la  dissolution  et  l'on  recueille  dans  le  récipient 
une  petite  quantité  d'une  huile  volatile  plug  légère  que  l'eau,  à 
odeur  de  cannelle  sans  réaction  sur  le  papier  de  tournesol^  mais 
qui  ne  tarde  pas  à  s'acidifier  au  contact  de  l'air.  Il  est  à  remar- 
quer qu'une  odeur  analogue  se  produit  lorsqu'on  distille  direc- 
tement l'huile  de  ricin  avec  l'acide  nitrique. 

Se  produit-il  rédlement  de  l'essencei  de  cannelle  par  Taction 
de  l'acide  nitrique  9ur  l'œnantol  ?  C'est  ce  q|ii  est  rendu  pro- 
bable par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  mais  la  trop  petite  quan- 
tité que  nous  avons  obtenue  de  ce  produit  ne  nous  a  pas  permis 
d'en  faire  J*analyse  et  de  mettre  hors  de  doute  son  existence  par 
une  étude  approfondie  de  se^  propriétés  ;  cette  formation ,  du 
reste ,  n'offre  ripn  d'impossible,  car  la  comparaison  des  formules 
de  l'œnantol  et  de  l'essence  de  cannelle  montre  que  la  première 
peut  se  changer  en  la  deuxième  en  absorbant  de  l'oxygène  et 
donnant  naissance  à  de  l'eau.  En  effet,  l'œnfi^ntol  C^*  IJ**  O*  = 
Ciw  ijiw  018.  Si  Ton  ajoute  Q«S  pn  a  W  H»«  0**  +  ^'  0'^ 

essence  (le  cannelle        eau. 

L'huile  essentielle  à  odeur  de  cannelle  qui  passe  ^l  la  distilla- 
tion ,  ne  forn^e  qu'une  très-petite  portion  du  produit  distillé  ) 
les  premières  portions  passent  d'alK>rd  colorées  eu  jaune,  les 
suivantes  sont  tout  à  fait  incolores  ;  elles  sont  toutes  imprégpéqs 
de  cette  odeur  aromatique  qu'on  pourrait  supposer  leur  êtr^ 
propre ,  mais  qui  ne  provient  que  de  leur  mélangç  avec  le  corps 
dont  nous  venons  de  parler. 

([Lorsqu'on  réunit  les  produits  distillés  à  différentes  époques  , 
et  qu'on  les  sépare  de  l'acide  nitrique  faible^  qu'ils  surnagent  > 
ils  constituent  im  liquide  huileux  peu  coloré  trèsracide. 

Cet  acide  saturé  par  l'eau  de  baryte  ,  donne  une  dissolution 
colorée  en  jaune  clair  qui ,  par  l'évaporation,  fournit  de  T^nan- 
tilate  de  baryte  cristalUsé ,  parfaitement  blanC|  en  larges  écaille^ 
d'un  éclat  nacré  ;  les  eaux  mères  renferment  un  sel  coloré  en 
jaune  et  ime  petite  quantité  de  sel  de  baryte  à  acide  gras  d'une 
odeur  butyrique. 
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Si  ràii  arrête  la  distiUatiou  avant  que  Tactioii  de  Tadde  m« 
trique  soit  eptièrement  épuîsëe ,  on  trouve  dan$  la  coi^iuis  un 
résidu  acide  coloré  moins  volatil  que  l'huile  elle-même. 

Ce  résidu  lavé  avec  de  Feau  pour  le  débarrasser  de  l'acide  ni- 
trique est  très-acide ,  coloré  en  jaune  plus  ou  moin»  foncé  ^- 
vant  que  l'action  de  l'acide  a  été  plus  énergique  ou  plu» 
prolongée.  Traité  par  Te^u  de  baryte,  il  s'y  combine  à  l'exœp- 
tion  d'un  léger  r^idu  jaune  rougeâtre  soluble  dans  Talcool  et 
qui  présente  ]esk  paractèxe»  d'une  matière  résineuse.  La  portion 
combinée  avec  le  baryte  donne  i|n  produit  neutre  soluble  dans 
l'eau  bouillante  légèrement  coloré  en  jaune  et  qui  fournit  par 
l'évaporatioQ  de3  crista^x  d'œnantilate  de  baryte  parfaitement 
blanc ,  semblable  à  celui  qu'on  obtient  avec  Vaeide  qui  a  passé 
à  la  distillation.  Les  eaux  mères  restent  colorée»  et  fournissent , 
par  la  concentration ,  une  petite  quantité  d'un  sel  jaune. 

Quant  à  l'acide  nitrique  qui  reste  dans  la  cornue ,  il  ne  donne 
par  l'évaporation  aucune  trace  d'acide  subérique^  il  a  paru 
contenir  seulement  de  l'acide  oxalique. 

Nous  admettons  que  l'acide  produit  par  l'action  de  l'acide 
nitrique  sur  l'œnantol  est  l'acide  œnantilique,  mais  il  est  néces- 
saire de  faire  connaître  sur  quelles  preuves  se  fonde  cette  opi- 
nion ,  attendu  qu'ainsi  que  nous  l'avons  fait  observer  plus  haut , 
les  chii^istes  qui  se  sont  occupés  de  l'action  de  l'acide  nitrique 
sur  rhuile  de  ricin ,  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  nature  de  l'acide 
qui  se  produit  dans  cette  circonstance* 

L'œnanf ilate  de  baryte ,  que  nous  ayons  particulièrement  exa- 
miné ,  est  un  sel  blanc  nacré  cristallisable  en  écailles  et  que  l'on 
peut  contrer,  pour  Taçpect,  à  l'acide  borique  cristallisé;  il  a 
une  saveur  tr^faible,  légèrement  amère,  il  est  soluble  dans 
Peau,  plu3  à  chai^d  qu'à  iroid,  et  cristallise  par  refroidisse- 
ment* 

Lorsqu'on  évapore  ime  dissolution  concentrée ,  il  forme  à  la 
surface  du  liquide  des  croûtes  légères,  spongieuses,  comipe  on 
en  observe  dans  la  préparation  de  la  terre  folliée  de  tartre;  lOQ 
parties  d'eau  dissolvent  à  23^  1,75  de  sel. 

L'œnantilatç  de  baryte  est  soluble  dans  l'alcool  beaucoup  plus 
à  chaud  qu'à  ff  oi4  \  une  dissolution  dans  l'alcqol  saturée  à  chaud 
se  prend  en  masse  par  le  refroidissement,  dépendait  la  prppor- 
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tion  de  sel  qui  se  précipite  n*est  pas  très-ci[)nsidérable ,  pondéra- 
lement.  Lorsque  sa  cristallisation  s'opère  lentement  ou  que  la 
dissolution  n'est  pas  saturée ,  le  sel  se  dépose  en  larges  écailles 
brillantes. 

Ce  sel,  recueilli  sur  un  filtre  ou  exprimé  dans  un  linge, 
présente  un  éclat  nacré  extrêmement  remarquable. 

100  parties  d'alcool  à  86  centièmes  dissolvent  0,255  d'œnan- 
tilate  de  baryte. 

L'œnantilate  de  baryte  cristallisé  dans  l'eau  ou  dans  ralcool 
est  anhydre  ;  exposé  à  l'action  de  la  chaleur  il  n'entre  en  fusioa 
qu'à  une  température  élevée,  prend  l'aspect  d'une  matière 
gommeuse  et  se  décompose  presque  à  la  même  température ,  en 
répandant  une  légère  odeur  ;  au  contact  de  l'air,  il  brûle  avec 
une  flamme  un  peu  fuligineuse. 

L'œnantilate  de  baryte  n'a  pas  d'odeur ,  mais  lorsqu'on  l'a 
frotté  entre  les  doigts,  ceux-ci  exhalent,  pendant  longtemps, 
une  odeur  peu  agréable  qui  a  quelque  analogie  avec  celle  de  la 
sueur  ;  effet  qui  tient  sans  doute  à  la  décomposition  qu'éprouve 
le  sel  par  l'humidité  de  la  peau. 

Mis  en  contact  dans  un  tube  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  sul- 
furîque  ou  une  dissolution  d'acide  tartrique,  l'œnantilate  de 
baryte  est  décomposé;  l'acide  œnantilique  vient  à  la  surface, 
il  est  liquide,  incolore,  très-fluide  :  doué  d'une  odeur  très- 
faible  à  froid,  mais  qui  s'exalte  par  Faction  de  la  chaleur;  les 
doigts  qui  en  ont  été  imprégnés  répandent  une  odeur  forte, 
désagréable  ,  persistante ,  qui  rappelle  celle  de  la  morue 
salée;  cette  odeur  est  différente  de  celle  qui  appartient  à 
l'acide  lorsqu'il  est  en  masse.  Cette  différence  tient-eUe  à  une 
simple  diffusion  de  la  matière  ou  à  une  action  de  l'oxygène  de 
l'air  sur  cet  acide  ?  Nous  sommes  disposés  à  croire  que  cette 
dernière  circonstance  n'est  pas  sans  influence  sur  l'odeur  qui  se 
produit. 

L'acide  œnantilique  est  beaucoup  moins  volatil  que  Fœnan- 
tol  ;  cependant  il  se  distille  encore  avec  l'eau. 

Composition,  —  La  composition  de  l'acide  œnantilique  a  été 
déterminée  au  moyen  du  sel  de  baryte  et  du  sel  d'argent ,  j'ai 
opéré  avec  des  sels  de  baryte  cristallisés  tantôt  dans  l'eau,  tan- 
tôt dans  l'alcool. 
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Afin  de  m'assurer  si  le  sel  de  baryte  employé  n'ëtait  pas  un 
mélange  de  différents  sels  ;  ce  qu'on  aurait  pu  supposer  avec 
quelque  Traisemblance ,  je  l'ai  traité  par  Peau  à  plusieurs  re- 
prises y  de  manière  à  le  dissoudre  complètement  et  à  obtenir 
différentes  dissolutions  saturées.  Ces  dissolutions  se  sont  trouyées 
contenir  toutes,  à  très-peu  près,  la  même  proportion  de  sel. 

Toici  le  résultat  de  mes  expériences:  2  grammes  environ 
d'œnantilate  de  baryte  ont  été  réduits  en  poudre  fine  y  placés 
dans  un  flacon  et  traités  par  l'eau  distillée  à  23''  ;  on  décantait 
le  liquide  après  24  heures  de  contact ,  lorsqu'on  supposait  que 
le  liquide  était  saturé  ;  on  le  remplaçait  par  de  Teau  pure,  et 
la  dissolution  était  évaporée  à  siccité  à  100^.  La  totalité  du  sel 
s'est  dissoute  sans  résidu  appréciable  :  les  dissolutions  étaient 
composées  de  la  manière  suivante  : 


X»*  dissolution. 

6^,790  ont  donné         Sel. 

0»,I20 

ae           -. 

8»,695 

— 

of,i5i 

3«           — 

9^950 

— 

o«.i75 

4^ 

10»,  270 

— 

o»,i8 

5*          — 

ia»,63o 

— 

o*,a2 

6^          — 

8»,095 

— 

oî,i38 

?•          - 

8»,56o 

— 

oK,i48 

Itats  qui  peuvent 

;  s'exprimer 

delà  manière 

suivante 

1'*  dissolution 

Eau 

100             Sel 

1,80 

2«          — 

—               — . 

1,76 

3«       — 

—               — 

1,78 

4e       _ 

—               — 

1,72 

5e       — 

— ■               — 

i»76 

6*        — 

—               — 

1,70 

^e         _ 

—               — 

1,66 

La  décomposition  par  le  feu  du  sel  de  baryte  a  donne  les  ré- 
sultats suivants  : 

1^  expérience.        0,^160  de  sel      laissent  0,80      carbonate  de  baryte. 
a«  —  ig,a  —       0,595  — 

3*         —  o»,5  —       o,25o  — 

Ce  qui  donne  pour  100 

De  sel,  carbonate  de  baryte.    • 5o 

49,60 
5o 

Dont  la  moyenne  est.  ..••»#•«  •  49t86 
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Oed  quantités  de  carbonate  dé  baryte  tmt  donné  respective- 
ment les  quantités  ci-aprés  de  sulfate  0,094  — 0,715—0,293 
ou  pour  100  de  sel  58,75  59-60  et  69  de  sulfate  de  baryte , 
dont  la  moyenne  est  59,116. 

L'équivalent  de  Tacide  anhydre  déduit  dé  la  t*«  série  d'expé- 
riences, c^est-à-dire  du  poids  du  èarbonate  cle  baryte  obtenu, 
serait  1511,86. 

L'équivalent  déduit  du  poids  dil  stdfate  de  baryte  serait  de 
1507,62. 

L'équivalent  théorique  de  Tacide  œnantilique  anhydre  serait 
1512,50  en  adoptant  la  formule  C**  H*3  O* 
quatre  combustions  du  sel  de  baryte  6nt  donné  lés  résultats 
suivants  : 

1"  expérience.  2«  expérience,  è*  expérience.  4«  expérience. 

Matière 0.876  if,485  iç»i68  i  gr. 

Acide  carboniqae.    1,397  2^,175  1,475 

Eau o,5o6  o»,88d  Of.ôgo  ùSgit 

d'où  Ton  tire  pour  100  de  sel 

!'•  expérience.    ««  expérience.   3«  expérience.     4«  expérience. 
Carbone. .  •    4o»379a  ^9,95  40» 237  • 

Hydrogène.      ^,4178  §,483  6,563  6,577. 

Si  l'on  fait  at^tion  que  100  de  sel  donnant,  lorsquon  les  dé- 
compose par  la  chaleur,  49,88  de  carbonate  de  baryte  renfermant 
3,095  de  carbone,  on  aura  pour  la  totalité  du  carboné  : 

i'«  expérience.      2»  expérience.        4*  expérience 
434742  43,045  43,322 

la  formule  C^*  H*»0«  BaO  donne  pour  100 

C  s»  4a,â3g 
H  =    6,58i 

L'excès  de  eiirboi^  que  fournit  l'expérience  provient  évi- 
demment de  ce  qu'une  p<M?tion  du  carbonate  de  baryte  est 
décomposée  pendant  la  combustion  ,  mais  l'hydrogène  s'accorde 
suffisamment  avec  celui  qu'on  déduit  de  la  théorie. 

Les  conséquences  que  l'on  tire  des  expériences  précédentes 
sont  pleinement  conàrméespar  l'examen  du  sel  d'argent. 

Si  l'on  sature  l'acide  œnantilique  par  de  Fammoniaque,  on 
obtient  un  sd  trè^-soluble  dans  l'eau  qui  par  l'addition  du  nitrate 
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d^argent  donne  un  précipité  d'cenantilate  dWg^nt,  sel  blanc, 
insoluble  dans  l'eau  et  qui  brunit -à  la  lumière. 
Ce  sd,  décomposé  par  la  chaleur,  adonné  les  résultats  suivants: 

Sel,  Argent 

ire  ezpérienee         o,544  o,a49 

a«         —  0,370  0,123 

3*         —  o,a33  O9I065 

ou  pour  100  de  sel  : 

Argent  /^S-Sg 
45-55 
45.60 

Ces  expériences  fournissent  pour  l'équivalent  de  l'adde  an- 
hydre les  nombres  1511 ,9  1504,1  1513  qui  ne  peuvent  laisseir 
aucune  incertitude  sur  l'équivalent  véritable  de  cet  acide. 

D'une  autre  part  0,431  de  ce  sel  d'argent  ont  donné  par  la 
combustion  avec  l'oxyde  de  cuivre  : 

Argent.   •   .  •  •  •  0,19653 

Acide  car)>omqae.  o,558oo 

Eau o,a|8o 

ce  qui  représente  : 

Argent*  •  •  o,ig653 

Carbone..  •  o,  152)8 

Hydrogène.  0,02422 

Oxygène.    .  o,o58o7 


ou  pour  lOOdesçl 


0,43  too 

Argent.  .  . 
Carbone..  . 
Hydrogène. 
Oxygène.  . 

45,600 

35,3o8 

5,619 

13,4:3 

100 

9»  +  AgO. 

donnerait  poi 

Ag 

H" 
0* 

i35i,6o 
io5o, 

162,50 

4oOt 

2964*10 
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ou  pour  100  de  sel  : 

Argent.  .  •  4^,000 

Carbone..  .  35,4a3 

Hydrogène.  69,482 

Oxygène.   .  1 3,495 


On  est  donc  suffisamment  autorisé  à  représenter  l'acide  œnan- 
tilique  libre  parla  formule C**  H**  O^. 

Acide  chromique.  —  L*action  de  l'acide  chromique  sur  l'œ- 
nantol  est  très-vive ,  lorsqu'on  en  verse  quelques  gouttes  sur  de 
l'acide  chromique  cristallisé ,  chaque  goutte  donne  lieu  à  une 
combustion  vive  qui  est  accompagnée  d'explosion  et  de  projection 
de  la  matière  ;  lorsqu'au  contraire  on  opère  avec  une  dissolution 
étendue  d'acide  chromique,  l'œnantol  s'acidifie  et  donne  nais- 
sance à  de  l'acide  œnantilique  dont  on  démontre  facilement  la 
présence  en  saturant  avec  de  l'eau  de  baryte  la  matière  qui  a 
subi  l'action  de  l'acide  chromique ,  évaporant  le  liquide  aqueux 
et  reprenant  le  résidu  par  l'alcool  bouillant  qui  donne  par  le 
refroidissement  une  belle  cristaUisadon  d'œnantilate  de  baryte. 

Nitrate  d'argent.  —  L'œnantol ,  comme  la  plupart  des  autres 
aldéhydes,  réduit  le  nitrate  d'argent  neutre. 

Si  l'on  ajoute  à  de  l'œnantol  de  l'ammoniaque  et  qu'on  verse 
ensuite  dans  le  mélange  ime  dissolution  de  nitrate  d'argent  y  il 
se  produit  une  masse  blanche  qui,  chauffée  au  milieu  du  liquide, 
donne  lieu  à  de  l'argent  réduit. 

Lorsque  l'opération  se  fait  dans  luif  tube  ou  un  matras  de  verre, 
ces  vases  se  trouvent ,  après  quelques  instants  d'ébuliition ,  par- 
faitement argentés  dans  tous  les  points  qui  sont  en  contact 
avec  le  liquide.  L'œnantol  est  transformé  en  une  matière  grasse , 
visqueuse  et  légèrement  colorée  en  jaune. 

Action  des  alcalis.  —  Les  alcalis  en  dissolution  très-étendue, 
n'ont  pas  d'action  sur  l'œnantol;  les  4eux  Uquides,  mélangés 
par  l'agitation  ,  se  séparent  au  bout  de  peu  de  temps  sans  alté- 
ration. 

Au  contraire,  la  potasse  en  dissolution  concentrée,  l'hydrate 
de  potasse  ou  la  baryte  caustique  agissent  sur  l'œnantol  ;  il  y  a 
élévation  de  température ,  disparution  complètede  l'odeur  propre 
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à.  ce  corps.  L'œnantol  lui-même  se  trouve  transformé  en  une 
matière  grasse  liquide  non  saponifiable. 

Si  l'on  prend  par  exemple  10^  d'œnantol ,  qu'on  les  mette  dans 
un  tube  avec  50*  de  baryte  caustique  en  morceaux ,  l'on  observe, 
comme  nous  Tavons  dit,  une  élévation  notable  de  la  tempéra- 
ture, l'odeur  de  Tœnantol  disparaît;  et  si,  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures ,  on  traite  le  mélange  par  de  l'éther ,  on  en  retire 
ime  huile  parfaitement  incolore  de  la  consistance  des  huiles  fixes 
non  volatiles  et  d'une  odeur  aromatique  analogue  à  celle  de 
Tessence  d'anis.  Si  l'on  emploie  à  cette  expérience  de  l'hydrate 
de  potasse ,  l'huile  obtenue  possède  alors  une  odeur  empyreu- 
matique  d'autant  plus  prononcée ,  que  la  température  aura  été 
plus  élevée.  Chauffé  avec  dix  fois  son  poids  de  chaux  potassée  dans 
un  appareil  propre  à  recueiUir  les  gaz ,  l'œnantol  fournit  du 
gaz  hydrogène  et  se  trouve  transformé  en  acide  œnantilique  et 
en  une  matière  huileuse  brune  non  acide  qui  n'est  pas  suscep- 
tible de  se  combiner  avec  les  bases. 

Cette  transformation  de  l'oenanthol  en  acide  œnantilique  est 
loin  d'offrir  la  netteté  que  présente  la  conversion  de  certaines 
huiles  essentielles  en  leurs  acides  respectifs  sous  les  mêmes  in- 
fluences.—  Il  se  produit  toujours  ime  quantité  considérable 
d'une  matière  huileuse  non  acide  plus  ou  moins  colorée  suivant 
la  température  et  le  gaz  hydrogène  lui-même  qui  commence  à  se 
dégager  vers  100° ,  devient  carboné  de  plus  en  plus  à  mesure  que 
la  température  s'élève. 

Ammoniaque.  —  Lorsqu'on  fait  arriver  du  gaz  ammoniac  sur 
de  l'œnantol  placé  dans  une  cloche  au-dessus  du  mercure ,  il  y 
a  absorption  et  légère  élévation  de  température ,  formation  d'un 
produit  blanc  cristallin  ;  mais  à  mesure  qu'on  prolonge  l'expé- 
rience ,  cette  matière  blanche  se  ramollit ,  devient  demi-fluide , 
gélatineuse ,  et  finit  par  se  liquéfier  complètement.  —  1*  d'œnan- 
tol absorbe  ainsi  facilement  de  198  à  200^  d'ammoniaque  ou , 
en  poids,  —  0*,l635,  ce  qui  correspond  à  très-peu  près  à  un 
équivalent  ou  4  vol.  d'ammoniaque  pour  un  équivalent  ou  4  vol. 
de  vapeur  d'œnantol  ;  l'addition  d'une  grande  quantité  d'eau  à 
cette  combinaison  la  décompose ,  l'œnantol  vient  à  la  surface ,  et 
l'ammoniac  reste  en  dissolution. 

Omclusion,  —  L'acide  œnantilique  est,  comme  on  le  voit^ 
/(mm.  i»  Plwrm,  eid^Çkim.  3«  sâRn.  TvVUi.  (Novembre  194».  )      22 
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mi  »9i4a  qui  ie  pbioe  dans  la  grande  série  au  «cidet  ^  4  éq«i« 
valent  d'oxigène;  ses  propriété»  ainsi  que  ta  eonpoùtioB  le 
rapprochant  plus  particulièrement  des  acide»  du  beurre,  il  se 
trouverait  plaoé  dana  cette  série  entre  les  aeides  capvoique 
et  caprylique}  Von  aurait  alors  la  série  suivante  : 

Adde  butyrique.  ...  C»  H»  O*  ta    »(€H)4-0* 

—  caproicpie.  .  .  .  C*«H"(H  sa  ia(CH)+0^ 

—  œnaataiquç.  .  .  Ci*fi'H>  =  i4(CH)+0* 

—  caprilique.   .  .  .  C*«H*60*  =  i6(CH)+0 

—  caprique.    .   .   .  C»oH««0*  —  aoCCH)+0* 

Le  produit  que  nous  avons  décrit  sous  le  nom  d'œnantol 
doit  être  rangé ,  d'après  ses  fonctions  chimiques  ,  dai^  la  classe 
des  aldéhydes ,  à  côté  par  conséquent  des  aldéhydes  acétique  » 
butyrique,  et  des  essences  d'amandes  amères,  de  caneUe,  de 
cumin ,  etc. 

Sa  composition  peut  être  représentée,  comme  celle  de  ces 
dernières ,  par  Phydrure  d'un  radical  composé  qui  serait  dans 
le  cas  présent  Tœnantile  analogue  au  benzo'ile ,  au  cymnamyle , 
à  Tacétyle.  Les  composés  de  ce  radical  pourraient  être  formulés 
de  la  manière  suivante  : 

GUHisoa        -OE,  omantile  ftAdlogae  AU  b«&zotte  Oâ^ioo*        ^Bs 

C14H1302+H    — OEHhydrure  —  Ci*Hi0O«+H    — B»H 

Ci*fli80î+o     —ŒO  acide  anhydre  —  Ci^flioQa+O    — BaO 

CUHi30H-H0  — ŒO+HO  acide  hydraté  —  Ci»Hi0O8+HO  =BaO+HO 

Gi4Hi803f BaO--(£0+BaO  sel  dt  bwyte.  -  Gt«Hioo»fBaO«-BaO+BaO 

série  qui  est  parfaitement  semblable  à  celle  du  benzoïle  dans  les 
termes  fournis  par  l'expérience  et  dont  les  autres  seront  sans 
doute  facilement  réalisés  par  la  suite. 

Si  nous  comparons  plus  particulièrement  l'œnantol  à  Taldé- 
hydc  acétique  au  point  de  vue  de  l'alcool  et  de  l'hydrogène 
carboné  dont  il  pourrait  dériver,  nous  voyons  qu'en  admettant 
l'hydrogène  carboné , 

Gi*Hi«  œnantilône  analogue  à  C^H^  élhéréne 

on  aurait  : 

d^HiH-HSO*  alcool  œnantilique  G«m+Hi0i  «iMol  vinique 

Gi4Hi60i.HS  aldéhyde  œnanUlique  G^B80>-HS  aldéhyde  viiuqae» 

Toutefois  ces  analogies  ne  peuvent  ètve  oonsidéréee  jusqu'à  pré- 
sent que  comme  de  pures  hypothèses. 
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Hong  n'avons  pu  jnsquld  rénsdr  à  obtenir  Talcool  œnanti- 
lique ,  et  d'une  autre  part  rien  n'autorise  à  penser  qu'un  pro- 
duit semblable  existe  dans  l'huile  de  ricin ,  et  que  ce  dernier 
puisse  donner  naissance  à  l'œnantol  par  l'effet  d'une  déshydro- 
génation  înoomplèle ,  oomme  ceb  a  lieu  pour  l'aldéhyde 
acétique. 

L'examen  des  circonstances  dans  lesquelles  se  produit  Tœnan- 
tol  et  l'analogie  qu'il  fHrésente  ayec  Tacrolcine ,  qui  est  elle-même 
un  yëritaMe  «Idéhyde ,  porterait  à  admettre  que  Toenantol  peut 
se  former,  comme  l'acroléine,  par  soustraction  d'une  certaine 
quantité  d'eau  de  la  glycérine.  Celle-ci  y  en  effet,  étant  représen- 
tée par  C'H»0%  si  l'on  en  retianche  4H0,  l'on  a  C*H4  0\  c'est- 
à-dire  raérdëine.  Mais  en  comparant  la  formule  C'^  ff  4  O'  de 
l'œnantol  à  celle  de  la  glycàrine  y  l'on  voit  que  si  la  première 
dérive  de  la  deuxième ,  ce  ne  peut  être  que  par  une  réaction 
beaucoup  plus  compliquée  que  celle  qui  donne  lieu  à  l'acro- 
léine  ;  car  ce  ne  serait  pas  seulement  de  l'eau  qu'il  faudrait  enr- 
lever  à  la  glycérine  pour  la  transformer  en  cenantol  >  il  faudrait 
encmre  lui  enleva  de  l'ox^ène  et  du  carbone  dans  les  propor-* 
tiens  qui  constituent  l'acide  oxalique  ;  l'on  a  : 

Qlycérine'  OEnantoI.       Acide  oxalique.  ^         Eau. 

Une  semblable  transformati(m  n'est  pas  probable  dans  les  cir* 
constances  où  se  produit  l'œnantol.  De  plus  y  cet  aldéhyde  peut 
se  former  non-seulement  par  l'action  de  la  chaleur  sur  l'huile  de 
ricin  ,  mais  aussi  par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  la  même 
huile  et  sur  des  corps  gras  qui  ne  renferment  point  de  glycérine  y 
tels  que  les  acides  margarique  et  stéarique.  Ces  corps,  traités  par 
l'acide  nitrique  à  chaud ,  donnent  une  petite  quantité  d'œnantol 
mêlée  à  de  l'acide  oenantilique  qui  n'est  évidemment  lui-même 
que  le  résultat  4e  la  réacticm  secondaire  de  l'acide  nitrique  sur 
To^iatitol, 
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Nouv€(MX  faits  pour  servir  à  V  histoire  de  la  chloracètamide, 
par  S.  Cloez. 

Le  7  juillet  dernier,  M.  Regnault  a  bien  voulu  eommuniquer 
en  mon  nom ,  à  rAcadémie  des  Sciences ,  les  premiers  résultats 
d'un  travail  qui  avait  principalement  pour  objet  Fétude  de  l'ëther 
perc^loroformique  et  de  la  chloracétamide  ;  il  devait  être  pré- 
senté le  30  juin,  mais  l'Académie  s'étant  réunie  ce  jour-là  en  co- 
mité secret,  les  communications  et  la  correspondance  furent 
remises  à  la  séance  suivante. 

Le  21  juillet ,  M.  Malagutti  écrivit  à  l'Académie  qu*il  avait 
de  son  côté  obtenu  la  chloracétamide,  en  traitant  l'éther  chlo- 
racétique  ordinaire  ou  l'aldéhyde  chloré  par  l'ammoniaque  ;  il 
déclara ,  que  son  but  n'était  pas  de  réclamer  la  priorité  pour  la 
découverte  de  la  chloracétamide,  il  m'en  laissait  tout  l'honneur; 
mais  comme  il  devait  avoir  l'occasion  déparier  de  cette  nouvelle 
substance  dans  la  seconde  partie  de  ses  recherches  générales 
sur  les  éthers  chlorés ,  il  voulait  surtout  éviter  de  passer  pour 
plagiaire. 

Après  cette  déclaration,  j'ai  lu  avec  étonnement  dans  les 
deux  derniers  numéros  du  journal  de  pharmacie  ,  deux  articles 
où  il  est  question  de  moi  et  de  mon  travail ,  et  où  l'on  parle  de 
la  chloracétamide  de  M.  Malagutti  \  sans  vouloir  engager  une 
polémique  où  la  science  n'aurait  rien  à  gagner,  qu'il  me  soit 
permis  de  rétabhr  en  deux  mots  les  faits  tels  que  je  les  ai  pré- 
sentés dans  mon  mémoire. 

Voici  comment  je  m'exprimais  à  la  fin  du  travail  que  j'ai  dé- 
posé à  l'Académie  : 

«  J'ai  dit  plus  haut,  que  j'avais  à  reprendre  l'étude  de  l'éther 
»  perchloracétique  de  M.  Leblanc  ;  c'est  que  j'ai  l'intime  con- 
»  viction  que  cet  éther ,  en  contact  avec  l'ammoniaque ,  doit 
»  former  immédiatement  de  la  chloracétamide ,  en  se  dédoublant. 
»  Il  doit  se  faire  en  même  temps  du  sel  ammoniac.  » 

«  J'espère  pouvoir  tenter  l'expérience  dans  quelques  jours; 
»  l'éther  acétique  que  je  soumets  à  l'action  du  chlore ,  ne  con- 
»  tient  plus  que  des  traces  d'hydrogène ,  malheureusement  ce 
N  sont  les  |>luii  difficiles  à  enlever.  » 
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Ce  passage  n*a  rien  d'équivoque  et  cependant  Tinterptétàtion 
qn'on  en  a  donnée ,  est  tout  opposée  à  ma  pensée.  Je  cite  tex- 
tuellement :  «  En  terminant  sa  note  M.  Cloez  annonce  qu'il  a 
»  entrepris  des  expériences  pour  produire  la  chloracétamide, 
»  au  moyen  de  l'éther  perchloracétique  de  M.  Leblanc.  Il  sem- 
»  blerait,  d'après  M.  Cloëz,  qu'il  y  a  des  obstacles  à  surmonter 
»  pour  arriver  à  ce  résultat  ;  tandis  qu'on  sait  par  les  expériences 
M  récentes  de  M.  Malagutti  que  cette  transformation  est  chose 
»  très-aisée,  etc.  » 

On  est  à  même  de  juger  par  la  comparaison  de  ces  deux  cita- 
tions ,  si  ma  réclamation  est  juste  ;  il  est  évident  que  j'ai  tou- 
jours regardé  la  formation  de  ma  chloracétamide  au  moyen  de 
l'éther  perchloracétique  comme  ne  présentant  aucun  obstacle 
une  fois  l'éther  chloré  obtenu.  Maintenant  M.  Malagutti  a  tenté 
l'expérience  et  il  a  réussi  j  je  n'ai  pas  à  m'en  plaindre  ;  au  contraire 
je  me  trouve  heureux  que  les  résultatsde  ce  chimiste  soient  venus 
confirmer  mes  prévisions  qui  ont  été  publiées  et  imprimées  et 
que  j'ai  d'ailleurs  réalisées  depuis  longtemps. 

Lors  de  la  publication  de  mon  premier  mémoire ,  je  n'avais 
pu,  faute  d'une  quantité  suffisante  de  matière,  déterminer  la 
nature  des  produits  cristallisés,  que  Ton  obtient  en  traitant  la 
chloracétamide  par  l'ammoniaque  ou  par  l'acide  nitrique 
étendu  d'eau.  J'ai  pu  depuis  examiner  complètement  ces  pro- 
duits ;  les  analyses  que  j'en  ai  faites  et  dont  il  est  superflu  de 
donner  ici  les  détails  m'ont  prouvé  que  l'on  n'obtient  dans  ces 
deux  réactions,  que  du  chloracétate  d'ammoniaque  ;  sous  ce 
rapport  la  chloracétamide  se  comporte  comme  toutes  les  amides 
les  mieux  caractérisées. 

J'ai  soumis  en  outre  la  chloracétamide  à  l'action  du  chlore  ; 
à  l'état  sec,  ce  gaz  paraît  être  sans  action,  même  au  soleil; 
mais  si  l'on  ajoute  une  petite  quantité  d'eau ,  de  manière  à 
mouiller  à  peine  la  masse  cristalline,  on  voit  au  bout  de  peu 
de  temps  les  parois  du  flacon  se  tapisser  d'une  grande  quantité 
de  cristaux  aiguillés ,  qui  sont  insolubles  dans  l'eau.  Je  les  ai 
purifiés  en  les  dissolvant  dans  l'éther  et  faisant  cristalliser  de 
nouveau.  Les  analyses  que  j*ai  faites  de  ce  nouveau  produit  lui 
assignent  la  formule 

C*ClH)*AaH 
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Ainsi  60Ug  llnfitienoe  du  chlore  et  de  Teau  ddut  les  ééments 
n'intemennent  pas  dans  la  réaodoà ,  la  chloraoétamide  peut 
perdre  un  équivalent  d'hydrogène  et  prendre  à  la  plaœ  un 
équivalent  de  chlore. 

La  substance  qui  se  fonne  dans  cette  oirconstanœ  se  dissout 
à  froid  dans  l'ammoniaque  et  les  alcalis  minéraux  en  dissolution , 
et  donne  des  combinaisons  cristallisées  qui  doivent  être  consi- 
dérées comme  des  sels.  Je  ra^)elle  en  raison  de  son  origine 
et  de  ses  propriétés  acide  chloracétamique. 

Il  cristallise  en  prismes  adculaires  asseï  longs  i  il  est  incolore  et 
presque  inodore  ;  sa  saveur  est  âpre  et  désagréable  ;  l'air  ne  l'al- 
tère pas  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau,  se  dissout  asseï  bien  dans 
Talcool  et  beaucoup  mieux  dans  Téther  ;  il  est  fusible  »  et  peut 
distiller  en  partie  sans  se  décomposer. 

Si  on  le  fait  bouillir  avec  de  la  potas^  aqueuse  il  perd  toiU 
son  azote  à  l'état  d'ammoniaque  ;  en  saturant  la  liqueur  par  un 
acide,  il  se  fait  une  vive  effervesc^ioe  due  au  dégagement 
d'acide  carbonique ,  on  retrouve  en  dissolution  vme  grancte  quan- 
tité de  chlorure  de  potassium  et  pas  la  moindre  traoe  d'une  ma- 
tière organique.  La  réaction  est  aisée  k  saisir  l'égalité  suivante  la 
met  en  évidence  : 

CH:1*0«AzH  +  2(H0)  +  4(Ko)  =  4(C0«)  +  4(K.C1)  +  AzH» 

c'est-à-dire  que  sous  l'influence  de  la  potasse  hydratée  et  de  la 
chaleur  l'acide  chloracétamique  se  décompose  en  ammoniaque 
qui  se  dégage  et  en  acides  chlorhydriqi^  et  carbonique  qiû  res- 
taient unis  à  la  potasse. 


De  la  réaction  des  Jncarhànates  atcaîins  sur  les  bases  végétales 
enprésence  de  Vacide  tartrique^,  par  Ch.  Op^ermann. 

Dans  la  rech^che  des  bases  oi^aniques  ou  des  alcaloïdes ,  le 
chimiste  est  nécessairement  obligé  de  faire  usage  des  caractères 
Génériques  et  spécifiques  que  ces  bases  possèdent  et  qui  sont^  en- 
tre autres,  d'être  déplacées  par  les  bases  inorganiques  puissantes 
•et  les  carbonates  alcalins.  I>ans  cette  dernière  circonstance ,  elles 
donnent  souvent  heu ,  subsidiairement ,  comme  cm  le  le  sait ,  à 
des  combinaisons  entre  la  base  dépkcée  et  la  base  déplaçante  , 
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d'ijuie  ttatttre  tdle  qu»  œa  réactions  présentent  les  nurfens  de  les 
différencier  les  unei  des  autres ,  attendu  qu'il  en  est  qui  se  disr 
solvenl;  dans  un  exeès  de  la  base  précipitante  ^  tandb  que  les 
autres  y  sont  insolubles. 

Le  pb^ontàns  de  la  précipitation  des  bases  la  unes  par  les 
antres ,  lin^u'dAes  sont  à  Tétat  salin  ^  n'est  cependant  point  un 
{^nomèoe  constant.  On  sait  par  les  expériences  de  Lasscmne  et 
de  Rose,  que  {dusieurs  matières  organiques  «  telles  que  l'acide 
tartrique,  le  sucre ,  l'albumine  s'opposent  au  déplacement  et  à 
la  précipitation  d'un  oxyde ,  au  point  de  le  masquer  pour  un 
trèsogrand  nombre  de  réactifs.  M.  Persoz  ayant  remarqué  qUe, 
comme  l'alumine ,  certaines  bases  organiques  possè<knt  la  pro- 
priété d'être  masquées  par  l'aeide  tartrique  ^  j'ai  cherché  à 
constater  jusqu'à  quel  point  ce  phénomène  ét^t  particulier  au 
{^nre  ^  cxt  on  conçoit  sans  peine  toUte  l'influence  qu'un  tel  fait 
peut  ayoir  sur  la  recherche  des  idcalis  végétaux  ;  j'ai  donc  inter- 
rogé l'expérience  pour  savoir  si  l'acide  tartrique,  l'albumine  et 
d'autres  matières  organiques  fixes  jouissent  ou  non  dé  la  ^ro- 
fniété  d'entraver  ce  déplacement  et  la  précipitation  d'un  alcali 
végétal  I  je  n'exposerai  ici  que  les  résultats  de  mes  redierches 
sur  les  réactions  des  sels  de  morphine ,  de  narcotine  ^  de  strych- 
nine ^  dé  iMTUcine ,  de  quinine ,  de  cinchonine  et  de  vératrine , 
en  présence  de  l'acide  tartrique  et  des  bicarbonates  alcaUns  fixes. 
Les  solutions  d^  sels  que  je  viens  d'indiquer  ont  été  faites  dans 
la  proportion  de  1  de  sel  sur  200  ou  500  d'eau  (les  réactions  sont 
identiquement  les  mêmes  ^  que  l'on  opère  sur  ces  solutions  ou 
sur  les  décoctions  et  extraits  de  {Nantes  qui  renfennent  les  bases 
végétales,  pourvu  qu'ils  soient  convenablement  rap^Hrochés) 
additionnées  d'adde  tartrique  jusqu'à  réaction  acide  très-pro- 
noncée, puis  sursaturées  avec  l'un  ou  l'autre  des  bicarbonates 
fixes.  Il  me  parait  inutile  d'ajouter  que  les  tartrates  acides  des 
alcaloïdes  fournissent  les  mêmes  résultats. 

Lea  sels  de  morphine  ne  sont  point  précipités  par  les  bicatbo- 
nales  alcalins ,  mais  les  sels  de  narcotine  fournissent  immédià- 
tràent  un  précipité  blanc  pulvérulent  très^ousi(tôfable.  Si  l'etn 
veut  s'assurer  de  l'absence  complète  de  la  narcotine  dans  une 
solution  neutre,  on  se  sert  du  sulfocyanure  potassique  ^  ee  iNéactif 
qui  ne  trauUe  point  ks  sdutions  morphiques  neutres  produit 
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immëdiatement  un  précipité  rose  foncé  dans  celles  qui  contien- 
nent de  la  narcotine  en  quantité  même  impondérable.  Observons 
toutefois  qu'un  léger  excès  de  sulfocyanure  redissoudrait  le 
précipité  formé. 

Les  sels  de  strychnine,  dans  les  mêmes  circonstances,  ou  donnent 
lieu  à  des  précipités  pulvérulents ,  ou  fournissent  des  cristaux 
de  dimensions  considérables,  selon  les  quantités  d'acide  tartrique, 
de  bicarbonate  sodique  ou  potassique  employées  et  selon  le  de- 
gré de  dilution  ;  si  la  solution  est  très-étendue ,  il  n'y  a  point  de 
précipité  ;  si  elle  l'est  un  peu  moins  et  qu'elle  contienne  beau- 
coup d'acide  tartrique ,  il  ne  sç  forme  pas  non  plus  de  précipité 
immédiat  par  les  deux  bicarbonates  ,  mais  on  voit  au  bout  d'un 
quart  d'heure  naître  des  cristaux  très-longset  très-déUés,  dont  le 
nombre  augmente  jusqu'à  ce  que  toute  la  strychnine  que  renfer- 
mait la  solution  soit  cristallisée.  On  s'assure  facilement  que  la 
solution  ne  contient  plus  de  strychnine  ou  de  sel  strychnique 
en  la  traitant ,  ainsi  que  M.  Marchand  l'a  indiqué,  par  le  sur- 
oxyde  plombique  et  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'acide 
nitrique  ;  la  coloration  bleue  à  laquelle  donne  naissance  une 
quantité  même  impondérable  de  strychnine ,  en  présence  de  ces 
matières ,  est,  comme  on  sait ,  le  signe  le  plus  certain  de  la  pré- 
sence ou  de  l'absence  de  cette  base^  car  le  chlore  que  M.  Pelle- 
tier a  recommandé  comme  réactif  spécifique  sur  la  strychnine , 
agit  d'une  manière  identique  sur  la  vératrine ,  ainsi  que  l'expé- 
rience directe  me  Ta  démontré. 

La  solution  strychnique  est-elle  concentrée  et  ne  contient-elle 
que  peu  d'acide  tartrique ,  les  bicarbonates  y  produisent  immé- 
diatement un  précipité  blanc  affectant  la  forme  cristalline  ,  et 
la  liqueur  ne  contient  plus  une  trace  de  strychnine. 

La  brucine  et  les  solutions  des  sels  de  cette  base  diffèrent 
complètement  sous  ce  rapport  des  sels  de  strychnine  ;  les  bicar- 
bonates alcaUns  n'y  produisent  pas  le  moindre  trouble. 

Les  sels  de  quinine  et  de  cinchonine  peuvent  également  à 
l'aide  de  ce  moyen  être  différenciés  et  séparés  les  uns  des  autres , 
la  quinine  n'étant  pas  précipitable  en  présence  de  l'acide  tar- 
trique^ tandis  que  la  cinchonine  est  précipitée  par  les  deux 
bicarbonates  alcalins. 

Dans  les  solutions  des  sds  de  vératrine  acidifiées  par  l'acide 
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tartrique  le  bicarbonate  sodiqae  seul  produit  un  précipité ,  le 
bicarbonate  potassique  n'en  produit  pas. 

On  Toit  donc  qu'en  faisant  usage  de  la  propriété  que  possède 
l'acide  tartrique  de  masquer  certaines  bases  pour  les  réactions 
des  bioarix>nates  alcalins ,  on  arrive  à  établir  deux  groupes  d'al- 
caloïdes bien  distincts  dont  le  premier  comprend  ceux  qui  sont 
ftt^cipitables  par  le  bicarbonate  sodique  et  qui  sont  : 

La  cinchonine. 
La  narootÏDe. 
La  strychnine, 
et  la  vératrine* 

Le  deuxième,  ceux  qui  sont  masqués,  c'est-à-dire 

La  quinine. 
La  morphine. 
La  bracine. 

L'acide  tartrique  masque  également  la  réaction  de  l'infusion 
de  noix  de  galle  pour  toutes  ces  bases  à  l'exception  de  la  cin- 
chonine et  de  la  strychnine ,  mais  elle  précipite  abondamment 
les  cinq  autres ,  dès  que  l'acide  a  été  neutralisé  par  l'ammonia- 
que ;  il  est  cependant  à  remarquer  qu'un  excès  de  cette  dernière 
base  redissout  la  tannate  de  brucine. 

On  voit  de  plus,  et  ce  fait  me  paraît  digne  d'attention,  que  de 
deux  bases  qui  se  rencontrent  dans  la  même  plante ,  l'une  est 
constamment  masquée  par  l'acide  tartrique  ,  tandis  que  l'autre 
ne  l'est  point  ;  l'emploi  de  ce  moyen  est  donc  précieux  en  ce 
qu'il  permet  de  séparer  bien  nettement  ces  deux  bases. 


p\)avmacU, 


Appareil  pour  la  conservation  des  sangsues^  par  M.  Dessaux- 
Vallette  ;  rapport  fait  par  MM.  Tassart  et  Hottot. 

L'usage  des  sangsues  ayant  considérablement  augmenté  depuis 
un  certain  temps ,  et  leur  prix  étant  devenu  excessif^  chacun  a 
senti  la  nécessité  de  veiller ,  avec  le  plus  grand  soin ,  à  la  con- 
servation de  ces  annélides. 

Pour  entretenir  un  être  organisé  en  bonne  santé,  le  moyen  le 
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plus  sur  est  de  le  ]^oer,  autant  ifoiè  possible,  dai»6  les  conditîoBf 
où  il  se  trouve  à  l'état  de  liberté»  JPoujr  conseryer  les  sangsues ,  il 
faut  donc  les  tenir  dans  une  eau  courante,  ou  dans  une  quantité 
d*eau  stagnante  relativement  très^grande.  C'est  poinr  arriver  aU 
IHremier  de  ces  réiuluts ,  que  notre  coUègue  M.  Soubeiran  a  fait 
établir ,  en  1838 ,  à  la  Pharmacie  cenU'ale  et  dans  les  h^taui^ 
de  Paris,  un  appareil  qu'il  a  figuré  et  décrit  dans  la  seconde 
édition  de  son  Traité  de  Pharmacie.  Cet  a^[>areil ,  comme  vous 
le  savez  tous ,  consiste  est  un  seau  de  terre  peroé  de  deux  ou- 
vertures; une  à  la  partie  inférieure  et  à  laqueUe  est  adapté  un 
tube  à  entonnoir ,  terminé  par  une  multitude  de  petits  trous  ;  la 
seconde ,  à  la  partie  moyenne ,  est  fermée  par  une  boule  d^arro- 
soir  j  Teau  arrive ,  en  filet  continu,  par  l'ouverture  inférieure  et 
sort  par  la  pomme  d'arrosoir.  Les  sangsues  se  trouvent  ainsi 
placées  dans  une  eau  courante,  et  peuvent  se  conserver  assez 
longtemps,  sans  qu'il  soit  bemn  d'y  toucWi  avantage  f^t 
grand. 

M.  Dessaux-Yallette  y  pharmai^ien  à  Montereau ,  a  pensé  qu'il 
serait  utile  aux  pharmaciens ,  surtout  à  ceux  qui»  comme  en 
province,  ne  peuvent  pas  renouveler  tous  les  jours  leur  provi- 
sion ,  d'avoir  un  appareil ,  fait  d'après  le  système  de  celui  em^ 
ployé  dans  les  hôpitaux ,  mais  qui ,  étant  d'une  seule  pièee , 
serait  d'un  emploi  {dus  commode.  Il  a  cru  aussi  que  9  si  cet  appa- 
reil ,  par  sa  forme  et  sa  matière ,  pouvait  êtr^  placé  dans  un  en- 
droit apparent  de  la  pharmacie,  il  en  résulterait  une  grande 
facilité  pour  le  service.  C'est  pour  obtenir  ces  résultats  qu'il  a 
fait  confectionner  les  vases  qu'il  a  envoyés  à  la  Société  de  Phar- 
macie. 

L'appareil  de  M.  Dussaux-Vallette  est  im  vase  cylindrique  Y 
à  double  fond  ;  le  double  fond  d  eSt  fixe  ou  mobile ,  il  est 
criblé  de  petits  trous;  un  tube  l  de  même  matière  que  le  vase, 
et  faisant  corps  avec  lui ,  amène  l'eau  entre  les  deux  fonds.  A  la 
partie  supérieure  du  cylindre  se  trouve  une  ceinture  de  petits 
trous  destinés  à  l'écoulement  de  l'eau  f  elle  sort  par  le  tuyau  /'• 
M,  DessauX'^Yallette  a  partagé  son  oylitidre  en  deus  parties , 
au  moyen  d'un  dia{diragme  d  percé  de  trous  {  sous  le  dia- 
phragme, il  place  plus  grande  quantité  de  san^^ues  aveo  de  la 
nioasBc,  c'est  le  mafjadn;  le  dessus  est  destii»é  au  9WtYm  j^ur- 
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nedier.  L'âpfMO^il  est  placé  dans  un  teaii  GC  de  même  mftiière  ^ 
qui  reçoit  l'eau  qui  s'écoule,  et  à  la  partie  supérieure  auquel 
est  une  ouverture  v  qui  sert  de  trop-pleio.  L'appareil  se  trouTC 
ainsi  continuellement  plongé  dans  l'eau,  ce  qui  le  maintient  à 
une  température  plus  constante,  condition  très-»faTorable  i 
la  conservation  des  s^gsues* 

Nous  avons  essayé  l'appareil  «nvoyé  par  M.  Dessaux^Yallette; 
son  succès  n'était  pas  douteux  y  puisqu'il  n'est  que  la  re^oduc- 
tion ,  avec  quelques  modifications  de  forme ,  ds  celui  emjdoyé 
depuis  déjà  longtemps  dans  les  hôpitaux  de  Paru.  Les  sangsues 
s'y  conservent  fort  bien* 

Nous  pensons  que  le  diaphragme  central  aéra  rarement  em- 
ployé ,  surtout  par  les  pharmaciens  qui  venouvdlent  aouvent  leur 
provision  de  sangsues^ 

Nous  proposons  à  la  Société  de  voter  des  remerdments  & 
M.  Dessaux-Y ailette ,  et  de  faire  insérer  dans  le  Jmmal  de 
Pharmacie  une  note  qui  signale  son  appareil  à  l'attention  des 
I^armaciens.  Nous  pensons  qu'il  pourra  leur  être  fort  utile. 
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Sparadrapier  j  par  M.  Lapeyre,  pharmacien  àMwrat 

l'ous  les  i&armacologistes  reconnaissent  aujoiu*d'hui  que  les 
meilleurs  sparadraps  sont  ceux  qui ,  tout  en  réunissant  les  condi-^ 
tiens  d'une  bonne  masse  emplastique  5  sont  faits  au  couteau.  Lee 
moyens  qui  ont  été  mis  en  usage  jusqu'à  ce  jour  pour  faire  cette 
préparation ,  m'ont  paru  défectueux  et  peu  en  rapport  avec  les 
besoins  et  les  intérêts  des  pharmaciens.  Les  peignes  dont  on  se 
sert  généralement  nécessitent  deux  aides;  la  toile  n'est  jamais 
bim  imâue  et  il  arrive  même  aouyent  qu^un  Aève  maladroit 
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ou  inattentif  la  laisse  échapper.  Pénétré  de  tous  ces  inconvé- 
nients^ j'ai  cherché  à  construire  un  instrument  à  la  fois  simple 
et  peu  dispendieux  qui  pût  y  remédier. 

Cet  appareil  n'a  par  lui-même  aucun  mérite ,  il  peut  certaine- 
ment être  modifié  avec  avantage  ;  mais  tel  qu'il  est ,  il  est  ^ 
simple  ,  et  je  l'ai  employé  dans  ma  pratique  avec  tant  d'avan- 
tages, que,  dans  l'intérêt  de  mes  confrères,  j'ai  cru  devoir  le 
faire  connaître.  Dans  ce  but,  j'en  ai  envoyé  un  à  M.  Félix 
Boudet,  qui ,  après  l'avoir  examiné,  m'a  fortement  engagé  à  le 
soumettre  au  jugement  de  la  Société  de  pharmacie. 

Ce  sparadrapier  se  compose  de  deux  pièces  A  B  qui  doivent 
être  placées  aux  deux  extrémités  du  laboratoire  et  qu'on  fixe 
d'une  manière  appropriée  à  l'emplacement. 

1**  D'un<;ylindre  Aen  bois  muni  d'une  manivelle  m,  d'un  en- 
grenages, et  d'un  cliquet  c,  le  tout  enfermé  dans  une  boîte  de 
30  centimètres  environ  ;  à  ce  cylindre  est  fixé  un  morceau  de 
toile ,  destiné  à  recevoir  une  bande  de  30  à  40  mètres  de  long 
qu'on  y  adapte  au  moyen  d'une  simple  couture;  cela  fait,  on 
roule  la  bande  à  l'aide  de  la  manivelle ,  en  ayant  soin  de  la 
serrer  aussi  fortement  que  possible.  Le  cylindre ,  si  le  besoin 
l'exige ,  peut  se  démonter  facilement  en  enlevant  les  bandes  de 
fer  qui  retiennent  les  coulisses  placées  au-dessus. 

La  seconde  pièce  B  est  un  châssis  muni  de  deux  vis  de  rappel 
V  V  qui ,  le  plus  souvent ,  sont  inutiles  ;  elles  ne  servent  que  dans 
le  cas  où  la  toile  n'ayant  pas  été  pincée  à  droit  fil,  tirerait  plus 
d'un  côté  que  de  l'autre.  Le  même  châssis  est  porteur  d'une  règle 
mobile  v  maintenue  par  deux  boulons  bb ,  destinés  à  pincer  la 
toile. 

Lorsqu'on  veut  travailler,  on  commence  par  lâcher  les 
vis  de  rappel  de  quelques  centimètres,  on  enlève  un  des 
boulons  qui  fixent  la  r^le  au  châssis,  et  on  l'ouvre  en  la  fai- 
sant pivoter  sur  le  second  boulon  qu'on  a  soin  de  desserrer  un 
peu  ;  ou  lève  ensuite  le  cUquet  de  l'engrenage  et  on  tire  la  bande 
à  soi  pour  aller  Tagrafer  aux  petits  clous  placés  derrière  la  règle  ; 
cela  fait,  on  la  remet  à  sa  place,  et  on  serre  fortement  les  bou- 
lons. Pour  obtenir  une  pression  pins  forte,  j'ai  laissé  à  la  règle 
une  certaine  courbure  qu'on  peut  augmenter  dans  le  cas  où  la 
toile  ne  serait  pas  suflSsanunent  serrée.  Il  ne  s'agit  plus  mainte- 
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nant  que  de  tendre  la  toile;  pcmr  cela ,  on  met  le  cliquet  à  sa 
place  et  à  l'aide  de  la  manivelle  ou  des  vis  de  rappel,  si  le  besoin 
l'exige ,  on  tend  à  volonté ,  on  repasse  sa  bande  et  on  étend  l'em- 
plâtre à  la  manière  ordinaire  :  au  moment  où  l'on  repasse  la  bande 
elle  s'allonge  toujours  d'une  certaine  quantité, on  donne  uncpup 
de  manivelle  pour  la  ramener  au  degré  de  tension  convenable* 
Il  arrive  quelquefois  qu'on  désire  faire  des  bandes  moins  longues 
que  la  distance  comprise  entre  les  deux  pièces  de  mon  spara- 
drapier  (cette  distance  peut  être  de  cinq  à  six  mètres)  :  ce  cas  se 
présente  toutes  les  fois  qu'il  faut  faire  du  sparadrap  autre  que 
celui  de  diachylum  :  j'ai,  pour  remplir  ce  but,  un  moyen  très- 
simple  ,  deux  mots  seulement  feront  parfaitement  comprendre 
ce  que  c'est  ;  je  me  sers  de  deux  règles  en  bois,  réunies  par  une 
charnière  placée  par  le  bout,  j'ouvre  mes  règles ,  je  les  place  sur 
la  toile  à  la  distance  voulue,  et  je  les  fixe,  soit  à  l'aide  d'une  fi- 
celle ,  soit  au  moyen  d'une  virole  en  fer. 

Pour  serrer  la  toile  sur  le  cylindre ,  il  est  un  moyen  qu'on  peut 
employer ,  surtout  lorsqu'on  est  seul  ;  on  fait  passer  k  toile  entre 
les  règles  fixées  au  cbâssis  et  en  serrant  les  boulons  d'une  manière 
convenable ,  on  obtient  une  tension  suffisante  pour  que  la  bande 
en  s'enroulant  se  serre  fortement  sur  le  cylindre. 

En  soumettant  mon  appareil  au  jugement  de  la  Société  de 
pharmacie,  j'ai  le  but  d'être  utile  à  mes  confirères  qui,  comme 
moi ,  exerçant  dans  de  petites  localités ,  se  trouvent  privés  d'é- 
lèves et  obligés  de  tout  faire  par  eux-mêmes.  Mon  sparadrapier 
est  simple  et  d'un  prix  peu  élevé,  il  peut  être  fabriqué  partout , 
et  la  manipulation  en  est  facile  et  rapide  ;  je  l'emploie  depuis 
plusieurs  années  avec  tant  d'avantage ,  que  je  n'ai  pu  résister  au 
dé»r  de  le  faire  connaître. 
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Conservation  de  Veau  de  flewri  dfotiinffer. 

On  $ait  que  rbabitude  prise  par  le  commerce  de  conserver  l'eau 
de  fleurs  d'orauger  dans  des  estagnons  en  cuivre  étamé  est  cause 
que  l'eau  de  fleurs  d'oranger  du  commerce  contient  souvent  du 
cuivre  et  surtout  du  pl(«nb  en  proportion  quelquefois  assez  forte 
pour  que  rhydrosulfate  d'ammoniaque  y  forme  un  précipité 
noir  abondant.  Les  réclamations  faites  à  ce  sujet,  par  l'École 
de  Pharmacie  de  Paris,  étaient  menaçantes  pour  le  commerce  de 
Grasse  ;  de  là  l'intervention  de  l'autorité,  les  observations  des  dis- 
tillateurs de  Grasse  et  l'avis  du  Conseil  des  arts  et  manufactures* 

La  lettre  suivante  de  M.  le  ministre  du  conmierce  et  de  l'agri- 
culture ,  à  M.  le  préfet  du  département  du  Yar ,  en  a  été  la  co^** 
séquence. 

«  Par  ma  lettre  du  19  août  de  l'an  dernier,  j'avais  aj^elç 
votre  attention  sur  la  présence  de»  sela  métalliques ,  signalée  par 
le  Conseil  de  salubrité  et  l'École  de  pharmacie^  dans  i^i  grand 
nombre  d'échantillon»  d'eau  de  fleursd'oranger  venaxitde  Grasse^ 

»  Vous  m'ave»  fait  connaître  par  vos  diverses  lettres  les 
résultats  des  conférences  qui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet  entre  Tauto- 
rité  locala  et  Jim  commission  nonMuée  par  la  réunion  des  par- 
fumeurs, 

»  La  conclusion  de  çesoonférenceaaétéqu'Un'étaitpas  possible 
d'expédier  dans  d'autres  vases  que  de^estagnons,  que  l'on  pren- 
drait tous  les  moyens  possibles  pour  éviter  leur  mauvais  étannage» 
pour  que  la  santé  publique  n'eût  plus  4  m  souffrir. 

»  J'ai  dû  faire  examiner  cette  demande  sous  les  divers  rapporta 
de  l'intérêt  de  la  salubrité,  de  celui  d^  cooutterce  et  des  attri- 
butions de  la  police  municipale. 

»  Le  comité  des  arts  et  manufactures ,  que  j'ai  invité  à  donner 
son  avis  à  ce  sujet,  a  exprimé  l'opinion  :  que  les  diverses  propo- 
sitions faites  par  la  commission  des  parfumeurs  de  Grasse  seraient 
non-seulement  inexécutables  en  fait  et  en  droit,  mais  qu'elles 
seraient  complètement  inefficaces ,  puisque  rien  ne  constaterait 
l'emploi  fait  de  l'étamage  à  Tétain  pur;  et  quoique  les  estagnons 
fussent  vérifiés  après  l'étamage,  comment  pourrait-on  exécuter 
cette  m  esure ,  l'estagnon  se  composant  de  deux  ou  trois  piècesde 
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tent  que  dépenses,  perle  de  temps  et  diflEicnltés. 

»  Le  comité  pense  que  l'on  éviterait  les  inconvénients  d'un  cuivre 
mal  étamé  et  celui  d'un  mauvais  alliage  en  se  servant  d'estagnons 
en  fer  battu  étamé  ;  ces  estagnons ,  dont  un  modèle  a  été  soumis 
au  comité ,  se  fabriquent  dans  de  grands  établissements  où,  pour 
donner  aux  produits  de  la  beauté  et  de  la  bonté ,  on  n'étame 
qu'aux  bains  d'étain  pur  et  fin  ;  ils  seraient  plus  solides  et  nul 
doute  qu'après  quelques  essais  suivis  ils  seront  probablement 
adoptéf  par  tout  le  commerce ,  etc. 

»  Je  ne  puis  qi^e  vou»  inviter ,  M.  le  préfet ,  à  communiquer 
ces  observations  à  M.  le  maire  de  Grasse  >  à  la  chambre  consul^ 
t^tive  des  arts  et  manufactures  de  cette  ville ,  pour  que  l'on  de- 
mande à  la  réunion  des  distil^teur^  quels  inconvénients  et  quelles 
difficultés  on  pourrait  trouver  à  substituer  les  estagnoi^  çn  fer 
battu  éta^tné ,  aux  estagnong  en  cuivre ,  combien  de  temps  ap- 
proximativement il  faudrait  pour  effectuer  cette  substitution.  » 

J'ai  eu  à  ma  disposition  un  de  ces  estagnons  en  fer  battu.  Je 
l'ai  reopipU  au  tiers  avec  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger  que  j'avais 
acidulée  à  dçssçU^  nveç  un  peu  d'acide  acétique  9  et  que  j'aî 
bouché  seulement  avec  un  cornet  de  papier  pour  que  l'air  eût 
accès.  C'était  se  placer  dans  les  circonstances  les  jdus  défavo- 
rables^ celles  où  l'on  voit  l'ew  du  commerce  se  chai|[er  rapide- 
ment de  ploud)  dans  les  estagnons  de  cuivra  étamés  avec  l'étain 
impur.  J'ai  examiné  de  temps  à  autre  l'eau  contenue  dans  cet 
estagnon  ;  depuis  un  ^.n  elle  n'a  pas  pris  la  moindre  trace  de  ce 
métal  î  de  sorte  que  la  question  est  jugée  conformément  à  l'avis 
du  Comité  des  arts  et  manufactures.  Les  estagnons  en  cuivre  du 
commerce  devront  être  remplacé»  par  les  estagnons  en  fer  battu 
étamés  à  l'^ta^Jk  fin.  Soubeiran. 

CaehoH  de  Bologne. 
II  8*est  glissé  une  erreur  dans  la  formule  du  Cachou  de  Bo- 
logne publié  dans  le  numéro  du  journal  au  lieu  de 

Extrait  de  réglisse. 

Eau  de  ohaqne.  ......     10  grammes. 

Extrait  de  légliase. 

£aa  de  chaque 1  100  grammes» 
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Notice  sur  quelques  nouvelles  sortes  de  rhubarbe  présentées  par 
M.  le  docteur  Péreira. 

Par  M.  GciBOURT.  , 

Ayant  été  chargé ,  conjointement  avec  mon  collègue ,  M.  Cal- 
vert,  de  rendre  compte  à  la  Société  de  Pharmacie  de  quelques 
numéros  du  Journal  Pharmaceutique  anglais  de  M.  Jacob  Bell , 
je  vais  m'occuper  de  deux  articles  de  M.  le  docteur  Jonathan 
Péreira  sur  quelques  sortes  de  rhubarbe  peu  répandues  dans  le 
commerce.  Il  me  sera  d'autant  plus  facile  de  le  faire  que  M.  Pé- 
reira, pendant  un  court  séjour  qu'il  a  fait  dernièrement  à  Paris, 
a  bien  voulu  me  remettre  des  échantillons  de  ces  rhubarbes ,  et 
plusieurs  exemplaires  de  sa  notice,  qu'il  m'a  chargé  d'oflfrir 
à  la  Société  de  Pharmacie. 

Sans  vouloir  faire  ici  l'histoire  complète  des  rhubarbes,  je  rap- 
pelerai  cependant,  que  si  toutes  les  espèces  de  rheum  qui  les 
fournissent  sont  originaires  d'Asie ,  leur  distribution  géogra- 
phique est  bien  loin  d'y  être  uniforme. 

Lé  Rheum  rhaponticum^  que  nous  avons  connu  d'abord ,  a  sa 
patrie  sur  les  bords  du  Volga  et  du  Tanaïs ,  d'où  il  s'est  pro- 
pagé, en  suivant  les  bords  de  la  mer  Noire,  jusque  dans  la  Thrace 
ou  la  Roumélie  ;  mais  il  s'étend  à  travers  toute  la  Sibérie  jus- 
qu'au fleuve  Jenisseik ,  où  la  récolte  s'en  fait ,  dans  les  environs 
de  Krasuojar  principalement,  ppur  l'usage  de  la  médecine 
russe. 

Le  Rheum  undulatum  habite  la  Sibérie,  sous  la  même  lati- 
tude que  le  précédent ,  mais  plus  à  l'est ,  depuis  le  Jenisseik 
jusqu'à  l'Amour ,  dans  une  contrée  encore  très-vaste  qui  com- 
prend les  monts  Sayanieus ,  les  sources  de  l'Angara  et  de  la 
Lena,  le  lac  Baïkal,  et  les  villes  de  Krasuojar,  dlrkoutsk,  de 
Kirensk ,  de  Nertchinsk  et  de  Kiachta. 

Linné ,  dans  la  persuasion  que  le  Rheum  undulatum  était  la 
source  de  la  vraie  rhubarbe  o£^cinale ,  lui  avait  donné  d'abord 
le  nom  de  Rheum  rhubarbarum ,  et  le  gouvernement  russe  ayant 
partagé  la  même  opinion ,  fit  cultiver  cette  plante  avec  soin , 
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pendant  un  certain  nombre  d'années  ,  sur  le  territoire  de  Nert- 
chinsk ,  afin  d'enlever ,  s'il  était  possible ,  à  lempire  chinois , 
le  commerce  de  la  rhubarbe  ;  mais  cet  essai  ne  fit  que  démon- 
trer l'impossibilité  de  faire  de  la  rhubarbe  officinale  avec  le 
Rheum  undulatum  j  et  de  là  vinrent  de  nouveaux  efforts  qui 
amenèrent  la  découverte  du  Rheum  palmcUum.  La  patrie  de 
celui-ci  est  beaucoup  plus  méridionale  et  se  trouve  séparée  de  la 
Sibérie  par  les  chaînes  de  l'Altaï  et  par  l'immense  désert  de 
Cobi.  Elle  comprend  plus  spécialement  les  provinces  de  l'em- 
pire chinois  qui  sont  traversées  par  le  fleuve  jaune  (Hoâng-ho) 
et  par  ses  affluents  ;  et  il  est  véritablement  remarquable  qu'à 
l'instar  du  rhapoutic ,  dont  l'ancien  nom  (rha)  était  aussi  celui 
du  Volga,  la  rhubarbe  (tà-hoâng  )  ait  également  emprunté  le 
nom  du  fleuve  Jaune ,  ou  le  fleuve  Jaune  celui  de  la  racine. 

Le  Rheum  compactum  paraît  originaire  de  la  Grande-Tartarie, 
dont  la  latitude  se  trouve  intermédiaire  entre  celles  de  la  Si- 
bérie et  de  la  Chine  proprement  dite.  Une  espèce  très-voisine  , 
mais  moins  élevée  et  peu  importante,  le  Rheum  tataricum^  est 
bien  plus  rapprochée  de  nous ,  puisqu'on  lui  assigne  pour  patrie 
la  Petite-Tartarie  qui  répond  aujourd'hui  aux  provinces  les  plus 
méridionales  de  la  Russie  d'Europe.  Le  Rheum  ribes  appartient 
à  la  Perse  et  à  la  Syrie.  Telles  sont  les  espèces  de  rheum  con- 
nues avant  la  fin  du  dernier  siècle  ;  car  je  fais  à  peine  entrer  en 
ligne  de  compte  le  Rheum  hybi'idum  de  Murray,  qui  peut 
n'être  en  effet  qu'un  hybride  du  palmatum  et  du  rhaponticum  ,• 
ni  le  Rheum  leucorrhizon  qui  a  pu  être  établi  sur  une  plante  ma- 
ladive ,  observée  par  Pallas  sur  les  confins  de  la  Soungarie. 

De  toutes  ces  espèces  les  plus  importantes  ,  par  le  rôle  qu'on 
leur  a  attribué  dans  la  production  de  la  rhubarbe  9  sont  les 
Rheum  undulatum^  compactum  et  palmatum.  J'ai  suffisamment 
expliqué ,  dans  V Histoire  abrégée  des  drogues  simples ,  comment 
les  naturalistes ,  après  avoir  adopté  la  dernière  opinion  de  Linné, 
qui  attribuait  la  rhubarbe  au  Rheum  palmatum  exclusivement , 
avaient  été  entraînés  par  Murray  à  penser  que  les  trois  espèces 
ci-dessus  la  produisaient  également  ;  mais  comment,  après  avoir 
pu  me  procurer  des  échantillons  authentiques  de  ces  trois 
rheum ,  cultivés  tant  au  jardin  du  Roi  qu'à  Rheumpole ,  j'a- 
vais acquis  la  conviction  que  les  Rheum  undulatum  et  compactum 
Joum,  de  Pkarm.  et  d»  Chim»  3«  ftiais.  T.  YIU.  (Novembre  1845.)     23 
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ne  fournissaient  que  des  racines  semblables  au  rhapontic,  et 
que  le  seul  Rheum  palmatum  produisait  la  rhubarbe  officioale. 
Cette  opinion  n'a  pas  été  détruite  par  la  découverte  du  Rheum 
australe  j  obtenu  par  le  docteur  Wallich  au  jardin  botanique  de 
Calcutta,  au  moyen  de  graines  venues  de  l'Himalaya.  Seulement 
il  devenait  possible ,  jusqu'à  plus  ample  informé ,  que  deux  es- 
pèces de  Rheum  produisissent  de  la  rhubarbe  officinale ,  pubque 
trois  fournissent  des  racines  qui  peuvent  véritablement  se  con- 
fondre sous  le  nom  dé  Bhapontic. 

Je  n'ai  rien  à  changer  ici  à  ce  que  j'ai  dit  des  rhubarbes  de 
Chine  et  de  Moscovie,  Quant  à  celle  dite  de  Perse  ^  M.  Péreira 
,  nous  a  appris  qu'elle  est  venue  pendant  un  certain  laps  de  temps , 
de  Canton,  par  la  voie  de  Batavia,  ce  qui  lui  a  valu  en  Angleterre 
le  nom  de  rhubarbe  de  Batavia  ou  de  rhubarbe  hollandaise 
mondée  y  dénominations  qu'elle  conserve  encore  à  présent  que  les 
Anglais  la  tirent  directement  de  Canton.  Au  surplus  ,  on  peut 
voir  que  les  caractères  de  cette  belle  rhubarbe  me  l'ont  toujours 
fait  regarder  comme  de  la  rhubarbe  de  Chine  de  premier  choix 
et  parfaitement  mondée. 

J'arrive  maintenant  à  la  note  de  M.  Péreira.  M.  Péreira 
commence  par  rappeler  qu'il  y  a  deux  sortes  de  rhubarbe  de 
Canton  bien  connues  '  l'une  appelée  rhubarbe  de  Chine,  ou 
rhubarbe  demi-mondée^  et  Vautre  rhubarbe  hollandaise  mondée^ 
ou  rhubarbe  entièrement  mondée,  M.  Péreira  vient  d'en  trouver 
une  troisième  sorte  qu'il  nomme  rhubarbe  de  Canton ,  en  bâtons. 
Il  en  est  arrivé  cinq  cai  ses  en  1844 ,  qui  ont  été  vendues  à 
raison  de  8  pences  la  livre  (80  centimes). 

Cette  rhubarbe  est  en  morceaux  cylindriques  de  4  à  5  centi- 
mètres de  long,  sur  1  centimètre  1/2  à  2  centimètres  de  dia- 
mètre. Elle  a  été  à  demi  mondée,  à  l'extérieur,  au  moyen  de  la 
râpe.  Les  parties  d'épiderme  qui  restent  sont  minces  et  d'une 
couleur  cannelle.  A  l'intérieur  elle  est  d'un  jaune  très-pâle , 
avec  une  structure  rayonnée.  Son  odeur  se  rapproche  plus  de 
celle  du  rhapontic  que  de  la  rhubarbe  •,  elle  colore  peu  la  salive, 
ne  croque  pas  sous  la  dent  et  offre  un  goût  amer  et  très-astrin- 
gent. M.  Péreira  pense  que  cette  racine  provient  des  ramifica- 
tions de  la  racine  de  la  plante  qui  produit  la  rhubarbe  de  Chine 
ordinaire.  Si  j^'osais  émettre  une  opinion  après  la  sienne ,  je  di- 
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rais  que  cette  racine  me  parait  due  plutôt  à  l'une  des  Rheum 
undulcUum ,  compactum  ou  rhaponticum.  En  d'autres  termes , 
je  la  regarde  plutôt  comme  im  rhapontic  que  comme  une 
rhubarbe. 

Rhubarht  de  Bucharie. 

Murray  a  donné  le  nom  de  rhubarbe  de  Btœharie  à  la  belle 
rhubarbe  qui  est  achetée  aux  Buchares ,  à  Kiachta ,  par  les 
agents  du  gouvernement  russe.  Cette  racine  porte  eu  Russie 
même  le  nom  de  rhubarbe  de  Chine ,  en  Angleterre  le  nom  de 
rhubarbe  de  Rmsie^  et  en  France  celui  de  rhubarbe  de  Moscovie, 
Mais  on  trouve  dans  le  commerce  en  Russie ,  une  autre  rhu- 
barbe  de  Bucharie  qui  n*est  pas  sous  le  contrôle  de  la  couronne, 
et  qui ,  en  raison  de  sa  qualité  inférieure  et  de  son  prix  peu 
élevé  ,  est  employée  dans  la  médecine  vétérinaire.  Grassmanu , 
pharmacien  à  St-Pétersbourg ,  la  considère  comme  de  la  rhu- 
barbe de  Sibérie  qui  serait  produite,  d'après  Pallas,  par  le 
Rheum  undulatum.  Cette  même  rhubarbe  était  anciennement 
apportée  par  les  juifs ,  à  Brody  en  Gallicie ,  et  se  répandait  de 
là ,  par  les  voies  du  commerce ,  en  Russie  et  en  Allemagne. 
En  1840,' M.  Fabcr,  droguiste  très-recommandable  de  Londres, 
en  reçut  de  St-Pétersbourg  un  échantillon  qui  a  servi  de  sujet  à 
la  description  de  M.  Péreira. 

Cette  rhubarbe  est  intermédiaire  entre  celles  de  Chine  et  de 
Moscovie  ;  mais  elle  est  d'une  qualité  inférieure.  Les  morceaux 
sont  plus  ou  moins  arrondis  ,  quelquefois  aplatis ,  et  pèsent 
de  30  à  60  grammes  chacun.  Elle  est  mondée  extérieurement 
à  la  râpe  et  d'autres  fois  à  l'aide  d'un  couteau.  Elle  offre  souvent 
des  trous  semblables  à  ceux  de  la  rhubarbe  de  Chine  ;  mais  on 
n'y  trouve  pas  la  corde  qui  a  servi  à  la  suspendre.  Quelques- 
uns  des  morceaux  sont  denses  ;  mais  la  plupart  sont  plus  légers 
que  la  rhubarbe  de  Moscovie.  A  l'extérieur  ils  sont  souvent  al- 
térés et  d'une  couleur  sombre.  La  texture  en  est  semblable  à 
celle  de  la  rhubarbe  de  Chine.  L'odeur  est  semblable  aussi , 
mais  plus  faible  ;  sa  saveur  est  amère  et  astringente  ;  elle  est 
sablonneuse  sous  la  dent. 

Grassmanu  décrit  cette  rhubarbe  de  Bucharie  en  termes  qui 
le  représentent  très-exactement.  Elle  se  présente,  dit-il,  en 
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morceaux  lourds ,  arrondis,  noueux,  parfois  du  poids  de  7  à 
8  onces,  d'une  couleur  d'ocre  plus  ou  moins  jaune  ou  bru- 
nâtre. Sa  texture  est  celle  de  la  vraie  rhubarbe  ;  l'odeur  en  est 
forte  ;  la  saveur  à  la  fois  amère ,  astringente  et  mucilagineuse. 
Elle  est  graveleuse  sous  la  dent.  Quant  à  l'origine  de  cette  rhu- 
barbe ,  je  ne  puis  admettre  avec  M.  Grassmann  qu'elle  soit  pro- 
duite en  Sibérie  par  le  Rheum  undulatum.  Je  la  regarde  plutôt 
comme  de  la  rhubarbe  de  Chine ,  semblable  à  celle  qui  nous 
vient  de  Canton ,  mais  d'une  qualité  un  peu  inférieure ,  et  je 
pense  qu'elle  est  transmise  à  travers  l'Asie ,  par  la  voie  du  com- 
merce ,  comme  l'était  autrefois  la  rhubarbe  de  Perse  ou  de 
Turquie,  dont  l'origine  chinoise  est  aujourd'hui  bien  constatée. 

Rhubarbe  de  Taschkent. 

Indépendamment  de  la  belle  rhubarbe  de  Kiachta ,  et  de  celle 
de  Bucharie  dont  il  vient  d'être  question,  les  droguistes  de 
St-Pétersbourg  paraissent  connaître  une  rhubarbe  de  Taschkent^ 
qu'ils  regardent  comme  le  rebut  de  celle  que  le  gouvernement 
russe  achète  à  Kiachta ,  lequel  rebut  échappe  à  la  destruction 
dont  il  est  menacé,  est  vendu  en  contrebande,  et  parvient  en 
Russie  par  la  voie  de  Taschkent.  Cette  rhubarbe  et  celle  de 
Bucharie  sont  employées  aux  usages  pour  lesquels  la  rhubarbe 
de  la  couronne  (lUi.  de  Moscovie)  serait  d'mi  prix  trop  élevé. 
M.  Péreira  n'a  pas  encore  pu  s'en  procurer. 

Rhubarbe  de  Sibérie. 

Trois  caisses  de  cette  rhubarbe  ont  été  envoyées  de  St.-Pé- 
tersbourg  en  Angleterre ,  sous  le  nom  de  rhubarbe  de  Bucharie. 
Mais  les  caractères  de  la  racine ,  tout  à  fait  différents  de  ceux 
de  la  rhubarbe  de  Bucharie  ci-dessus  décrite ,  et  semblables  au 
contraire  à  ceux  du  rhapontic  ,  ont  fait  penser  à  M.  Péreira  que 
cette  racine  est  celle  du  rhapontic  de  Sibérie  décrite  par  Grass- 
mann. 

Une  note  postérieure  de  M.  Péreira,  nous  apprend  que  cette 
opinion  se  trouve  confirmée  par  une  lettre  venue  de  St-Péters- 
bourg ,  et  que  la  racine  en  question  est  bien  du  rhapontic  de 
Sibérie.  Elle  est  en  morceaux  cylindriques ,  demi-mondes  à  la 
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râpe,  d'un  gris  jaunâtre  à  l'extérieur,  d'un  jaune  marbré  à 
l'intérieur ,  d'une  odeur  de  rhapontic ,  et  d'une  saveur  très«- 
amère  et  astringente.  Elle  colore  assez  fortement  la  salive  en 
jaune  et  est  un  peu  sablonneuse  sous  la  dent.  Sans  oser  me  pro- 
noncer contre  les  autorités  que  je  viens  de  citer ,  je  dirai  que 
cette  racine  se  rapproche  plus  de  la  vraie  rhubarbe  que  la  rhu^ 
harbe  de  Canton  en  bâtons  y  par  exemjde.  Elle  colore  la  salive  en 
jaune  pur,  est  plus  amère  qu'astringente  et  croque  sous  la  dent. 
Son  odeur  seule  la  rapproche  du  rhapontic.  Il  ne  me  parait  pas 
prouvé  que  c'en  soit  réellement. 

Rhubarbes  de  V Himalaya. 

Le  docteur  Boyle,  dans  ses  Illustrations  de  botanique  des 
montagnes  de  V Himalaya ,  fait  mention  de  quatre  espèces  de 
rheum  propres  à  ces  contrées ,  les  Rh.  emodi  ou  australe,  tcefc- 
bianum^  spiciforme,  et  moorcroftianum. 

La  première  espèce  produit ,  d'après  le  docteur  Wallich ,  une 
sorte  de  rhubarbe  qui  arrive  dans  l'Inde ,  à  travers  les  provinces 
de  Kalsee,  Almora  et  Boutan.  M.  Péreira  en  avait  reçu  an- 
ciennement un  échantillon  du  docteur  Wallich ,  et  en  a  donné 
la  description  dans  ses  Éléments  de  Matière  médicale;  mais  cette 
sorte  n'a  été  connue  dans  le  commerce  anglais  que  sur  la  fin 
de  1840 ,  alors  que  la  rhubarbe  de  Chine  était  rare  et  d'un  prix 
fort  élevé. 

Dix- neuf  caisses  en  furent  importées  à  Londres.  Elles  avaient 
la  forme  ordinaire  des  caisses  de  Calcutta ,  étaient  faites  d'un 
bois  dur ,  pesant  et  cassant ,  du  Bengale  j  et  pesaient  chacune 
88  kilogr.  Cette  rhubarbe  fut  trouvée  de  si  mauvaise  qualité  , 
que  8  caisses  seulement  purent  être  vendues  à  raisons  de  4  de- 
niers la  livre  (  40  cent.) ,  et  que  le  reste  fut  vendu  et  embarqué 
pour  New-York,  au  prix  de  1  denier.  Après  cet  essai  malheu- 
reux ,  M.  Péreira  doute  qu'on  en  fasse  revenir  en  Angleterre* 
Cette  rhubarbe  est  en  effet  de  la  plus  mauvaise  qualité  possible. 
Elle  est  généralement  noirâtre  et  d'apparence  ligneuse ,  légère 
et  toute  piquée  des  vers.  Quelques  morceaux  provenant  des 
rameaux  de  la  racine ,  sont  un  peu  plus  sains  et  d'un  jaune 
terne  à  l'intérieur.  En  voyant  pour  la  première  fois  cette  ra- 
cine, si  différente  en  apparence  de  la  rhubarbe  officinale  ^  je 
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me  suit  demandé  comment  le  docteur  Wâliidi  ayait  pu  avancer 
que  le  Rheum  australe  était  la  source  ou  une  des  sources  de  la 
rhubarbe.  Mais  un  examen  plus  attentif  m'a  fait  revenir  à  un 
sentiment  plus  favorable.  En  brisant  les  morceaux,  on  y  trouve 
quelques  parties  saines  qui ,  par  leur  belle  marbrure  rouge  et 
blanche ,  par  leur  saveur  et  par  l'abondance  des  cristaux  d'oxa*^ 
late  de  chaux  ,  sensibles  sous  la  dent ,  peuvent  être  comparés  à 
la  meilleure  rhubarbe  officinale  ;  et  chose  remarquable ,  ces  par* 
ties  saines ,  par  leur  vive  marbrure  et  leur  légèreté ,  se  rap* 
prochent  plus  de  la  rhubarbe  de  Moscovie  que  de  celle  de 
Chine.  Je  pense  donc  aujourd'hui  que  la  rhubarbe  de  l'Hi- 
malaya ,  préparée  et  séchée  avec  soin ,  fournirait  une  belle  sorte 
commerciale.  J'en  ai  d'ailleurs  la  preuve  entre  les  mains,  dans 
un  échantillon  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Batkade  Prague, 
échantillon  qui  n'est  autre  que  de  la  racine  de  Rheutn  australe 
provenant  de  semences  qui  lui  furent  données  par  le  docteur 
Wallich  lui-ménie ,  étant  à  Londres  en  1829.  Cette  racine  récoltée 
et  séchée  par  M.  Batka ,  constitue  en  effet  une  fort  belle  rhu- 
barbe ,  très-croquante  sous  la  dent ,  colorant  fortement  la  salive 
en  jaune ,  et  d  une  saveur  très-amère  et  astringente. 

La  racine  du  Rhmim  webhiànum  ne  parait  pas  former  une  sorte 
commerciale  ;  mais  M.  Royle  en  a  rapporté  de  l'Himalaya  une 
petite  quantité  dont  je  puis  présenter  un  échantillon  à  la  So- 
ciété ,  grâce  à  M.  Péreira.  Cette  racine ,  telle  qu'elle  se  pré- 
sente, est  fort  différente  de  la  rhubarbe  officinale.  Elle  est  en 
tronçons  cylindriques  très-courts  et  au  plus  de  la  grosseur  du 
pouce.  Elle  est  couverte  d'un  épiderme  noirâtre ,  profondément 
sillonné  par  la  dessiccation.  Chaque  morceau  est  percé  vers  le 
centre  et  dans  le  sens  de  l'axe  d'un  trou  assez  large ,  qui  a  dû 
servir  à  la  suspension  de  la  racine.  La  structure  en  estrayonnée, 
la  couleur  interne  fauve  jaunâtre ,  la  saveur  mucilagineuse  tt 
amère ,  avec  un  léger  croquement  sous  la  dent.  L'odeur  est  à 
peu  près  nulle.  Je  doute  que  cette  espèce  puisse  en  aucun  cas 
fournir  une  sorte  commerciale. 

Je  ne  puis  dire  autre  chose  des  racines  des  Rheum  spiciformeet 
moorcroftianum  y  que  ce  que  M.  Péreira  nous  en  apprend  lui- 
même.  Ces  racines  sont  d'une  couleur  plus  claire  que  les  précé- 
dentes et  d'une  texture  plus  compacte. 
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En  résumé ,  la  nourelle  Qotice  de  M.  Përcîn  sur  les  rhu- 
barbes ,  et  les  ëchaniillons  qu'il  m'en  a  remis  pour  les  présenter 
à  la  Société  de  Pharmacie,  nous  font  connaître  plusieurs  sortes 
de  rhubarbe  qui  n'étaient  pas  encore  Tenues  en  France,  et  nous 
ont  permb  d'étendre  et  de  rectifier  nos  connaissances  à  cé 
sujet. 

ET  CHIMIE  APPLIQUÉE  A  LA  PHYSIOLOGIE  A5IMALE. 

— Delà  médication  alcaline  dans  le  traitement  des  maladies  de 
la  peau  ;  par  M.  Devergie  ,  médecin  de  l'hôpital  Saint-Louis.  — 
Les  dermatologues  anglais ,  et  en  France  MM.  Biett  et  Cazenave, 
avaient  déjà  posé  les  bases  de  la  médication  alcaline  dans  le  trai- 
tement des  maladies  de  la  peau.  M.  Deyergie  a  dernièrement, 
dans  un  article  éminemment  pratique ,  exposé  le  résultat  des 
expérimentations  auxquelles  il  s'est  livré  sur  ce  sujet.  Nous 
pensons  qu'un  résumé  de  son  travail  pourra  prendre  place  avec 
avantage  dans  ce  recueil. 

«  On  n'a  pas  ,•  »  dit  il ,  «  présenté  la  médication  alcaline  dans 
son  ensemble,  en  tant  qu'il  s'agit  des  affections  cutanées.  Or, 
elle  est  indiquée  à  l'intérieur  toutes  les  fois  que  la  maladie  de  la 
peau  est  liée  à  une  gastralgie  avec  sécrétion  acide ,  quelle  que 
soit  d'ailleurs  la  forme  de  cette  maladie.  Elle  est  indiquée  à 
l'extérieur  dans  le  traitement  des  affections  papuleuses  et  des 
affections  squammeuses.  Essentiellement  efficace  dans  la  pre- 
mière de  ces  catégories,  elle  l'est  moins  dans  la  seconde  ;  car,  il 
faut  le  dire ,  et  c'est  ce  qui  résulte  de  ma  propre  observation  ^ 
c'est  dans  le  traitement  du  lichen  que  la  médication  alcaline 
compte  le  plus  de  succès. 

Ceci  posé ,  abordons  les  diverses  formes  sous  lesquelles  cette 
médication  peut  être  administrée.  Elle  a  pour  éléments  trois  selsi 
le  bicarbonate  de  soude ,  le  carbonate  de  soude  et  le  carbonate 
de  potasse.  Le  premier  de  ces  sels  ne  s'administre  qu'à  l'inté- 
rieur, et  il  y  a  trois  manières  de  l'employer  :  tantôt  on  l'unit  à 
une  tisane  légèrement  amère ,  légèrement  stimulante ,  celle  de 
chicorée  sauvage  ou  ^e  pensée  sauvage  ;  tantôt  ou  se  borne  à  le 
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donner  en  dissolution  dans  l'eau  ou  bien  dans  une  eau  gazeuse; 
c'est  sous  cette  forme  qu'il  se  trouve  dans  Teau  de  Vichy  ;  dans 
d'autres  cas ,  on  l'associe  au  sucre  pour  en  faire  des  pastilles  ou 
bien  du  sirop  simple.  De  toutes  ces  formes ,  la  plus  favorable 
sans  doute  est  celle  de  la  dissolution  dans  l'eau ,  soit  la  dissolu-^ 
tion  artificielle ,  soit  l'eau  de  Yichy  ou  la  dissolution  naturelle. 
Je  débute  par  1  gramme  de  bicarbonate  de  soude  par  jour,  dans 
trois  ou  quatre  verres  de  tisane  ;  j'augmente  de  5  décigrammes 
tous  les  trois  jours ,  de  manière  à  ne  pas  dépasser  4  grammes.  Il 
est  inutile  d'aller  au  delà,  et  ce  qui  le  prouve  c'est  l'alcalinité 
des  urines ,  car  le  passage  d'un  médicament  dans  l'urine  dé- 
montre que  l'économie  en  reçoit  toute  l'influence  qu'elle  peut 
en  recevoir. 

Le  premier  effet  de  l'administration  de  ce  médicament  à  doses 
modérées  c'est  le  rétablissement  de  l'appétit.  Il  en  serait  autre- 
ment si  les  doses  de  bicarbonate  de  soude  étaient  exagérées ,  car 
le  médicament  étant  absorbé  augmente  d'une  manière  notable  la 
fluidité  du  sang ,  en  diminuant  la  densité  de  la  fibrine. 

Employée  à  l'extérieur ,  la  médication  alcaline  s'administre 
sous  quatre  formes  différentes  :  en  bains,  en  lotions,  en  poudre 
et  en  pommade. 

Les  bains  alcalins  sont  ou  alcalins  purs  ou  savonneux.  Dans 
le  premier  cas  on  s'adresse  au  carbonate  de  soude  ou  au  carbo- 
nate de  potasse,  que  l'on  prescrit  à  la  dose  de  250  à  ôOOgram. 

On  fait  subir  à  ces  bains  deux  modifications  suivant  la  con- 
stitution du  sujet. 

lo  L'addition  de  la  gélatine  à  la  dose  de  250  gr.  se  prescrit 
de  préférence  aux  sujets  excitables.  Dans  les  établissements 
publics  on  se  contente  de  jeter  la  gélatine  sèche  dans  le  bain  au 
moment  où  il  va  être  administré ,  et  à  remuer  l'eau  ;  c'est  une 
mauvaise  méthode. 

Le  médecin  doit  recommander  de  faire  fondre  la  gélatine 
dans  deux  litres  d'eau  bouillante ,  la  veille  du  bain  ;  ou  bien  il 
faut  la  mettre  dans  une  passoire  que  l'on  promène  dans  la  bai- 
gnoire remplie. 

2^  Lorsqu'on  traité  un  malade  notablement  lymphatique,  on 
associe  avec  avantage  au  carbonate  de  soude  le  sel  marin  à  la 
dose  de  500  grammes.  Rien  d'ailleurs  ne  s'opposerait  à  l'union 
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des  trois  substances ,  carbonate  de  soude ,  gélatine  et  sel  marin. 
Combien  d'eaux  salines  minérales  naturelles  qui  renferment  ces 
trois  éléments  ! 

On  remplace  souvent  les  carbonates  alcalins  par  le  savon , 
mais  il  faut  alors  employer  une  dose  de  savon  trois  fois  plus 
considérable. 

Les  bains  alcalins  ne  doivent  jamais  être  pris  à  une  tempéra- 
ture très-élevée,  car  la  chaleur,  dans  ces  cas,  agit  comme  un 
excitant  de  l'appareil  cutané. 

Les  lotions  et  les  poudres  alcalines  sont  aussi  fort  utiles  dans 
la  pratique ,  moins  cependant  que  les  pommades ,  préparation 
plus  usitée  qu'aucune  autre  dans  le  traitement  des  maladies  pa- 
puleuses  et  squammeuses  de  la  peau. 

En  général  on  trouve  dans  les  formulaires  des  pommades  dont 
la  dose  de  carbonate  de  soude  varie  entre  2  et  4  grammes  pour 
30  grammes  d'axonge  ;  ces  doses  sont  trop  fortes,  à  moins  qu'il 
ne  s'agisse  de  modifier  d'une  manière  très-active  la  vitalité  du 
tissu  cutané.  Ainsi  dans  la  teigne,  non-seulement  on  emploie  des 
pommades  à  la  dose  de  4  grammes  de  carbonate  de  soude ,  mais 
encore  on  y  ajoute  de  la  chaux ,  et  souvent  au  lieu  de  carbonate 
de  soude  on  se  sert  avec  avantage  du  carbonate  de  potasse. 

Mais  toutes  les  fois  que  l'on  a  affaire  à  une  maladie  squam- 
meuse  ou  papuleuse ,  comme  le  psoriasis  et  le  lichen ,  il  faut 
employer  des  doses  moindres.  Contre  la  première  de  ces  maladies 
50  centigrammes  à  1  gramme  de  carbonate  de  soude  suffisent  ; 
1  à  2  grammes  sont  nécessaires  contre  la  seconde  espèce. 

Quand  il  s'agit  d'une  affection  du  cuir  chevelu  _,  on  peut  por- 
ter les  doses  beaucoup  {dus  haut ,  et  même  ajouter  au  carbonate 
de  soude  et  de  potasse  une  quantité  égale  de  chaux  éteinte. 

Enfin  il  faut  savoir  qu'il  existe  une  grande  différence  d'action 
entre  la  carbonate  de  soude  et  celui  de  potasse;  celui-ci  est 
beaucoup  plus  caustique. 

Quant  à  l'action  des  topiques  alcalins  sur  la  peau  malade , 
voici  en  quoi  elle  consiste  :  ils  rendent  à  la  peau  sa  souplesse 
normale ,  favorisent  l'exhalation  cutanée ,  et  par  conséquent  ré- 
tablissent les  fonctions  du  tégument  externe.  Employées  contre 
les  affections  liclMénoïdes ,  pour  lesquelles  je  les  préconise  surtout, 
les  pommades  alcaliiies  atténuent  immédiatement  les  déman- 
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geaisons ,  et  font  cesser  de  suite  ces  grattages  incessans  que  le 
moindre  exercice ,  le  séjour  devant  un  foyer  ardent ,  la  chaleur 
du  lit  réveillent  si  rapidement.  Quant  aux  papules ,  elles  s'affai- 
blissent et  disparaissent  entièrement.  Mais  il  faut  ne  cesser  l'Usage 
de  la  médication  alcaline  qu'après  l'avoir  prolongée  assez  long- 
temps après  la  guérison.  Il  y  a  plus ,  il  faut  encore  soigner  d'une 
manière  toute  particulière  Thygiène  de  la  peau  sans  laquelle 
cette  enveloppe  reprend  facilement  son  premier  état  morbide.  » 
Voici  les  principales  formules  que  M.  Devergie  prescrit  à  ses 
malades ,  lorsqu'il  les  soumet  à  la  médication  alcaline  : 

A  l'intérieur.  —  Eau  de  Fiehy  artificielle. 

Pr.  Bicarbonate  de  soude 1  gr- 

Eau  de  fontaine 5oo  — 

A  prendre  en  deux  fois  dans  la  journée.  La  dose  de  bicarbo- 
nate peut  être  portée  à  2  ,  3  et  4  grammes  par  jour  ;  il  est  con- 
venable alors  d'augmenter  la  quantité  d'eau ,  de  manière  à  la 
porter  à  3  et  4  verres. 

Pr.  Bicarbonate  de  soude.  • i  gr. 

Eau  gazeuse 5oo  — 

Boisson  plus  agréable. 

Sirop  alcalin, 

Pr.  Bicarbonate  de  soude i5  gr. 

Sirop  de  sucre !25o  — 

Une  cuillerée  à  bouche  le  matin ,  une  le  soir ,  dans  un  qUart 
de  verre  d'eau.  Pour  les  enfants  ime  cuillerée  à  café* 

Potion  alcaline. 

Pr.  Bicarbonate  de  potasse. 5  gr. 

Infusion  de  tilleul..  .  .  , laS  — 

Sirop  de  guimauve 4^  "" 

Eau  distillée  de  menthe aS  gouttes. 

2  ou  3  cuillerées  à  bouche  par  jour. 

A  l'extérieur.  -*  Loti&n  alcaline. 

Pr.   Carbonate  de  soude **.     la  gr. 

BftB. 5aù  -* 
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Lotion  alcaline  plu$  aeHve. 

Pr.  Carbonate  de  soude.,.  - ao  gr. 

Sel  marin.    ...» 5o  — 

£aa 5oo  — 

Liniment  alcalin, 

Pr.  Carbonate  de  soude  ou  de  potasse.  .  •      3o  gr. 

Halle  dolives laS  gr. 

Jaune  d'œuf. n*  i 

Humectez  le  carbonate  de  soude  avant  de  l'associer  à  l'huile. 
Pommade  alcaline  légère. 

Pr.  Carbonate  de  soude o,5o  gr. 

Axonge 3o,       — 

On  peut  porter  la  dose  de  sel  jusqu'à  6  grammes. 
Pommade  alcaline  plus  active. 

Pr.    Carbonate  de  potasse ^  k  6  f^r» 

Chaux  éteinte 4  — 

Axonge «    3o  — 

Baine  alcalins. 
Carbonate  de  soude  ou  de  potasse ,  depuis  250  jusqu'à  500  gr. 

Bains  savonneux. 
Sayon  blanc  depuis  500  jusqu'à  1000  et  1500  grammes. 

Bains  alcalins  et  gélatineux. 

Pr.  Carbonate  de  soude a5o  k  5oo  gr. 

Gélatine a5o  -^ 

Bains  alcalins  et  toniques. 

Pr.  Carbonate  de  soudé a5o  à  5oo  gr. 

Sel  marin 5oo  à  looo  — 

On  peut  y  associer  encore  de  la  gélatine  et  du  sayon  pour  les 
rapprocher  de  la  composition  des  eaux  thermales. 

—  Nouvelle  noie  sur  la  cautérisation  pharyngienne.  —  Nous 
avons  déjà ,  dans  ce  journal ,  parlé  de  ce  procédé  qui  consiste  à 
porter  sur  la  paroi  antérieure  du  pharynx  un  pinceau  imbibé 
d'ammoniaque  étendue  de  trois  fois  son  volume  d'eau.  Nous 
avons  ait  que  oette  petite  opéifttioo  soulageait  notablement  les 
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malades  atteints  d'emphysème  pulmonaire  ou  d'asthme  essen- 
tiel, et  qu'elle  ne  paraissait  pas  entraîner  d'inconvénients..  Au 
moins  Tavons-nous  employée  plusieurs  fois  sans  le  moindre  acci- 
dent, et  ce  procédé  a  été  depuis  quelque  temps  mis  très-fréquem- 
ment en  usage  d'une  manière  aussi  favorable.  Cependant  son 
innocuité  n'est  pas  absolue  comme  le  démontre  un  fait  observé 
récemment  à  l'hôpital  de  la  Charité ,  dans  le  service  de  M.  Rayer. 
Le  médecin  qui  a  importé  à  Paris  la  cautérisation  pharyngienne 
en  fit  l'application  à  un  jeune  paralytique  qui  avait  déjà  été  at- 
teint d'épilepsie.  A  peiné  le  liquide  caustique  fut-il  en  contact 
avec  le  pharynx ,  que  le  patient  fut  pris  de  violentes  attaques  té- 
taniques qui  miirent  sa  vie  dans  le  plus  grand  danger.  Heureuse- 
ment l'accès  convulsif  n'eut  pas  de  suite.  Il  résulte  de  cet  inci- 
dent que  la  cautérisation  pharyngienne  ne  doit  être  employée 
qu'avec  ménagement^  et  que,  sous  aucun  prétexte,  il  ne  serait 
permis  d*en  user  ctez  les  personnes  sujettes  aux  affections  con- 
vulsives. 


Cirtratt  in  ^^xùch-'t^ttbùl 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris, 
du  iV  septembre  1SA5. 

Présidence  de  M.  Fbemt  père. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
M.  Blondeau  fait  observer  qu'il  a  fait ,  au  nom  de  MM.  Cap , 
Louradour  et  au  sien ,  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Lepage , 
pharmacien  à  Gisors,  ayant  pour  objet  un  nouveau  procédé  pour 
préparer  le  valérianate  de  chaux,  et,  avec  ce  sel,  l'acide  valé- 
rianique. 

La  même  conunission  a  rendu  un  compte  favorable  de  divers 
travaux  adressés  par  MM.  Pessina  de  Milan  ;  Antonio  Galvani 
de  Venise  et  G.  Bighini  d'Oleggio.  Ces  mémoires  ont  pour  titre: 
loSur  l'acide  valérianique  et  le  valérianate  de  quinine,  par 
M.  Pessina  de  Milan,  décembre  1843  ;  2°  De  quel  principe  se 
produit  l'acide  valérique,  par  M.  Antonio  Galvani  de  Venise; 
3o  Considération  et  méthode  de  préparation  du  valérate  de  zinc , 
par  M.  Antonio  Galvani;  49  Sur  une  propriété  de  l'acide  valé- 
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rique;  6»  Extrait  de  quelques  études  sur  Tacide  valérianique  et 
sur  le  chloro-valérianate  de  fer,  par  M.  G.  Righini  d'Oleggio. 

La  Société  ordonne  le  dépôt  de  ces  mémoires  dans  ses  archives , 
et  adresse  ses  remerciments  à  leurs  auteurs. 

La  correspondance  manuscrite  se  compose  :  1^  d'une  lettre  de 
M.  Mayet ,  pharmacien  à  Paris ,  qui  communique  à  la  Société 
un  nouveau  procédé  pour  préparer  l'emplâtre  de  ciguë  ;  2®  d'une 
lettre  de  M.  Le  Page ,  pharmacien  à  Gisors ,  qui  remercie  la  So- 
ciété de  l'avoir  nommé  mepibre  correspondant  ;  3'  d'une  lettre 
de  M.  Léon  Truelle,  pharmacien- droguiste  à  Paris,  contenant 
l'exposition  d'un  nouveau  procédé  pour  préparer  l'onguent  nie r- 
curiel double;  4* M.  Duval,  pharmacien  à  Evreux,  fait  hommage 
à  la  Société  d'un  opuscule  ayant  pour  titre:  Recherches  chimiques 
sur  la  cascarille  et  sur  son  principe  amer  (  cascarilline  )  j 
5"  M.  Kaussman ,  pharmacien  à  Strasbourg ,  adresse  un  mémoire 
sur  la  digitale  jaune  ;  6**  M.  Bussy  présente ,  au  nom  de  M.  Le- 
fort ,  un  mémoire  sur  les  protosels  de  mercure. 

M.  Bussy  présente  également  à  la  Société  un  travail  de  ]M.  A  ve- 
quin ,  membre  correspondant ,  intitulé  :  Réflexions  sur  les  agents 
à  employer  dans  la  clarification  du  sucre. 

M.  Cap  présente,  de  la  part  de  M.  le  professeur  Targioni- 
Tozzetti ,  de  Florence ,  correspondant  de  la  Société  de  pharma- 
cie ,  les  opuscules  suivants  :  1'  Observations  chimiques  sur  l'eau 
saboiodique  de  Castrocaro  ,  et  son  usage  en  médecine  ;  2®  Note 
sur  le  lichen  de  Ceylan  et  sur  la  gélatine  qu'il  contient  ;  3**  Expé- 
riences tendant  à  prouver  la  non-absorption  de  Tacide  arsénieux 
par  les  plantes  dans  l'état  physiologique  ;  4®  De  l'eau  minérale 
acidulé  de  Cincîano  et  de  son  analyse  chimique. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  1**  Deux  numéros 
du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  ;  2^  deux  numéros  du 
Journal  de  Pharmacie  de  J.  Bell  ;  3°  un  exemplaire  du  nouveau 
règlement  de  la  Société  de  prévoyance  du  département  de  la 
Seine;  4**  Un  opuscule  de  M.  Jori,  intitulé  :  Nouvelles  Expé^ 
riences  de  Chinologie  analytique  ;  5**  un  numéro  de  la  Gazette 
médicale  de  Dublin  ;  &*  Deux  numéros  du  Journal  de  Pharma- 
cie de  Buchner  ;  7*  notice  sur  les  prix  proposés  par  la  Société 
industrielle  de  Mulhouse  pour  1 846. 
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M.  Bussy  rend  compte  des  dernières  séances  de  l'Acadéniie 
des  sciences. 

On  procède  à  Tëlection  d'un  membre  résidant.  M.  Boudault 
est  élu. 

M.  BouUay  transmet  à  la  Société  des  documents  relatifs  au 
congrès. 

La  Société ,  d'après  la  demande  qui  lui  en  avait  été  faite , 
nomme  au  scrutin  secret  cinq  délégués  chargés  de  la  représenter 
au  prochain  congrès  médical;  ces  membres  sont  :  MM.  Cap, 
F.  Boudet ,  Boullay,  Dubail  et  Vée! 

M.  Dublanc  fait ,  au  nom  de  la  commission  des  prix ,  un  rap- 
port très-circonstancié  sur  le  mérite  relatif  de  trois  mémoires  sur 
la  préparation  des  teintures  envoyés  au  concours  ;  il  conclut  à 
ce^que  le  prix  soit  décerné  à  Tauteur  du  mémoire  n°  2. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées,  et,  en  consé- 
quence ,  la  Société  déclare  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  le  prix  de 
500  francs. 

L'auteur  de  ce  mémoire  est  M.  Personne ,  préparateur  à  l'Ecole 
de  pharmacie  de  Paris. 

M.  Guibourt ,  au  nom  de  la  commission  des  prix ,  propose  pour 
sujet  d'un  prix ,  qui  sera  décerné  en  1847,  la  question  suivante  : 

Faire  l'analyse  du  séné  ;  déterminer'sa  nature  et  son  principe 
actif;  déterminer  en  outre  la  différence  chimique  des  diverses 
espèces  commerciales  de  séné. 

Sur  leur  demande ,  ont  été  présentés  comme  membres  rési- 
dants : 

M.  Mayet ,  pharmacien  à  Paris  (MM.  Guibourt ,  Blondeau  et 
Baget ,  rapporteurs)  ;  M.  Truelle  ,  pharmacien -droguiste  à  Paris 
(MM.  Hottot,  Buignet  et  Guibourt,  rapporteurs). 

Comme  membres  correspondants  : 

M.  Duval ,  pharmacien  à  Evrcux  (MM.  Quevenne,  Bouchar- 
dat  et  Chatin ,  rapporteurs)  ;  M. Lefort ,  pharmacien  (MM.  Bussy, 
Buignet  et  Pelouze ,  rapporteiu^)  ;  M.  Kaussmann ,  pharmacien 
4  Strad)ourg  (  MM.  Gap,  Gobley  et  Quevenne,  rapporteurs). 
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KonviAO  FORMULAIRE  MAGISTRAL ,  précédé  d'unc  notice  sur  les  hôpitaux 
de  Paris,  de  généralités  sar  Tart  de  formuler,  suivi  d'un  précis  sur 
les  eaux  minérales  naturelles  et  artificielles,  d*nn  mémorial  théra- 
peutique, etc.,  par  M.  A.  Bouchardat,  D,  M.  P,  professeur  agrégé 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  pharmacien  en  chef  de  UHôleU 
Diei^.  3»«  édition  enrichie  de  l'histoire  de  plusieurs  médicaments  non« 
yeaux  tels  que  la  digitaline,  le  valériauate  de  zinc, etc.  A  Paris,  chex 
Germer  Baiilière,  17,  rue  de  TÉcole- de-Médecine* 

Lorsqnen  1840  nous  annoncions  à  nos  lecteurs  la  i'*  édition  de  cet 
ouvrage,  nous  lui  présagions  un  accueil  favorable  auprès  du  publie  mé- 
dical: nous  pensions  que  le  nombre  et  le  choix  judicieux  des  formules 
qu'il  renfermait ,  que  les  notices  intéressantes  dont  l'auteur  Tavait  en* 
richiy  devaient  le  faire  rechercher  des  médecins  et  des  pharmaciens,  et 
lui  assurer  un  brillant  succès.  Nos  prévisions  ont  été  oomplètemeat  réa^ 
Usées  ;  5  ans  sont  à  peine  écoulés  depuis  cette  époque  ,  et  déjà  Tauteur 
a  fait  paraître  une  3"^'  édition,  dans  laquelle  ses  différents  annuaires 
ce  trouvent  résumés,  et  refondus  en  quelque  sorte,  avec  l'ouvrage 
principal. 

Cette  nouvelle  édition  a  été  revue  avec  soin ,  Fauteur  nous  paraît  n'y/ 
avoir  omis  aucune  des  acquisitions  même  les  plus  récentes  de  la  théra- 
peutique, et  nous  ne  doutons  pas  qu'elle  obtienne  une  vogue  égale  à  celle 
des  deux  éditions  qui  l'ont  précédée.  F.  B. 


Premiers  secours  avant  l'arrivée  du  MiDECiv  oa  petit  dictionnaire  des 
cas  d'urgence  à  l'usage  des  gens  du  monde;  par  M.  Cadet-Gassicourt # 
docteur  en  médecine  et  pharmacleipk«  i  vol.  in-ia»  chez  liabé ,  libraûce 
rue  de  l'École  de  Médecine ,  4- 

Sous  le  titre  modeste  de  Premiers  secours  avant  V arrivée  du  médecin  ^ 
M.  Cadet-Gassicourt  vient  de  publier  un  petit  volume  qui  sera  certaine- 
ment d'une  grande  utilité  aux  pères  de  famille,  aux  chefs  d'institution, 
aux  fabricants  qui  occupent  beaucoup  d'ouvriers  et  aux  personnes  qui 
habitent  la  campagne. 

Qui  ne  comprend  en  effet  l'avantage  qu'il  peut  y  avoir  de  recourir 
instantanément  à  l'emploi  de  moyens  propres  à  remplir  l'intervalle  qui 
s'écoule  entre  un  accident  et  l'arrivée  de  l'homme  de  l'art  1  Qui  n'apprécie 
combien  les  secours  prompts  sont  précieux  dans  des  cas  où  le  moindre 
retard  peut  amener  les  résultats  les  plus  funestes ,  comme  par  exemple 
le  croup,  les  hémorrhagies ,  l'asphyxie  par  le  charbon,  la  morsure  d'un 
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chien  enragé  I  II  est  de  plus  une  multitude  de  circonstances  où  roccasion 
s  offre  de  soulager  un  malaise  passager  sans  avoir  besoin  d'en  appeler 
aux  lumières  d'un  médecin. 

L'auteur  qui  n'a  eu  en  vue  que  les  cas  d'urgence ,  a  omis  à  dessein 
dans  son  ouvrage  le  traitement  et  les  doctrines  curalives  qui  sont 
presque  toujours  appliqués  d'une  manière  fâcheuse  par  des  personnes 
étrangères  à  la  médecine ,  et  son  livre  n'est  en  quelque  sorte  que  le 
complément  de  ces  instructions,  trop  restreintes  à  notre  avis,  que 
l'administration  municipale ,  dans  un  intérêt  public  et  pour  prévenir, 
des  accidents  funestes ,  fait  publier  et  afficher  chaque  année. 

L'effroi  et  l'émotion  que  cause  toujours  un  accident  dans  une  famille 
quand  il  vient  à  se  révéler,  privent  les  personnes  les  plus  intéressées  à 
soulager  le  malade ,  du  sang-froid  et  de  la  présence  d'esprit  si  nécessaires 
en  pareil  cas.  Pour  éviter  la  perte  de  temps  que  ce  trouble  involontaire 
apporterait  dons  les  recherches  des  moyens  et  dans  leur  application, 
M.  Cadet -Gassicourt  a  adopté  pour  son  livre  l'ordre  alphabétique  qui 
motive  son  second  titre ,  et  pour  que  son  langage  fût  compris  de  tous  les 
gens  du  monde,  il  a  préféré  les  désignations  vulgaires  aux  termes  con- 
sacrés par  la  science.  Chacun  lui  saura  gré  d'avoir  sacrifié  la  méthode  à 
l'utilité. 

Les  champignons  vénéneux,  qui,  dans  un  certain  temps  de  l'année , 
font  de  si  nombreuses  victimes,  devaient  naturellement  appeler  l'attention 
de  M.  Cadet-Gassicourt.  Son  livre  est  terminé  par  une  instruction  détaillé 
sur  les  caractères  des  différentes  variétés  de  ces  cryptogames,  et  les 
planches  coloriées  qui  accompagnent  cette  instruction,  et  qui  sont 
gravées  avec  beaucoup  de  soin  et  une  grande  fidélité,  permettront 
désormais  de  distinguer  avec  facilité  les  champignons  comestibles  des 
champignons  vénéneux. 

En  résumé  le  livre  de  M.  Cadet-Gassicourt  est  un  ouvrage  utile  et 
fait  avec  conscience  et  on  doit  applaudir  aux  intentions  qui  l'ont  dicté. 
Les  conseils  qull  renferme  eu  feront,  avant  peu,  le  guide  de  toutes  les 
familles.  A.  F.  B. 
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ERRATA 
applicable  au  mémoire  de  M.  Pésier. 

progressivement  avec  la  quantité  ,  lisez  :  avec  4a  quantité. 

les  résultats  tout  formés ,  lisez  :  les  sulfates. 

à  0,20  à  l'état  de  chlorure  lisez  :  à  0,20  de  chlorure. 

application ,  lisez  :  explication. 

on  sait  du  reste ,  lisez  .*  de  reste. 

quantité  moyenne  ,  lisez  .*  qualité  moyenne» 

soude  trouvée  en  4oo  parties  ,  lisez  :  en  joo  parties. 

ces  chiffres  ^ar/a/if,  lisez  :  parlent. 
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€ùïïVfteB  xtni^nB  its  trimiiiti  it  C^hntt. 


LUGR.  —  Acide  de  l'absinthe ,  substance  de  la  tongèTe 
mâle ,  huile  de  madia  sativa. 

M.  Braconnot  avait  reconnu  dans  l'absinthe  la  présence  d'un 
acide  déliquescent  et  incristallisable  ,  qui  ne  précipitait  pas  les 
nitrates  de  plomb  et  d'argent ,  mais  précipitait  en  blanc  l'acé- 
tate de  plomb ,  l'eau  de  chaux  et  l'eau  de  baryte ,  et  donnait , 
avec  l'ammoniaque,  un  sel  cristallisé  en  prismes  à  plusieurs  faces. 
Suivant  les  recherches  de  M.  Luck  (1] ,  l'acide  de  M.  Bracon- 
not est  un  mélange  d'acide  phosphorique  et  d'acide  malique , 
M.  Luck  a  mis  ce  fait  en  évidence  par  quelques  analyses. 

Le  carbonate  de  potasse  qu'on  trouve  dans  les  cendres  de 
l'absinthe ,  provient  soit  de  malate ,  soit  de  nitrate  de  po- 
tasse ;  celui-ci  surtout  se  trouve  dans  l'absinthe  en  quantité  très- 
notable. 

Dernièrement,  M.  Zwenger  avait  annoncé  que  l'acide  de 
l'absinthe  (2)  était  l'acide  succinique  ;  M.  Luck  n'a  pas  trouvé 
ce  dernier,  et,  d'ailleurs,  on  sait  qu'il  est  cristallisad)le  et  ne 
tombe  pas  en  déliquescence  comme  l'acide  maUque. 

Je  ferai  observer  que  la  composition  de  l'acide  maUque 
(C*H®0')  ,  est  si  rapprochée  de  celle  de  l'acide  succinique 
(C*H*50*)  qu'il  est  possible  que ,  dans  la  plante  ,  ces  deux  acides 
se  métamorphosent  l'un  dans  l'autre. 

M.  Luck  a  aussi  examiné  la  matière  cristallisable  de  la  fou- 
gère mâle  {^spidium  Filix  mas)  ;  ses  recherches  ne  lui  ont  rien 
donné  de  net.  Cette  matière  renferme  65,09  —  64,78  carbone 
et  6,78  —  6,52  hydrogène  ;  elle  n'est  point  azotée ,  et  se  décom- 
pose par  la  distillation  sèche. 

L'huile  de  madia  sativa  a  été  aussi ,  de  sa  part ,  l'objet  de 
quelques  essais.  £lle  donne ,  par  la  saponification  ,  un  acide  qui 
cristallise  en  aiguilles  rayonnées ,  et  dont  le  point  de  fusion  est 
■  I  '  '  ■■'  I  II 

(l)  jinn,  der  Chemie  und.  Pharm,,  t.  LIY.  ii2. 
(a)  Ibid.  t.  XLVIU.  122. 

Jowrn.  de  Phoflrm.  et  de  Chim,  3*  série.  T.  Vl  IL  (NoYembre  1845.)       24 
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i  64*  —  66*.  L'analyse  du  sel  d'argent  a  conduit  à  une  compo- 
sition qui  me  semble  très-rapprochée  de  celle  de  ïéthalate.  Il 
est  à  regretter  ^îie  le  iilàù<|iié  fié  inatiètë  ii'âit  pài  pèitùïs  à  l'au- 
teur de  compléter  ces  recherches. 

Quelques  expériences  sur  la  nature  de  la  matière  grasse  sapo- 
Mlfiàblè  (hàgbÛUéir)  qti'ôn  rencontre  (ians  les  tôiirbièrés  d'Ir- 
lande, n'ont  pscâ  hbû  plils  doilné  de  résultât  satisfaisant. 

illtbÈti.  —  Examen  de  l'oxyde  xanibîiqiie. 

Marcet  a  découvert  ^  il.  y  a  longtemps  déjà ,  dans  certaines 
concrétions  vésicaleé  de  l'hbmme^  une  substahcé  pai'ticùlière 
qui  a  été  désignée  sous  le  nom  d'bocyde  scantkique  ou  de  ^anttUne. 
Cette  substance  n'avait  pas  eticote  été  étudiée  cônvênabletfieat , 
et  l'on  ne  possédait  sur  elle  que  des  renseignemetits  iôH  in- 
complets. 

M.  Unger,  l'ayant  trouvée  dernièrement  dans  le  gtiano  j  est 
parvenu  à  s'en  procurer  assez  pout*  la  soumettre  à  ^elqùed 
expériences  (1). 

L'extraction  et  la  purification  de  la  xantliine  avaient ,  dans  le 
principe ,  présenté  quelques  difficultés ,  attendu  que  le  guàno 
renferme  toujouirs  liné  certaine  matière  brutie  qui  se  dissout  { 
comme  la  xànthine,  dans  l'acide  hydrochlorique  et  dans  la 
potasse.  Cependant  l'einploi  de  la  chaux  a  donné  de  fort  bons 
résultats.  On  met  le  guano  en  digestion  avec  du  lait  de  chaux  , 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  he  paraisse  plus  brun  à  l'ébullition  , 
mais  ne  pjtésente  qu'une  légère  teinte  jaune  verdâtre  ;  oh  filtre 
ensuite  et  l'on  neutraUse  par  l'acide  hydrochlorique.  Au  bout  de 
quelques  hetU'es ,  toute  la  xanthirie  se  trouve  déposée  avec  une 
couleur  de  chair,  et  mélangée  avec  son  poids  environ  d*acide 
uriqUe.  On  sépare  cèlûi-ci  par  l'acide  hydrochlorique  bouilladt 
qui  ne  dissout  que  la  xanthihe,  et  dépose ,  par  le  fefrôidissé- 
ment,  des  cristaux  d'une  conibinaisbn  de  xanihine  et  d'acide 
hydrochlorique.  On  la  purifie  par  une  nouvelle  cristallisation  et 
Ton  en  sépare  la  xanthine  par  l'ammoniaque.  Le  guano  en  a 
donné  ô/8  pour  cent* 

M.  Unger  a  fait  de  la  xanthine  un  grand  nombre  d'analyses 

«       (i)  Annal,  de  Poggtnd.,  I^XV,  22a. 
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qui  tont  toutes  condordatites  et  «è  traduisent  exactement  pat  la 
formule 

C»H«N»0. 

Cette  expression  diffère  dans  l'azote  des  nombres  obtenus  anté- 
rieurement par  MM.  Liebig  et  Woehler  ;  mais  ces  chimistes 
avaient  dosé  l'azote  par  le  procédé  qualitatif  qui,  on  le  sait, 
n'est  pas  rigoureux,  et  d'ailleurs  ils  n'avaient  eu  que  fort  peu  de 
substance  à  leur  disposition.  La  formule  de  M.  Unger  me  paraît 
donc  entièrement  exacte  ;  elle  est  très- rapprochée  de  celle  de 
l'acide  urique  C^H^N^O^,  et  il  serait  possible  qu'on  parvînt  à 
transformer  la  xanthine  en  cet  acide,  peiit-être  par  la  potasse  ; 
on  aurait,  en  effet,  • 

C»H»N»0-|-2(KH)0=C»(H«K«)N*03+NH*+H*. 

Si  M.  Ungër  avait  fait  ce  i*a{)procliement,  il  aurait  été  cbndnit 
à  essayer  quelques  métamorphoses  siir  la  xanthine.  Il  s'est  borné 
à  l'examen  de  quel  (tues  combinaisons  de  ce  corps  avec  les  àcideà 
et  les  alcalis.  Je  suis  fâché  de  le  dii-e ,  M.  Uhgcr  ii'a  pks  été  heli- 
reux  dans  le  choix  dé  ses  formules  ;  au  lieu  de  prendre  poill* 
modèle  la  composition  des  corps  avec  lesquels  la  xanthine  pré- 
sente de  l'ânâlogie ,  M.  Unger  adopte,  safis  autre  preiive,  dés 
formules  fort  arbitraires ,  et  cependàht ,  cdmme  nous  Talions 
voir,  ces  côHibihaisons  sont  d'une  grande  simplicité. 

Comhîhàlàoiïè  de  là  xanthine  a^ec  les  acides,  —  Les  acides 
forts  s'emparent  de  la  xanthine,  l'acide  sulfurique  s'échauffe 
même  en  se  combinant  avec  elle ,  toutefois  les  combinaisons  qui 
en  résultent  sont  fort  peu  stables.  L'eau  les  décompose,  et  même, 
si  l'acide  est  volatil ,  la  clbàleur  suffit  pour  l'en  séparer.  Ainsîil 
par  exemple ,  le  éulfâte  perd  son  acide  quand  on  le  délaye  d4ûf 
l'eau  j  les  cristaux  deviennent  alors  opaques  et  se  transfo^'^l^ni 
ep  une  poudre  blanchâtre  de  xanthine  hydratée.  L'LydrocliJiq*^ 
rate  perd  peu  à  peu  tout  son  acide  quand  on  le  chauffe  âù-rv 
dessus  de  100°  -,  l'acétate  se  décomposé  encore  plus  rapidenienî 
au-dessous  de  cette  température. 

La  xanthine  absorbe  le  gaz  hydrochlorique  en  se  gonflant  5 
le  produit  renferme 

[CWN»0,aHCl]. 
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Mais  la  moitié  de  Tacideliydrochlorique  6*en  va  par  le  séjour 
à  l'air,  ou  par  réchauffement  à  100^,  de  manière  qu'on  a  alors  : 

[C»H»W»0,HC1]. 

M,  Unger  considère  ce  dernier  produit  comme  un  hydrochlorate 
basique;  mais  il  est,  selon  moi,  V hydrochlorate  neutre ,  sem- 
blable aux  hydrochlorates  des  autres  alcaloïdes.  D'ailleurs  on 
l'obtient  aussi  cristallisé  en  dissolvant  la  xanthine  dans  l'acide 
hydrochlorique  concentré  et  bouillant  ;  si  Ton  étend  la  solution 
d'eau  bouillante,  il  se  dépose,  par  le  refroidissement,  de  fines 
aiguilles  jaune-clair,  que  je  représente  par  : 

[C»H»N»0,HCl-haq.](i). 

L'eau  de  cristallisation  s'en  va  au-dessous  de  100%  et  l'acide  à 
200^ 

Le  sulfate  de  xanthine  [  (C»H»N'^0)«,SH«0*+2  aq.]  s'obtient 
en  ajoutant  de  l'acide  sulfurique  à  la  xanthine  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  toute  dissoute  ;  si  l'on  étend  d'eau  chaude  le  liquide  acide, 
il  dépose,  par  le  refroidissement,  des  aiguilles  jaunâtres  qui  ont 
quelquefois  un  pouce  de  long.  On  ne  peut  pas  les  laver  à  l'eau 
qui  les  altère,  mais  on  peut  effectuer  les  lavages  avec  de  l'alcool 
un  peu  concentré.  A  120^,  les  cristaux  perdent  leurs  2  éq.  =  ^ 
8,2  p.  c.  d'eau  de  cristallisation. 

M.  Unger  considère  aussi  ce  sel  comme  un  sous-sulfate,  et 
cependant  il  présente  la  composition  des  autres  sulfates  neutres 
des  alcaloïdes. 

Quand  on  l'étend  de  beaucoup  d'eau,  il  met  en  liberté  de  la 
xanthine  hydratée,  dans  laquelle  l'auteur  a  trouvé  7, 1  p.  c.  d'eau  ; 
ce  résultat  ne  correspond  pas  même  à  1  éq.  d'eau  pour  1  éq.  de 
xanthine ,  et  il  est  probable  que  l'eau  n'y  est  pas  en  combinaison 
chimique.  Néanmoins  M.  Unger  représente  le  produit  par 
[3C''HWO+2H»0],  correspondant  à  7,32  p.  c.  d'eau. 

L'acide  nitrique  bouillant  de  1,2  dissout  aisément  la  xanthine 
sans  la  décomposer  ;  il  se  forme,  par  le  refroidissement,  des 

(i;  M.  Unger  admet  la  formale  : 

6(CWNO.HGl)+7  aq. 
Il  ii*a  déterminé  l'eau  qu'une  seule  fois. 
C«tte  formule  nç  présente  aucune  vraisemblance. 
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groupes  d'aiguilles  jaunes  et  brillantes  qui  s'efileurissent  à  Tair 
et  perdent  leur  acide  à  une  température  élevée.  M.  Unger  les 
représente  par  [3C»H»N»0+2N*0»+6H*0],  mais  cette  formule 
est  inadmissible  ;  d'ailleurs  il  n'a  ni  dosé  Teau  directement  ni 
fait  une  combustion  du  sel  que  je  considère  comme  le  nitrate 
de  xanthine  neutre,  correspondant  à 

[C»H5N50,NHO»4.aq  ]. 

Les  formules  du  tartrate^  du  phosphate  et  de  Voxalate  de 
xanthine  sont  tout  aussi  erronées  que  celles  que  nous  venons  de 
critiquer  ;  ce  sont  d'ailleurs  des  sels  qu'on  obtient  difficilement 
sous  une  forme  bien  régulière. 

Le  chloroplatinate  est  aussi  d'une  grande  instabilité  ;  on  l'ob- 
tient en  aiguilles  dont  M.  Unger  a  dosé  le  platine  et  l'azote. 
Deux  déterminations  dont  il  ne  garantit  pas  l'exactitude ,  sem- 
blent conduire  à  la  formule: 

[C»H»N'K),2(HCl.PtCl«)]. 

Combinaisons  de  la  xanthine  avec  les  alcalis.  —  Mieux  encore 
que  les  acides,  la  potasse  et  la  soude  caustique  dissolvent  la 
xanthine.  Lorsqu'on  sature  de  xanthine  une  solution  chaude  et 
concentrée  de  soude,  et  qu'on  étend  ensuite  d'alcool,  il  se  dé- 
pose des  cristaux  confus  d'une  combinaison  qui  s'effleurit  à  l'air 
et  attire  vivement  l'acide  carbonique  de  l'air.  L'eau  en  sépare  de 
nouveau  la  xanthine.  M.  Unger  représente  la  combinaison  par 

[C«H»N«0,2(NaH)0+5aq.],     ^ 

mais  cette  formule  aurait  besoin  d'une  nouvelle  vérification. 

BINEAU.  —  Action  du  chlore  et  de  l'iode  sur  l'am- 
moniaqne. 

M.  Bineau  a  soumis  à  une  analyse  précise  (1)  les  composés 
connus  sous  le  nom  i'iodure  et  de  chlorure  d'azote;  les  diffi- 
cultés que  présente  le  maniement  de  ces  corps  avaient  empêché 
jusqu'à  présent  d'en  déterminer  la  véritable  nature.  Grâce  aux 
travaux  de  M.  Bineau ,  leur  composition  peut  être  considérée 
comme  définitivement  acquise  à  la  science. 

(I)  Annal,  de  Chim.  et  de  Phys.,  XV,  71. 
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B  réwille^  e»  effet,  des  expérienoe^  de  cp  chin^iste,  que  ce^ 
deux  composés  présentent  une  composition  équivalante  à  cplje 
de  l'ammoniaque  NH'  ayec  laquelle  on  les  prgdijit  : 

lodure  d'azote.  .   .   .  N(HJ») 
Chlorure  d'azote.  .  .  NGl» 

Le  premier  est  donc  de  l'ammoniaque  biiodée ,  et  l'autre  de 
ramiiioniaque  trichlorée  ;  c  est  à  tort  qu'on  avait  assimilé  le 
corps  ioduré  au  corps  chloré. 

BERZÉLIUS.  ^  Poidf  atomique  du  soutire  et  de  l'or. 

Le  recueil  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de 
Stockholm  (lB4ô,  n°  4,  p.  85)  renferme  une  notedcBerzélius, 
dans  laquelle  cet  illustre  chimiste  attaque  MM.  Ërdmann  et 
Marchand  à  cause  de  leur  propension  à  amplifier  tes  poids  ator 
miques.  On  sait  que  ces  jiabileç  cbifnii^tes ,  à  la  suite  d'une  série 
d'expériences  récentes  .  fort  précises ,  ont  proposé  pour  le  poids 
atomique  du  soufre  le  nombre  rond  200,  c'est-à-dire  exacte- 
ment le  double  du  poids  de  l'oxygèpe.  Le  nombre  adppté  d'après 
M.  Berzélius  était  201,16. 

Aujourd'hui  M.  Berzéliu^  revient  sur  ce  dernier  nombre  et 
l'abaisse  à  200,8 ,  ayant  fait  subir  une  légère  correction  au  poids 
atomique  du  plomb.  Les  reproches  de  M.  Berzélius  sont  donc 
peu  fondés;  car  comment  peut-il  répondre  de  sa  décimale, 
quand  le  nombre  qu'il  adopte ,  n'est  lui-même  plus  un  résultat 
direct ,  mais  se  calcule  à  l'aide  de  trois  ou  quatre  autres  poids 
atomiques  ? 

Le  poids  atomique  de  Vor  2486,0  avait  été  calculé  à  Vaide  du 
poids  de  l'or  précipité  du  dilorure  de  ce  métal  par  un  poids 
connu  de  mercure.  M.  Berzélius  en  a  fait  une  nouvelle  déter- 
mination en  suivant  un  autre  procédé  :  il  a  réduit  par  le  gaz 
hydrogène  le  chloraurate  de  potassium  cristallisé  plusieurs  fois; 
ce  sel  donne  alors  un  résidu  d'or  et  de  chlorure  de  potassium 
aisés  à  séparer.  La  moyenne  de  plusieurs  déterminations  a  con- 
duit au  nombre  2458,33. 
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d'ét£4n: 

Combinaisons  avec  Veau.  — Oq  sait  (ju'^n  aioutan^  une  petite 
quantité  d'eajii  au  perchlorure  d^étain ,  le  toi^t  se  prepd  en  un^ 
niasse  cristalline  ;  quand  on  y  ajoute  une  plus  grande  auantité 
d'eau ,  rhydrate  ainsi  formé  se  dissout ,  et ,  par  une  évaporation 
lente,  on  pbtient  de  nouveaux  cristaux  fort  déliquescents  et  qui 
renferment,  suivant  les  analy^s  de  IVJ.  Lewy  (1)  : 

Sn«Cl*+5H«0  (a). 
Si  l'on  expose  ces  cristaux  dans  le  vide  au-dessus  de  l'acide 
sulfurique,  îU  perdent  une  certaine  quantité  d'eau  de  cristalli- 
sation ,  et  l'on  finit  par  obtenir  un  hydrate  qui  ne  contient  que 
2  éq.  d'eau ,  et  dont  la  formule  est  : 

Sn«Cl*+aH«0. 

(i)  Comptes  rendus  des  sèanc   de  l'Jcad.y  XXI,  369. 

(a)  Suivant  M.  Berzéltus,  Téquivalent  de  Pétain  est  égal  à  735,29. 
Gomme  je  représente  le  protoxyde  d*étaîn  par  une  formule  numéri- 
quement semblable  à  celle  de  l'eau  ,  cet  équivalent  est  à  dédoubler 
==  367,6.  Leprotoxyde  détain  est  donc  Sn'P,  le  protocblorure  semblable 
à  l'acide  hydrocjilorique  (flCl=2  vol  )  4evient  SnCl.  Le  peroxyde 
d'etain  est,  d'après  cela,  Sn*0*  et  le  perchlorure  Sn*Cl*=3  volumes. 
Voici  sur  quelles  considérations  je  base  cette  dernière  formule  : 

La  densiié  de  vapeur  du  perchlorure  d'étain  a  été  trouvée  égale  à  * 
9,19  (Dumas);  1   volumes  équivaudront  à  2X9»  19=18938.  Ce  nombre 
çst  représenté  pfir  Sn'Gl*  ou  par  SnCl*. 

S'il  correspon4  à  .Sn*C)^,  on  aura  (en  en  déduisant  4  vol.  de  chlore 
=:^X3,42  (Gay-Lussac  et  Thénard)  ;;:=9,8S)  pour  a  volumes  de  vapeur 
d'étain  :  1^,3^ — 9,88:=8,5o;  ou  pour  1  vol.  de  vap.  detain  ^^'^^,  Or  les 
densités  des  jgaç  étant  proportionnelles  à  leurs  équivalents  (dans  ma 
notation),  ce  nombre  conduit  à  l'éqnivajent  386. 

Si  le  nombre  18, 38=2  vol.  de  perchlor.  d'étain  correspondait  au 
contraire  à  la  formule  SnCl*,  on  aurait  (eii  défalquant  a  vol.  =4,94  de 
chlore)  :.  i8,38— 4>94=^^^*41  V^^^  ^^  volume  de  vapeur  d'étain,  ce  qui 
conduirait  à  l'équivalent  1216. 

On  le  voit,  il  n'y  a  pas  à  hésiter  entre  les  deux  formules;  386  est  un 
peu  plus  fort  que  367,3  .  mais  la  densité  observée  par  M.  Dumas  est 
sans  4ou|e  un  peu  trop  forte,  tandi»  qi^'il  y  a  bien  loin  de  ces  deux 
nombref  à  l'équivalent  i'^i6.  G.  G. 
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CôfiMnaisons  avec  des  chlorures.  —  Le  perchlorure  .d'étain 
possède,  comme  on  sait,  la  propriété  de  se  combiner  avec  d'au- 
tres chlorures ,  en  produisant  des  chlorures  doubles  dont  la 
plupart  cristallisent  avec  facilité. 

Les  combinaisons  formées  par  le  chlorure  de  potassium  et 
rhydrochlorate  d'ammoniaque  [pinh-salt  des  Anglais)  sont 
anhydres  : 

Sn'ClSaKCl; 
Sn«GlSa(HCl,NH»)  (i). 

Celles  qui  sont  formées  par  les  chlorures  de  sodium,  de  stron- 
tium ,  de  magnésium ,  de  calcium  et  de  baryum ,  renferment 
toutes  de  Teau  de  cristalhsation.  D'après  les  analyses  de  M.  Lewy, 
il  paraîtrait  que  la  quantité  d'eau  de  cristallisation  renfermée 
dans  ces  dernières  correspond  à  Ô  éq.  Ces  corps  seraient  donc 
représentés  par  les  formules  suivantes  : 

Sn«Cl*,aNaCl+5H«0; 
Sn«Cl\aSrCl  +5H«0; 
Sn«ClSaMgCl+5H«0; 
Sn«CI\aCaCl+5H«0; 
Sn«ClS2BaCl  +5H«0. 

Toutes  ces  combinaisons  forment  de  beaux  cristaux  transpa- 
rents et  fort  volumineux.  Il  est  remarquable  de  voir ,  dans  tous 
ces  composés,  2  éq.  de  chlorure  basique  ( dans  ma  notation ) 
avec  1  éq.  de  perchlorure  d'étain  (2). 

Combinaisons  avec  des  matières  organiques.  —  M.  Lewy  a 
aussi  porté  son  attention  sur  les  belles  combinaisons  de  perchlo^ 

(i)  Ces  formules  confirment  celles  que  MM.  BoUey  et  Jacquelain 
ont  déjà  publiées  sur  ces  deux  corps.  G.  G. 

(î»)  Nous  avons  parlé  (Comptes  rendus  mensuels,  avril  et  mai  i845, 
p.  laa)  des  combinaisons  obtenues  par  M.  Pogafiale  avec  le  protochlorure 
detain  et  d'autres  chlorures.  Les  voici  dans  ma  notation  : 

SnCl,2KCl+i  i/2  H>0; 
SnCl,a(HCl,NH»)+ 1  i/a  H*0  ; 
SnGl,BaCl+2H«0 
SnCl,SrCl+2H>0. 

L*eau  de  cristallisation  des  deux  premiers  sels  est  sans  doute  à  changer  ; 
elle  doit  être  de  i  ou  de  a  équivalents.  Je  ne  connais  pas  les  détails 
analytiques  de  M.  Poggiale.  G.  G. 
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rured'étain  arec  Fëther,  l'alcool^  Téther  hydrochloriqne  et 
l'esprit  de  bob ,  dont  M.  Kuhlmann  avait  signalé  l'existence  il 
y  a  quelques  années. 

M.  Lewy  est  arrivé  aux  mêmes  résultats  que  M.  Kuhlmann , 
quant  à  la  préparation  de  ces  combinaisons;  il  en  a  analysé 
quelques-unes ,  et  est  parvenu  à  en  former  plusieurs  autres  : 
ainsi  il  a  observé  que  le  perchlorure  d'étain  se  combine  très- 
facilement  avec  Fëther  oxalique ,  l'éther  benzolque ,  le  benzoate 
de  méthylène ,  l'éther  acétique ,  lacide  acétique ,  l'acide  ben- 
zoïque ,  l'huile  d'amandes  amères ,  l'urée ,  le  camphre ,  Té- 
thal ,  etc.  La  plupart  de  ces  combinaisons  constitufsnt  de  très- 
beaux  cristaux ,  mais  leur  altération ,  prompte  au  contact  de 
l'air  et  même  dans  le  vide ,  n'a  pas  permis  à  M.  Lewy  de  fixer 
la  composition  de  tous  d'une  manière  bien  exacte. 

Il  se  borne  à  faire  connaître  aujourd'hui  les  analyses  qui  lui 
ont  donné  les  résultats  les  plus  nets. 

La  combinaison  du  perchlorure  d'étain  avec  Véther  ordinaire 
(]*  gio  o  forme  des  cristaux  d'une  très-grande  beauté  ;  ce  composé 
s'obtient ,  comme  M.  Kuhlmann  l'avait  déjà  indiqué ,  par  le 
contact  des  deux  corps ,  soit  à  l'état  liquide ,  soit  à  l'état  de 
vapeur.  Les  cristaux  se  présentent  sous  la  forme  de  tables  rhom- 
boïdales  d'un  aspect  brillant  et  d'une  netteté  parfaite.  Ils  sont 
volatils  sans  décomposition ,  se  dissolvent  facilement  dans  im 
excès  d'éther ,  et  se  décomposent  au  contact  de  l'eau.  L'analyse 
de  ce  composé  a  conduit  à  la  formule 

Sn»ClS2C*H"0. 
c'est-à-dire  que  les  cristaux  se  composent  de  2  éq.  d'éther  et  de 
1  éq.  de  bichlorure  d'étain. 

La  combinaison  du  perchlorure  d'étain  avec  Valcool  C*  H^  O 
a  été  obtenue  en  mettant  en  contact  les  deux  hquides  à  l'état 
anhydre ,  et  placé  dans  un  mélange  réfrigérant.  La  combinaison 
faite ,  M.  Lewy  l'expose  dans  le  vide  au-dessus  de  l'acide  sulfu- 
rique  et  de  la  potasse  en  morceaux.  Au  bout  de  quelques  jours, 
la  combinaison  se  présente  sous  la  forme  de  petits  cristaux  pris- 
matiques qui  se  dissolvent  aisément  dans  un  excès  d'alcool,  de 
sorte  qu'on  peut  facilement  les  faire  cristalliser  de  nouveau.  Il 
ne  faut  cependant  pas  exposer  ces  cristaux  pendant  trop  long- 
temps dans  le  vide ,  sans  cela  ils  s'altèrent  facilement. 
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Les  analyses  que  M.  Leivy  a  faites  de  ce  ccmiposë  lui  font 
admettre  la  formule  [C'H'*0'^Sn*Cl*]  qui  me  paraît  inadmis- 
sible. En  eflFet ,  elle  renferme  plus  d'oxygène  qu'il  n'en  correspond 
à  l'alcool  et  Ton  ne  conçoit  pas  d'où  cet  excès  peut  provenir , 
attendu  que ,  suivant  l'assertion  de  l'auteur  lui-même ,  les  deux 
corps  ont  été  mis  en  présence  à  l'état  anl^ydre.  Si  je  ne  m'afjuse , 
le  produit  n'est  pas  une  combinaison  pure  et  simple  ,  mais ,  dans 
sa  formation  ,  il  s'est  éliminé  de  l'acide  hydrochlorique ,  tandis 
que  les  élément^  restants  sont  demeurés  en  couibinaison.  On 
aurait  alors  :  . 

2C«H«0  -f  Sn«Cl*=HCl + C*H"0*Sn»Cl» . 

L'action  du  bichlorure  d'étain  sur  Talcool  serait  donc  analogue 
à  celle  que  l'acide  suif urique  exerce  sur  le  même  corps ,  avec 
cette  différence  que  l'élimination  de  l'eau  serait  remplacée  par 
une  élimination  de  H  Cl.  On  sait  d'ailleurs  que  la  combinaison 
de  bichlorure  d'étain  et  d'alcool  fournit  de  Téther  par  l'action 
de  la  chaleur  (1).  Je  rappellerai  à  cette  occasion  ce  que  j'ai  écfij 
sur  l'éthérification  dans  mon  livre  (t.  I,  p.  455) ,  oii,  pour  la 
première  fois ,  on  trouve  mise  en  parallèle  la  formation  de  l'éther 
par  l'acide  sulfurique  avec  celle  de  ce  même  corps  par  le  bi- 
chlorure d'étain. 

La  combinaison  du  bichlorure  d'étain  avec  Véther  oxalique 
C*  H*°  O*  ==  2  vol.  a  été  produite  de  la  même  manière  que  la 
précédente.  Quand  on  verse  de  petites  quantités  de  perchlorurie 
d'étain  dans  l'éther  oxalique  ,  il  arrive  un  moment  où  le  tout  se 
prend  en  une  masse  cristalline.  Le  produit  cristallise  sous  la 
forme  de  petites  aiguilles  groupées  autour  4'un  centre  commun. 
Ces  cristaux  s'altèrent  très-facilement,  et  le  mieux  est  de  les 
analyser  immédiatement  après  les  avoir  préparés.  Au  contact  de 
leau,  il  se  régénère  de  l'éther  oxalique.  M.  Lewy  y  a  trouvé  : 

Sn«CJ*,C«IÏ*«Q*; 
c'est-à-dire  équivalents  égaux  de  bichlorure  et  d'éther  oxalique. 

(i)  Ma  formule  ne  diffère  de  celle  de  M.  Lewy  que  par  i/a  éq.  d'eau. 
Elle  exige  :  carbone  i5,i  ;  hydrog.  3,5  ;  étain37,i  ;  chlore  34fO.  M.  Lewy 
a  obtenu:  carbone  y4»^'-'i4)3;  hy4rog.  3,6—4,9;  éiain  36,7— 3^,9 î 
chlore  3a, 9.  C*  ^« 
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LEBLANC.  —  CompositioiL  de  l'essence  d'absinthe. 

Une  courte  notice  a  été  publiée  (1)  sur  cette  essence  par 
M.  Leblanc ,  qui  se  propose  de  la  soumettre  à  une  étude  com- 
plète. 

L'essence  d'absinthe  brute  est  un  liquide  d'un  vert  foncé  ;  elle 
commence  à  bouillir  à  ISO*» ,  mais  peu  à  peu  le  point  d'ébuHition 
s'élève ,  la  matière  s'épaissit  et  passe  de  plus  en  plus  colorée  à  la 
distillation.  On  parvient  à  la  décolorer  et  à  la  purifier  en  la  rec- 
tifiant plusieurs  fois  sur  de  la  chaux  vive ,  et  en  recueillant  le 
produit  qui  distille  entre  200  et  205<».  L'essence  ainsi  purifiée 
acquiert  un  point  d'ébuHition  fixe  vers  205*.  Sa  densité  est  de 
0.973  à  24^ 

Les  lessives  alcaUnes  ne  l'altèrent  pas  ;  la  chaux  potassée  par 
voie  sèche  paraît  l'attaquer  profondément.  Le  produit  noircit 
fortement  et  une  partie  distille  inaltérée. 

L'acide  sulfurique  la  dissout  à  froid  avec  coloration  ;  il  ne 
paraît  pas  se  produire  de  combinaison  copulée. 

Plusieurs  analyses  conduisent  à  la  formule 

qui  est  celle  dij  camphre  des  laurinées.  La  densité  de  la  vapeur 
a  donné  le  nombre  5,3  ;  le  calcul  exigerait  6,0. 

Distillée  plusieurs  fois  sur  l'acide  phosphorique  anhydre  et 
traitée  à  la  fin  par  du  potassium,  l'essence  perd  les  éléments  de 
l'oau  et  produit  un  hydrogène  carboné  C*^  H^*,  qui  est  proba- 
blement identique  avec  le  corps  fourni  dans  les  mêmes  circon- 
stances par  le  camphre. 

L'acide  nitrique  altère  l'essence  avec  violence  et  produit  ijne 
résine  incristal hsable. 

HEIiVTZ.  —  Recherches  snf  le  snc  laitenz  de  l'arbre 
de  la  vache. 

Le  suc  laiteux  du  palo  de  vaca  a  été  examiné ,  il  y  a  longtemps 
déjà ,  par  MM.  Boussingault  et  Mariano  de  Rivero  (2) ,  qui  y 

(i)  Comptes  rendus  de  CAcadém,^  XXI,  379» 
(a)  Annal,  de  Chim.  et  de  Phys.,  ^XIll,  aj9. 
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ont  trouva  de  l'eau ,  de  la  cire ,  une  substance  identique  à  la 
fibrine  animale ,  du  sucre ,  et  un  sel  magnésien  ne  contenant  pas 
d'acide  acétique. 

Postérieurement  à  ces  savants ,  M.  SoUy  (1)  a  fait  aussi  quel- 
ques essais  incomplets  sur  ce  suc ,  d'après  lesquels  il  y  a  trouvé 
de  l'eau,  une  matière  résineuse  et  cireuse,  de  la  gomme,  des 
substances  salines ,  probablement  de  l'acétate  de  magnésie ,  du 
gluten  et  de  l'albumine. 

Il  y  a  cinq  ans ,  plusieurs  expériences  ont  été  publiées  sur  le 
même  sujet  par  M.  Marchand  (2)  ;  ce  chimiste  avait  constaté 
dans  le  suc  provenant  de  Caraccas  :  de  l'eau ,  du  sucre  fermen- 
tescible ,  de  la  chaux  et  de  la  magnésie  unis  à  l'acide  phospho- 
rique,  des  traces  d'acide  acétique  et  diacide  butyrique,  une 
substance  semblable  au  caoutchouc  et  différentes  résines. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  nouveau  travail,  exécuté  par 
M.  Heintz  (31) ,  sur  différents  échantillons  de  lait  de  l'arbre  de  la 
vache.  Suivant  l'auteur,  ce  suc  renferme  42,7  p.  c.  de  parties 
sohdes,  c'est-à-dire  : 

Eau 57,3 

Albumine  végétale 0,4 

Matière  cireuse 5,8 

Matière  résineuse 3 1,4 

Gomme  et  sucre.  .  .    .^.  .  .  4»7 

Sels  'fixes 0,4 

100,0 

Dans  un  échantillon  de  suc  altéré,  M.  Heintz  a  aussi  trouvé  des 
traces  d'acide  butyrique.  Les  cendres  du  suc  contenaient  de  la 
soude ,  des  traces  de  potasse,  combinées  avec  l'acide  carbonique 
et  l'acide  phosphorique  ;  de  plus ,  il  y  avait  de  la  magnésie  et  une 
petite  quantité  de  chaux. 

Ces  résultats  sont  à  peu  près  ceux  auxquels  étaient  déjà  arrivés 
les  devanciers  de  M.  Heintz.  Ce  chimiste  a  analysé  avec  beaucoup 
de  soin  toutes  les  matières  résineuses  ou  cireuses  qu'il  avait 
trouvées  dans  le  suc  ;  il  me  semble  inutile  de  rapporter  les  for- 

(i)  Philos*  mngas.y  i837,  vol.  XI,  p.  ^bi, 

(2)  Journ.J,prakt,  Chem.,  t.  XXI,  p.  43,  1840. 

{3)ljânnal.  de  Poggerd.,  LXV,  240. 
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mules  qu'il  en  calcule,  car  elles  sont  tout  à  fait  arbitraires  et  ne 
s'appliquent  pas  à  des  composés  définis. 

CLAUS. — BUne  de  platine;  mmlnm,  mtliéninm, 

M.  Claus,  professeur  de  chimie  à  Casan,  s'occupe  depuis 
quelque  temps  de  l'examen  des  métaux  qui  se  trouvent  dans  le 
résidu  de  la  mine  de  platine  ;  il  est  arrivé  aux  mêmes  résultats 
que  M.  Frémy  dans  ses  dernières  recherches  sur  l'osmium  ; 
mais,  ayant  suivi  une  marche  un  peu  différente,  il  a  été  conduit 
à  la  découverte  d'un  nouveau  métal  auquel  il  donne  le  nom  de 
ruthénium  (1). 

M.  Glaus  a  opéré  sur  quinze  livres  de  résidu,  voici  comment: 
il  le  fit  fondre  avec  le  double  de  spn  poids  de  nitre ,  pendant 
deux  heures,  dans  un  creuset  de  Hesse;  la  masse  fondue  fut 
versée  dans  une  capsule  de  fer  et  lessivée  avec  de  l'eau.  Il  y  eut 
une  partie  soluble  A  et  une  partie  insoluble  B. 

La  partie  soluble  A  est  d'un  rouge  brun ,  sent  un  peu  l'acide 
osmique  et  renferme  du  chromate ,  de  Tosmiate ,  du  silicate ,  de 
l'iridate,  du  ruthénate  et  du  titanate  de  potasse,  ainsi  que  du 
nitrite  et  de  la  potasse  libre.  On  la  concentra  par  l'évaporation , 
et  elle  déposa  alors  un  précipité  vert  noirâtre.  Ce  précipité  se 
composait  d'une  poudre  de  même  couleur  et  de  petits  octaèdres 
grenats;  ceux-ci  pou vaient s'extraire  par  l'eau  bouillante  et  cris- 
talhsaient  par  le  refroidissement  de  la  solution.  Ce  sel  n'est  autre 
chose  que  Vosmite  de  potasse  (  OsO',  K*0  -|-  2  aq.  )  déjà  décrit 
par  M.  Frémy  ;  la  poudre  renfermait  beaucoup  de  chrome  et  de 
ruthénium  que  M.  Glaus  avait  pris  d'abord  pour  de  Tiridium. 

Quant  au  liquide  dans  lequel  le  précipité  s'était  formé,  il 
renfermait  beaucoup  d'osmium.  On  y  ajouta  assez  d'acide  sulfu- 
rique  étendu  pour  le  rendre  légèrement  acide  ;  on  distilla  ensuite , 
et  on  recueillit  l'acide  osmique  qui  se  déposait  en  très-beaux 
cristaux  blancs.  Cet  acide ,  transformé  en  sulfure ,  à  l'aide  de 
H*S ,  peut  servir  à  la  préparation  de  tous  les  composés  osmiques  ; 
le  sulfure ,  étant  mélangé  avec  du  chlorure  de  potassium  et 
soumis  à  l'action  du  chlore  humide  dans  un  grand  tube  de  por- 

(i)  Ballet,  phys.  math,  de  t Académie  de  Saint-Pétersb.,  t.  III,  p.  353. 
•»-  AunaL  de  Pogg9nd'%  LXY,  p.  soo. 
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oelaine,  donne  un  résidu  de  chloiroaiiiiate  de  poiasli^  ukélàofjé 
d'osmium  métallique ,  tandis  qu'il  passe  du  chlorure  de  soufre 
et  un  peu  d'acide  osmique  ;  l'eau  du  récipient  se  colore  en  bleu 
foncé^  au  boiu  de  quelque  temps  ^  et  rëhfêitilë  alor^  là  eoinbi- 
naison  bleue  de  l'acide  osmique  avec  l'acide  sulfureux.  Si  on 
lessive  le  îrésidu  avec  de  l'eau  bouillante ,  il  ireste  iihe  grande 
quantité  d'osmium  métallique ,  et  la  solution  clépose  par  le  re- 
froidissement des  octaèdres  rouge-brun  dii  sel  d'osmium  ;  les 
eaux  mères  fournissent  de  l'oxyde  noir ,  si  on  les  précipite  à 
chaud  par  du  carbonate  de  soude. 

J'arrive  à  la  partie  insoluble  B.  M.  Clans  la  soumît  a  la  ois- 
tillation  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau  régale ,  étendue  d*eau 
distillée;  il  pas^â  beaucoup  d'acide  bsmique.  Le  irésidu  fut 
délayé  dans  l'eaii ,  et  la  solution  soumise  à  la  décantation.  Il 
restait  un  dépôt  C  sur  lequel  nous  reviendrons.  La  solution 
renfermait  du  fer  et  le  nouveau  métal  ;  elle  fut  précipitée  par  la 
potasse,  et  le  précipité  fut  dissous  dans  l'acide  hydrochlorique. 

Cette  solution  contenait  le  nouveaii  métal  ;  elle  fut  précipitée 
en  noir  par  le  zinc  métalUcJue.  Mélangé  avec  du  sel  marin  et 
traité  par  le  chlore  à  une  chaleur  rouge ,  le  riithétiium  ainsi 
précipité  donnait  une  masse  noire ,  qui  se  dissolvait  dans  i  eau 
avec  une  couleur  orangée;  cette  solution  ,  aisée  à  distinguer  de 
celle  de  l'iridium  bii  durhodiiim,  donnait  par  Tammôniaque 
un  précipité  noir  velouté,  et  devenait  par  l'hydrogène  sulfuré 
d'un  bleu  d'aziir  foncé ,  en  mênie  temps  qu'iin  siilfure  noir  se 
précipitait.  Ni  le  rhodium  ,  ni  rindiiim  ne  présentent  une 
semblable  réaction. 

Les  chlorures  de  potassium  et  d'ammonium  donnent  avec  la 
solution  du  ruthénium  des  seL  doubles  cristallins  et  peu  solubles 
qu'on  ne  distingue  que  difficilement  des  chlorures  doubles  corres- 
pondants de  Tiridium ,  si  on  ne  les  examine  pas  à  l'aide  d'un 
bon  microscope. 

Le  dépôt  C  a  donné  a  M.  tlaus  de  nouvelles  quantités  du  nou- 
veau métal,  par  la  fusion  avec  le  nitre.  C'est  que  le  nitre  en 
fusion  transforme  ce  métal  en  ruthénate  de  potasse ,  parfaitement 
soluble  dans  l'eau  ;  dans  le  produit  brut,  ce  sel  est  accompagné 
de  chromate  et  de  siUcate.  La  solution  est  d'une  belle  couleur 
orangée  ;  si  l'on  y  ajoute  un  peu  d'acide  nitrique,  il  se  forme  un 


Digitized  by 


Google 


—  S83  — 

pi^qpitë  noir  et  yohimiiieux  d'une  eonibiiiaîson  d'oxyde  de 
rothënium  et  de  potasse,  renfermant  encore  de  la  silice.  On 
dissout  ce  précipité  dans  Facide  hydrochlorique  et  Ton  évapore 
la  soluti(Hi ,  en  Ayant  soin  de  remplacer  Tacide  peu  à  peu  ;  la 
matière  étant  ensuite  étendue  d'eau,  laisse  déposer  la  silice. 
On  obtient  ainsi  une  solution  de  chlorure  de  ruthénium  qu'on 
mélange  avec  une  solution  saturée  de  chlorure  de  potassium ,  de 
manière  à  précipiter  le  sel  double  qu'on  purifie  par  plusieurs 
cristallisations. 

M.  Claus  s'est  livré  sur  ce  métal  à  quelques  expériences  dont 
il  communique-  la  pi-emière  partie. 

Le  riif^^'nmm  est  d'un  gris  noirâtre,  peu  brillant,  s'il  a  été 
obtenu  par  la  réduction  du  chlorure  double ,  mais  d'un  éclat 
métallique  s'il  a  été  obtenu  par  la  réduction  de  l'oxyde  Ru'O^. 
Il  est  bien  plus  léger  que  l'iridium. 

0,838  gr.  de  ce  métal  calcinés  pendant  deux  heures  ont 
absorbé  0,155  gr.  d'oxygène  en  se  transformant  en  un  oxyde 
noir  bleuâtre  qui  n'est  pas  réduit  au  rougé  blanc.  Mais  le  gaz 
hydrogèije  le  réduit. 

Quand  on  le  fait  fondre  avec  du  nitre ,  il  donne  une  niasse 
vert  noirâtre  qui  se  dissout  dans  l'eau  avec  une  couleur  orangée, 
en  donnant  du  ruthénate  de  potasse ,  lequel  possède  une  odeur 
très-faible ,  particulière.  Les  acides  en  précipitent  dé  l'oxyde 
noir.  La  potasse  caustique  dissout  aussi  aisément  le  métal  que  le 
fait  le  nitre  par  la  calcination. 

Ces  réactions  suffiraient  déjà  pour  distinguer  l'iridium  et  le 
ruthénium ,  cependant  il  y  en  a  encore  plusieurs  autres  d'assez 
caractéristiques.  Le  percblorure  de  ruthénium  se  comporte 
d'une  manière  fort  remarquable  avec  certains  corps  :  ainsi  par 
exemple,  l'hydrogène  sulfuré  n'en  précipite  le  métal  qu'en  partie 
à  l'état  de  sulfure  noir,  tandis  qu'il  convertit  le  perchlorure  en 
un  protochlorure  bleu  d'azur  que  le  sulfure  d'hydrogène  ne 
décotnpose  que  difficilement. 

Si  l'on  place  une  lame  de  zinc  dans  la  solution  du  perchlorure 
orangé ,  le  liquide  se  colore  aussi  en  bleu ,  au  bout  de  quelque 
temps ,  mais  il  se  décolore  plus  tard ,  et  précipite  du  ruthénium 
métallique  ;  toutefois  la  réduction  n'est  pas  complète. 

Les  alcalis  et  le  borax  précipitent  le  perchlorure  en  noirt 
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Le  ferrocyanure  de  potassium  n'en  altère  d'abord  pas  la 
couleur,  mais  peu  à  peu  il  la  dëcolore  et  finalement  le  liquide 
prend  une  teinte  yerte  comme  une  solution  de  chrome. 

Le  cyanure  de  mercure  détermine  un  précipité  bleu  noirâtre 
avec  coloration  bleue  de  la  solution. 

L'un  des  meilleurs  réactifs  pour  ce  métal,  ainsi  que  pour 
l'iridium ,  c'est  le  nitrate  d'argent.  En  effet  ce  sel  précipite  la 
solution  du  perchlorure  de  ruthénium  en  noir  ;  le  précipité  est 
un  mélange  de  chlorure  d'argent  et  d'oxyde  de  ruthénium  ;  il  se 
dissout  en  partie ,  au  bout  de  24  heures,  en  ce  que  l'oxyde  de 
ruthénium  (en  perdant  probablement  de  l'oxygène)  se  dissout 
dans  l'acide  nitrique  Ubre  avec  une  teinte  cerise ,  en  laissant  le 
chlorure  d'argent.  Si  l'on  ajoute  de  l'ammoniaque  en  excès  à  ce 
mélange ,  le  chlorure  d'argent  se  dissout  en  même  temps  que  de 
l'oxyde  de  ruthénium  noir  se  précipite. 

Le  chlorure  d'iridium  se  comporte  d'une  manière  semblable, 
en  présentant  d'autres  phénomènes.  Il  donne,  avec  le  nitrate 
d'argent ,  un  précipité  indigo ,  mais  peu  à  peu  tout  se  décolore 
et  au  bout  de  deux  heures  la  décoloration  est  complète ,  de 
manière  que  le  chlorure  d'argent  se  trouve  déposé  dans  un 
Uquide  incolore.  Si  l'on  y  ajoute  ensuite  de  l'ammoniaque ,  le 
chlorure  d'argent  se  dissout ,  et  l'iridium  reste  à  l'état  insoluble, 
sous  la  forme  d'un  composé  blanc  jaunâtre.  Cette  réaction  est 
extrêmement  saillante,  et  permet  de  découvrir  les  moindres 
traces  d'iridium  dans  d'autres  métaux. 

Dans  certaines  circonstances ,  le  ruthénium  forme  des  chlo- 
rures qui  présentent  les  différentes  couleurs  de  l'arc-en-ciel , 
tantôt  verts ,  tantôt  violets ,  tantôt  pourpres ,  cerises  ou  orangés. 
Le  chlorure  orangé  a  pour  composition  RuCP(Ru'Cl%  Claus); 
c'est  le  plus  stable  et  s'obtient  aisément  en  combinaison  avec  le 
chlorure  de  potassium  ou  d'ammonium  :  [2KCl+RuCl^.  Ce 
sont  des  cubes  orangés,  qui,  à  l'œil  non  armé  ,  se  présentent 
sous  la  forme  d'une  poudre  cristaUine ,  brune ,  tirant  sur  le 
violet.  Le  sel  neutre  se  décompose  aisément  en  solution  aqueuse, 
en  déposant  un  précipité  noir  ;  cette  décomposition  ne  s'effectue 
pas  en  présence  d'un  acide  libre. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  chlore  sec  sur  du  ruthénium  chauffé 
au  rouge  sombre,  il  se  volatilise  un  chlorure  qui  se  répand  i 
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Tétat  d'une  fumée  jaune ,  mais  la  plus  grande  partie  du  métal 
n'est  pas  attaquiée. 

Aux  renseignements  précédents ,  M.  Glaus  a  joint  quelques 
données  analytiques.  Il  en  résulte  que  le  ruthénium  aurait  le 
même  poids  atomique  que  le  rhodium  -,  cependant  il  en  diffère 
notablement  par  sa  manière  d*être. 

Le  meilleur  moyen  de  s'assurer  de  la  présence  du  ruthénium 
dans  la  mine  de  platine  est  le  suivant  :  On  la  fait  fondre  avec 
un  excès  de  nitre  dans  une  petite  cuiller  en  platine ,  à  tme  forte 
chaleur,  jusqu'à  ce  que  la  masse  ne  se  boursoufle  plus  et  soit  bien 
Uquide ,  puis  on  laisse  refroidir  et  l'on  dissout  dans  une  petite 
quantité  d'eau  distillée.  Quelques  gouttes  d'acide  nitrique  pro- 
duisent, dans  la  solution  orangée,  un  précipité  noir  d'une  com- 
binaison d'oxyde  de  ruthénium  et  de  potasse.  Si  l'on  ajoute  de 
l'acide  hydrochlorique  au  liquide  où  se  trouve  le  précipité,  et 
qu'on  chauffe  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine,  l'oxyde  se 
dissout  et  prend  par  la  concentration  une  belle  couleur  orangée. 
Enfin  si  l'on  fait  passer  de  l'hydrogène  sulfuré  dans  la  solution , 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  presque  noire ,  et  qu'ensuite  on 
filtre ,  il  passe  un  Uquide  d'un  beau  bleu  d*azur. 

CAHOURS.  — Dérivés  de  l'acide  anitiqne. 

Dans  im  mémoire  pubUé  en  1841,  sur  l'essence  d'anis, 
M.  Gahours  a  démontré  que  ce  corps  se  transforme  par  l'acide 
nitrique  en 

Adde  anisiqae  C^H^O* 

ou  acide  nitranisiqae      C^H^X)0*, 

suivant  la  concentration  de  l'acide  nitrique  employé.  La  conti- 
nuation de  ces  recherches  a  fait  découvrir  à  M.  Cahours  un  com- 
posé fort  intéressant  qui  précède  l'acide  anisique,  et  qui  est  à  cet 
acide  ce  que  l'essence  d'amandes  amères  est  à  Tacide  benzoïque  ; 
M.  Gahours  l'appelle  hydrure  d'anisyle.  Le  nouveau  mémoire  (1) 
que  nous  avons  sous  les  yeux ,  renferme  la  description  de  ce 
corps  ainsi  que  de  quelques  autres  congénères  de  l'acide  ani- 
sique.   . 

(1)  Aniud.  ék  CJUm.  et  de  Pkys. ,  XIV,  483. 
/<mni.  49  Phwrm,  9i  de  fMm.  3«  steiB,T.yilL  (Noyembre  iHs.)     25 
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iiydhên  4'nniè9k  (afeMylé  honrtkl);  ^  è*ft«0*.  a*i.^ahdoii 
fait  agir  de  racide  nitrique  faible  surTessencè  d'atiié,  ilgepfd- 
duit,  au  commencement  de  la  rëatîtion,  Une  huite  {ièsAtlt^  de 
couleur  rougeâtre  et  ijui  est  lin  mélange  dtt  nëtt^ewi  tèotp  et 
d'acide  anbique  ;  ou  soumet  cette  huile,  aptes  l'avoir  >fe©rtYeM*- 
blement  lavée ,  à  une  distillation  méttagëe ,  fet  oii  eh  sépat-e  l*acide 
anisique  en  l'agitant  avec  une  lessire  faible  de  potaMe  qui  di^éout 
ce  demieri 

L'hydrure  d'aiiisyle  pUk*  est  un  liquidé  pesaiit  dont  k  denSilé 
est  de  1^09;  il  est  d'une  couleur  ambrée  et  préêeUtiâ  «rife  odeur 
aromatique  qui  ressemble  à  celle  du  foin  ;  il  bdut  ëUtrë  â53  et 
206*".  L'eau  n'en  dissout  qu'une  faible  pmportioU ,  mais  l'alcot^l 
et  l'éther  le  dissolrent  aisémeiit. 

La  potasse  concentrée  ne  le  dissout  pas  à  fMd>  âiâiâ  elle  le 
distout  par  une  ébulUtion  prolongée.  La  potassé  sèebë  l'attaque 
ftyec  dégagement  d'hydrogène  et  se  convertit  en  atlisatë. 

L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  eh  se  coloraut  ett  rouge 
foncé;  Teali  le  précipite  de  cette  disfeolntioni  Lfe  idotttafct  de  l'air 
le  transforme  peu  à  peu  en  acide  anisiqUë }  l'acide  iiitt^que 
faible  détermine  la  même  transformation. 

Le  chlore  et  le  brome  l'attaquent  vivement ,  en  produisant  des  ^ 
corps  dérivés  par  substitutioU^ 

L'ammoniaque  caustique  le  convertit ,  par  un  contact  pro- 
longé, eu  une  hydt^midë. 

La  formation  de  l'hydrune  d'àulsyle  par  TesiSsetice  d'anis 
C*®H"0  se  conçoit  aisément,  si  l'on  considère  qu'elle  fest 
toujours  accompagnée  de  celle  de  l'acide  bitàlique  ;  on  a  dès  lors  : 

CioHi«o+0«=C«H80«+C«H«0*+H>0. 

Bromure  d'anis^le  (auisylc  Inrômé). ^ (?(H' Br) O*.  -^ Lors- 
tqu'on  fait  arriver  du  brékifê  privé  d'eàu  sttr  le  feoi^ps  précédeut , 
la  matière  s'édbaUffe^  il  f(e  développe  HBi^,  et  la  matière  se  ptrend 
en  masses  Le  produit  erislallisé  daus  l'éther  s'obtient  ëtl  aiguillés 
blanches  et  soyeuses,  volatites  sàhii  décomposition.  Là  potasse 
finit  par  te  Convertir  eu  bromure  et  en  anisate. 

^nishydramide.  —  C*  H**N* O*.  —  L'ammoniaque  exerce  sdl: 
l'hydrure  d'anisyle  une  action  analogue  à  celle  qu'elle  détermine 
avec  l'essence  d'amandci  amèt^  «u  avec  l'bydhufiB  de  «dityle. 
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Itoréqu'On  pkcè  énti  ua  flaoOn  bootbi  1  td<  d'kydrufe  d'a<* 
nisyle  et  4  ou  ô  .toI.  d'une  dissolution  d'aitinloniaqâe ,  il  Bé 
produit  peu  à  peu  des  cristaux  brillants ,  formés  par  des  {MrkmM 
durs  y  insolubles  dans  l'eau,  solubles  à  d^Hd  dans  l'ako&l  et 
réth«r.  Ce  oùirps  ée  forme  de  U  manière  suivante  t 

Éther  anirique  (anisalcool  normal  ).  — •  C^^  H"  O*.  --*  Le  «ratail 
de  M.  Gahours  renferme  quelques  nouveaux  détails  sur  0t  corps» 
Il  est  plus  pesant  que  l'eau ,  et  bout  entre  250  et  265'  ;  il  est 
insoluble  dans  l'eau,  mais  l'alcool  et  l'étber  le  dissolvent  en 
toutes  proportions. 

Traité  par  du  brome  ^  cet  ëther  finit  par  se  soUdifiet  en  donnant 
un  corps  G"(H"Br)  O*  qui  cristallise  en  longues  aiguilles  inco- 
lores et  brillantes.  Ce  composé  fond  à  une  température  assez 
basse  et  se  volatilise  par  une  ohaleur  pluÀ  forte.  Un  excès  de 
potasse  le  convertit  à  chaud  en  alcool  normal  et  anisate  brome.  Ce 
même  éther  bix>mé  s'obtient  si  l'on  dissout  Tanisate  brome  (  acide 
bromanisiqifê)  dans  Taloocd  absolu  et  qu'oti  y  fesse  pùsstèt  un 
courant  d'acide  hydrochlorique« 

Le  cblore  produit  un  ci^ps  cristallisé  semblable  C^^  (  H^^ 
C1)0», 

Si  l'on  mêle  parties  égales  d'éther  anisique  et  d'acide  tdtriqilfe 
fumant ,  l'éther  se  dissout  entièrement  avec  dégagement  de  cha- 
leur i  quand  ta  ajoute  de  l'eau  à  la  liqueur  acide ,  il  s'eâ  dépose 
des  flocons  qui  lavés  et  cristallisés ,  possèdent  la  composition 
Qi9  (ijii  X)  O»,  X  étant  égal  â  JSOV  Ce  même  corps  se  produit  par 
l'éthérification  directe  de  l'acide  nitranisique  C^  (â''X)0\  Il 
fond  entre  98  et  100*;  là  potasse  en  dissolution  alcoolique  le 
décompose  rapidement  ekl  produisant  de  l'alcool  normal  et  de 
'  l'anisàte  nitro-potassiqUé  (nltrànisate). 

jimsate  de  méthylène  (anisométhol  normal).— C^Ô^^O^  Lors- 
qu'on mêle  2  p.  d'esprit  de  bois  anhydre^  1  p.  d'acide  anisique 
cristallisé  et  1  p.  d'acide  sidfurique  anhydre ,  il  se  développe 
Une  coUleui*  touge  carmin  très -intense.  Si  Ttôn  soumet  ce 
mélange  à  Une  distillation  ménagée ,  il  passe  d^abord  de  l^esprit 
de  bois ,  puis ,  bientôt  aprte ,  Une  huile  pesante  qui  ne  tarde  pas 
à  se  concréter.  Le  produit  (Atrifié  «t  cirittialUsé  datl3  ValcOol  ou 
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l'ëther,  se  présente  en  larges  écailles  blanches  et  brillantes, 
fusibles  à  AT.  Il  bout  à  une  température  élevée  et  distille  sans 
altération. 

Ce  produit  ne  forme  pas ,  avec  la  potasse  et  la  soude ,  des 
combinaisons  à  la  manière  du  salicylate  de  méthylène.  Une  dis- 
solution concentrée  de  potasse  le  décompose  comme  l'éther 
anisique. 

Le  brome  et  l'acide  nitrique  forment ,  avec  ce  corps ,  des  com- 
posés crbtallisables 

C9(H»Br)0»  et  C9(H»X)0>, 

les  mêmes  qu'on  obtient  aussi  en  éthérifiant  directement  les 
acides  bromanisique  et  nitranisique  avec  l'esprit  de  bois. 

Acide  bromanisique  et  chloranisique  (anisate  brome  et  chloré). 
— C«(H^Br)0»  et  C«(H^C1)0'.— Ces  composés  ont  déjà  été  obtenus 
par  M.  Laurent  et  décrits  par  ce  savant  chimiste  sous  le  nom 
£  acides  bromo-draconésique  et  chloro-draconésiqm.  Les  nouvelles 
analyses  de  M.  Cahours  viennent  confirmer  celles  de  M.  Laurent. 

Lorsqu'on  distille  du  bromanisate  de  potasse ,  il  passe  un  pro- 
duit huileux  qui  n'est  autre  chose  que  Vanisol  brome  C'(H'Br)0; 
on  voit  que  l'anisate  se  dédouble  en  ces  circonstances  en  GO'  et 
anisol.  On  sait  que,  dans  les  mêmes  circonstances ,  les  salicylates 
se  dédoublent  en  GO'  et  en  phénol. 

WCŒULER  ET  LIEBIG.  —  Nouveau  dérivé  de  Fnrée. 

Lorsqu'on  soumet  l'urée  à  une  distillation  ménagée,  elle  se 
convertit ,  en  plus  grande  partie ,  non  pas  en  acide  cyanurique , 
maïs  en  un  corps  blanc  G*H*N*0',  qu'on  obtient  à  l'état  de  pureté 
en  épuisant  le  résidu  par  l'eau  bouillante.  G'est  une  poudre 
blanche  y  semblable  à  la  craie ,  tout  à  fait  insoluble  dans  l'eau , 
mais  fort  soluble  dans  les  alcalis  et  les  acides ,  d'où  elle  se  préci- 
pite de  nouveau  par  la  neutralisation.  Ghaufie  à  l'état  sec ,  elle 
se  convertit  en  mellon. 

MM.  Liebig  et  Woehler  considèrent  ce  corps  comme  nou- 
veau (1) ,  mms  ce  n'est  autre  chose  que  de  Vammélide ,  le  même 

(1)  4m<d,  4fr  Çhmi0  w^d Ph^m^,  WV,  p.  i33. 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  38»  — 

composé  qu W  obtient  aussi  par  Faction  des  acides  sur  le  mélam 
et  la  mélamine.  J'ai  fait  quelques  expériences  sur  ce  prétendu 
corps  nouveau ,  et  j'ai  préparé  et  analysé ,  entre  autres  j  la  com- 
binaison argentique  découverte  par  M.  Knapp  et  qui  renferme 

C>(H»As)m*0«. 

Si  MM.  Liebig  et  Woehler  avaient  tenu  compte  de  la  formule 
que  j'ai  assignée  à  Tammélide  dans  mon  livre ,  et  qui  est  préci- 
sément celle  par  laquelle  ils  représentent  leur  corps,  ils  n'auraient 
pas  tardé  à  reconnaître  que  sa  composition  et  toutes  ses  propriétés 
se  confondent  avec  celles  de  l'ammélide. 

J'aurai  très  -  prochainement  l'occasion  de  démontrer  cette 
identité ,  dans  un  travail  sur  les  mellonures. 

Quand  on  chauffe  doucement  Turée ,  elle  ne  développe  que  du 
carbonate  d'ammoniaque  et  de  l'ammoniaque  libre  ^  le  résidu 
est  de  l'ammélide  pure  : 

4CH*N»0=COH4NH>+C>H*W*0«. 

STEXHOUSE.  —  Action  dn  chlore  sur  les  acides  cinna- 
miqae  et  benzolqae. 

Suivant  les  expériences  de  M.  S  tenhouse  (1),  l'acide  cinnamique 
s'obtient  en  grande  quantité  par  le  styrax  liquide.  On  fait  bouillir 
ce  baume,  pendant  deux  jours,  avec  la  soude  caustique,  on 
étend  la  lessive  de  beaucoup  d'eau ,  de  manière  à  précipiter  la 
plus  grande  partie  de  la  résine ,  et  l'on  ajoute  un  excès  d'acide 
hydrochlorique.  On  purifie  le  précipité  d'acide  cinnamique 
par  des  cristallisations  réitérées  dans  l'eau.  Ce  procédé ,  suivant 
l'auteur,  est  préférable  à  celui  qui  consiste  à  traiter  le  baume 
du  Pérou  par  une  solution  alcoolique  de  potasse. 

Lorsqu'on  distille  l'acide  cinnamique  avec  une  solution 
aqueuse  de  chlorure  de  chaux,  il  se  produit  une  effervescence 
très-vive  et  l'on  recueille  une  huile  chlorée  ;  celle-ci  se  forme 
aussi  par  l'action  d'un  mélange  d'acide  hydrochlorique  et  de 
chlorate  de  potasse  sur  l'acide  cinnamique.  Enfin  elle  se  produit 
également  quand  on  fait  passer  du  chlore  dans  une  solution 
aqueuse  et  bouillante  d'acide  cinnamique  ;  la  formation  de  cette 

(I)  Annal»  der  Chtmit  und  Pharm,^  t.  LV,  i« 
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huile  peut  même  lenrir  à  dittinguer  l'aride  eimiamkpif  d*ai|tres 
acides. 

M.  Stenhouse  ne  Fa  pas  encore  examinée ,  il  paraîtrait  que 
c'est  la  benzine  tricblorée  C«(H*C1*). 

En  même  temps  que  cettç  buile  çblor^e  se  forme  par  l'action 
du  chlore  ou  du  chlorure  de  chaux  sur  Tacide  cinnaipique ,  il  se 
produit  aussi  de  V acide  benzoïquej  lequel  échange  peu  à  peu  de 
rhydrogène  pour  du  chlore ,  siiivant  l'énergie  de  la  réaction. 
Cependant  M.  Stenhouse  n'est  pas  parvenu  à  isoler  l'un  ou  l'autre 
acide  chlorobenzoïque  ;  ses  analyses  prouvent  qu'il  n'a  opéré  que 
sur  des  mélanges  de 

C^(fl«CI)0«, 

Il  n'a  pas  été  plus  heureux,  en  faisant  agir  directement  sur  l'acide 
benzoïque ,  le  chlore ,  le  chlorure  de  chaux ,  ou  un  mélange 
d'acide  hydrochlorique  et  de  chlorate  de  potasse. 

FEHLIIVG.  — Combinaison  4e  In  fécule  avec  l'acide 
snltariqne. 

J'aï  déjà  eu  l'occasion  de  parler  des  tentative^  faites  par 
M.  Ealinowsky,  pour  fixer  la  composition  de  l'acide  copule  quç 
l'acide  sulfurique  forme  avec  l'amidon.  Les  expériences  de 
M.  Fehling  (1)  ne  sont  guère  plus  concluante^  que  ce]les  de  son 
devancier,  mais  elles  s'acççirdent  à  prouver  que  \^  composition 
de  cet  acide  copule  varie  suivant  la  durée  du  contact  de  l'acidç 
sulfurique  avec  l'amidon. 

Si  l'on  fait  agir  l'acide  sulfurique  dilué  h  chaud  isur  l'amidon, 
la  dextrine  et  le  glucose  se  produisent  très-vite  pt  eu  grapde 
quantité.  Conséquemment  M.  Fehling  mélangea  l'amidou  avep 
de  l'acide  concentré ,  abandonna  pendant  quelquç  temps,  ^t 
versa  ensuite  dans  l'eau  ;  le  liquide  fut  alors  saturé  par  le  car- 
bonate de  plomb  ou  de  baryte^  puis  évaporé  à  25''  dans  un  cou- 
rant d'air,  séché  dans  le  vide  et  finalement  à  100". 

Sien  que  les  {nroduits  analysés  par  Mr  Fehlifig  pe  présentef^t 
I  III        II   I     I  II  I       I     » 

(1)  Ibid.,  p.  i3. 
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pas  une  comporitio»  construite,  ils  prouvent oependiint i  toiMi 
sans  exception ,  que  Tacide  sulfurique  y  a  perdu  la  moitié  dq 
sa  basicité ,  d'après  la  loi  que  j'ai  énoncée  il  y  a  quelque  temps; 
dans  tous  les  aeU  analysés  par  M.  Fehling ,  il  y  a  une  quantité 
de  baryum  qui  n'est ,  par  rapport  m  soufre ,  que  la  moitié  ^ 
celle  du  sulfate  de  baryte  (1). 

Le  sel  de  baryte  obtenu  en  laissant  1  p.  de  £écule  en  contact 
pendant  36  heqre^  avep  %  p,  d'acide  sulfurique  concentré ,  ren- 
fermait exactemeQt 

Ci»(H2apa)0i«S0>, 

c'est-à-dire  les  mêmes  rapports  que  ceux  du  sel  de  chaux  analysé 
par  M.  Kalinowsky.  Mais  dans  d'autres  préparations,  M.  Fehling 
a  obtenu  des  quantités  bien  différentes  de  matière  organique.  Le 
peu  de  stabilité  des  sulfkmidonates  explique  ces  différences. 

GERHARDT.  — nouvelle  classe  4e  composés  inrffaBiqass. 

Dans  un  Mémoire  communiqué  à  l'Aoadémie ,  il  y  a  quelque 
temps  (2) ,  j'ai  fait  connaître  plusieurs  corps  nouvçau^  que  j'ai 
désignés  sous  le  nom  générique  d'anilidfis.  Ce  sont  des  oomposés 
qui  naissent  dans  les  mêmes  circonstances  que  les  amides  et  pré- 
sentent les  mêmes  caractères  chimiques  j  mais  les  anilid^  nais-* 
sent  d'un  alcali  organique  et  sont  capables  de  régénérer  cet 
alcali ,  sops  l'influence  des  acides  et  des  alcalis  minérauiL  concen* 
très ,  en  s'assimilait  de  nouveau  les  éléments  de  l'eau. 

Les  anilides  que  j'ai  décrites  dans  ce  premier  Mémoire,  sont 
les  aniUdes  oxalique ,  formique  et  benzoïque  ;  elles  sont  toutes 
neutres  et  suivent  la  loi  de  saturation  des  corps  copules. 

Je  fierai  connaître  aujourd'hui  une  quatrième  anilide  qui 
mérite ,  au  plus  haut  degré,  l'attention  des  chimistes.  C'est  en 
effet  un  acide  parfaitement  dé6ni ,  un  adde  anUidé ,  qui  vient 
se  placer  à  cèté  des  acides  amidés  dont  il  partage  la  basicité  et 
les  autres  earaetères  chimiques. 

K  Ton  considère  la  loi  de  saturation  des  corps  cc^ulés ,  on 

(i)  Yoir  le  caMer  de  juin  p.  i6i  de  mes  Comptes  readus. 
(2)  Comptes  wtndui  dt  l'Acad,  det  Soi0no$s,f  t*  XX,,  p.  Io3l.  ry  Journ. 
4§  Pk^rm*  ff  d§  Ckim.  juillet  l^S,  p.  53. 
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i^marqne  que  les  acides  bibasiques  sont  seuk  capables  de  donner 
des  acides  viniques  et  des  acides  amidés  ;  ces  mêmes  acides  biba- 
siques donneront  aussi  des  acides  aniiidés. 

On  a  donc ,  pour  Tacide  sùlfurique ,  en  représentant  les  rési- 
dus [C«H«0—H«]  par  E,  [NH»—H«]parAm,  [G«H'N—H«] 
par  An  : 

Acide  snlfarîqae  simple.  . SHH)^ 

iyinique.  .  SH»  |  « 
amidé.  .  .  SH»  J  . 
anilidé..  .  SH«|21 

J'appellerai  acide  sulfanilique  l'acide  sùlfurique  anilidé. 

Ce  corps  est  au  sulfate  d'aniline  ce  que  l'acide  oxamique  de 
M.  Balard  est  à  l'oxalate  d'ammoniaque;  c'est  aussi  le  sulfate 
d'aniline  anhydre. 

Je  l'obtiens  soit  en  décomposant  l'oxanilide  ou  la  formaniiide 
par  l'acide  sùlfurique  concentré,  soit  en  décomposant  par  la 
chaleur  le  sulfate  d'aniline. 

On  peut ,  pour  le  préparer ,  employer  le  mélange  d'oxanilide 
et  de  formaniiide,  tel  qu'on  l'obtient  en  décomposant  par  la 
chaleur  l'oxalate  d'aniline.  On  délaye  ce  mélange  dans  de  l'acide 
sùlfurique  concentré,  de  manière  à  en  former  une  bouillie  épaisse, 
et  l'on  chauffe  dans  un  petit  ballon  par  un  feu  modéré  tant 
qu'une  effervescence  se  manifeste.  Le  résidu  ne  noircit  pas  si  l'on 
opère  avec  soin ,  et  il  se  développe  un  mélange  d'oxyde  de  car- 
bone et  d'acide  carbonique.  Après  que  l'effervescence  a  cessé , 
on  verse  le  liquide  dans  une  capsule  plate  et  on  l'abandonne  à 
l'air  humide  ;  de  cette  manière  il  se  concrète  en  une  bouillie 
cristalline  d'acide  sulfaniUque.  On  la  délaye  dans  l'eau  froide,  et 
après  avoir  lavé  les  cristaux ,  on  les  dissout  dans  l'eau  bouillante , 
où  ils  se  déposent  par  le  refroidissement  à  l'état  de  pureté. 

Un  autre  procédé  consiste  à  dissoudre  l'aniline  dans  un  léger 
excès  d'acide  sùlfurique,  à  évaporer  à  siccité  et  à  chauffer  le 
résidu  dans  une  capsule ,  en  agitant  constamment ,  tant  qu'il  se 
dégage  des  vapeurs  d'aniline.  Ce  procédé  exige  quelques  pré- 
cautions ,  car  si  l'on  chauffait  trop  fort ,  le  produit  se  charbon- 
nerait.  On  fait  cristalliser  le  produit  dans  l'eau  bouillante. 

Obtenu  d'une  manière  ou  de  l'autre ,  l'acide  sulfanilique  se 


Digitized  by 


Google 


—  3d3  — 

présente  sous  la  forme  de  lames  rhombês,  brillantes  et  d'une 
assez  forte  dimension  si  l'on  opère  sur  beaucoup  de  matière. 

Il  est  très-acide  et  décompose  les  carbonates  avec  effervescence. 
Il  est  peu  soluble  dans  Feau  froide  ;  l'alcool  le  dissout  encore 
moins.  Il  neutralise  parfaitement  les  bases. 

Plusieurs  analyses  ont  conduit  à  la  formule 

C«H^SO» 

qui  est  celle  prévue  par  la  théorie.  Les  cristaux  ne  renferment 
pas  d'eau  de  cristallisation. 

Cet  acide  présente  des  réactions  fort  caractéristiques.  Il  se 
précipite  à  Tétat  de  fines  aiguilles  quand  on  ajoute  un  acide 
minéral  à  une  solution  concentrée  d'un  de  ses  sels.  Sa  solution 
aqueuse  est  colorée  en  rouge  brun  par  l'acide  chromique ,  sans 
qu'il  se  forme  de  précipité  ;  on  sait  que  les  sels  d'aniline  se  pré- 
cipitent, par  le  même  réactif,  en  noir  avec  un  reflet  bleuâtre  et 
cuivré  comme  une  cuve  d'indigo.  Le  chlore  aqueux  le  colore 
en  cramoisi  pâle ,  mais  cette  teinte  passe  peu  à  peu  au  rouge 
brun  déterminé  par  l'acide  chromique.  Le  brome  présente  une 
autre  réaction  ;  si  à  une  solution  d'acide  sulfanilique ,  quelque 
étendue  qu'elle  soit ,  on  ajoute  une  solution  aqueuse  de  brome , 
elle  devient  laiteuse  et  dépose ,  au  bout  de  quelque  temps ,  un 
précipité  blanc  et  caillebotté. 

Chauffé  avec  de  la  chaux  potassée ,  l'acide  sulfanilique  dégage 
de  l'aniline  pure  et  donne  du  sulfate  ;  cette  réaction  ne  permet 
pas  d'en  doser  l'azote  par  le  procédé  allemand.  D'ailleurs  toutes 
les  anilides  que  j'ai  fait  connaître ,  se  comportent  ainsi ,  ce  qui 
prouve  que  le  procédé  de  MM.  Will  et  Varrentrapp  n'est  pas 
d'une  application  générale. 

Soumis  à  la  distillation  sèche ,  Tacide  sulfanilique  se  décom- 
pose sans  fondre  ;  il  se  charbonne ,  émet  beaucoup  de  gaz  sulfu- 
reux ,  et  dégage  une  huile  qui  se  concrète  par  le  refroidissement. 
Cette  huile  n'est  autre  chose  que  du  sulfite  d^aniline. 

J'ai  également  examiné  quelques  mlfanilates. 

Le  sulfanilate  de  soude  cristallise  dans  l'eau  en  belles  tables 
octogones  qui  renferment 

.C«(H«Iîa)NSO»+aq. 

n  est  f<»t  soluble  dans  l'eau ,  et  présente ,  avec  l'acide  chro- 
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mique,  le  «Uofe  ^  le  U(^fm^  U^  vi^^mf^  l^lJQQs  qu^  ¥mà$ 
sulfanilique.  L'eau  d^  çriitallisatioa  /^'en  dégage  à  100(«, 

Le  mlfanilate  de  bary^^  §'obtie«t  en  priâmes  r^ctaogiAa^s. 
Le  êtUfanihU  d*argmt cristalUse ?a  pailleites brillantes,  etc. 

L'acide  sulfanilique  diaiout  ftussi  l'aiûliae  et  formç  avec  ^q 
des  aiguilles  cristaUlaes  qui  correspoode^t  éyidemmeiît  au  sul- 
fate d'ammoniaque  anhydre  4^  Q.  Rose. 

J'ai  essayé  l'action  de  l'acide  suif uri(|ue  anhydre  sur  l'aniUne , 
mais  cette  action  est  si  énergique  que  la  plus  grande  partie  de 
la  matière  se  charbonne ,  lors  même  qu'on  refroidit  l'aniline. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  se  rendre  compte  de  la  formation 
de  l'acide  sulfanilique. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  l'acide  sulfanilique  se  produit  par 
Toxanilide ,  la  formanilide  et  le  sulfate  d'aniline.  Voici  les  équa- 
tions qui  rendent  compte  de  ces  réactions. 

(1)  par  l'oxanilide. 

C**H»I^«O*+aSH»O*=CO+CO«-|.H«0+aC«|l^NS0». 

Qxanilide.  Acide  solfanilique. 

J'ai  constaté ,  eu  effet ,  par  deux  expériences  faites  sur  de  l'pw- 
nilide  pure  >  qu'elle  dégage  volumes  é^aux  d'oxyde  4^  car))oae 
et  d'acide  carbonique. 

On  sait  que  l'acide  oxalique  et  (^s  oxalates  eu  général  dégagent 
aussi  volun^es  égaux  de  CO  et  de  CO*  ;  en  représentant  la  réactioii 
précédente  par  pies  formules  de  résidu ,  on  saisit  ^ç^-bieg  Fa^a^ 
Joçie  qu'çUe  offre  fivec  celle  de  l'acide  pxaliquc  : 

C«flH)*         +aSH«0*=CO+CO*+HK)+aSHH)* 
CW    {2^,j+aSHH>^=CO+CO«4-U«0+aSH«  1^1 

(2)  par  la  formanilide.  Il  se  dégage  de  Poxyde  de  carbone  pur  t 

Ç^H^1JÏO+SH»0*=CO+H«0+C«H^NSO* 

FomuDilide.  Aelda^ulfaDiliqiie. 

Ou ,  par  les  formules  de  résidu  • 

CH«0«         +SH«0**==CO+H«0+SHK)* 
CH«  {2nî  +SHH)*=C04-HH)+SH«  [J^j 
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(3)  par  le  sidfate  d'aniUne,  Lon  même  qu'on  ajoute  un  eicis 
d'acide  suUiirique  à  VaBiliBe,  on  n'obtient  que  le  sel  neutre 
(C«H^N)«,SH«0*;  celuiKîi  dégage,  par  la  chaleur,  de  l'eau 
et  de  Famline ,  en  laisisant  de  l'acide  sulfanilique. 

(C«H''N)«,SH«O=H«0+C«H^N+C«H^IÎSQ». 

M.  Schunck  a  découvert,  il  y  a  quelques  axmé^j  dans  le^ 
lichens  qui  servent  à  la  fabriqal^n  de  Torseille ,  un  principe 
cristallisable  auquel  il  a  donné  le  nom  de  lécanorine ,  et  qui  est 
remarquable  par  la  propriété  de  se  transformer  en  orcine ,  dans 
certaines  réactions.  Jje  nouveau  travail  de  M.  Schunck  (1)  donne 
les  analyses  de  cette  lécanorine ,  ainsi  que  la  description  de 
quelques  dérivés  ;*  malheureusement  Fauteur  n'a  pas  bien  saisi 
les  relations  de  ces  différents  corps ,  et  il  admet  dam^son  mé- 
moire des  formules  qui  ne  présentent  aucune  vraisemblance  et 
auxquelles  nous  serons  obligé  d'en  substituer  d'autres  plus 
exactes. 

Passons  d'abord  à  l'extraction  de  la  lécanorine.  M.  Schunck 
s'iBSt  servi  de  lichens ,  déjà  ppurris  en  grande  partie ,  et  qui  se 
composaient  principalement  àeLecanora  Parella^  mêlés  de  quel- 
ques Urceolaria  scruposa.  Il  les  épuise  à  chaud  par  l'éther  qui 
dissout  la  lécanorine  et  la  dépose  par  le  refroidissement  à  Tétat 
cristallisé  ;  l'alcool  bouillant  jsxtrait  du  résidu  encore  davantage. 
I^  produit  est  ordinairement  mélangé  d'un  autre  principe ,  la 
parellif^ç ,  ainsi  que  d'une  substance  déjà  connue  squs  le  nom 
de  p$ei^d4rythrim ,  et  qui  est  un  éther  particuUçr.  î(pu$  revien- 
drons tout  à  l'heure  sur  oes  deux  matières.  M.  Schunck  décnt 
avec  beaucoup  de  détails  les  procédés  qu'il  emploie  pour  en 
effectuer  la  séparation. 

Lécanorine  ou  acide  lécanorique,  ■=—  Ce  corps  présente  les 
propriétés  suivantes  :  il  est  fort  peu  çoluble  dans  l'eau ,  1  p. 
exige  2500  p.  d'eau  bouillante  qui  la  dépose  p^r  Ip  refroidisse- 
ment à  l'état  dç  petits  cristaux;  }  p.  ;se  dissout  dans  15  p.  d'aï- 

■  UlU  i  .  Ji  -i    UUH  II  ■ 

(l)  Jnnui,  der  Chem,  und.  Pharm.,  LIY*  367. 
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cdol  de  80  centièmes,  et  dans  80  p.  d'éther,  à  la  température 
ordinaire.  Les  solutions  ont  une  réaction  acide  bien  distincte. 
La  lécanorine  se  dissout  d'ailleurs  dans  les  carbonates  avec 
effervescence ,  et  le  nom  d'acide  lécanorique  lui  convient  donc 
fort  bien.  Les  solutions  dans  Teau  de  chaux  ou  de  baryte  sont 
coagulées  par  Talcool. 

M.  Schunck  représente  la  lécanorine  cristallisée  par  [C**H** 
0*-|-aq.],  mais  cette  formule  n'est  pas  exacte  et  ne  s'accorde  pas 
avec  les  réactions  de  ce  corps.  Selon  moi ,  la  lécanorine  cristal- 
lisée renferme  (1) 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  que  cette  formule  rend  parfai- 
tement compte  des  métamorphoses  de  la  lécanorine. 

Voici  les  principales  réactions  de  cette  substance. 

Elle  se  dissout  aisément  à  froid  dans  l'eau  de  chaux  ou  de 
baryte  et  en  est  précipitée  par  les  acides  sous  forme  de  gelée  ; 
mais  par  l'ébuUition  elle  donne  du  carbonate  et  se  trouve  alors 
convertie  en  orcine.  Cette  métamorphose  s'exprime ,  dans  mes 
formules ,  de  la  manière  suivante  : 

Abandonnée  à  chaud  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré , 
elle  finit  aussi  par  se  convertir,  en  orcine. 

L'acide  nitrique  la  convertit  par  l'ébuilition  en  acide  oxalique. 

(i)  J avais  adopté  dans  mon  livre  (II,  iio)  cette  formule  de 
M.  Schunck,  déjà  proposée  par  M.  Liebig,  en  faisant  observer  qu'elle 
me  paraissait  fort  douteuse  et  ne  s'accordait  pas  avec  les  réactions. 

Ma  nouvelle  formule  s'accorde  avec  les  analyses  de  M.  Schunck  et  avec 
celles  de  MM.  fiochlederet  Heldt.  Elle  exige,  en  effet,  avec  le  poids 
atom.  75  : 


Lécanorine  sèche. 


Lécanor.  cristall. 


Calcul.  Schunck.  Rochl.  «t  Heldt. 

Carbone.  .  .  60,4        6ori        60,2 
Hydrogène..    4»4  4>7  4»^ 

Carbone.  .  .  57,1        67,2 
Hydrogène.  .    4^7  4»^ 

C.  G. 
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L'adde  acétique  bouillant  la  dissout  aisément  et  la  dépose  par  le 
refroidissement  en  petites  aiguilles. 

Quelques  gouttes  d'une  solution  de  perchlorure  de  fer  déter- 
minent une  coloration  pourpre  foncé  dans  ime  solution  alcoo- 
lique de  lécanorine.  i 

Une  solution  alcoolique  de  lécanorine  n'est  pas  immédia- 
tement précipitée  par  une  solution  alcoolique  d'acétate  de  cuivre, 
mais  à  la  longue  il  se  produit  un  précipité  vert-pomme  clair. 
Elle  n'est  pas  précipitée  par  les  solutions  alcooliques  d'acétate 
de  plomb  y  de  sublimé  corrosif  »  de  chlorure  d'or,  de  nitrate 
d'argent. 

Une  solution  ammoniacale  de  lécanorine  précipite  le  nitrate 
d'argent  en  blanc ,  mais  le  précipité  se  réduit  par  rébullition  et 
recouvre  alors  les  parois  du  verre  d'une  couche  métaUique 
miroitante.  Le  chlorure  d'or  en  est  aussi  réduit. 

Bouillie  avec  de  l'alcool ,  la  lécanorine  se  convertit  en  pseudé- 
rythrine  ou  éther  lécanorique  j  la  présence  d'un  acide  ne  paraît 
pas  favoriser  cette  métamorphose.  Avec  l'esprit  de  bois,  on 
obtient  un  composé  analogue. 

Pseudéryihrine  ou  élher  lécanorique.  —  Ce  corps  a  été  obtenu 
par  Heeren  en  faisant  bouillir  de  l'érythrine  arec  de  l'alcool.  Il 
se  produit  aisément  quand  on  fait  bouillir,  pendant  plusieurs 
heures ,  une  solution  alcoolique  de  lécanorine.  U  se  sépare  par 
le  refroidissement  en  paillettes  cristaUines  ou  en  aiguilles  ;  l'eau 
mère  renferme  en  outre  une  grande  quantité  d'orcine.  On  pu- 
rifie le  produit  par  la  cristallisation  dans  l'eau  bouillante. 

Il  est  encore  plus  soluble  dans  l'éther  et  dans  l'alcool  ;  sa  solu- 
tion est  neutre  aux  papiers.  Il  est  fusible  et  peut  être  subUmé 
sans  décomposition. 

L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  aisément ,  l'eau  l'en 
précipite  de  nouveau  sans  altération.  Le  mélange  brunit  par 
l'ébuUition.  L'acide  nitrique  le  transforme  à  chaud  en  acide 
oxahque. 

Il  se  dissout  dans  les  alcalis  caustiques;  les  acides  l'en  précipitent 
de  nouveau  à  l'état  cristaUisé.  Bouilli  avec  des  alcalis ,  il  dégage  de 
l'alcool  et  donne  de  Torcine.  Si  Ton  opère  avec  de  la  baryte 
caustique ,  on  voit  se  déposer  du  carbonate. 

Mt  Schunck  représente  cet  éther  lécanorique  par  CH'^0', 
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mais  cette  fbntiule  n'est  pas  ea  hanhteiè  vnt  les  ràuitMis  ^  «I 
d'ailleurs  je  ne  connais  aucune  substance  tolatile  sans  dédomiKi* 
sition  qui  renferme  O^  dand  son  équivalents  Dans  mon  opinion  j 
lapseudérythrine ou éther lécànorique renftrmë  (1) 

Toici ,  d'après  éfetté  formule ,  là  ftHrmâtlôn  dé  la  ^séUdéf  y tbrlne 
^  l'alcool  et  k  lécanorine  i 

Lécanorine.  Alcool.  Pseudérythr.   Ôrcine. 

Remarquez  que  je  tiens  compte  de  la  formation  simultané  dé 
l'orcine  que  M.  Schunck  obtient  en  grande  quantité,  tandis  que 
ce  chimiste  coil§idél*é  là  psèudél-ytlii'inè  tout  simplement  cotnme 
lin  ëtber  lécattôfique ,  cé  qui  est  matériellement  faux. 

Ma  formule  s'accorde  aiissi  avec  la  transformation  de  la  pseu; 
dërythrine  en  orCihe  par  les  alcalis  bouillants ,  car 

C"fi"0*-i-H«0=C0*+C*H«0+C'H80«. 
La  pseudérythrine  ne  précipite  pas  les  solutions  aqueuses  d'a<^ 
cétate  de  plomb  ^  de  sublimé ,  de  sulfate  de  cuivrei  Mais  elle 
précipite  abondamment  lé  sous^aoétate  de  plomba  Le  perohlol-ure 
de  fer  en  est  pré€i{Hté  en  rouge  mh%  fille  réduit  à  diaud  te 
nitrate  d'argent  ammoniacal ,  ainû  que  k  ohlorttre  d'er. 

M.  Schunck  a  obtenu  avec  l'eqprit  de  bois  Une  combinaison 
semblable  ;  cependant  elle  n'est  pas  ^  comme  il  TalBrme ,  G*^H'*0'^ 
mais  G^H^^O^  Elle  s'obtient  par  l'ébulUtitm  de  la  lécaUorine  avec 
Tesprit  de  bois  ^  pendant  quelques  heurest  On  évapora  le  liquide 
à  siccité  et  on  le  reprend  par  l'eau  bouiUattte  qui  dépose  la 
combinaison  en  aiguilles  soyeuses.  Elle  est  volatile  sans  décom-^ 
position,  plus  solubk  dans  l'eaU  que  la  pseudérythrine ^  et 
présente  d'ailleurs  les  mêmes  iréaétions. 

Orcine,  —  £Ue  s'obtient  à  l'éttit  de  paf faite  pttteté^  péi 

-    -     — 

(i)  Cette  formule  s'accorde  parfaitement  avec  tcTates  les  analyses  t 

Calcul.  Liebig.  Kant.  Schunck.     Kocbl.  et  Heldt 

Cftrbône.  .  .  6i,!i        60,8        6i,a    ()i,a        60,7    61,6         61,4 
Hyd^gètie. .    Ô,i         6,S         6,i      6,â         6,1      6,4  6,4 

Il  est  à  remarquer  que  les  analyses  sont  calculées  avec  Tancitih  poids 
atomique  ilu  tat'bohé ,  »t  tAà  Ibftntllé  avec  le  jpoids  it.  75.  G.  G. 
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rébûllitiôii  à^îine  sôtutiôh  àè  lécanorîne  dans  là  feary té  caustique } 
on  sépare  le  carbonate  à  l'aide  de  filtre  et  on  évapore  à  cristal- 
lisation. Les  cristaux  sont  ordinairement  colorés  ;  on  les  purifie 
en  les  faisant  bouillir  avec  de  Talumine  ou  de  l'oxyde  de  ter  qui 
s'empai^e  de  la  matière  colorante.  On  peut  aussi  soumettre  l'orcine 
k  la  distillation  ;  cependant  les  cristaux  conservent  toujours  une 
teinte  jaime  ou  rougeâtre. 

M.  Schunck  propose  pour  Porcine  deux  formulés  :  C"H*^ 
O*  et  C**H**0,  mais  elles  sont  inexactes  toutes  deux.  L'analyse  et 
lèé  i'éactions  conduisent  inàniféstemeht  à  là  formule  (1) 

C'H80*+aq., 

t}ui  fait  de  l'di'citié  sèche  un  isomère  de  la  éfài^hme. 

Yoibi  qu«lqufeï  rëâctidhs  de  l'ofcine.  L'acide  nitrique  là  dis^ 
Mdilt;  â  ckâud  il  be  produit  uile  matière  jaune  et  finalement  de 
l'acide  ôJcalit(}Ué.  Sa  Solution  aqueuse  né  précipite  pas  les  BolUti<dti6 
de  sublimé ,  d'acétate  dé  plomb  ^  de  sulfate  de  culvi^^  de  jjék^ 
tine.  Mais  elle  dotittte  avec  le  perchlorure  de  fei*  un  précipité 
h>uge  (bttcéj  tirtitit  huf  lé  noirj  Vammioniaque  détruit  cette 
tèiuies  Le  «itràté  d'Argent  n'en  est  pas  altéré  par  l'ébullition , 
tuais  ëi  VmtL  j  ajdUte  dé  l'atummiiaque,  il  y  a  réduction. 

L'âctioii  dû  ehlore  sur  rorcine  mériterait  d*être  examinée.  Il 
8è  produit  i  seloti  M.  Sehuhck ,  Uh  coiupdsé  cristdllisable ,  fusible, 
Vtdàtil  en  paktte ,  Irôugi^ht  le  tournesol ,  et  8e  dissolvant  dans  les 
alcalin.  Mi  StdiUnck  n'en  a  pas  fait  l'analyBé  ;  cependant  si  mes 
ptiévision^  Wbnt  justes  ^  ce  corps  n'est  autre  que  le  ehlorure  de 
salicyle,  La  formulé  que  j'assigtte  à  l'i^n^iie  rendrait  parfaitement 
I  •   -^  - 

(1)  Orcine  sèche» 

tfa  formule.  t)uina8. 

Hydrogène.  .      6,4  6,5 


Orcine  hydratée. 


Ma  fomtile.         &thunck.  Dumas. 


Carbdâe.    .  »     5^,t  Ô8,IS      69,4  38,4 

Hydrogène.  .      7,0  7,0        7^6  7,0 

Mes .  formules  sont  calculées  ayec  le  poids  atomique  76 ,  les  analyses 
«yec  Tancien  pdids*  C.  (r. 
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compte  de  la  formation  de  ce  corps  ;  c'est  d'ailleurs  à  rexpérience 
à  prononcer. 

Parelline  ou  adde  parelliqtie.  — Outre  les  corps  dont  nous 
venons  de  parler,  le  mémoire  de  M.  Scbunck  renferme  la  des- 
cription d'une  matière  cristallisable  nouvelle  qui  accompagne  la 
lécanorine  dans  les  lichens.  L'auteur  n'en  a  pas  étudié  les  méta- 
morphoses, de  sorte  que  la  formule  qu'il  en  donne  (C**H**0®)  ne 
présente  aucune  garantie.  Ce  sujet  a  donc  besoin  d'être  repris. 

DAMOUR.  —  Snlfarsénlare  de  plomb ,  nouvelle  espèce 
minérale. 

La  dolomie  granulaire  du  mont  Saint-Gothard renferme,  dis- 
séminé en  petites  veines ,  un  minéral  que  M.  Damour  a  reconnu 
pour  une  nouvelle  espèce  et  qui  constitue  un  sulfarséniure  de 
plomb  (1) .  Ce  minéral  présente  l'aspect  du  cuivre  gris ,  cristallise 
dans  le  système  cubique  et  possède  une  densité  de  5,549.  Il  fond 
rapidement  sur  le  charbon ,  en  dégageant  une  odeur  sulfureuse , 
puis  l'odeur  arsenicale  ;  il  laisse  à  la  fin  im  petit  globule  de 
plomb  malléable,  entouré  d'une  auréole  jaune.  ChauIFé  dans  un 
tube  fermé ,  il  donne  un  sublimé  de  réalgar  qui  parait  immé- 
diatement sous  forme  de  gouttelettes  rouges  transparentes.  L'a* 
cidehydrochlorique  l'attaque  lentement,  en  dégageant  de  l'hy- 
drogène sulfuré  ;  l'acide  nitrique  concentré  et  bouillant  l'attaque 
rapidement  avec  dégagement  de  vapeurs  nitreuses ,  et  il  se  dé- 
pose alors  du  soufre  et  du  sulfate  de  plomb.  La  potasse  caus- 
tique l'attaque  à  chaud  et  se  charge  de  sulfure  d'arsenic. 

M.  Damour  a  trouvé  dans  ce  minéral*[As'Pb*S'^],  plus,  des 
traces  d'argent,  de  cuivre  et  de  fer.  Cette  composition  est 
remarquable  en  ce  qu'elle  correspond  au  federerz  de  Rose 
[Sb'Pb^S'^].  Dans  la  théorie  duaUstique,  on  grouperait  ces  for- 
mules de  la  manière  suivante  : 

As«S»,aPb«S. 
Sb»S»,aPb«S. 

M.  Damour  propose  d'appeler  dufirénoysite  ce  nouveau  sul- 
farséniure  de  plomb. 

(i)  Ann(Ues  de  Chim,  et  de  Phy$, ,  tom.  XIV,  pag.  S;* 
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Sur  k  jaune  indien;  par  MM.  Stenhousb  et  Erdmann. 

Une  très-belle  couleur  jaune  connue  sous  le  nom  de  jaune 
indien  est  employée  depuis  quelques  années  pour  les  peintures 
à  l'huile  et  à  l'aquarelle  ;  on  la  prépare  avec  une  substance  qui 
porte  le  nom  de  purrec  et  qui  provient  des  Indes ,  de  la  Chine  ou 
peut-être  même  de  l'Afrique  ;  sa  rareté  et  son  obscure  origine 
sont  les  causes  qui  lui  ont  fait  attribuer  une  composition  ani- 
male par  les  uns  et  végétale  par  les  autres.  Les  travaux  dont 
nous  allons  rendre  compte  appuient  fortement  cette  dernière 
manière  de  voir. 

Le  purrec  se  présente  en  masse  ronde  irrégulière ,  d'un  vert 
brun  à  Textérieur  et  d'un  beau  jaune  à  Tintérieur.  Ces  niasses , 
presque  entièrement  formées  de  cristaux  aciculaires ,  ont  une 
odeur  très-analogue  à  celle  du  castoréum. 

Le  purrec  est  très-peu  soluble  dans  l'éther ,  l'alcool  et  l'eau  ; 
cependant,  ce  dernier  liquide  se  colore  légèrement  par  une 
faible  proportion  d'un  sel  magnésien  qu'il  dissout  ;  si  Ton  opère 
à  chaud,  on  obtient  une  liqueur  d'un  jaune  brun,  et  l'eau  laisse 
le  purrec  débarrassé  ainsi  d'un  principe  extractif  sous  la  forme 
de  masse,  d'un  beau  jaune  analogue  à  celle  du  jaune  indien 
purifié.  Le  purrec  est  soluble  dans  les  alcalis  sans  dégagement 
d'ammoniaque ,  et  ces  liquides  sont  d'une  belle  couleur  jaune. 
/M»m.  d#  Phwrm,  ei  de  Chim-  3*  9<niB»  T.  Vîll.  rDécembre  I845.)     26 


Digitized  by 


Google 


—  402  — 

Le  purrec  est  également  soluble  à  froid  dans  la  plupart  des 
acides ,  mais  en  opérant  à  chaud ,  par  le  refroidissement  on  ob- 
tient des  cristaux  d'un  acide  qui  était  combiné  à  la  magnésie  et 
auquel  M .  Stenhoiise  donne  le  nom  d'àciée  purréique  et  M.  fird- 
mann  celui  d'acide  eusanthénique. 

Les  cendres  que  laisse  le  purrec  par  la  calcination  sont  pres- 
que entièrement  composées  de  magnésie,  avec  de  faibles  traces 
de  chaux ,  de  carbonate  de  potasse  et  de  chlorure  magnésique 
et  potassique ,  enfin  on  n'a  pu  y  trouver  trate  d'acide  phospho- 
rique. 

Nous  donnerons  pour  l'extraction  de  l'acide  purréique  la 
méthode  de  M.  Stenhouse  qui  nous  paraît  être  la  plus  complète; 
le  procédé  consiste  à  faire  dissoudre  le  purrec  purifié  dans  de 
Tacide  acétique  faible ,  puis  â  y  Vterser  de  l'acétate  de  plomb.  Le 
précipité  qui  en  résulte,  parfaitement  lavé  à  froid,  est  décom- 
posé par  un  courant  d'acide  sulfhydrique  ;  on  fait  bouillir  le  tout 
avec  de  l'alcool  qui  laisse  déposer  par  le  refroidissement  des 
cristaux  d'acide  purréique  -,  on  fait  dissoudre  alors  ^et  acide 
dans  une  dissolution  de  carbonate  de  soude  bouillante  de 
laquelle  on  le  précipite  de  nouveau  par  de  l'acide  chbrhydri- 
que.  Le  précipité  est  dissous  encore  une  fois  dans  l'eau,  on  y 
verse  de  lacétate  de  plomb  qui  détermine  la  formation  d'un 
purréate  insoluble  du  plomb.  Celui-ci  a  été  soumis  comna» 
précédemment  à  un  courant  d'acide  sulfhydrique  et  traité  par 
Talcool.  On  achève  la  purification  de  l'acide  par  des  cristallisa- 
.  tions  réitérées  dans  ce  dissolvant. 

L'acide  purréique  se  présente  en  cristaux  d'un  jaune  pâle 
d'une  saveur  amère  ;  ils  sont  plus  solubles  à  chaud  qu'à  froid 
dans  l'eau ,  mais  très-solubles  dans  l'éther  et  l'alcool  bouillant. 
Soumis  à  la  chaleur,  il  laisse  dégager  de  Teau.  Si  on  élève  da- 
vantage la  température,  il  se  produit  des  cristaux  d'une  substance 
neutre  appelée  purrénone  ou  euxanthénone.  L'acide  nitrique  ne 
l'attaque  qu'à  chaud  ;  dissous  dans  l'acide  sulfurique  concentré , 
il  subit  une  transformation  ,  car  en  ajoutant  de  l'eau  il  se  préci- 
pite de  la  purrénone.  L'acide  purréique  subit  une  transformation 
analogue  lorsque ,  dissous  dans  l'alcool,  op  fait  passer  dans  cette 
dissolution  un  courant  de  gaz  acide  chlorhydrique»  Il  forme 
des  sels  avec  la  plu|>art  des  bases  ;  il  peut  même  décomposer 
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les  carbonates ,  mais  les  purrëates  sodI  insolubles  «bois  les  Car- 
bonates en  excès* 

La  composition  de  l'acide  purréiqiie  n*è&t  paà  endore  psrfai» 
tement  déterminée)  les  analyses  de  MM.  SlMiliouse  et  Etd*^ 
mann  ne  s'accordant  pas  parfaitement , 

Stenbouse.  Équivalents.  Ërdïnann.  fiquivalenU. 

C      55,20 tto  G      S643 40 

H        4,4a.  i  .  .  .      t»  H        4^,00.  ....     16 

O      4o,38.  •  *      .     Il  O      i<)ySu  ....    ai 


100,00 


ils  ont  essayé  de  détetaûaer  k  poids  atomiques  de  TABidc  «rte 
le  purrëale  de  plomb.  Voici  les  «ombras  oèteMii  c 

Stealioafe.  Erdmann. 

C 36,11      20  C.  .  .  .  .  .    4^,78      40 

H 3,08       ^  II» 3,07      16 

O »  Il  O »  ai 

Pbo 34,09         I  Pb 20,7a        I 

Poids  atomiqaé de TAcidè    t&^  IPbid»  Sitômii^ttè de  lacide   5337 

On  voit,  d'après  ces  résultats ,  que  l'analyse  de  l'acide  pur- 
réique  laissé  à  désirer.  M.  Ërdmànn  a  examiné  les  sels  que 
^orine  cet  aci^e^  i&ais  il  n'y  a  que  celai  de  magnésie  qm  pk>é- 
sente  qi»elq«e  intérêt.  Pour  robteok*^  ofti  Terse  de  l'anmioiiiaN 
que  dans  une  dissolution  de  dilorure  maçnésî^ae  }tÉ9^'à  ^ 
qu'il  ne  se  lorme  plus  de  précipité ,  on  y  ajoute  aldrs  d«i  par- 
réate  d'MEnmoniaque ,  et  enfin  d«i  carbonarte  de  cet  adoftli  qtti 
détermiliie  k  foi^mation  d'«n  Wuinineult  précipité  fmHÊke  àmot«> 
phe  )  BMiis  ce  qui  est  remarquable,  c'est  qoe  ce  pliédpité ,  ^efiA 
dans  cet  état  est  siE>luble ,  devient,  au  bout  de  quelques  instants | 
insoliibk  ^  et  d  aanorphe  qu'il  était  ^  il  passe ,  eia  se  fonçant  en 
couleur ,  à  l'état  cristallisé.  Dans  cet  état ,  le  précipité  À  k  p^ 
gran«k  ressemblance  avec  le  jaune  indien  ^  il  eâ  diffère  seule- 
ment en  ce  qu'il  est  plus  bleu  et  que  k  couleur  est  moins  àtté^ 
rable.  M.  Ërdmann  attribue  ces  faite  à  une  très^forte  proportion 
de  oarbonate  de  magnésie  qui  existerait  dans  le  purreè  ;  en  effet , 
il  y  a  trouvé  jusqu'à  40  p.  160 ,  tandis  que  k  hiagnésie  ne  s'est 
ékvée  que  9,75  p.   100  €kns  la  puiréate  d^  mâignéiàie  quil  a 
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Lapurrénone:  nous  avons  vu  que  Ton  pouvait  préparer  ce 
produit  soit  en  chauffant  l'acide  purrëique ,  soit  en  traitant  cet 
acide  par  l*acide  sulfurique ,  soit  enfin  en  le  dissolvant  dans 
l'alcool  et  faisant  passer  dans  cette  dissolution  un  courant  de 
gaz  acide  chlorhydrique.  La  purrénone  est  neutre^  insoluble 
dans  les  acides  et  les  alcalis.  Yoici  son  analyse  : 


Slenhouse. 

Erdmann. 

C    68.ao     i3 

68,5i     68.01 

H      3,7$      4 

3,68      3,6o 

O      »        4 

D'après  ces  résultats ,  qui  du  reste  ne  s'accordent  point,  on 
ne  se  rend  pas  compte  du  changement  qu'a  subi  l'acide  purrëi« 
que  pour  produire  la  purrénone.  Calvert. 


|)l)armart(. 


Mémoire  sur  les  teintures  alcooliques^ 

Par  M.  Jacques  Personne. 
(Mémoire  couronné  par  la  Société  de  Pliarmacie.) 

Sous  le  nom  de  teintures  alcooliques ,  d'alcoolés ,  on  désigne 
des  solutions,  dans  l'alcool,  de  principes  médicamenteux 
contenus  dans  les  végétaux  et  les  animaux. 

Dans  ces  préparations ,  Falcool  est  destiné  presque  unique- 
ment à  tenir  en  dissolution  les  matières  médicamenteuses  et  à 
les  préserver  de  toute  altération.  Ce  sont  donc  des  médicaments 
dans  lesquels  les  praticiens  doivent  trouver,  en  tout  temps ,  les 
matières  actives ,  sinon  dans  le  même  état  qu'elles  se  rencontrent 
dans  les  végétaux,  du  moins  dans  un  état  de  conservation 
aussi  parfait. 

Les  matières  actives  qui  doivent  entrer  dans  la  composition 
des  teintures  sont  de  nature  différente  suivant  les  substances  qui 
les  fournissent  ;  les  unes,  comme  on  le  sait,  sont  plus  solubles 
dans  l'alcool  concentré ,  comme  lés  résines  ;  les  autres  plus 
solubles ,  au  contraire ,  dans  l'alcool  faible  ou  dans  l'eau  comme 
les  gommes  résines  et  les  matières  extractives.  De  là ,  la  nécessité 
d'employer,  pour  dissoudre  ces  diverses  matières,  de  l'alcool  i 
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des  degrés  différents ,  appropriés  à  la  nature  des  matières  médi- 
camenteuses que  renferment  les  substances  stu:  lesquelles  on 
opère. 

Les  divers. degrés  de  Talcool  destiné  à  la  préparation  des  tein- 
tures ont  été  choisis  d'une  manière  purement  théorique.  En 
effet ,  quand  l'analyse  est  venue  démontrer  que  la  partie  active 
d'une  substance  est  soluble  dans  l'alcool  concentré ,  on  a  prescrit 
cet  alcool  pour  la  préparation  de  cette  teinture  ;  l'analyse  est -elle 
venue,  au  contraire ^  prouver  que  la  partie  active  est  plus 
soluble  dans  l'alcool  faible,  la  préférence  a  été  accordée  à  ce 
dernier.  Pour  les  substances  sur  la  nature  desquelles  Tanalyse 
ne  s'est  pas  encore  bien  pi-ononcée,  le  dçgré  de  l'alcool  a  été 
choisi  d'une  manière  à  peu  près  empirique,  en  se  basant, 
toutefois,  sur  les  analogies. 

C'est  en  partant  de  ces  données  que  le  codex  a  adopté  trois 
degrés  différents  pour  l'alcool  destiné  à  la  préparation  des  tein- 
tures ,  ces  degrés  sont  l'alcool  à  36°,  32**  et  22*  de  Bauuié  ou 
l'alcool  à  86*,  80**  et  ô6°  centésimaux.  L'alcool  à  86*"  est  réservé 
pour  les  substances  chargées  de  matières  grasses  peu  solubles , 
l'alcool  à  80^  pour  les  substances  contenant  quelques  principes 
résineux  et  des  huiles  volatiles ,  enfin  l'alcool  à  56*  pour  les 
substances  de  nature  extractive. 

Ces  trois  degrés  alcoométriques  prescrits  sont-ils  les  plus  favo- 
rables à  la  préparation  des  teintures  alcooliques?  Quelques  expé- 
riences isolées  sont  venues  jeter  du  doute  sur  ce  premier  point. 

Les  teintures  alcooliques  ont  également  pour  but  d'offrir  aux 
praticiens  des  solutions  faites  suivant  des  proportions  connues , 
afin  qu'ils  puissent  se  rendre  compte  du  rapport  qui  existe  entre 
la  quantité  de  la  teinture  prescrite  et  celle  de  la  substance  qui  a 
servi  à  la  préparation  de  cette  teinture. 

La  nature  si  diverse  des  substances  végétales  et  animales  qui 
servent  à  la  préparation  de  ces  médicaments,  fait  penser  tout 
d'abord,  qu'une  même  quantité  de  véhicule  ne  doit  pas  être 
suffisante  pour  dissoudre  totalement  tous  les  principes  contenus 
dans  chacune  de  ces  substances  :  dans  ce  cas ,  la  proportion 
d'alcool  devra  varier  suivant  la  quantité  des  matières  solubles 
contenues  dans  les  matières  employées.  Cependant,  comme  il 
est  très-utile  que  les  praticiens  retiennent  facilement  ces  pi  opor- 
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timis,  ks  divers  auteurs  se  sont  tous  acoorâés  à  n'en  a^bnettrê 
qu'un  petit  nombre.  C'est  arnsi  que  le  codex  prescrit ,  pour  la 
généralité  des  cas,  la  proportion  de  quatre  parties  d'alcool  pour 
une  partie  de  matière  çniployéc. 

Ces  quatre  parties  d*aIcool  sont-elles  suffkantespour  éissottdro 
la  totalité  des  principes  actifs  de  la  matière  animale  ou  végé- 
tale employée ,  ou  bien  reste- t-il  dans  cette  matière  une  certaine 
quantité  de  principes  n^ayant  pu  entrer  en  dissolottion  dans 
Faloool ,  à  cause  de  la  trop  faible  proportion  de  ce  véhicule  f 
Bans  le  premier  cas,  le  rapport  entre  Talcool  et  la  substance 
employée  sera  vrai  ;  dans  le  second ,  ce  rapport  ne  sera  pas  vrai 
et  il  résultera  de  cette  incertitude  que,  lorsqu*un  médecin 
prescrira  une  do«e  quelconque  d'une  teinture ,  il  ne  saura  pas 
combien  cette  teinture  représente  de  la  substance  qui  a  servi  et 
sa  préparation ,  combien  die  contient  de  parties  végétales  ou 
animales  dissoutes  et  ne  pourra  par  conséquaat  en  apprécier 
sûrement  les  effets. 

Les  premières ,  et  je  dirai  les  seules  tentatives  connues  pour 
déterminer  le  degré  réel  de  Falcool  ainsi  que  sa  proportion  à 
employer  pour  la  préparation  des  teintures,  ont  été  faites  en 
tM7  par  MM.  Cadet  et  Deslauriers  (1). 

Le  procédé  que  ces  habiles  pharmacologistes  ont  employé  et 
qu'ils  ont  donné  comme  le  meilleur  moyen  d'arriver  à  dés  résul- 
tats aussi  exacts  que  possibles,  se  divise  en  deux  opératîcm» 
distinctes. 

La  première  consi^e  à  épuiser  complétenient  par  macération 
à  froid ,  au  moyen  de  rafcool  à  36»  B.,  une  quantité  pesée  da 
chaque  substance  préalablement  séchée  à  l'étuve  ;  le  poids  dont 
cette  substance  a  diminué  indique  la  quantité  de  matière  dissoute 
par  l'alcool.  En  faisant  la  même  opération  avec  Teau  distillée, 
on  obtient  leâ  proportions  de  matière  dissoute  par  l'eau  et 
Falcool  séparément  et  on  arrive ,  suivant  ces  auteurs ,  à  con- 

(1)  {JùUTH,  de  Pkmrm.t  t.  VLl,  p.  402.)  Je  àoh  citer  ccpeftitant  les  essais 
pour  arriver  aaméme  but,  cU  M.  MassonCbiir  {Hukketin de  Phf»rnt.^  t.  1), 
et  ceux  de  M.  Coldei'ey  {Jour a,  de  Pharm.t  t.  Il)  qui  consisteut  à  épuiser 
les  substances  sur  lesquelles  ils  ont  opéré  à  plusieurs  reprises  par 
l'alcool  employé  en  macération  à  chaad,  etc.  Mais  ,1e  temps  et  Tusage 
ont  prouvé  que  le  but  ne  justifiait  pas  les  moyens. 
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naitre  la  quantité  de  matière  soluble  qu'un  poids  dëtef  miné 
d'une  substance  quelconque  peut  fournir. 

Ces  données  acquises ,  il  faut  avoir  recours  à  une  nouvelle 
(^ration  pour  déterminer  la  quantité  relative  des  deux  véhi- 
cules nécessaires  pour  tenir  en  dissolution  la  totalité  des  prin^ 
cipes  solubles.  Cette  opération  consiste  :  à  préparer  des  teintures 
saturées  en  faisant  macérer  dans  le  moins  d'alcool  possible  à 
36^  B,  les  substances  que  l'on  veut  essayer,  à  filtrer  et  à  faire 
évaporer  un  poids  déterminé  de  la  teinture  pour  obtenir  ht 
quantité  de  matière  tenue  &i  dissolution,  à  répéter  la  même 
q^ération  avec  Teau  distillée,  puis  à  cbercber  la  quantité  d'al- 
cool nécessaire  pour  dissoudre  une  partie  quelconque  de  l'extrait 
obtenu  avec  l'alcool ,  répéter  cette  opération  avec  l'eau  et  l'extrait 
obtenu  avec  ce  véhicule.  Il  suffit,  alors,  de  nmltiplier  par  la  tota- 
lité de  l'extrait  fourni  par  la  substance ,  la  quantité  de  chaque 
véhicule  nécessaire  pour  dissoudre  une  partie  aliquote  de  cet 
extrait,  pour  obtenir  la  proportion  d'alcool  et  d'eau  dont  le 
mélange  doit  servir  à  h  préparation  de  la  teinture. 

Ce  procédé,  tout  ingénieux  qu'il  est,  n'est  cependant  pas 
exact,  car  il  repose  sur  un  principe  dont  la  vérité  est  loin 
d'être  prouvée,  principe  qui  même  est  faux  dans  la* généralité 
des  cas. 

Il  n'est  pas  exact  de  dire  en  effet ,  que  si  on  traite  séparément 
par  l'alcool  et  par  l'eau  une  substance  qui  contient  des  matières 
résineuses  ou  huileuses  avec  des  matières  extractives  ou  gom- 
n»euses ,  on  dissoudra  au  moyen  de  l'akool  toutes  les  matières 
solubles  dans  ce  véhicule  que  la  substance  renferme  et  qu'il  en 
sera  de  même  avec  l'eau.  Pour  que  cela  fût  vrai ,  il  faudrait  que 
ces  matières  de  nature  si  différente  existassent  dans  les  v^étaux 
dans  un  état  de  scission  complète. 

N'estril  pas plus^  raisonnable ,  au  contraire,  de  penser  que  ces 
matières  y  sont  dans  un  état  de  mélange  assez  parfait ,  et  que 
s'enveloppant  mutuellement  elles  se  soustraient  ainsi  à  l'action 
de  chaque  dissolvant  employé  séparément?  Ce  n'est  qu'ainsi 
qu'il  est  permis  d'expliquer  la^  différence  des  résultats  que  j'ai 
obtenus  pour  plusieurs  corps ,  comme  on  le  verra  dans  l'exposé 
dM  expériences  que  je  donnerai  plus  loin. 

Ainsi  donc ,  il  n'exige  pas  d'expériences  assez  exaetes  pour 
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lë^îtimer  Temploi  des  trois  degrés  alcoométriqUes  prescrits  par 
le  codex. 

Il  i^'en  existe  pas  non  plus  qui  fassent  connaître  d'une  manière 
précise  ,  si  la  proportion  d'alcool  prescrite  est  suffisante  pour 
dissoudre  en  totalité  les  principes  actifs  des  matières  soumises 
à  son  action. 

C'est  dans  le  but  de  dissiper  l'obscurité  qui  r^ne  sur  ces 
deux  points  capitaux ,  que  la  Société  de  Pharmacie  a  mis  au 
concours  les  deux  propositions  suivantes  : 

Déterminer  par  des  expériences  précises ,  quels  sont  les  degrés 
de  l'alcool  les  plus  favorables  à  la  prépai^ation  des  teintures 
alcooliques. 

Quelle  est  la  proportion  d'alcool  indispensable  pour  dissoudre 
toutes  les  parties  actives  des  substances  médicamenteuses  les 
plus  généralement  employées. 

Si  les  nombreuses  expériences  que  j'ai  faites  ne  mènent  pas 
au  but  définitif ,  et  il  faut  peut-être  en  accuser  l'état  actuel  de 
la  science ,  elles  serviront  du  moins ,  je  le  crois ,  à  faire  dispa- 
raître en  grande  partie  l'obscurité  qui  règne  sur  la  préparation 
des  teintures  alcooliques  et  à  fixer  définitivement  pour  un  grand 
nombre  d'entre  elles ,  le  véritable  degré  de  l'alcool  ainsi  que  la 
proportion  nécessaire  de  ce  véhicule  pour  dissoudre  le  plus 
favorablement  et  le  plus  complètement  les  principes  actifs  des 
substances  employées  à  ces  préparations. 

Ces  expériences  sont  donc  de  deux  sortes  :  1°  Rechercher  si  la 
proportion  d'alcool  employée  aujourd'hui  est  suffisante  pour 
dissoudre  en  totalité  ou  du  moins  le  plus  possible  des  principes 
contenus  dans  les  substances ,  et  dans  le  cas  contraire  chercher 
quelle  est  la  meilleure  proportion  à  employer  ;  2^  Rechercher 
également,  quel  est  le  degré  de  l'alcool  qui  convient  le  mieux 
pour  dissoudre  les  principes  actifs  de  ces  substances. 

Pour  déterminer  la  quantité  d'alcool  nécessaire,  il  s'agissait 
de  mettre  les  matières  à  essayer  en  macération  avec  des  quan- 
tités variables  d'alcool ,  de  retirer  ensuite  la  totalité  de  la  tein- 
ture et  de  la  soumettre  à  Tév^aporation  pour  obtenir  le  poids  des 
matières  dissoutes. .  J'ai  d'abord  voulu  employer  l'expression 
pour  retirer  la  teinture ,  mais  je  me  suis  bientôt  convaincu  que 
ce  moyen  éti^it  jinsi|ffisant  >  U^e  loêmç  9pération  répétée  plusieurs 
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fois  avec  les  mêmes  proportions  de  véhicule  et  de  substance 
m'a  donné  toujours  des  résultats  trop  dî£férents.  Il  est ,  en  effet, 
impossible  de  pouvoir  graduer  la  pression  de  manière  à  ce 
qu'elle  soit  toujours  la  même  dans  tous  les  cas ,  alors  il  reste 
dans  le  résidu  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  teinture  et 
par  conséquent  de  principes  qui  cependant  ont  été  dissous  par 
Talcool. 

Voici  quel  est  le  procédé  auquel  je  me  suis  arrêté ,  procédé 
qui  du  reste  a  été  indiqué  dans  le  programme  du  prix  proposé 
par  la  Société  de  Pharmacie ,  et  qui  est  certainement  le  plus 
sûr  pour  arriver  à  des  résultats  exacts. 

Une  quantité  déterminée  4e  substance  a  été  mise  en  macéra- 
tion pendant  un  temps  convenable  dans  une  proportion  donnée 
d'alcool  ;  la  macération  terminée  ,  le  tout  a  été  jeté  sur  un  filtre  ; 
la  quantité  de  teinture  filtrée  a  été  pesée  exactement,  puis  soumise 
à  révaporation  au  bain  -  marie  ;  enfin  l'extrait  obtenu  a  été 
séché  dans  une  étuve  chauffée  de  70"  à  90**  jusqu'à  ce  qu'il  n'ait 
plus  changé  de  poids.  Le  poids  de  cet  extrait ,  soustrait  de 
celui  de  la  teinture  évaporée  y  m'a  donné  le  poids  de  l'alcool 
contenu  dans  cette  quantité  de  teinture  :  il  suffit  alors  d'une 
simple  proportion  pour  connaître  le  poids  total  d'extrait  qu'au- 
rait fourni  toute  la  teinture. 

15  gram.  de  cannelle,  par  exemple ,  ont  été  mis  en  macéra- 
tion avec  ô  parties  ou  75  gram.  d'alcool  à  80^ ,  le  poids  de  la 
teinture  qui  a  passé  à  travers  le  filtre  était  de  278'',08  ;  celui 
de  l'extrait  obtenu  de  cette  quantité  de  teinture  et  séché  com- 
plètement,  était  de0«>"-,94.  En  retranchant  0,94  de  27,08  on  ob- 
tient 26,14  pour  le  poids  de  l'alcool  contenu  dans  la  quantité 
de  teinture  évaporée  :  alors,  la  proportion  suivante ,  26,14  :  0,94 
::  75  :  x,  donne  le  poids  total  de  la  matière  que  la  totaUté  de 
l'alcool  a  dissoute:  aî=28r.,69  d'extrait. 

Toutes  ces  expériences  ont  été  faites  avec  les  mêmes  'précau- 
tions. J'ai  toujours  employé  la  même  substance  pour  chaque 
série  d'expériences  et  pour  cela  j'ai  préparé  des  poudres  de 
chaque  matière  en  quantité  suffisante  pour  toutes  les  opéra*^ 
tiops.  La  macération  a  été  de  15  jours  pour  toutes,  et  pour 
éviter  toute  déperdition  d'alcool  pendant  la  filtration ,  le  vase 
servant  de  récipient  a  été  recouvert  d'une  feuille  de  papier  fixée 
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sur  lesborcls  du  vase  et  portant  à  son  miHe«  une  oatertnre 
juste  suffisante  pour  laisser  passer  le  bec  de  rcntonnoîr  ;  ce 
dernier  a  été  également  recouvert  d'une  feuille  de  papier  main- 
tenue au  moyen  d'un  disque  de  verre. 

Quant  au  moyen  pour  arriver  à  déterminer  quel  est  le  degré 
le  plus  favorable  de  Talcool ,  on  conçoit  qu'il  doit  varier  suivant 
la  nature  des  substances  à  essayer. 

Quand  les  principes  actifs  contenus  dans  les  substances ,  se  sont 
trouvés  être  des  principes  parfattementdéfinis,  caractérisés,  je  les 
ai  dosés  ;  c'est  ce  que  j'ai  pu  faire  pour  les  quinquinas ,  la  noix 
voniique ,  le  jalap. 

Ces  dosages  ont  été  faits  de  ht  manière  suivante  :  Pour  les 
quinquinas  et  la  noix  vomique ,  la  teinture  a  été  évaporée  au  bain- 
marie  et  l'extrait  obtenu  traité  par  l'eau  acidulée ,  la  liqueur  fil* 
trée  a  été  précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb  pour  enlever 
tontes  les  matières  étrangères  à  l'alcaloïde  ,  et  enfin  l'excès  de 
plomb  ayant  été  séparé  par  l'hydrogène  sulfuré,  les  alcaloïdes  ont 
été  précipités  par  une  dissolution  de  tannin  pur  ;  c'est  donc  à 
l'état  de  tannâtes  que  ces  alcaloïdes  ont  été  dosés. 

Pour  le  jalap,  j'ai  extrait  la  résine  d'une  quantité  donnée  de 
teinture. 

Mais^  si  pour  ces  substances ,  les  nK>yens  de  contrôle  sont  fa- 
ciles, il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  plusgrtmd  nombre  ,  dont 
les  principes  actifs  sont  mal  définis  et  ne  jouissent  pas  des  pro- 
priétés chimiques  caractérisées.  Gomment ,  par  exemple ,  pour  la 
Ciguë,  la  Belladone,  la  Bhubarbe,  la  Gentiane  etc.  pourra- 
t-on  trouver  si  la  teinture  préparée  avec  l'alcool  à  8(K>  contient 
plus  de  pricipes  actifs  que  celle  préparée  avec  l'alcool  à  66"  ? 

Parmi  ces  substances,  il  en  est  quelques-unes  dont  les  pro- 
priétés résident  dans  un  principe  amer,  comme  la  Rhubarbe^  la 
Gentiane ,  l'Absinthe.  Pour  ceHes-lâ,  j'ai  pris  deux  quantités  dé- 
terminées de  teintures  préparées  avec  de  Talcool  à  différents 
degrés  et  j*ai  cherché ,  en  les  étendant  d'eau ,  quelle  était  celle 
qui  exigeait  une  plus  grande  quantité  de  ce  véhicule  pour  que 
l'amertume  disparût. 

Malheureusement,  il  est  un  trop  grand  nombre  de  matières 
pour  lesquelles  ces  moyens  d'investigation  ne  peuvent  être  em- 
ployés ,  et  c'est  là  une  lacune  que  Je  n'ai  pu  combler  j  ce  n'est 
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que  par  le  raisonnement  basé  sur  l'analyse  chimique  de  ces  sub- 
stances ,  que  j'ai  choisi  le  degré  d'aioool  convenable.  Le  seul 
UMyen ,  selon  moi ,  d'arriver  au  but  désiré  pour  ces  substances, 
serait  d'essayer  dans  la  pratique  médicale  des  teintures  préparées 
avec  ces  matières  et  de  l'alcool  à  divers  degrés. 

Les  degrés  d'alcool  que  j*ai  employés  dans  le  cours  de  mes  ex- 
périences sont  au  nombre  de  ô ,  savoir  :  l'alcool  à  90 ,  80 ,  70 , 
56,  et  45  centésimaux. 

Pour  faciliter  l'intelligence  des  faits  qui  vont  suivre ,  je  poserai 
d'abord  les  principes  suivants ,  auxquels  >'ai  été  conduit  par 
près  de  300  «xp  'riences  ainsi  faites. 

1**  Les  degrés  de  l'alcool  prescrits  par  le  Codex  ne  sont  pas 
toujours^  ceux  qui  sont  le  plus  favorables  pour  dissoudre  en  plus 
grande  quantité  les  pnneipes  actifs  contenus  dans  les  substances 
employées. 

2^  La  proportion  de  4  parties  d'alcool  pour  1  de  substance 
adoptée  par  le  Codex^  n'est  presque  dans  aucun  cas  suffisante 
pour  dissoudre  en  totalité  les  matières  solublea  de  ces  &ub« 
stances. 

3*^  La  proportion  d'alcool  suffisante  pour  épuiser  complète- 
ment les  substances,  est  de  5  parties  d'alcool  pour  i  de  la 
matière  employée.  Pour  deux  ou  trois  cas,  cependant,  4  par-< 
ties  d'alcool  suffisent ,.  mais  il  est  utile ,  je  crois ,  vu  le  petit 
nombre  de  ces  exceptions ,  d'adopter  généralement  5  parties  de 
véhicule. 

4*»  La  proportion  d'alcool  est  toujours  suffisante,  lorsque  ce 
véhicule  baigne  bien  les  matières  soumises  à  son  action ,  quand 
ees  matières  sont  de  nature  herbacée  comme  les  feuilles  :  dans  le 
cas  contraire ,  elle  est  presque  toujours  insuffisante. 

Je  ferai  observer  que ,  chaque  fois  que  la  différence  entre  la 
quantité  de  matière  dissoute  avec  l'alcool  au  degré  prescrit  par 
le  Codex  et  celui  que  j'ai  employé ,  a  été  assez  faible  pour  être 
insignifiante ,  j'ai  cru  devoir  conserver  le  degré  prescrit  par  ce 
formulaire ,  pour  ne  pas  faire  des  changements  à  peu  près  inu- 
tiles. 
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EXPÉRIENCES. 

1»  Quina  jaune. 

Gram.  Ont. 
lpart.oui5gr.trait.par60gr.ou4part.d'aIcoolà80o.Tolal  de  rext.de  la  teint.-»  i,  o3 

—  1,  55 

—  1,  59 
-1,47 
-1,  42 

—  1,  43 
-1,74 

—  I,  68 
-1,  50 
-I,  78 

Le  dosage  des  alcaloïdes  a  été  fait  comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

i5o  grammes  de  teinture  avec  : 
1  partie  de  quina  de  5  parties  d'alcool  à  80o.  Poids  du  précipité  obtenu  —  2,  451 
150  gram.  de  teint,  avec  i  partie  de  quina  de  5  parties  d'alcool  à  56o.    —  o,  696 
Un  premier  dosage ,  fait  dans  des  circonstances  différentes ,  a  donné  pour 

l'alcool  à  80°.  —  I,  797 

Et  pour  l'alcool  à  56o.  —  0,  641 

On  voit ,  d'après  ces  résultats ,  que  Talcool  à  80*,  quoique  ne 
donnant  pas  la  plus  grande  quantité  d'extrait ,  enlève  cependant 
une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  matière  active  que  l'al- 
cool plus  faible. 

La  préférence  doit  donc  être  accordée  à  ce  degré  alcoométri- 
que  ;  de  plus ,  5  parties  du  véhicule  étant  la  proportion  qui  donne 
le  plus  d'extrait ,  cette  proportion  doit  être  adoptée. 

2*  Quina  rouge. 

Gr. 

1  part,  ou  1 5  g.  traitée  par  60  gr.  ou  4  part,  d'alc.  à  80O*  Tôt. de  rext.de  la  teint.  —  i,  97 

—  —  75  ou  5  p.  id,  —  2,  42 

—  ~  9^  ou  6  p.  id.  —  2,  37 
^  ^  75  OU  5  p.  75**.  —  2,  05 

—  —  60  OU  4  p.  56®.  —1,98 

—  —  75  OU  5  p.  id.  —  2,  31 
^  ^  90  OU  6  p.  id.  —  2,  26 
^  ^  7S  OU  5  p.  45».  —  1,  99 

Dosage  de  V alcaloïde. 

150  gr.  de  teint,  faite  avec  i  part,  de  quina  et  5  part.  d'aï,  h  soo.  Précip.  obtenu—  i ,  346 

150—  à56o.  —1,394 

On  voit  que ,  contrairement  à  ce  qui  a  eu  lieu  pour  le  quina 
jaune,  Talcool  à  56®  dissout  plus  de  matière  active  que  l'alcool  à 
80*.  Je  donnerai  donc  lapréférenceà  l'alcool  à  56*,et  comme  cinq 
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parties  donnent  plus  d'extrait  que  quatre ,  j'adopterai  la  propor^ 
tion  de  cinq  parties  de  ce  véhicule. 

3®.  Quina  gris. 

Gr. 
1  part.  15  gram.  trait,  par  60  gr.  oo  4  p.  d'al.  à  so**.  Extrait  de  la  total,  de  la  teint  — *  3,  6t 

—  3,  8t 

—  3,  31 
-3,  1» 

—  3,  OT  , 

—  3,  M 

Doioge  des  alcalcUdef. 
Teinture  employée. 
isogr.  deteint.laiteavecipart.deqainaet5part.d'alc.à80o.Précip.obtena— t,  103 

150—  —  —  à56«».  —1,795 

Ces  résultats  sont  encore  inverses  de  ceux  obtenus  avec  le  quina 
jaune  :  ici  c'est  encore  l'alcool  à  56''  qui  dissout  le  plus  de  matière 
active.  Cette  expérience  s'accorde  avec  le  résultat  que  M.  Gui« 
bourt  a  obtenu  en  1818 ,  lors  de  la  rédaction  du  Codex  de  cette 
époque,  en  essayant  l'action  de  l'alcool  à  divers  degrés  sur  le 
quinquina  gris;  il  a  vu^  en  e£fet,  que  le  résidu  de  quinquina 
gris  traité  par  l'alcool  à  80"  était  encore  amer,  tandis  que  celui 
qui  avait  été  traité  par  ime  même  quantité  d'alcool  à  56^  était 
insipide. 

Je  donnerai  4onc  la  préférence  à  Valcool  à  56",  comme  le  fait 
le  Codex ,  et  quoique  4  parties  de  ce  véhicule  sont,  comme  on  le 
voit  dans  le  tableau ,  suffisantes  pour  dissoudre  la  totalité  des 
matières  solubles ,  j'adopterai  la  proportion  de  5  parties ,  pour 
faire  disparaître ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  ce  petit  nombre 
d'exceptions. 

On  est  frappé»  tout  d'abord,  de  la  différence  des  résultats  ob- 
tenus  avec  le  quinquina  jaune  et  les  deux  autres ,  et  on  peut  se 
demander  l'explication  de  cette  anomalie.  L'explication  qui  me 
parait  la  plus  plausible  est  celle-ci  :  le  quinquina  jaune ,  comme 
on  le  voit  par  les  dernières  expériences  ci-dessus ,  est  celui  qui 
fournit  le  moins  d'extrait  par  les  différents  degrés  d'alcool  ;  con- 
tenant par  conséquent  moins  de  matières  extractives  ou  autres 
qui  environnent  la  partie  active,  cette  dernière  se  trouve  en 
contact  immédiat  avec  l'alcool  concentré  qui  est  son  meilleur  dis- 
solvant ,  tandis  que  dans  les  deux  autres  quinquinas,  ces  matières 
extractives,. qui  s'y  trouvent  en  plus  grande  abondance,  sont 
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coagulées  par  l'alcool  concentré  et  soustraient  ainsi  cette  matière 
acfÎTe  à  l'action  du  véhicule.  On  voit  en  effet ,  que  pour  le  quin- 
quina rouge,  qui  fournit  une  moins  grande  quantité  d'extrait 
que  le  quinquina  gris,  la  différence  entre  la  quantité  d'alcaloïde 
dissous  par  l'alcool  fort  et  Taleooi  faible,  est  atsex  miftitM) 
tandis  qu'elle  est  assez  forte  pour  le  Quinquina  gris ,  qui  fournit 
le  plus  d'extrait. 

Ne  pourrait-on  pas  admettre  aussi  l'cittsteôte  de  certains  prin- 
cipes ,  encore  inconnus  ou  mal  définie ,  pluà  ou  moins  solubles 
suivant  Tespèce  de  quinquina  à  hqueife  ils  appartiendraient , 
principes  qui  empêcheraient  ou  faciliteraient  la  dissolution  de 
la  matière  active?  Malgré  les  prtygrè»  de  la  chimie  organique, 
cette  science  n'est  pas  encore  assez  avancée  pour  nous  faire  can- 
naître  la  composition  des  corps  organisés,  et  par  conséquent | 
empêcher  d'éniettre  cette  hypothèse. 


4*  iVcOî  wmique. 

Ï|>artiei5gtttrak.pâf^gt.<m4fâ«.^*alc«*làê»*  e«.idétetM.délateîiil.  *  î,  « 

—      — 

n    0115^ 

«t.                                                                   M|»« 

__      — 

60      ou  4  p. 

56%                                               -  1,  îi 

—      — 

75      OU  5  p. 

id,                                       «  1,  Sfe 

^      _ 

9é    «a  6  p. 

«iw                              uhi,n 

—      — 

75       OU  5  p. 

45''.                                             *»  H  4« 

—      — 

90      OU  6  p. 

id,                                         *.  i|  38 

Dosage  de  Fcdcaloïdt. 

Teinture 

employée» 

300  gr.  de  teint,  fai le  avec  i  paru  de  noix  vomiqiie  et  5  part.  û'tAc  k  St».  Pr^p. 

obtettu 

i*  1,  m 

2O0  —       — 

^ 

ip.           sé\         ^i,m 

200  —        — 

— 

id.                   45*.              «*  1,  f«ï 

L'aloool  à  56®  éta^t  celui  qui  disftout  le  plus  de  fat  ooihlnkiM0t>Q 
de  strychnine  doit  être  préféré,  ainsi  que  la  proportion  decintf 
parties  qui  est  celle  qui  fournit  le  plus  de  matières  sohifaks.  U 
Codex  prescrit  l'alcool  à  SO"". 

5^  Jàiap. 

6^ 
ijïartie  15  gr.  trait,  par  eo  gr.  ou  4  pari,  d'alc.  à  90*.  feil.  de  la  total,  delà  teint.  -  3, 75 

—  —  6«  Ott4p.  «oo.  êéi^U 

—  -  75  ou  5  p.  id.  «•  5»  « 

—  —  90  DU  6  p.  id,  —  5»  M 

—  —  ro5  ou  7 1».  ià.  -  5,  M 

—  —  60  OH  4  p»  Tê%  •*  4,  ï* 

—  —  60  ou  4  p.  16»,  wmi^H 
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Dosage  de  la  résine, 
jteirùi^e  employée, 

er. 
lO^cr.  de  teint,  faite  atec  i  part,  de  jalap  et  5  part.  d'al.  &  90"*.  RàNne«l»taiiiie—  4,  380 
100         —  —  —  à  80°.  —  4,  850 

lOd  —  —  —à  TO*.  —  3,  825 

!•(»  —  —  —  à  56".  >«  2,  749 

J'adiopterai  l'aleool  à  SQ^  pour  la  prëparation  de  cette  teinture , 
pMqœ  l'cxpërtence  provTe  que  c'eit  ce  degré  qui  est  le  plu»  fa* 
Torafele  pdwr  disBoudre  k  pl«w  de  résine ,  principe  actif  que  Ton 
a  en  vue  d'obtenir  dans  ce  médicament.  J'adopterai  également 
la  pi>oporttou  de  ô  parties  de  ce  yéhicule  «  car  rexcès  de  matière 
ctissauAé  par  une  plus  grande  quantité  de  ce  liquide  est  trop 
faible  povr  ne  pas  êtt«  négligée. 

lie  Godes  emphiie  l'alcool  à  ô6<»  qui ,  comme  on  le  voit ,  dissout 
une  fa^ucoup  moindre  quantitë  de  résiae  qœ  le  précédent. 

é*  Ipicactuànha. 

Gr. 
1  part.  1 5  gr.  trait,  par  60  gr.  on  4  parL^^id6««l  A  W*.  Ext.  de  la  tôt.  de  la  teint.  —  2,  03 
-^      —  75      ou  5  p.  id,  —  2,  12 

-*     ^  0»     W  4  p.  5«*.  -*-  3,  ^2 

—  —  75      OU  5  j|>.  id,  —  3,  ^1 

—  —  90     OU  6  î».  id,  »-  3,  11 

—  —  75      ou  5  p.  45*.  —  1,  BO 

Je  n^ai  pu  pour  cette  substance,  doser  conune  précédeinment 
Faletaloïde  qu'elle  renferme  ;  on  sait ,  en  effet ,  que  Témélifle  im- 
pure est  précipitée  de  sa  dissolution  par  l'acétate  de  plomb. 
Mais  on  connaît  la  grande  solubilité  de  cet  alcaloïde  dans  l'eau , 
ce  qui  rend  sa  préparation  peu  facile  ;  c'est  ce  qui  a  fait  choisir 
par  le  Codex  l'alcool  à  06**  pour  la  préparation  de  cette  teinture. 

Ce  degré  alcoométrique  étant  justement  celui  qui  dissout  le 
plus  de  matière,  comme  on  le  voit  par  le  tableau  ci  dessus,  je 
lui  donnerai  la  préférence  ,  ainsi  qu'à  la  proportion  de  5  parties 
de  ce  véhicule  qui  enlève  un  excédant  de  matière  de  0,19. 


V 

Rhubarbe. 

Gr. 

trait,  par  oogr.  ou  4  part,  d'alcool  à  so''.  Tôt.  de  l*iextrait 

obteau 

—  6,00 

75 

ou  5  p. 

id. 

—  6,  34 

60 

ou  4  p. 

56». 

-6,44 

75 

OU  5  p. 

id. 

-6,89 

90 

ou  6  p. 

id. 

—  6,  81 
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ou  5  p. 
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—  6,  BoiTrèsnm. 
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a* 
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Tai  recherché  quelle  était  celle  de  ces  teintures  dans  laquelle 
l'amertume  pouvait  persister  davantage  après  addition  d'eau. 
10  grammes  de  chacune  de  ces  teintures  préparées  avec  1  p.  de 
rhubarbe  et  ô  p.  d'alcool  à  56^  et  80°  ont  été  étendus  d'une 
même  quantité  d'eau  (400  gr.  )î  la  teinture  avec  l'alcool  à  80® 
s'est  troublée  et  possédait  encore  un  peu  d'amertume  ;  celle  pré- 
parée avec  l'alcool  à  56^  est  restée  transparente  et  n'ocrait  plus 
de  saveur  amère ,  d'où  on  peut  conclure  que  l'alcool  à  80^  dissout 
plus  de  principe  actif. 

Mais ,  comme  on  le  sait ,  cette  teinture  est  souvent  administrée 
en  nature  ;  dans  ce  cas ,  l'alcool  à  80^  serait  réellement  un  liquide 
par  trop  alcoolique.  Je  crois  donc  qu'il  vaut  mieux ,  conune  le 
Codex ,  adopter  pour  cette  raison  Talcool  à  56^  seulement.  J'a* 
dopterai  la  proportion  de  5  p.  de  ce  véhicule ,  qui  est  cdle  qui 
enlève  le  plus  de  matière  à  cette  substance. 

S«  Abiinthe. 

6r. 

1  part.  isgr.  traitée  par  60  gr.  ou  4  part,  d'alcool  à  80o.  Totalité  de  l'extrait  =  2,  20 

^  —  75  ou  5  p.  id,  —  2,  «7 

-.  .—  60  ou  4  p.  BB"*,  —  2,  91 

—  —  75  OU  5  p.  id.  —  3,  58 

—  —  90  OU  6  p.  id.  —3,11 
»  -^  75  OU  5  p.  450.  —  3,  53 
-*  *-  90  OU  6  p.  id.  —  3,  50 

20  grammes  de  teinture  préparée  avec  1  p.  d'absinthe  et  5  p. 
de  chacun  des  différents  degrés  d'alcool  ci-dessus  désigné»,  ont 
été  étendus  d'une  même  quantité  d'eau  (  400  gr.  )  ;  la  saveur 
amère  de  toutes  ces  teintures ,  quoique  très-affaiblie  ^  se  faisait 
encore  sentir,  et  je  n'ai  pu  établir  de  diff'éicace  quant  au  degré 
d'amertume  présenté  par  chacune  d'elles,  ce  que  j'ai  fait  con-  ' 
stater  par  d'autres  personnes ,  ne  voulant  pas  m'en  fier  à  moi 
seul. 

Gomme  toutes  ces  teintures  jouissent  des  mêmes  propriétés, 
puisque  c'est  le  principe  amer  qu'on  recherche  dans  ce  médica- 
ment ,  et  que ,  de  même  que  la  précédente ,  cette  teinture  est 
également  administrée  seule ,  je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  changer 
le  degré  alcoométrique  prescrit  par  le  Codex. 

J'adopterai  donc*  l'alcool  à  56°  à  la  proportion  de  5  parties , 
(jui ,  copime  on  le  voit  dans  le  tableau ,  fournit  le  plus  d'extrait. 
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0*  GenHane. 

Cr. 
1  partie  1$  gr.  trtiléepar  60  gr.  oa  4  parties  d'alcool  à  800.  Totalitéde  l'extrait  —  4»  75 

—  —  75      ou  5  p.  id.  —  4,  89 

—  —  75  ou  s  p.  700.  —  5,  84 

—  —  90  OU  6p.  -td.  —5,29 

—  —  60  oa  4  p.  56*.  —  5,  24 

—  —  75  on  5  p.  id.  —  5,  22 

—  —  75  oa  5  p.  '  45^  —  4,  95 

Cette  substance  a  été  essayée  comme  les  précédentes.  Les  tein* 
tures  d'essais  ont  également  été  préparées  avec  1  p.  de  la  sub- 
stance et  5  parties  d'alccol  à  différents  degrés,  et  comme  nous 
n'avons  pu  constater  de  différence  dans  le  degré  de  l'amertume 
présentée  par  chacune  de  ces  teintures  après  avoir  été  étendues 
d'une  même  quantité  d'eau ,  je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  changer 
le  degré  adopté  par  le  Codex ,  d'autant  plus  que  cette  teinture  est , 
comme  les  deux  précédentes,  souvent  administrée  seule.  Je  pres- 
crirai donc  l'alcool  à  56*". 

Ici  encore ,  comme  on  le  voit ,  il  y  a  une  exception  à  la  règle 
générale ,  qui  est  que  4  p.  donnent  plus  d'extrait  que  5  p.  ;  mais  » 
je  le  répète,  comme  il  y  a  certainement  avantage  à  employer  la 
même  proportion  pour  le  plus  grand  nombre  possible,  j'adop- 
terai la  proportion  de  5  parties  d'alcool. 

10*  Digitale. 

Gr. 
1  partie  1 5  gr.  traitée  par  60  gr.  on  4  parties  d'alcool  à  SO^*.  ToUlitéde  l'extrait  —  3,  65 

—  —  75     on  5  p.  id.  —  4,  a 

—  —  60      on  4  p.  66*.  —  5,  47 

—  —  75      ou  5  p.  id.  —  5,  66 

—  —  90      ou  6  p.  id,  —  5,  80 
»        —                        75      OU  S  p.                           450.                                       —  5,  02 

Au  lieu  de  Talcool  à  80"  prescrit  par  le  Codex ,  j'adopterai  pour 
cette  substance  l'alcool  à  56° ,  parce*  que ,  comme  on  le  sait  par- 
faitement ,  surtout  depuis  le  travail  de  M.  Homolle ,  le  principe 
actif  de  la  digitale  est  très-bien  dissous  par  l'eau.  Depuis  long- 
temps ,  personne  n'ignore  également ,  avec  quelle  circonspection 
doit  être  administrée  l'infusion  de  digitale  à  cause  de  son  énergie. 
Je  donnerai  également  la  préférence  à  la  proportion  de  5  p.  de 
ce  véhicule  en  négligeant  le  petit  excès  de  matière  dissoute  par 
6  parties. 

Jowrn,  de  Pharm.  et  de  Chim.  3*  série.  T.  Vl II.  (Décembre  1 845.)       27 
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il*"  Belladone. 

Gr. 
1  partie oaisgr.traitéepar 60 gr.oa4parud'alcoolà80<>.  Totalité  de  l'extrait  —  i,  90 

—  —  60  ou  4  p.  56**.  —  2,  35 

—  —  tS  ou  5  p.  id,  —  2,  46 

—  —  90  OU  6  p.  id.  —  2,  49 

—  —  75  OU  5  p.  45*.  —  2,  60 

—  —  90  OU  6  p.  id.  —  2,  44 

On  Voit  ici  que,  l'alcool  à  80*»  dissout  moins  de  matière  que 
Talcool  à  b&*  et  que  5  p.  de  ce  dernier  en  dissolvent  un  peu  plus 
qne  4.  Quel  est  celui  de  ces  deux  véhicules  qui  a  diàsous  le  pltis 
de  principes  actifs?  V atropine  est  très-soluble  dans  l'alcool  con- 
centré ,  mais  on  sait  aussi  que  ce  principe  actif  existe  dans  cette 
plante  à  l'état  de  combinaison  parfaitement  soluble  dans  Teau , 
surtout  à  la  faveur  des  matières  extractives  contenues  dans  cette, 
plante;  c'est  ce  qui  a  fait  admettre  par  le  Codex  l'alcool  à  56<» 
pour  la  préparation  de  cette  teinture.  De  plus ,  la  teinture  pré- 
parée avec  l'alcool  à  80*  est  verte  et  par  conséquent  chargée  de 
chlorophylle ,  substance  inerte ,  tandis  que  ks  autres  né  contien- 
nent que  des  quantités  insensibles  de  cette  matière.  On  voit  éga- 
lement qu'il  n'existe  pas  de  différence  sensible  entre  la  quantité 
d'extrait  obtenu  avec  l'alcool  à  &&>  et  l'alcool  à  45o. 

12°  Strummonium. 

Cfr. 
1  partie  1 5  gr.  traitée  par  75  gr.  ou  5  parties  d'alcool  à  so"".  Totalité  de  l'extrait  —  2,  36 

—  —  60        0U4p.  56<».  —3,05 

—  —  75        ou  5  p.  id.  "=-3,  15 

—  —  90       eu  6  p.  id.  «.  3,  14 

—  —  75        OU  5  p.  450.  —  3,  95 

—  —  90im6p.  fA  -=4,  10 

Le  principe  actif  de  èette  sub  tancé,  de  même  que  celui  de  la 
belladone  et  pour  les  mêmes  raisons,  est  trèsHSoluble  dans  l'eau  ; 
aussi  le  Codex  a-t-il  prescrit  l'alcool  à  56°  pour  la  préparation  de 
cette  teinture.  Mais  ces  expériences  prouvent  que  la  différence 
entre  la  quantité  de  matière  dissoute  par  l'alcool  à  56*  et  l'al- 
cool à  45°,  étant  de  0,81,  est  assez  forte  pour  ne  "pas  être 
négligée ,  et  que  la  préférence  doit  être  accordée  à  ce  dernier 
véhicule. 

La  quantité  d'extrait  en  plus  fournie  par  6  p.  de  ce  véhi- 
cule est  assez  faible  pour  être  négligée  et  adopter  la  proportion 
de  5  p. 
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13®  JutqtHatne. 

«r. 

1  partiel  5  gr.  trait,  par  60  gr.oa  4  parties  d'alcool  à  SOo.ToUlité  de  rcxtf ait  —  i,  53 

—  —  60        ou  4  p.  56*».  —  3,  0» 

—  -"  75        M  5  p.  id,  —  3,  t4 

—  —  M        ou  6p.  i<k  »-i3,M 

—  —  75        OU  5  p.  45«.  —  4,  37 

—  —  90       on  6  p.  id.  —  4,  14 

Le  Codex  à  adopté ,  pour  les  mêmes  raisons  que  les  deux  pré- 
cédentes ,  Talcool  à  56°  pour  ta  préparation  de  cette  teinture  ;  ici 
encore»  l^ezcès  de  matière  difaoule  par  Talcool à  ^S^'est  trcqpfort 
pour  être  négligé,  puis  qu*il  est  de  1,08.  J'adopterai  donc, 
pour  ces  trois  substances,  l'alcool  à  4S®  et  la  proportion  de  5  p. 
de  œ  vékieule. 

14»  aguë. 

Gr. 

ip«rtieisgr.trtl4éepar«êgf.ott4partiesd'altoeléM«>.totalllé4el*ecmU^B,  59 

—  —  60  0«4p»  56*.  —  4,  »0 

—  —  75  où  5  p.  id.  —  4,  19 

—  —  90  OU  6 1>.  id.  ^  4,  23 

—  —  «5  OU  5  p.  45'.  -*  4,  92 

—  -*-  99  OU  6p.  id.  — 4,86 

Le  Godeai ,  se  fondant  sur  ce  que  les  sels  de  cankine  sont  exces- 
sivement solubles  dans  Teau,  aadopté  l'akoolèôG^pour  cette  tisin- 
tore.  On  voit,  en  effet,  une  grande  différence  entre  la  quantité 
de  matière  soluble  enlevée  par  l'alcol  à  80"*  et  l'alcool  k  56^  ;  on 
voit  également  qu'il  y  a  une  différence  de  0^69  entre  celle  qui  a 
été  dissoute  par  ce  dernier  et  Taloool  à  4à^.  Cet  exédant  de  matière 
soluble  est  peut--étre  dû  à  des  matières  gommetises  ou  mucilagi- 
neuses,  inertes;  mais  d'un  autre  côté ,  la  teinture  avec  l'alcool  à 
56»  est  verdâtre  et  contient  par  conséquent  de  la  chlorophylle , 
matière  inerte  également.  Comme  dans  ces  deux  cas ,  il  y  a  com- 
pensation ,  je  donnerai  la  préférence  à  l'alcool  qui  fournit  le  plus 
de  matières  solubles ,  et  par  conséquent  j'adopterai  l'alcool  à  45** 
Â  la  proportion  de  5  parties. 

Or. 
ipart.i5gr.traitéepar60gr.ou4part.d'aIcoolà80o.Total.derext.  •»  i,  99 

—  —  60       ou  4  p.  560.  «  2,  96  (  tëlnt.tn 
75        ou  5  p.                       a.  -2,95jP*J^:*'' 

—  -  75        ou  6p.  450  -«'«•ISS^X^ 

—  —  90       ou  6  p.  id.  •-  3,  66  )     tes. 

Le  Codex  a  prescrit  pour  cette  teinture  Talcool  à  56»,  parce  que 
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ÏMùnitine  existant  dans  la  plante,  comme  les  autres  alcaloïdes, 
à  Tétat  de  sel,  est  par  conséquent  très-bien  dissoute  par  Teau. 
Pour  ces  raisons ,  je  donnerai  la  préférence  à  l'alcool  à  45°  parce 
que  l'excès  de  matière  enlevée  par  l'alcool  étant  de  0,65  est  assez 
fort  pour  ne  pas  être  négligé.  J'adopterai  aussi  la  proportion  de 
5  p.  de  ce  véhicule  qui  est  celle  qui  fournit  le  plus  d'extrait. 

16»  Séné. 

6r. 
1  part.  15  gr.  trait,  par  75  gr.  oa  5  part,  d'alcool  à  so\  Total,  de  l'eit.  —  3,  54 

—  —  60  00  4  p.  &6°,  -»  3,  62 
^  —  75  ou  5  p,  id,  —  3,  70 

—  —  90  ou  6  p.  id.  —  3,  69 

—  —  75  OU  5  p.  45*.  —  3,  96 1  Trèf  nra- 

—  -  90  OU  6  p.  id.  --»,08J„*ïif5i; 

De  même  que  le  Codex ,  je  donnerai  la  préférence  à  l'alcool  à 
ôOo ,  puisqu'il  est  assez  bien  connu  que  le  principe  actif  (  ca^ 
thartine)  du  séné  se  dissout  très-bien  dans  l'eau  alcoolisée.  Je 
n'adopte  pas  l'alcool  à  45^  quoique  donnant  une  plus  grande 
quantité  d'extrait,  parce  que  la  teinture  obtenue  avec  cet  alcool 
est  tellement  visqueuse ,  qu'elle  filtre  avec  la  plus  grande  diffi- 
culté ;  Texcédant  de  produit  obtenu  n'est  certainement  dû  qu'aux 
matières  mucilagineuses  qui  sont  inertes ,  et  qui  viennent  inuti- 
lement augmenter  la  masse.  La  teinture  préparée  avec  l'alcool  à 
56^  est  tout  aussi  sapide  et  n'est  pas ,  à  beaucoup  près ,  aussi 
mucilagineuse.  Je  donnerai  aussi  la  préférence  à  la  proportion 
de  5  p.  de  ce  véhicule ,  quoique  la  quantité  de  matière  dissoute 
en  soit  très-faible. 

17*  FeiUllei  dCazarum. 

Gr. 

1  partie  isgr.  trait,  par  60  gr.  ou  4  parties  d'alcool  à  80o.  Totalité  de  Textrait  —  i,  96 

—  —  .  60  ou  4  p.  66«.  —  2,  2« 

—  —  75  ou  5  p.  id,  -=«  2,  99 

—  —  90  OU  6  p.  id.  —3,27 

—  —  75  OU  5  p.  45*.  —  3,  87 

—  —  90  OU  6  p.  id.  -=  3,  69 

Cette  substance  doit ,  comme  on  le  sait  ^ses  propriétés  à  une 
matière  soluble  dans  l'eau  (  la  ciHsine  ou  cathartine  ) ,  et  peut- 
être  aussi  à  une  petite  quantité  d'huile  grasse  et  d'huile  essen- 
tielle. Cette  citisine ,  étant  très- soluble  dans  l'eau ,  on  conçoit  que 
l'alcool  faible  aura  le  double  avantage  de  dissoudre  cette  matière 
en  même  temps  que  la  majeure  partie  des  matières  grasses  qui 
nç  sont  probablement  pas  dépourvues  d'action. 
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J'adopterai  donc  Falcool  à  45'' ,  ainsi  que  la  proportion  de 
5  p.  de  ce  véhicule  qui ,  comme  on  le  voit  dans  ce  tableau,  est 
celle  qui  enlève  le  plus  de  matières  solubles  (1). 

IS""  Bulbes  de  colchiqtie. 

4Sr. 
1  partie  isgr.  trait,  par  60  gr.  ou  4  parties  d'alcool  à  56<>.  Totalité  de  Textrait  —  2,  5« 

—  —  75      oa  5  p.  id,  -■  2,  89 

—  —  90      ou  6  p.  td.  —  3,  29 

—  —  75      ou  5  p.  80O.  —  1,  79 

—  —  75      OU  5  p.  45<»*  —  8,  35 

—  —  90      OU  6  p.  id.  M  8,  30 

Le  Codex  prescrit  l'alcool  à  56®  pour  la  préparation  de  cette 
teinture ,  se  fondant  avec  raison  sur  ce  que  le  gallate  de  vératrine^ 
auquel  ce  bulbe  doit  ses  propriétés ,  est  très-soluble  dans  l'eau. 
On  sait  également  que  le  vin ,  vt'hicule  très-peu  alcoolique ,  le 
vinaigre,  dissolvent  très  bien  la  partie  active  de  cette  substance. 

Je  donne  donc  la  préférence  à  l'alcool  à  45*^ ,  liquide  une  fois 
plus  alcoolique  que  le  vin ,  car ,  comme  on  le  voit  dans  ce  ta- 
bleau ,  5  p.  de  ce  véhicule  dissolvent  plus  de  matières  que  5  p. 
d'alcool  à  56®  ^  la  proportion  à  employer  sera  également  de  5  p. 

19<>  Ellébore  blanc. 

Gr. 
1  partie  igr.  trait,  par  60 gram.  ou  4  parties  d'alcool  à  80*".  Totalité  de  Textrait  ^  3,  82 

—  —  60  ou  4p.  56*».  —4,62 

—  —  75  OU 5p.  id.  —  4,  87 

—  •—  90  OU  6  p«  id.  «  4,  8i 

—  —  75  OU  5  p.  450.  —  5,  15 

—  —  90  OU  6  p.  id.  —  5,  27 

D'après  le  même  raisonnement  que  pour  les  bulbes  de  colchique^ 
je  donnerai  la  préférence  à  Talcool  à  45°  et  à  la  proportion  de  5  p. , 
en  négligeant ,  pour  rentrer  dans  la  règle  générale ,  la  petite  quan- 
tité de  matière  excédant ,  enlevée  par  une  partie  de  plus  du  même 
véhicule.  Le  Codex  prescrit  l'alcool  à  56®. 

20<*  Racine  de  valériane. 

Gr. 
1  partie  15  gr.  traitée  par  60  gr.  ou  4  parties  d'alcool  à  56o.  Totalité  de  l'extrait  —  2,  S6 

—  —  75       ou  5  p.  id.  —  2,  89 

—  —  90      ou  6  p.  id.  —  3,  03 

—  —  75  ou  5  p.  70«.  —  2,  77 

—  —  75  OU  5  p.  80».  —  2,  32 

—  —  75  OU  S  p.  450.  •-  3,  46 

—  —  90  OU  6  p  id.  -"  3,  50 

(1)  Toutes  ces  substances  de  nature  herbacée  sont  assez  bien  baignées 
par  5  parties  d'alcool ,  à  l'exception  de  l'absinthe  et  de  Taconit. 
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Considérant  que  l'eau,  et  par  conséquent  Talcool  faible,  dissout 
parfaitement  Tacide  valèrianique  ^  principe  actif  de  la  valériane, 
je  donnerai  la  préférence  à  l'alcool  à  Ab° ,  qui  est  celui  qui  dissout 
le  plus  de  matière.  J'adopterai  également  la  proportion  de  5parties 
de  ce  yéhicule,  ear  6  p.  ne  ^nnentpas  plu»  d'eitti^t. 

Le  Codex  prescrit  l'alcool  à  56®. 

210  Scille. 

Gt. 

i|Nuniei5  gr.  traitée  par  60  gr.  0114  parties  d'alcool  à  80«.  Totalité  deVextrait  «-    3,  89 


n 

•uçp. 

id. 

^    7,09 

75 

ou  5  p. 

70O. 

-    9,  3T 

6* 

00  4  p. 

56». 

—  10,  2i 

71^ 

•l&p. 

td. 

«  10,  99 

90 

Que  p. 

id. 

-    9,  W 

75 

ou  5  p. 

450. 

-=  10,  IT 

Le  Codex  prescrit  pour  cette  substance  l'alcool  4  56°.  Je  me 
garderai  de  changer  ce  degré  alcoolique ,  puisque  rexpérienec 
m'a  démontré  que  c'est  lui  qui  disant  le  mieux  les  parties  so- 
lubles  de  la  scille  ^  j'adopterai  seulement  la  proportion  de  5  par- 
ties qui ,  comme  On  le  voit ,  donne  la  plus  grande  quantité  d'ex- 
trait, 

W  EUibim  mir* 

Gr. 
1  partie  15  gr.  traitée  par  60  gr.  ou  4  parties  d'alcool  i  80«.  Totalité  de  Textrait  »  3,  22 

—  —  75     ou  5  p.  f  d.  — >  3, 20 

—  —  75      ou  5  p.  56°.  —  4,  34 

—  —  90      ou  6  p.  id.  ■-  4,  37 

—  —  75      OU  5  p.  450.  «=2,92 

On  attribue  généralement  les  propriétés  de  cette  racine  à  un 
mélange  d'un  acide  volatil  et  d'une  matière  grasse ,  ce  qui  a 
fait  choisir  par  le  Codex  l'alcool  à  80°  pour  la  préparation  de 
cette  teinture.  Mais  si  l'on  considère,  comme  on  le  voit, 
d'après  mes  expériences,  que  l'alcool  à  45°,  le  plus  propre 
à  dissoudre  les  matières  gommeuses  et  extractivps,  enlève 
cepmidant  beaoeoup  moin*  de  mati^e»  tolublct  à  œtte  racine 
que  l'alcool  à  56°;  on  conclura  avec  tnoi  que  c'est  ce  der- 
nier qui  doit  être  préféré,  car  il  dissout  une  plus  grande 
quantité  de  matière  que  l'alcool  à  80°.  Je  dirai  même  que, 
l'alcool  à  56" ,  dissolvant  mieux  les  matières  extractives ,  doit 
rendre  plus  facile  la  dissolution  des  matières  grasses,  pai*ce 
qu'en  désagrégeant  les  matières  extractives,  il  se  trouve  mieux 
en  contact  avec  les  premières.  Probablement  aussi  que,  ces  ma- 
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tières  extractives  dissoutes ,  aident  elles-mêmes  à  la  dissolution 
des  autres.  Ne  voit- on  pas  tous  les  jours  cet  efifet  se  produire , 
quand  on  traite  par  Teau  des  substances  qui  renferment  un  mé- 
lange de  ces  différents  corps?  L'extrait  aqueux  de  gaïac,  par 
exemple ,  contient  de  la  résine ,  qui  certainement  a  été  entraînée 
à  la  faveur  des  principes  extractifis. 

Je  donnerai  donc  la  préférence  à  l'alcool  à  56°  et  à  la  propor- 
tion de  5  parties,  car,  conune  on  le  voit,  on  peut  n^liger  la 
petite  quantité  en  plus  de  matière  dissoute  par  1  partie  de  plus 
de  ce  véhicule. 

28*  Racine  éPaxarufiu    ' 

Cr. 
1  partie  Ugr.trtitéepar60gr.oa4partie5d'alcool  à  80°.  Totalité  de  l'extrait  ^  i,  90 

—  —  75     oa  s  p.  id.  -■  2,  00 

—  —  00     oa  4  p.  61  o.  ^  !♦  54 

—  —  75     oa  5  p.  id.  —  8,  2» 

—  —  90     ou  6  p.  id.  —  3,  30 

—  —  7S      ou  5  p.  45o.  —  3,  09 

J'adopterai  l'alcool  à  5&»  pour  cette  teinture,  parce  que  c'est 
ce  degré  qui  enlève  le  plus  de  matières  solubks  et  que  cette  ra- 
cine contient  un  peu  plus  de  matières  grasses  que  les  feuilles.  Je 
prescrirai  aussi  la  proportion  de  5  parties  de  ce  véhicule ,  quoique 
4  p.  seulement  soient  suffisantes ,  comme  on  le  voit  par  les  exem- 
ples. Ce  qui  me  fait  donner  la  préférence  à  cette  proportion ,  c'est 
que  cette  teinture  n'est  que  très-peu  employée ,  et  surtout  pour 
éviter  l'inconvénient  de  trop  multiplier  ces  diverses  proportions 
d'alcool. 

24®  Contraym^a. 

âpar(ie  is  gt.  irtitéeparfOKr.  on  4  paftioi d'alcool  à soo.lotaUté  de  l'oitrait  —  i,  is 

—  —  75     ou  5  p.  id,  -•  1, 31 

—  —  75      ou  5  p.  56**.  —  2,  29 

—  —  90      OU  6  p.  id.  —  2,  22 

—  —  75      ou  &  p.  45«.  mm  I,  57 

Aucune  analyse  n'ayant  enccNte  démontré  quel  «st  la  nature 
du  principe  actif  de  cette  substance ,  je  choisirai  le  d^é  qui 
fournit  le  plus  de  matières  solubles,  et  j'adopterai  par  consé- 
quent i'alcool  à  &&  à  la  proportion  de  6  parties  qui  est  celle  qui 
dissout  le  plus  de  matière. 
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25*  Polygala, 

1  partiels  gr.  traitéepareo  gr.  ou  4  parties  d'alcool  à  8oo.  Totalité  del'extrait  »  4,  88 

—  —  75      ou  5  p.  id.  —  5,  06 

—  —  7S       ou  s  p.  Mo,  '  —  6,  27 

—  —  90       OU  6  p.  id.  —  6,  36 

—  —  75        OU  5  p.  450.  «=  6,  09 

L'eau,  comme  on  le  sait ,  dissout  très-bien  la  partie  active  du 
Polygala  (acide  polygalique).  Je  donnerai  donc  la  préférence  à 
Talcool  à  56o  qui  fournit  le  plus  d'extrait  et  qui  est  certainement 
plus  propre  que  l'alcool  à  80*"  pour  enlever  ce  principe ,  parce  que 
l'acide  pectique ,  la  gomme  et  l'albumine ,  contenues  dans  cette 
racine ,  sont  certainement  coagulées  par  ce  dernier  véhicule  et 
préservent  ainsi  de  son  contact  la  matière  active.  De  même  y 
comme  on  peut  négliger  le  très-faible  excès  de  matières  dissoutes 
par  6  p.  de  cet  alcool ,  j'adopterai  la  proportion  de  5  parties  de  ce 
véhicule. 

26»  Pyrèthre. 
1  part.  15  gr.  trait.  par60gr.  ou  4 part. d'alcool  à  so».  Totalité  de  Vext  —  i,  24  j 

—     —  75    ou  5  p.  w.  —  1,  «2  f  "Jjj;; 

—  —  ao  ou6p.  id.  —  1,64  1  neox. 

—  —  75  ou  5  p.  90».  —1^20/ 

—  —  60  on  4  p.  56».  —  2,  13 1   P«a 

—  -  '       75  OU  5  p.  id.  -  2.  20    ^- 

—  —  75  OU  5  p.  450.  —  2,  18  ] 

Gomme  le  principe  actif  de  cette  substance  est  uniquement 
du  à  une  matière  résineuse  insoluble  dans  l'eau,  je  me  garderai 
de  changer  le  degré  alcoométrique  adopté  par  le  G>dex.  Je  me 
suis  en  effet  convaincu ,  en  dissolvant  les  extraits  obtenus ,  que 
ceux  préparés  avec  l'alcool  fort  étaient  très-résineux,  'tandis  que 
ceux  au  contraire  préparés  avec  l'alcool  faible^  l'étaient  beau- 
coup moins. 

Je  prescrirai  donc  l'alcool  à  8O0,  en  donnant  la  préférence  à 
la  proportion  de  6  parties  de  ce  véhicule,  qui  est  celle  qui  en- 
lève le  plus  de  parties  solubles  à  cette  racine. 

• 
27  •  Gingembre. 

Gr. 
1  partie  15  gr.  traitée  par  60  gr.  ou  4  parties  d'alcool  à  8O0.  Totalité  de  l'extrait  ««  0,  54 

—  —  60  ou  4  p.  56».  —  1,  62 

—  —  75  ou  5  p.  id.  —  1,  75 

—  —  75  OU  5  p.  450.  — »  2,  01 
—  90  OU  6  p,  id.  «—  I,  S 
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Cette  racine  doit  ses  propriétés  à  une  résine  molle,  aussi  le 
Codex  a-t-il  prescrit  pour  cette  teinture  Talcool  à  80®.  Mais  si 
d'un  côté,  on  considère  l'énorme  différence  entre  la  quantité  de 
matière  dissoute  par  Talcool  à  ce  degré  et  l'alcool  à  56*",  de  l'autre, 
que  cette  matière  résine  peut  parfiBÛtement  être  entraînée  à  la  fa- 
veur de  la  matière  extractive ,  on  adoptera  avec  moi  l'alcool 
à  ô6^  et  5  parties  de  ce  véhicule ,  qui  est  la  proportion  qui  enlève 
le  plus  de  parties  solubles. 

28*  Candie. 

Gr. 
1  part,  isgr.trait.  pareo  gr.oa4  part,  d'alcà  so».  Tôt. 


de  l'ext. 

-2,61 

T5 

oa  5  p. 

id. 

-«  2,  69 

90 

oaop. 

id. 

—  2,  71 

60 

oa4p. 

56*». 

-  2,  73 

7S 

cas  p. 

id. 

-2,80 

60 
75 

ou  4  p. 
oa5p. 

4$o. 
id. 

"»  2    70  )  Teintoret  mictlafineii- 
'       >  ses  ao  point  de  oe  pou- 

Comme  on  le  voit  par  oe  tableau,  il  n'y  a  pas  de  différence  bien 
grande  dans  les  quantités  de  matière  dissoutes  par  ces  différents 
degrés  d'alcool;  mais,  considérant  que,  plus  l'alcool  est  faible, 
plus  ces  teintures  sont  mucilagineuses ,  que  le  principe  actif  de 
cette  écorce  réside  dans  l'huile  essentielle ,  je  donnerai ,  comme 
le  Codex,  la  préférence  à  l'alcool  à  SO*"  et  en  négligeant  le  faible 
excès  de  matière  dissoute  par  6  p.  de  ce  véhicule,  j'adopterai  la 
proportion  de  5  parties. 

29^  Safran. 

Gr. 
iparti5gr.traitpar60gr.oo4part.d'aleoolà80o.Tot.derext.—    8,  lo 

—  —  60  on  4  p.  70«>.  —    8,  69 

—  —  60  ou  4  p.  56**.  —    9,  06 

—  —  75  ou  5  p.  id.  —  10,  68 

—  —  '  90  ou  6  p.  id.  —  10,  80 

—  —  60  ou  4  p.  45«.  —    8,  89  >     Telatnre 

—  —  75  00  5  p.  80*».  —    8,  71  )     jineose. 

On  voit  d'après  ces  expériences ,  que  l'alcool  faible  à  50"*  épuise 
mieux  le  safran  que  l'alcool  à  SO*"  ;  mais,  comme  on  a  remarqué 
que  la  teinture  {uréparée  avec  cet  alcool  faible,  laisse  déposer  au 
bout  d'un  certain  temps  j  une  assez  grande  quantité  de  matière 
colorante,  et  qu'elle  peut  alors  n'être  plus  identique  dans  sa 
composition,  tandisque  celle  préparée  avec  Talcool  à  80®  est  beau- 
coup plus  stable ,  je  conserverai ,  comme  lé  Codex ,  l'alcool  à  80® 
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pour  la  prépamtioii  de  cette  teinture;  seulement,  j'a4opterai 
5  parties  de  ce  véhicule,  qui  est  la  proportion  qui  foi^rnif  le  plu^ 
d'extrait  avec  la  même  quantité  de  substance. 

30*  Coêtoreum. 

Gr. 

1  partiel 5 |çr.  traitée  par  60  gr. ou  4 parties  d'alcool  à  Doo.TotaUté de Pextrait  —  6,  oo 

—  —  75     ou  s  p.  id*  »  0,  10 

—  —  60  ou  4  p.  80O.  »  Q>  60 

—  —  75  ou  5  p.  td.  —  6,  50 

—  —  75  ou  5  ^  70O.  -»  6,  65 

—  —•  6»  ou  4  p.  56o.  -»  6,  00 
~  —  75  on  S  p.  M.  •«  ft»  95 

Il  est  très-probable  que  le  castoreum  doit  ses  propriétés  au 
mélange  d'huile  volatile,  de  eastorine  et  d*un  peu  de  résine.  £e 
qui  a  fait  adopter  parle  Codex  l'alcool  à  80°  pour  la  préparation 
de  cette  teinture. 

Mes  expériences  confirment  l'emploi  de  cet  alcool.  On  voit 
en  effet,  par  ce  tableau,  que  c'est  l'alcool  à  80'  qui  épuise  le  mieux 
cette  substance.  J'ai  observé  de  plus ,  en  faisant  évaporer  œs  di- 
verses teintures ,  que  celles  préparées  avec  l'alcool  à  90"  et  80^, 
restaient  homogènes  pendant  toute  la  durée  de  l'évaporaticm, 
tandis  que  celles  préparées  avec  l'alcool  à  76  et  56"^,  se  séparaient 
presque  immédiatement  en  deux  parties;  une  couche  aqueuse, 
transparente,  au  milieu  de  laquelle  nageait  une  masse  résinolde. 
D'où  je  conclus  que  ces  deux  alcools  avaient  dissout  une  moins 
grande  quantité  de  matières  actives  et  beaucoup  plus  de  ma- 
tières albumineuses. 

Je  conserverai  donc  le  degré  employé  par  le  Codex,  et  quoique 
4  parties  de  ce  véhicule  soient  suffisantes  pour  épuiser  com- 
plètement cette  substance,  je  rentrerai  cependant  dans  la  règle 
générale  ^  en  adoptant  la  proportion  de  5  parties  d'alcool ,  car  le 
nombre  de  cas  semblables  est  trop  petit  pour  en  faire  des  excep* 
tions. 

SI*"  CantharU$i. 


Gr. 

1  part.  1 5  gr.  trait,  par  60  gr.  ou  4  part,  d^aleool  à  S6«.  Tôt.  do  l*ext. 

-a,  98 

—      — 

75 

OU  5  p. 

td. 

-«^2,67 

—      — 

90 

OU  6  p. 

id. 

—  3,03 

—      — 

75 

OU  5  p. 

80». 

«1,12 

—      *- 

75 

OU  5  p. 

45^ 

-a,«|îtSS*t 

—      -» 

90 

OU  6  p. 

td. 

Je  n'ai  pas  eu  pour  but ,  en  expérimentant  sur  cette  substance, 
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de  rechercher  quelle  était  la  quantité  d'alcool  la  plus  convenable 
pour  enlever  le  plus  de  matières  solubles,  et  par  conséquent,  de 
prescrire  une  nouvelle  proportion  de  ce  véhicule  :  il  serait  peut- 
être  dangereux  de  modifier  la  proportion  adoptée  par  le  Codex , 
à  cause  de  la  grande  énergie  de  ce  médicament.  J'ai  voulu  seule- 
ment rechercher  quel  était  le  degré  alcoométrique  le  plus  con- 
venable. On  voit,  d'après  les  résultats  consignés  dans  ce  tableau, 
que  la  préférence  doit  être  accordée  à  Talcool  à  56° ,  ce  qui  jus- 
tifie l'emploi  que  le  Codex  fait  de  ce  véhicule. 

32**  Myrrhe* 
ipitfiiei5gr.trtitéep«KMgK.M4panie8d'aIceolàM^Tatàlitéilel^lnBt-«  4,  12 


75      OU  5  p. 

id. 

—  3, 57 

90      OU  5  p. 

id. 

-3,06 

«0      OU  6  p. 

80O. 

—  4,  18 

75      OU  5  p. 

id. 

«♦,  a» 

90     OU  e  p. 

id. 

-4,60 

60       OU  4  p. 

70O. 

«  4,  23 

75       OÙ  S  p. 

id. 

-4,  1» 

90       OU  6  p. 

id. 

«4,5» 

60      OU  4  p. 

650. 

—  2,  32 

75       OU  5  p. 

id. 

-3,25 

Les  résultats  de  ces  expériences  suffisent ,  sans  commentaires  , 
pour  prouver  que  le  degré  alcoométrique  le  plus  favorable  est 
l'alcool  à  80°,  et  la  proportion  de  ce  véhicule  de  5  parties,  car 
l'excès  en  plus ,  enlevé  par  une  plus  grande  quantité  d  alcool,  est 
assez  insignifiant.  Le  Codex  emploie  le  même  degré  alcoomé- 
trique. 

Comme  on  le  voit,  le  nombre  des  substances  sur  lesquelles 
j'ai  expérimenté  est  de  ^ ,  et  les  expériences  assez  nombreuses  , 
pour  que,  d'après  les  résultats  obtenus ,  je  puisse  tirer  les  con- 
clusions suivantes  • 

Conclusions. 

V  Les  degrés  de  l'alcool  prescrits  par  le  Codex,  ne  sont  pas 
toujours  ceux  qui  sont  le  plus  favorables  pour  dissoudre  en  plus 
grande  quantité  les  principes  contenus  dans  les  substances  em- 
ployées à  la  préparation  des  teintures. 

2"  Ces  degrés  ne  peuvent  guère  être  admis  d'une  manière  géné- 
rale et  par  analogie ,  que  pour  un  certain  nombre  de  substances. 
Ce  n'est  que  l'expérience  qui  doit  prouver  quel  est  celui  qui  con- 
vient le  mieux  à  chacune  d'elles. 
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3"*  La  proportion  de  quatre  parties  d'alcool  pour  une  de  sub- 
stances ,  employée  par  le  Codex ,  n'est  presque  dans  aucun  cas 
suffisante  pour  dissoudre  en  totalité  les  parties  solubles  de  ces 
matières.  Les  cas  dans  lesquels  cette  proportion  est  sufBsante , 
sont  assez  rares  pour  empêcher  de  généraliser  ce  fait. 

4*^  La  quantité  d'alcool  suffisante  pour  épuiser  complètement 
une  substance ,  est ,  en  général ,  de  cinq  parties  d'alcool  pour 
une  partie  de  substance.  Pour  certains  cas  cependant,  assez  rares 
du  reste,  cette  proportion  n'est  pas  tout  à  fait  assez  forte,  mais 
la  quantité  de  matière  dissoute  est  si  faible ,  qu'on  peut  la  né- 
gliger et  faire  une  règle  générale. 

5*  La  quantité  d'alcool  est  toujours  suffisante  pour  épuiser 
une  substance ,  quand  ce  yéhicule  est  en  assez  grande  quantité 
pour  la  baigner,  et  lorsque  ces  matières  sont  de  nature  her- 
bacée ,  comme  les  feuilles. 

6*  Les  degrés  alcoométriques  que  j'ai  trouvés  les  plus  conve- 
nables pour  la  préparation  des  différentes  teintures ,  sont  :  l'al- 
cool à  80«  à  56^  et  45«. 

On  trouvera  ces  degrés  alcoométriques  rangés  dans  un  tableau 
avec  les  substances  auxquelles  ils  conviennent.  J'ai  ajouté  aussi, 
à  chacune  de  ces  teintures ,  la  quantité  de  la  substance  équiva- 
lente à  1  gramme  de  teinture. 

Je  citerai  avant  de  terminer ,  un  fait  singulier  qui,  comme 
on  peut  le  voir,  s'est  présenté  presque  à  chaque  expérience  :  en 
effet ,  presque  chaque  fois  que  la  proportion  d'alcool  était  trop 
forte  pour  épuiser  les  substances ,  j'ai  toujours  obtenu  moins  d'ex- 
trait que  quand  cette  proportion  était  juste  suffisante,  c'est-à- 
dire  que ,  plus  j'augmentais  la  quantité  d'alcool ,  plus  la  quantité 
d'extrait  diminuait. 

Ce  fait,  analogue  à  celui  qui  s'observe  également,  quand,  à 
une  dissolution  concentrée  d'opium  on  ajoute  de  l'eau ,  et  que 
Ton  voit  se  précipiter  des  matières  qui  auparavant  étaient  tenues 
en  dissolution,  ce  fait,  dis-je,  prouve  assez  qu'il  y  aurait  un 
grand  inconvénient  à  augmenter  de  beaucoup  la  proportion  d'al- 
cool dans  la  préparation  des  teintures  ;  car ,  outre  que  la  densité 
de  la  teinture  serait  diminuée  par  cette  addition  d'alcool ,  elle  le 
serait  encore  par  la  précipitation  d'une  certaine  quantité  de 
matière ,  comme  cela  arrive  pour  la  dissolution  d'opium. 
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Tableau  dn  diffétents  degrés  d'alcool  à  employer  pour  chaque  eubetanee. 


On  préparera  avecj 
1   partie  de  sub- 
stance et  s  parties  < 
d'alcool  à  sooyleSj 
teintures  de.  • . 


Ed  nombre!  rondi. 
/  Quinquina  jaune,  i  gr.  de  cette  teinture  équir  .à  0,20  de  poudre. 


On  préparera  avec 
1  partie  de  sub- 
stance et  5  parties  { 
d'alcool  à  56*^,  les 
teintures  de.  ... 


Jalap 1  gr. 

Canelle igr. 

Pyrélhre igr. 

Safran igr. 

Gastoreum.  .  •  .  igr. 

Myrrhe igr. 

Rhubarbe.  .  .  .  igr. 

Absinthe igr* 

Quinquina  gris  ;  1  gr. 
Ipécacuanha. .  .  1  gr. 
Noix  Tomique.  .  l  gr. 

Gentiane igr. 

Quina rouge..  .  igr. 

Digitale igr. 

Séné 1  gr. 

Scille 1  gr. 

Ellébore  noir.  .  1  gr. 
Racine     d'aïa- 

rum igr. 

Gontrayenra.  • .  1  gr. 
Polygala.  .  .  .  1  gr. 
Gingembre.  .  .  i  gr. 


à  0,19  de  poudre. 
&  0,20  de  poudre. 
.  à  0,20  de  poudre, 
à  0,17  de  poudre, 
à  0,18  de  poudre, 
à  0,1 9  de  poudre, 
à  0,1 8  de  poudre, 
à  0,19  de  poudre, 
à  0,20  de  poudre, 
à  0,i9de  pondre, 
à 0,20  de  poudre, 
à  0,18  de  pondre, 
à  0,20 de  poudre 
de  quina. 
à  0,18  de  poudre, 
à  0,1 9  de  poudre. 
ào,i7  de  poudre, 
à  0,18  de  poudre. 

à  0,19  de  poudre, 
à  0,20  de  poudre, 
à  0,18  de  poudre, 
à  0,20  de  pondre. 


Arec  raleool  à  56».  8  parties  (Codex)  la  teinture  de  eantharides. 
Racine  de  Yalé- 


On  préparera  arec 
1  partie  de  sub- 
stance et  5  parties 
d'alcool  à  42«  (1), 
les  teintures  de. 


riane.      .  .  .  igr. 
.-  d*ellébore 
blanc.    .  .  .  igr. 
i  Bulbes  de  col- 
chique. .  .  .  1  gr. 
'Feuilles  d'axa- 

rum 1  gr. 

J  Aconit igr. 

Ciguë igr. 

f  Belladone. .  .  .  1  gr. 
Jusquiame.  .  ..igr> 
Straiùmonium..  igr. 


à 0,1 9  de  poudre. 

à  o,i8de  poudre. 

ào,i9  dépendre. 

à  0,1 9  dépendre, 
à  0,19  de  poudre, 
à  0,1 8  de  poudre. 
ào,i9  dépendre. 
io,i8  de  pondre, 
à  0,18  de  poudre. 


Quant  au  mode  de  préparation  de  ces  teintures ,  je  crois  que 
Texpërience  a  assez  prouvé  que ,  de  tous  les  moyens  proposés ,  la 
macération  à  froid  est  celui  qui  convient  le  mieux. 

(1)  Je  n'ai  pas  hésité  un  seul  instant  à  admettre  ce  nouveau  degré  alcoo- 
métrique.  11  peut  en  effet  parfaitement  conserver  les  substmces  qu'il  a 
dissoutes; 
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Séanee  de  rentrée  de  V École  de  Pharmacie  et  de  la  SodM  de 
Pharmacie  de  Paris. 

Le  5  novembre  a  eu  lieu  la  séance  de  rentrée  de  l'Ecole  de 
Pharmacie.  Dans  cette  solennité  la  Société  de  Pharmacie  s'était 
réunie  à  l'École  ;  elle  avait  à  distribuer  le  prix  qu'elle  avait  dé- 
cerné et  à  faire  connaître  le  programme  de  la  nouvelle  question 
qu'elle  a  mise  au  concours.  M.  Bussy ,  directeur  de  l'Ecole  de 
Pharmacie,  a  ouvert  la  séance  par  le  discours  suivant: 

Messieurs, 

La  solennité  qui  nous  rassemble  est  entourée  cette  année  d'un 
mouvement  et  ^d'une  agitation  extrs^ordinairet  qui  jettent  sur 
eette  séance  un  intérêt  inaccoutumé. 

En  dehors  de  cette  enceinte,  le  corps  médical  se  préoccupe  de 
l'établissement  d'une  législation  nouvelle  f  mû  par  le  nc^le 
sentiment  des  intérêts  de  l'humanité  et  pat  le  désir  bfen  naturel 
de  pourvoir  aux  nécessités  pressantes  de  la  profession ,  il  soumet 
à  une  investigation  rigoureuse  la  légidation  actuelle  et  les 
institutions  qui  en  émanent,  dans  le  but  louable  de  remédier 
aux  imperfections  qu'elles  présentent,  ou  de  les  remplacer  par 
de  moins  déCectueuses. 

Dans  cette  circonstance,  au  milieu  de  cette  émotion  générale 
et  des  exagérations  qu'elle  ne  peut  q^anquer  de  faire  naître ,  il  ne 
paraîtra  sans  doute  pas  hors  de  propos  que  je  chenue  à  présentûr 
ici  l'état  véritable  de  nos  institutions  actuelles ,  aU  ()érfectionne- 
ment  desquelles  nous  sommes  tous  û  vivement  intéressés ,  j^ro- 
fesseurs ,  praticiens  ou  élèves ,  que  je  fasse  connaître  les  progrès 
que  nous  avons  faits  et  que  j'indique  les  lacunes  qui  nous  restent 
à  rempUr.  .  . 

Beaucoup  de  personnes ,  aux  intentions  desqmelles  je  me  plais 
d'ailleurs  à  rendre  une  complète  justice ,  se  laissent  trop  faci- 
lement persuader  que  le  retour  aux  ânoiennet  insditutioBS  serait 
le  meilleur  remède  aux  abus  qui  se  sont  produits  sous  la  loi  ac* 
tuelle  ;  elles  vont  jusqu'à  désirer  le  rétablissement  des  corpora- 
tions et  de  Tordre  de  dioses  qui  existait  avant  notre  grande  ré- 
génération politique.  Si  elles  n'en  font  pas  la  demande  formelle, 
c'est  par  la  certitude  seulement  que  ces  idées  n'ont  aucune  chanoe 
de  succès  aujourd'hui. 
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J'avoue ,  Messieurs ,  qu'en  présence  des  plaintes  journalières 
qui  se  produisent  de  toutes  parts  sur  l'état  précaire  de  la  phar- 
macie, sur  les  exigences,  les  difficultés  qui  assiègent  ceux  qui 
l'exercent,  j'avoue ,  dis-je ,  que  je  ne  me  sens  pas  le  courage  de 
juger  sévèrement  de  pareilles  opinions,  je  ne  puis  les  considérer 
que  comme  l'expression  irréfléchie  d'un  malaise  malheureuse- 
ment trop  réel. 

Toutefois ,  je  dois  le  dire ,  c'est  se  tromper  étrangement  que 
de  croire  que  le  retour  aux  anciens  abus  serait  un  remède  aux 
abus  nouveaux.  Ce  n'est  point  ce  retour  au  passé  qui  pourrait 
nous  ouvrir  la  voie  du  progrès. 

En  vkin  l'on  nous  citerait  ce  qui  se  passe  dans  quelques  petits 
cantons  de  la  Suisse,  ou  dans  quelques  localités  encore  arriérées 
de  l'Allemagne ,  de  semblables  institutions  île  sauraient  nous 
être  applicables. 

Mais ,  sans  discuter  ici  la  possibilité  d'une  semblable  trans- 
plantation ,  jetons  nous-mêmes  un  regard  en  arrière  sur  notre 
propre  pays ,  et  cherchons  à  apprécier  à  sa  véritable  valeur  quel 
était  l'état  de  la  profession  dans  ce  passé  que  l'on  nous  représente 
comme  l'âge  d'or  de  la  Pharmacie  ! 

Voyons  si  ceux  qui  l'exerçaient  étaient  plus  honorés  ?  si  elle 
était  plus  exempte  des  envahissements  dont  on  se  plaint  aujour- 
d'hui ?  si  les  entraves  que  les  corporations  mettaient  aux  récep- 
tions ,  nuisibles  aux  intérêts  de  la  société ,  étaient  toujours  en 
réalité  profitables  aux  corporations  elles-mêmes  ? 

Un  fait  entre  plusieurs  suffira  pour  donner  une  idée  des  exi- 
gences et  des  tracasseries  que  peut  susciter  l'esprit  de  coterie 
contre  ceux  qui  ne  partagent  pas  exclusivement  leurs  préventions  ; 
il  pourra  montrer  aussi  que  les  corps  privilégiés  ne  sont  pas  tou- 
jours dirigés,  comme  on  le  suppose  généralement,  par  Tintelli- 
gence  de  leurs  véritables  intérêts.  Ce  fait  est  pris  dans  la  vie  d'un 
homme  éminent,  de  Fourcroy,  qui  a  eu  tant  d*influence  sur  la 
pharmacie  ;  il  se  rapporte  aux  premières  années  de  sa  jeunesse , 
à  son  début  dans  la  carrière  de  la  médecine. 

Son  père  qui  exerçait  la  pharmacie  à  Paris  ayant  été  ruiné  par 
un  procès  soutenu  contre  la  corporation  des  apothicaires  de  cette 
ville ,  Fourcroy  se  trouva  sans  ressources ,  obligé ,  pour  vivre , 
d'enseigner  à  écrire  à  dés  enfants.  Cependant  son  goût  pour  les 
sciences  l'avait  entraîné  vers  la  médecine ,  à  la  fin  de  ses  études , 
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ne  pouvant  réunir  la  somme  nécessaire  pour  sa  réception  qui 
s'élevait  à  plus  de  6,000  francs,  il  résolut  de  concourir  pour 
obtenir  ses  licences  gratuites.  C'était  une  sorte  de  prix  dont  la 
fondation  avait  été  faite  à  la  faculté  par  le  docteur  Diest,  en 
faveur  de  l'étudiant  qui  le  mériterait  le  mieux. 

Le  savoir  de  Fourcroy  le  plaça  incontestablement  en  première 
ligne,  mais  il  était  l'élève  et  Tami  de  Vicq-d'Azyr,  et  ce  dernier 
passait  pour  être  hostile  à  la  faculté  ;  il  n*en  fallut  pas  davantage 
pour  faire  rejeter  son  protégé ,  et  l'un  des  hommes  qui  ont  fait  le 
plus  d'honneur  à  la  médecine ,  celui  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
en  a  restauré  l'enseignement ,  aurait  été  privé  pour  jamais  du 
titre  de  médecin  ,  si ,  par  un  esprit  de  parti  contraire ,  mais  plus 
noble,  la  société,  dont  Vicq-d'Azyr  était  secrétaire,  n'eût  fait 
une  collecte  pour  lui  avancer  les  frais  de  sa  réception. 

Il  fallut  donc  le  recevoir  docteur,  mais  il  y  avait  encore 
au-dessus  du  simple  doctorat  le  grade  de  docteur  régent  :  celui- 
là  ne  dépendait  que  des  suffrages  de  la  faculté  ;  il  fut  refusé  à 
Fourcroy  d'une  voix  unanime ,  ce  qui  Tempêcha  dans  la  suite 
d'enseigner  aux  écoles  de  médecine ,  et  donna  à  cette  compagnie 
le  triste  agrément  de  ne  point  avoir  dans  ses  registres  le  nom  de 
l'un  des  plus  grands  piofesseurs  de  l'Europe. 

Cette  circonstance  de  la  vie  de  Fourcroy,  que  nous  empruntons 
à  Tillustre  panégyriste  de  l'Académie  des  Sciences,  montre 
assez  à  quel  prix  l'on  pouvait  acheter  les  faveurs  de  ces  corpora- 
tions que  des  esprits  prévenus  croient  utile  de  rappeler  aujour- 
d'hui ,  sous  d'autres  formes ,  dans  l'intérêt  prétendu  de  la  profes- 
sion, mais  quf n'étaient  profitables,  en  réalité,  qu'à  la  richesse 
oisive  ou  à  l'ignorance  privilégiée. 

Si  nous  refusons  de  rétrograder  jusqu'à  ces  institutions  suran- 
nées, est-ce  à  dire  pour  cela,  Messieurs,  que  nous  repoussons 
tous  projet  d'union  ,  d'entente  entre  les  pharmaciens  ?  Nous  les 
provoquons  au  contraire  soit  dans  l'intérêt  de  la  science,  soit  au 
point  de  vue  de  l'intérêt  légitime  de  la  profession,  qui  est  éga- 
lement celui  de  la  société.  Nous  irons  au  devant  de  toutes  les 
réformes  qui  seront  proposées  dans  ce  but  ;  nous  les  accueillerons 
avec  empressement  sous  la  reserve  seulement  des  grands  prin- 
cipes de  notre  législation  actuelle  qui  laisse  à  tous  les  jeunes  ta- 
lents ,  à  toutes  les  nobles  émulations  le  droit  de  se  produire  et  de 
9e  développer  librement. 
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Voti  dé  plaint  avec  rai^n  de  renvahissetnent  des  professionê 
collatérales  à  la  phai'nnacie  ,  mais  on  en  fait  peser  à  tort  la  red* 
poosabilité  sur  la  loi  actuelle,  Ton  semble  croire  que  cet  abus 
est  né  avec  elle ,  qu'il  était  inconnu  auparavant. 

S'il  nous  était  possible^  Messieurs,  de  faire  passer  sous  vos 
yeux  la  multitude  de  procès  faits  et  soutenus  par  l'ancienne  cor- 
poration des  apothicaires ,  aux  épiciers ,  aux  herboristes ,  aux 
distillateurs  en  chimie ,  aux  apothicaires  de  Versailles ,  de  Pon- 
toise ,  à  ceux  qui  exerçaient  en  vertu  de  certaines  charges ,  à 
toutes  les  personnes ,  en  un  mot ,  qui  pratiquaient  indûment  la 
pharmacie,  nous  vous* montrerions  plus  de  procès  qu'aucune 
cour  royale  du  royaume  ne  pourrait  en  juger  dans  l'espace  d*une 
année. 

Cette  multitude  d'arrêts  du  Conseil,  de  sentences,  etc.,  en 
même  temps  qu'elle  témoigne  du  zèle  avec  lequel  les  délégués 
de  la  compagnie  remplissaient  leur  mission ,  signale  aussi  un 
malaise  bien  général  et  bien  profond. 

Car  croyez-le  bien ,  Messieurs ,  ce  n'est  pas  pour  de  minimes 
intérêts  et  sans  y  être  forcé  par  une  pénible  nécessité ,  par  le 
besoin  de  défendre  ses  droits  et  ses  moyens  d'existence,  qu'on 
se  résigne  à  faire  tant  de  procès  que  l'on  gagne  quelquefois,  que 
l'on  perd  souvent  et  dont  le  résultat  le  plus  immédiat  et  le  plus 
certain  est  toujours  un  sacrifice  pécuniadre. 

La  distribution  des  médicaments  au  public  par  les  hôpitaux , 
les  établissements  religieux,  les  sœurs  de  la  charité ,  etc. ,  est 
encore  une  plaie  qui  nous  mine  et  qui  s'est  propagée  jusqu'à  nous 
en  dépit  des  dispositions  de  la  loi  nouvelle^  mais  elle  était  autre- 
fois bien  plus  étendue  et  bien  plus  profonde  qu'elle  ne  l'est 
aujourd'hui.  L'abus  était  poussé  si  loin  que ,  dans  certains  hôpi- 
taux ,  les  pharmaciens  eux-mêmes  étaient  subordonnés  aux  sœurs 
de  charité ,  et  à  cette  occasion  permettez-moi  de  vous  citer  un 
nouvel  exemple  qui  m'est  encore  fourni  par  l'illustre  secrétaire 
de  l'Académie  des  sciences  ]  il  se  rapporte  à  la  nomination  de 
Parmentier  au  poste  de  pharmacien  des  Invalides. 

La  pharmacie  des  Invalides  était  dirigée ,  depuis  l'origine  de 

l'établissement ,  par  des  sœurs  de  charité  :  ces  bonnes  filles ,  qui 

avaient  beaucoup  choyé  le  jeune  Parmentier  tant  ^u'il  n'avait 

été  en  quelque  sorte  que  leur  garçon ,  trouvèrent  fort  mauvais 

/onni,  de  Phvrm,  §i  4ê  Chim,  3«  8<rib,T.  VUt.  (Décembre  i845.^      2B 
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qu'on  voulût  le  mettre  à  leur  niveau  ;  elles  jetèrent  tant  de  cris, 
elles  firent  mouvoir  tant  de  ressorts ,  que  le  roi  lui-même  se  vit 
obligé  de  reculer ,  et,  après  deux  années  de  controverse,  il  fut 
pris  cette  décision  singulière,  que  M.  Parmentier  continuerait  de 
jouir  des  avantages  de  sa  place ,  mais  qu'il  ne  9'ingérerait  plus 
d'en  remplir  les  fonctions. 

Ainsi  l'homme  auquel  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens 
élève  en  ce  moment  une  statue,  fut  obligé,  pour  conserver  sa 
modeste  place  dt  pharmacien ,  de  s  effacer  devant  des  sœurs  de 
charité  sans  que  l'autorité  souveraine,  toute-puissante  alors, 
pût  régler  autrement  ce  conflit  d'attributions. 

A  de  tels  faits ,  Messieurs ,  il  est  inutile  de  rien  ajouter  :  ils  en 
disent  plus  que  les  plus  éloquentes  paroles  ;  et  le  régime  sous 
lequel  ils  se  sont  produits ,  est  jugé  sans  retour. 

Le  régime  actuel  est  loin  d'être  parfait  sans  doute,  surtout  en 
ce  qui  touche  l'exercice  de  la  pharmacie;  plusieurs  dispositions 
,  importantes  de  la  loi  manquent  de  sanction  pénale ,  elle  est 
incomplète ,  tout  le  monde  le  reconnaît ,  en  ce  qui  concerne 
l'annonce  des  médicaments  par  voie  de  la  presse.  Mais  c'est  ici 
un  fait  nouveau  qui  ne  s'est  produit  que  depuis  que  la  loi  a 
été  promulguée  ,  il  n'était  donné  à  personne  de  prévoir  l'exten- 
sion immense  que  prendrait  Tindustrie  des  annonces  par  voie 
de  la  presse  et  les  abus  qu'elle  devait  entraîner. 

Cependant  malgré  ces  lacunes  qui  peuvent  être  facilement 
comblées,  cette  loi ,  que  noua  sommes  enclins  à  blâmer,  a 
produit  des  résultats  heureux  que  nous  méconnaissons  trop  fa- 
cilement et  que  beaucoup  d'entre  nous  semblent  ignorer  com- 
plètement, bien  qu'ils  se  soient  produits  sous  nos  yeux  et  que 
nous  soyons  appelés  chaque  jour  à  en  apprécier  les  avantages. 

Ceux  qui  n'ont  pu  juger  par  eux-mêmes  de  l'arbitraire  et  du 
chaos  qui  régnaient  autrefois  dans  la  préparation  des  médica- 
ments en  France  pourront  s'en  faire  une  idée  en  jetant  les  yeux 
sur  cette  multitude  de  pharmacopées  et  de  codes  qui  nous  ont 
été  légués  par  nos  devanciers. 

Chaque  ville,  chaque  communauté  avait  le  sien;  chaque 
praticien  avait  ses  procédés  particuliers ,  ses  préparations ,  ses 
secrets  et  ses  remèdes  de  prédilection. 

Le  même  médicament  était  préparé  de  vingt  manières  diffé* 
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rentes ,  à  quoi  il  faut  encore  ajouter  que  les  poids  et  les  mesures 
n'étaient  pas  les  mêmes  partout  ;  qu'à  des  dénominations  sem- 
blables correspondaient  des  unités  différentes  ;  de  sorte  que  la 
même  formule ,   la  même  prescription  de  médecin ,  exécutée 
dans  plusieurs  lieux ,  ne  donnait  pas  un  médicament  identique. 
A  tout  ce  désordre  a  succédé  l'uniformité  dans  la  prépara* 
tion  des  médicaments ,  dans  la  manière  de  les  doser  et  de  les 
prescrire,  et,  comme    conséquence ,   une   vérification    facile , 
prompte  et  sure  de  tous  les  médicaments  composés,  qui  ne  laisse 
de  plac^  à  aucun  arbitraire  ^  à  aucune  préférence  de  la  part  de 
celui  qui  vérifie  et  aucun  prétexte  à  la  négligence  du  praticien. 
Les  formules  du  codex ,  livrées  à  la  libre  discussion  de  tous  , 
soumises  à  Tépreuve  irrécusable  de  la  pratique ,  s'améliorent 
continuellement  et  acquièrent  toute  la  perfection  que  comporte 
l'état  de  la  science. 

La  thérapeutique  devient  plus  simple  et  plus  sûre  ;  la  phar* 
macie,  débarrassée  de  cette  foule  de  formules  incohérentes  ^ 
soumet  à  des  règles  générales  la  préparation  des  médicaments  ; 
elle  parvient  à  les  classer  d'une  manière  méthodique  et  rai- 
sonnée  et  finit  par  devenir  elle-même  un  art ,  on  pourrait  dire 
nouveau ,  susceptible  de  prendre  honorablement  sa  place  dan» 
un  enseignement  régulier, 

Yoilà,  Messieurs,  des  avantages  dont  nous  jouissons  chaque 
jour  sans  en  être  frappés ,  sans  même  nous  en  apercevoir,  et  qui 
se  sont  produits  cependant  sous  l'empire  de  cette  loi  qu'on  vou- 
drait nous  représenter  comme  funeste  à  la  pharmacie.  Non , 
Messieurs,  c'est  une  loi  de  progrès  celle  qui  a  produit  d'aussi 
utiles,  d'aussi  immenses  résultats.  Mais  de  même  que  toutes 
les  institutions  qui  nous  gouvernent,  elle  ne  saurait^  sans  périL 
pour  les  choses  qu'elle  régit,  rester  immuable  au  milieu  du 
mouvement  ascendant  et  rapide  qui  élève  incessamment  la 
société. 

L'on  se  préoccupe  beaucoup  et  c'est  aussi  le  but  de  tous  nos 
efforts ,  des  moyens  de  donner  de  la  considération  à  la  phar-» 
macie  et  surtout  de  la  nécessité  de  rendre  nos  écoles  entièrement 
indépendantes  de  tout  contrôle  étranger. 

Cet  état  de  choses  est  encore  un  héritage  du  passé  qui  nous 
a  été  légué  avec  ce  sentiment  de  rivalité,  je  dirai  presque  dt 
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jalousie ,  qui  a  si  longtemps  divisé  entre  elles  la  pharndacie  et  la 
médecine. 

Aujourd'hui  dégagés  des  préjugés  étroits  qui  animaient  les 
anciennes  corporations,  les  hommes  qui  cultivent  les  diverses 
branches  de  l'art  de  guérir ,  sont  parvenus  à  se  connaître ,  à 
s'apprécier  ;  chacun,  quelle  que  soit  sa  robe,  est  estimé  à  sa  véri- 
table valeur. 

L'enseignement  des  écoles  de  pharmacie  n'est  plus,  comme  au- 
trefois, sous  le  contrôle  réel  de  la  faculté  de  médecine  ;  per- 
sonne ne  voudrait  contester  aujourd'hui  aux  professeurs  de  ces 
écoles ,  les  connaissances  suffisantes  pour  diriger  les  examens , 
pour  faire  seuls  les  réceptions  dont  ils  sont  chajgés',  et  si  la  pré- 
sence des  délégués  de  la  faculté  de  médecine  atteste  encore  cette 
ancienne  dépendance  de  la  pharmacie ,  c'est  un  fait  qui  n'a  plus 
aucune  raison  suffisante  d'existence ,  aucun  but  que  Ton  puisse 
raisonnablement  avouer  ;  c'est  un  état  de  choses  qui  ne  peut 
exister  plus  longtemps ,  lors  même  que  sa  suppression  ne  serait 
pas  réclamée  de  toutes  parts.  Car  ce  ne  sont  pas  les  pharmaciens 
seulement  qui  demandent  cette  suppression  ,  mais  les  médecins 
eux-mêmes ,  ceux-là  surtout  qui ,  en  raison  de  la  ngiture  dd 
leurs  études  et  de  leurs  fonctions,  ont  été  plus  particulière- 
ment en  rapport  avec  la  pharmacie. 

L'enseignement  en  lui-même ,  tel  qu'il  était  constitué  par  la 
loi  du  21  germinal ,  suffisant  pour  cette  époque ,  s'est  trouvé , 
il  est  vrai ,  par  la  marche  progressive  de  la  science  et  par  les  be- 
soins nouveaux  de  Tart,  au-dessous  de  ce  qu'on  était  en  droit 
d*exiger  ;  mais  sans  attendre  les  dispositions  d'une  loi  nouvelle  , 
l'École  elle-même  a  pris  l'initiative  de  tous  les  changements 
utiles  que  l'ordonnance  du  27  septembre  1840  est  venue  sanc- 
tionner. 

Augmentation  du  nombre  et  de  la  durée  des  cours.  Création 
d'un  enseignement  pratique ,  de  collections  nombreuses ,  d'une 
bibliothèque.  Agrandissement  de  l'établissement  ;  tout  cela  s'est 
fait  sous  l'autorité  de  la  loi  actuelle,  et  j'ose  le  dire,  avec 
l'assentiment  unanime  de  tout  ce  qui  s'intéresse  sincèrement  à 
l'avenir  de  notre  profession. 

Tels  ont  été,  Messieurs,  les  résultats  généraux  de  cette  loi , 
dans  laquelle  une  expérience  de  près^d'un  demi*siècle  est  appelée 
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sans  doute  à  introduire  d'utiles  et  de  nombreux  changements , 
mais  qu'il  serait  imprudent  de  proscrire  d'une  manière  absolue 
sur  la  foi  d'une  aveugle  prévention. 

—  Après  avoir  terminé  son  discours,  M.  Bus>y  a  donné  la 
parole  à  M.  Gobley  qui  a  exposé  avec  une  remarquable  lucidité 
les  résultats  du  beau  travail  qu'il  vient  de  faire  sur  la  composition 
du  jaune  d'œuf ,  travail  qui  enrichit  la  science  de  faits  nouveaux 
d'une  grande  importance. 

M.  Soubeiran  a  pris  ensuite  la  parole  comme  secrétaire  gé- 
néral de  la  Société  de  pharmacie.  Dans  son  discours,  interrompu 
à  plusieurs  reprises  par  les  approbations  de  l'auditoire,  il  a 
payé  d'abord  un  dernier  tribu  d'éloges  et  de  regrets  à  la  mé- 
moire de  Robiquet ,  Planche,  Pelletier,  Bouillon -Lagrange  et 
Clarion,  hommes  éminents  que  la  Société  de  pharmacie  a  perdus 
dans  ces  dernières  années.  M.  Soubeiran  a  tracé  l'histoire  de  la 
Société  de  pharmacie  ;  il  l'a  montrée  prenant  son  origine  dans 
les  temps  les  plus  reculés ,  se  rattachant  à  toutes  les  modifica- 
tions qui  se  sont  produites  successivement  dans  la  position  de 
la  pharmacie  à  Paris.  Elle  fut  instituée  en  quelque  sorte  le  jour 
où  l'édit  du  roi  de  1777  créa  le  collège  de  pharmacie  avec  ses 
attributions  d'enseignement  et  de  police  médicale.  Dissoute  par 
le  décret  du  17  mai  1791  qui  supprima  les  maîtrises  et  les 
jurandes ,  elle  se  reconstitua*  bientôt  sous  le  titre  de  Société 
libre  des  pharmaciens  et  reprit  toutes  les  anciennes  attributions 
de  l'ancien  collège.  Elle  organisa  des  cours  publics,  institua 
des  jurys  d  examen  suivant  les  anciens  modes  et  exerça  un 
contrôle  salutaire  sur  l'exercice  de  la  profession.  La  Société  de 
pharmacie  dura  jusqu'à  ce  que  la  loi  du  21  germinal  an  XI  vint 
organiser  les  écoles.  A  ce  moment  renseignement  et  la  police 
médicale  lui  furent  enlevés;  elle  resta  comme  société  scientifique. 
C'est  sous  cette  forme  qu'elle  existe  depuis  quarante^eux  ans.  Par 
ses  travaux  propres  et  par  ceux  qu'elle  a  provoqués  au  moyen  de 
l'établissement  de  prix  annuels,  elle  a  rendu  à  la  science  des 
services  d'une  haute  importance.  Dans  cet  exposé  historique  de 
'  la  Société ,  M.  Soubeiran  a  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  com- 
parer l'état  actuel  de  la  législation  pharmaceutique  avec  la  lé- 
gislation qui  l'a  précédée.  Il  a  prouvé  que,  sur  plusieurs  points, 
la  condition  actuelle  ne  conservait  pas  toujours  l'avantage ,  et 
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que  la  loi  du  21  germinal  an  XI  aurait  été  plus  fructueuse  si  elle 
eût  été  moins  avare  d'emprunts  à  la  législation  qui  dirigeait 
Tancien  collège  de  pharmacie. 

Après  le  discours  de  M.  Soubeiran ,  M.  Dublanc  a  pris  la  pa- 
role au  nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Gobley, 
Guibourt,  Hottot,  Blondeauet  Dublanc.  Il  a  présenté  l'analyse 
des  mémoires  envoyés  au  concours  sur  la  question  des  teintures 
alcooliques. 

M,  le  secrétaire  générsJ  proclame  que  le  prix  sur  les  teintures 
alcooliques  a  été  obtenu  par  M .  Jacques  Personne ,  préparateur 
â  rÊcole  de  pharmacie.  M.  Personne,  présent  à  la  séance^  vient 
recevoir  une  médaille  d*or  des  mains  de  M.  le  président  de  la 
Société. 

M.  Soubeiran ,  secrétaire  général  delà  Société ,  donfiie  lecture 
du  programme  suivant  : 

Programme  d'un  prix  à  décerner  en  1847. 

Le  séné  est  un  médicament  très-utile,  en  ce  qu'il  est  privé  de 
l'action  irritante  des  purgatifs  drastiques;  il  serait  beaucoup 
plus  usité  s'il  avait  pu  être  débarrassé  de  son  goût  nauséeux,  et 
rendu  d  une  administration  plus  facile  par  la  concentration  de 
son  principe  actif.  L'état  de  brisure  et  de  mélange  sous  lequel  od 
le  trouve  dans  le  commerce ,  est  encore  une  cause  qui  tend  à  en 
diminuer  l'emploi  ;  mais  tous  ces  inconvénients  disparaîtraient, 
et  la  médecine  se  trouverait  probablement  dotée  d'un  agent 
précieux ,  si  l'on  parvenait  è  extraire  du  séné  le  principe  même 
auquel  il  doit  sa  propriété  purgative ,  et  à  l'administrer  à  doses 
précises  et  déterminées.  Ce  problème  reste  à  résoudre,  malgré 
l'analyse  du  séné  faite,  en  1821 ,  par  MM.  Lassaigne  et  Fejleulle  ; 
ces  chimistes  n'étant  parvenus,  à  cette  époque  déjà  un  peu  an- 
cienne ,  à  extraire  du  séné  palte ,  et  à  présenter  sous  le  nom  de 
Cathartine^  qu'une  substanceextractiforme,  nauséabonde,  déli- 
quescente et  probablement  complexe.  Postérieurement  M.  Fe- 
neuile  s'est  borné  à  reconnaître  que  les  follicules  du  séné  palte 
contenaient  un  peu  moins  de  cathartîne  que  les  feuilles.  Il  a 
négligé  de  comparer  entre  elles,  sous  le  rapport  chimique ,  les 
différentes  sortes  de  séné  et  de  follicules  répandues  dans  le  com- 
merce. Ces  expériences  seraient  cependant  très-utiles  pour  fixer 
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Topinion  sur  la  prééminence  des  feuilles  par  rapport  aux  folli- 
cules, et  sur  celle  d'une  espèce  de  feuilles  ou  de  follicules  sur 
les  autres.  La  Société  de  Pharmacie ,  d'après  ces  divers  motifs  , 
propose  comme  sujet  d'un  prix  à  décerner  en  1847  : 

1'  Faire  l'analyse  du  séné  ;  reconnaître  et  déterminer  le  prin- 
cipe auquel  ibdoit  sa  propriété  purgative  ; 

2**  Comparer  chimiquement ,  sous  le  rapport  delà  quantité  du 
principe  purgatif,  les  diverses  espèces  de  feuilles  et  de  follicules 
du  séné  du  commerce. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  500  fr.  Les  mémoires,  écrits 
en  français  ou  en  latin,  devront  être  envoyés  avant  le  1"  août  1847 
et  francs  de  port,  à  M.  Soubeiran  ,  secrétaire  général ,  rue  de 
r Arbalète,  13,  à  Paris. 

M.  Guibourt ,  secrétaire  à  l*Ecole  de  Pharmacie ,  fait  le  rap- 
port sur  le  concours  ouvert  entre  les  élèves  de  l'Ecole  pratique. 
Les  récompenses  distribuées  sont  les  suivantes  : 

Premier  prix  ^  Edmond  Robiquet,  de  Paris. 

Deuxième  prix  ^  Augustin-Zéphyr-Paulin  Joffroy,  de  Paris. 

uéccessiti  François-Antoine-Marie  Bokvoisin,  né  à  Wierre 
(Pas-de-Calais). 


CONGRES  MEDICAL  DE  FRANCE. 


COUP    DOeiL    HISTORIQUE    SUR    SES    TRAVAUX. 

Le  congrès  médical  de  France  vient  de  clore  sa  session ,  après 
avoir  accompli  tout  entière  sa  tâche  laborieuse  ;  nous  devons 
rendre  compte  à  nos  lecteurs  de  cette  grande  œuvre ,  jusqu'ici 
sans  exemple  dans  les  annales  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie , 
et  qui  doit  exercer  une  puissante  et  durable  influence  sur  l'avenir 
du  corps  médical. 

Déjà ,  dans  notre  numéro  de  septembre ,  nous  avons  indiqué  le 
point  de  départ  du  congrès ,  le  but  qui  lui  était  proposé ,  et 
nous  avons  publié  le  programme  des  questions  qu'il  était  appelé 
à  discuter  ;  nous  avons  également  fait  connaître  la  constitution 
de  la  commission  permanente  à  qui  avait  été  confiée  la  mission 
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difficile  de  préparer  son  avènement,  et  d'imprimer  à  son  organi- 
sation ce  caractère  d'ordre  et  d'activité ,  qui  pouvait  seul  en 
assurer  la  réalisation  et  le  succès.  Nous  noas  proposons  au  jour-' 
d'hui  de  tracer  un  rapide  historique  de  tous  les  faits  de  quelque 
valeur  qui  se  rapportent  aux  travaux  du  congrès  médical, 
de  présenter  l'exposé  complet  des  propositions  votées  par  la  sec- 
tion de  pharmacie,  et  enfin  de  signaler  la  constitution  de  la 
nouvelle  commission  nommée  par  le  congrès  médical  dans  sa  ' 
dernière  séauce ,  et  investie  du  mandat  de  poursuivre  l'accom- 
plissement de  ses  vœux. 

Provoquer  des  adhésions  était  le  premier  devoir  de  la  commision 
chargée  d'organiser  le  congrès  ;  ce  devoir,  elle  l'a  rempli  avec  un 
succès  tel ,  que  le  premier  novembre ,  le  nombre  des  adhérents 
médecins  s  élevait  à  2500 ,  celui  des  pharmaciens  à  903 ,  et  celui 
des  vétérinaires  à  200.  Dans  ce  nombre  de  3,700,  se  trouvaient 
compris  250  délégués  des  départements  réprésentant  chacun  soit 
une  faculté  ou  une  école ,  soit  une  société ,  soit  une  réunion  des 
médecins  pharmaciens  ou  vétérinaires  d'une  ville  importante , 
d'un  arrondissement  et  même  d'un  département ,  de  telle  sorte 
que  le  nombre  des  suffrages  obtenus  par  le  congrès  s'élève  bien 
au-dessus  du  chiffre  purement  nominal  et  individuel  de  3,700. 
Ce  chiffre  d'ailleurs  n'a  pas  cessé  jusqu'ici  de  s'accroître,  et  au- 
jourd'hui il  dépasse  4,700. 

Toutes  les  mesures  étant  prises  pour  obtenir  en  faveur  du 
congrès  les  manifestations  les  plus  générales ,  la  commission  dut 
se  mettre  en  rapport  avec  les  autorités  compétentes ,  et  solliciter 
de  leur  bienveillance  les  autorisations  qui  lui  étaient  nécessaires. 

Accueillie  d'abord  avec  la  plus  gracieuse  courtoisie  par  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique,  qui  l'a  comblée  des  témoignages 
d'une  sympathie  sincère ,  la  commission  a  eu  également  à  se  louer 
des  dispositions  favorables  que  lui  ont  montrées  MM.  les  ministres 
de  l'inférieur,  de  l'agriculture  et  du  commerce,  et  MM.  les 
préfets  de  police  et  de  la  Seine. 

Elle  doit  surtout  un  hommage  de  reconnaissance  à  M.  le  préfet 
de  la  Seine  qui  a  bien  voulu  donner  au  congrès  médical  une 
généreuse  hospitalité,  dans  l'enceinte  même  de  l'hôtel  de  ville, 
dans  la  salle  Saint-Jean ,  qui  pendaiit  15  jours  lui  a  été  complé'* 
tement  abandonnée, 
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En  s'occupant  de  ces  démarches ,  la  commission  ne  n^ligeait 
aucune  des  mesures  qui  devaient  imprimer  aux  travaux  du 
congrès  une  marche  régulière ,  calme  et  prompte  à  la  fois ,  et 
garantir  leur  entier  accomplissement.  C'est  ainsi  qu'elle  a  rédigé 
un  règlement  et  une  instruction  générale ,  où  tous  les  actes  qui 
devaient  se  produire  pendant  la  session  se  trouvaient  prévus , 
indiqués ,  et  prescrits  à  l'avance  avec  une  précbion  qui  ne  laissait 
rien  au  hasard,  rien  à  l'arbitraire. 

Tout  était  donc  préparé  le  31  octobre  pour  l'inauguration 
du  congrès  médical ,  etie  1*'  novembre  à  midi,  cette  grande 
assemblée  a  ouvert  sa  première  séance,  sous  la  présidence  de 
MM.  Serres,  membre  de  l'institut,  assisté  de  MM.  Villeneuve, 
président  de  la  commission  permanente^  Amédée  Latour,  secré* 
taire ,  et  Richelot ,  trésorier. 

La  parole  a  été  donnée  dabord  àM.  Latour,  qui  dans  un  discours 
aussi  remarquable  par  l'élégance  du  style  que  par  la  justesse  et 
la  dignité  de  la  pensée,  a  présenté  le  compte  rendu  des  actes  de 
la  commission  permanente  d'organisation  du  congrès ,  et  a  fait 
ressortir  l'importance  du  but  dans  lequel  cette  représentation 
Imposante,  ces  Etats  généraux  de  la  France  médicale,  avaient 
été  convoqués  à  Paris. 

M.  le  président  a  prononcé  ensuite  une  courte  allocution  qui 
a  été  vivement  applaudie ,  et  le  scrutin  a  été  immédiatement 
ouvert  pour  la  nomination  d'un  bureau  définitif  qui  a  été  con- 
stitué de  la  manière  suivante  : 


Président. M. 

y ice- Présidents,    .  •     Mx\f. 


Secrétaire  général .  • .     M . 
Secrétaires MM. 


Trésorier M. 


Sebbes. 

FoRGET  de  Strasbourg. 

Dâvallom  de  Lyon. 

BOOLLAT. 

Hâmoiv. 

Lacoste. 

Amédée  Lâtoob. 

RiGAL  de  Gaillâc. 

Labarbaqub. 

Félix  BouDET. 

scuaboffele. 

collignon. 

Leblanc. 

Richelot. 


>  Médecins. 
I  Pharmaciens. 
I  Vétérinaires. 

(  Médecins. 
I  Pharmaciens. 
{  Vétérinaires- - 


Le  lundi  3  novembre ,  à  neuf  heures  du  matin ,  la  section  de 
pharmacie  a  inauguré  les  travaux  du  congrès  sous  la  présidence 
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de  M.  Serres.  M.  F.  Boudet,  secrétaire  général  de  la  section  et 
rapporteur  de  la  commission  n»  1  (1),  a  résumé,  dans  une  courte 
introduction,  les  innovations  heureuses  qui  ont  été  introduites 
dans  renseignement  et  la  législation  pharmaceutique  depuis  1830, 
.et  qui  toutes  ont  été  le  résultat  des  réclamations  persévérantes 
des  pharmaciens.  Puis ,  déduisant  les  conséquences  de  ces  inno- 
vations ,  il  a  cherché  à  faire  ressortir  le  caractère  essentiel  et 
la  véritable  tendance  de  la  pharmacie  actuelle.  Arrivant  alors  à 
l'objet  spécial  de  son  rapport ,  il  a  discuté  les  questions  du  pro- 
gramme qui  avaient  été  attribuées  à  la  commission  n*»  1  ;  il  a 
conclu  enfin ,  en  présentant  sous  forme  de  vœux  à  émettre ,  cinq 
propositions  relatives  à  renseignement  dans  les  écoles  spéciala 
et  dans  les  écoles  préparatoires ,  et  à  renseignement  libre. 

Chacune  de  ces  propositions  a  été  successivement  mise  aux 
voix  après  une  diecussion  approfondie ,  et  à  une  heure  la  section 
de  pharmacie  avait  terminé  sa  première  séance ,  et  cédé  la  salle 
JSaint-Jean  à  la  section  de  médecine  qui  allait  à  son  tour  inau- 
gurer ses  travaux. 

Chaque  jour  les  séances  se  sont  ainsi  succédé  avec  une  régu- 
larité parfaite  ;  chaque  jour  et  dans  chaque  section  un  nouveau 
rapporteur  est  venu  soumettre  à  ses  collègues  réunis  le  résultat 
des  délibérations  d'une  commission  nouvelle,  et  chaque  jour  les 
conclusions ,  plus  ou  moins  amendées  ou  modiàées  pendant  le 
cours  de  la  discussion ,  ont  été  votées  par  l'assemblée. 

Certaines  questions  des  divers  programmes  offraient  aux  trois 
sections  un  intérêt  à  peu  ^près  égal  ;  ces  questions  réunies  en 
deux  groupes  avaient  été  attribuées  à  deux  commissions  mixtes 
portant  les  n®*  3  et  10,  et  formées  chacune  de  dix  médecins, 
dix  pharmaciens  et  dix  vétérinaires ,  et  devaient  être  discutées 
en  assemblées  générales  des  trois  sections  réunies. 

Le  première  de  ces  grandes  commissions  avait  à  s'occuper  de 
la  nomination  des  professeurs ,  de  la  limite  de  leurs  fonctions  et 


Ci)  m.  Bassy,  directeur  de  l'école  de  pharmacie ,  président  de  la  com- 
mission n<*  I,  a  pris  ane  part  très  active  à  ses  délibérations.  MM.  les  pro- 
fesseurs Guibourt,  Chevalier  et  Soubeiran,  ont  aussi  assisté  avec  «ne 
grande  exactitude  aux  séances  du  congrès ,  et  se  sont  associés  à  ses  tra- 
vaux avec  le  dévouement  le  plus  complet  et  le  plus  efficace. 
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de  rînstîtution  dc8  agrèges.  M.  Gaultier  de  Claubry  a  été  nomme 
rapporteur  de  cette  commission  ;  il  s'est  montré  le  digne  et  ha- 
bile interprète  dn  congrès  médical  tout  entier.  Une  discussion 
vive  et  sérieuse,  à  laquelle  MM.Soubeiran,  Boudet  et  plusieurs 
autres  pharmaciens  ont  pris  une  part  active  et  utile,  s'est 
établie  sur  les  conclusions  de  son  rapport  ;  plusieurs  amende- 
ments ont  été  adoptés  ;  mais  le  grand  principe  du  concours 
a  été  proclamé  par  une  majorité  immense ,  et  l'ensemble  des 
propositions  de  la  commission  a  été  adopté. 

La  commission  n«  10  avait  à  traiter  des  questions  aussi  graves 
qu'étendues ,  des  questions  auxquelles  se  rattachent  intimement 
le  puissant  intérêt  de  la  dignité  du  corps  médical ,  de  ses  droits 
laborieusement  acquis,  et  l'intérêt  bien  plus  puissant  encore  de 
la  santé  publique ,  et  des  bienfaits  de  l'art  de  guérir. 

Il  s'agissait  des  abus  et  délits  relatifs  à  l'exercice  de  la  médecine 
et  de  la  pharmacie  ;  il  s'agissait  de  l'annonce  des  médicaments, 
des  traitements  médicaux ,  des  spécialités ,  des  remèdes  secrets  ; 
des  empiétements  des  professions  voisines ,  des  hôpitaux  et  des 
établissements  de  charité  sur  le  domaine  de  la  médecine  et  de  la 
pharmacie.  La  commission  a  élu  pour  son  président  M.  le 
docteur  Villeneuve ,  et  pour  les  fonctions  de  rapporteur  elle  a 
fixé  son  choix  sur  un  pharmacien,  sur  M.  Alphonse  Garnier. 

Notre  confrère  a  répondu  dignement  à  la  confiance  de  la 
commission  et  à  l'attente  du  congrès.  Son  sujet  était  le  plus 
vaste  qu'aucun  rapporteur  ait  eu  à  traiter  ;  il  l'a  discuté  dans 
son  ensemble  comme  dans  ses  détails  ,  avec  une  fermeté  de 
principes,  une  vigueur  de  raisonnement  et  une  netteté  d'ex- 
pression qui  lui  ont  acquis  les  suffrages  de  l'assemblée.  Pour 
tout  dire  en  un  mot,  il  a  heureusement  rempli  sa  mission 
laborieuse  et  difficile,  et  il  a  fait  honneur  à  la  pbarmacie  dans 
une  circonstance  solennelle. 

Les  travaux  des  commissions  achevés ,  il  restait  au  congrès  à  se 
réunir  dans  dent  séances ,  dont  l'une  devait  être  consacrée  à  la 
lecture  d'un  rapport  général  sur  ses  travaux,  et  l'autre  au 
rapport  du  trésorier  et  à  la  nomination  d'une  commission  de  15 
ihembres,  chargés  de  poursuivre  la  réalisation  de  ses  vœux. 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  ,  qui  avait  voulu  déjà 
entendre  discuter,  dans  la  section  de  médecine,  la  grande  ques- 
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tion  des  deux  ordres  de  mëdecins ,  assistait  à  cette  sëance. 

Devant  lui ,  M.  Amédée  Latour,  secrétaire  général ,  a  lu  un 
discours  extrêmement  remarquable  sur  les  opérations  du  con- 
grès; il  a  développé  avec  talent  les  principales  propositions 
votées  par  la  section  de  médecine,  et  en  a  fait  ressortir  le 
bût  et  les  conséquences.  Pour  la  section  de  pharmacie ,  bien 
qu'il  eût  sous  les  yeux  une  analyse  des  vœux  de  cette  section, 
rédigée  par  son  secrétaire  général ,  il  s'est  borné  à  la  simple  lec- 
ture des  formules  de  ces  vœux.  Ce  partage  inégal  entre  les  deux 
sections,  ce  silence  sur  les  travaux  de  la  section  de  pharmacie 
en  présence  du  ministre  ,  est  un  fait  malheureux  et  vivement 
regrettable.  Mais  les  regrets  franchement  et  publiquement 
exprimés  par  M.  Latour,  doivent  être  un  sûr  garant  pour  les 
pharmaciens  qu'ils  trouveront  désormais  en  lui  et  ses  coliques 
de  la  section  de  médecine ,  un  dévouement  actif  et  loyal ,  pour 
soutenir  en  toutes  circonstances ,  et  à  charge  de  réciprocité, 
leurs  intérêts  et  leurs  vœiw  ,  et  pour  resserrer  plus  intimement 
les  liens  d'une  confraternité  qui  fait  la  force  et  l'honneur  de  ces 
deux  grandes  fractions  du  corps  médical.  , 

Après  la  lecture  de  ce  rapport  M.  le  ministre  a  prononcé  un 
discours  qui,  reproduit  dès  le  lendemain  dans  les  journaux  poli- 
tiques, est  déjà  connu  de  tous  nos  lecteurs  ;  et  l'assemblée  fière  de 
ses  œuvres,  pleine  de  confiance  dans  les  témoignages  de  sympa- 
thie qu'elle  venait  de  recevoir  du  gouvernement ,  s'est  dissoute 
au  milieu  des  applaudissements  qui  ont  a  plusieurs  reprises 
éclaté  en  présence  du  ministre. 

Le  lendemain,  16  novembre,  le  congrès  a  erilendu  la  lecture  du 
rapport  de  M.  le  docteur  Richelot  sur  l'emploi  des  fonds  et  l'état 
de  la  caisse.  Il  résulte  de  ce  rapport  que,  toutes  dépenses  soldées, 
il  restera  à  la  disposition  de  la  commission  chargée  de  pour- 
suivre les  vœux  du  congrès ,  une  somme  suffisante  pour  subvenir 
aux  frais  que  l'accomplissement  de  son  œuvre  pourra  exiger,  et 
•pour  faire  imprimer  à  7000  exemplaires  un  volume  qui  devra 
contenir  tous  les  travaux  du  congrès  médical. 

M.  le  trésorier  a  cru  devoir  toutefois  informer  l'assemblée 
que  chacun  des  adhérents  aura  à  faire  réclamer  Texein plaire  qui 
lui  revient  de  droit ,  les  frais  d'envoi  dans  les  départements  étant 
trop  considérables  pour  que  la  commission  puisse  s'en  charger, 
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Les  comptes  du  trésorier  ont  ëtë  approuvés  à  runânimitë  et 
le  scrutin  ouvert  pour  la  nomination  de  la  nouvelle  commission 
permanente  ,  a  donné  le  résultat  suivant  : 

Médecins.  MM.  Serres,  Richelot,  Aiuédée  Latour,  Malgaigne, 
Villeneuve ,  Bouillaud ,  Miquel ,  Blatin.  ' 

Pharmaciens.  MM.  Boudet  (Félix) ,  Vée,  Soubeiran,  Garnier, 
(Alphonse). 

Vétérinaires.  MM.  Hamont ,  Leblanc ,  Collignon. 

Avant  de  se  séparer,  le  congrès  a  voulu  couronner  sa  session 
par  un  pieux  et  solennel  hommage  rendu  à  la  mémoire  de 
Fillustre  Bichat. 

Sur  la  proposition  du  docteur  Blatin  ,  il  avait  été  décidé  que 
les  restes  mortels  de  Bichat,  enlevés  à  la  tombe  modeste  qu'ils 
occupaient  depuis  1802,  dans  le  cimetière  Sain  te -Catherine, 
seraient  transportés  d'abord  à  Notre-Dame,  et  de  là  en  grande 
pompe  au  Père-Lachaise,  où  un  monument  serait  élevé  en  l'hon- 
neur de  cette  grande  célébrité  médicale. 

Le  1 6  no  vem  bre  en  effet,  à  midi ,  l'église  de  Notre-Dame  recevait 
le  cercueil  de  Bichat  au  milieu  d'un  immense  concours  de  mem- 
bres du  congrès,  de  médecins ,  de  pharmaciens,  de  vétérinaires, 
et  d'élèves  des  écoles  de  médecine  ,  de  pharmacie  et  d'Alfort. 

M.  le  préfet  de  la  Seine ,  M.  Dupin  aîné ,  M.  Orfila , 
M.  Bussy ,  plusieurs  membres  de  la  Faculté  de  médecine , 
de  l'école  de  pharmacie,  de  l'Académie  de  médecine  assis- 
taient à  la  cérémonie  religieuse ,  qui  a  été  noble  et  imposante. 
A  2  heures ,  le  service  étant  terminé  ,  le  cortège  se  mit  en 
marche  pour  le  cimetière,  où  il  arriva  vers  4  heures,  après  avoir 
traversé  une  grande  partie  de  Paris ,  et  laissé  partout  sur  son 
passage ,  un  profond  sentiment  d'admiration  pour  le  médecin 
éminent  qui  était  l'objet  d'un  si  magnifique  hommage  ,  et  pour 
le  congrès  médical  qui  terminait  si  noblement  sa  mémorable 
session. 

Ainsi  s'est  réalisée  cette  heureuse  et  haute  pensée  d'un  congrès 
médical  formé  par  les  trois  branches  de  lart  de  guérir ,  la 
médecine  ,  la  pharmacie  et  la  médecine  vétérinaire  unies  dans 
les  sentiments  d'une^iénéreuse  et  loyale  confraternité.  Ainsi , 
dans  un  intervalle  de  lô  jours,  le  corps  médical  de  France,  repré- 
senté à  Paris  par  ses  députés  réunis  de  tous  les  points  du  terri- 
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toire,  a  pu  achever  un  immense  travail ,  étudier,  approfondir 
toutes  les  questions  relatives  à  son  organisation  scientifique  et  • 
professionnelle,  proposer  des  solutions  à  toutes  ces  questions, 
et  offrir  le  merveilleux  spectacle  d'une  assemblée  de  1000  per- 
sonnes, qui  chargée  d'une  œuvre  aussi  vaste  que  difficile, 
l'accomplit  avec  sagesse ,  avec  dignité  ,  avec  un  noble  désinté- 
ressement, et  sans  s'écarter  un  moment  de  la  route  qu'elle  s'est 
tracée  à  elle-même  ,  du  but  qu'elle  s'est  proposé  d'atteindre. 

Depuis  la  dissolution  du  congrès,  M,  le  ministre  de  l'in- 
struction publique  a  nommé  une  commission  des  hautes  études 
médicales,  composée  de  trente-deux  membres ,  parmi  lesquels  se 
trouvent  seulement  quatre  représentants  de  la  pharmacie, 
MM.  Bussy,  Boullay,  Caventou  et  Cap, 

La  commission  permanente  du  congre»  comptait  trois  de  ses 
membres  dans  cette  commission  ministérielle,  MM.   Serres, 
Bouillaud  et  Villeneuve  ;  à  la  nouvelle  de  cette  nomination  ^ 
elle  s'est  émue,  s'est  réunie  et  s'est  constituée  en  nommant: 
M.  Serres,  président. 

MM.  Bouillaud  et  Soubeiran,  vice -présidents. 
MM.  AmédéeLatour  et  Félix  Boudet,  secrétaires. 

,     M.  Richelot,  trésorier. 

Puis  examinant  la  position  que  venait  de  lui  faire  la  me- 
sure arrêtée  par  le  ministre  de  l'instruction  pul:^que ,  eUe  ik 
pris,  après  une  longue  et séi-ieuse  discussion,  la  résolution  sui- 
vante : 

«  Il  y  a  incompatibilité  entre  les  fonctions  de  la  comnoissioi» 
nommée  par  le  congrès  et  les  fonctions  delà  commission  nommée 
par  le  ministre  de  l'instruction  publique. 

»  Les  membres  de  la  commission  du  congrès  décident  qu'au- 
cun d'eux  ne  fera  partie  de  la  commission  ministérielle.  » 

En  conséquence  de  cette  décision ,  une  lettre  signée  des  qua«- 
torze  membres  présents  de  la  commission  a  été  immédiate- 
ment adressée  à  M.  le  ministre  j  pour  le  prier  d'accepter  la 
démission  de  MM.  Serres ,  Bouillaud  et  Villeneuve. 

Ainsi,  la  commission  mesurant  toute  l'étendue  de  la  mis- 
sion qu'elle  a  reçue  du  congrès ,  et  sentant  tout  le  poids  de 
la  responsabilité  qui  pèse  sur  elle ,  a  voulu  se  consacrer  toul 
entière  à  son  mandat  ;  elle  a  voulu  se  réserver  toute  son  in- 
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dépendance ,  toute  sa  libarté,  et  prouTer  au  corps  médical  qui 
lui  a  confié  ses  plus  chères  espérances ,  qu'elle  était  digne  de 
toute  sa  confiance. 

Cependant ,  réduite  à  ses  seules  ressources,  que  pourrait-elle, 
cette  commission,  si  elle  n'était  soutenue  dans  toute  Fétendue 
du  royaume  par  l'attitude ,  les  manifestations ,  les  efforts  col- 
lectifs ou  individuels  de  tous  les  membres  du  corps  médical? 
Elle  réclame  donc  avec  instance  leur  concours  vigilant ,  actif, 
infotigable;  et  nous  surtout,  nous»  représentants  delà  section 
de  pharmacie ,  nous  suppUons  nos  confrères  de  nous  aider  de 
tout  leur  zèle  à  remplir  la  tâche  immense  qni  nous  est  dé- 
partie* F.  BOUDET. 

Nota.  La  H^te  générale  des  adhérents  au  congrès  médical  sera 
bientôt  imprimée;  elle  reste  encore  ouverte  cependant,  et  chaque  jour 
de  nouveaux  noms  s'y  ajoutent. 

On  pevt  faire  acte  d^adhësioB  en  iFersant  entre  les  inains  de  M .  Ri- 
chelot,  D.-M.  à  Paris,  rue  Neuve-des-MathurinSy  n.  lo,  la  tomme  de 
^  francs. 

Les  nouveaux  adhérents,  comme  les  anciens,  auront, droit  au  volume 
qui  renfermera  les  travaux  du  congrès* 

Une  souscription  nationale  et  libre  est  ouverte,  également  chez  le 
D.  Richelot ,  pour  ériger  à  Bichat  une  statue  en  bronze,  et  pour  frapper 
«ne  médaille  commémorative  qui  portera  d*nn  c6té  la  figure  de  Bkbat 
et  de  l'autre  ces  mots  t 

Le  congrès  mèJiemi  de  France 

m  BichM, 

le  i5  novembre  i845. 

t^haqne  souscripteur  aura  droit  à  la  médaille ,  si  les  fonds  de  la  sou- 
scription du  congrès  permettent  de  Fexécnter. 


VOEUX  ËMIS   PAR   LA  SECTION   DE   PHAKMAGIK. 


Commission  n®  f .— M.  Félix  Boudet,  rapporteur. 

1.  —  L'enseignement  des  sciences  que  les  pharmaciens  doivent 
étudier  sera  divisé  en  enseignement  préparatoire  et  en  enseigna 
ment  spécial. 

L'enseignement  préparatoire  se  composera  d'un  cours  élémen- 
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taire  de  chimie  et  de*  physique  et  d'un  cours  élémentaire  de 
pharmacie  et  d'histoire  naturelle  ;  cet  enseignement  sera  donné 
dans  les  écoles  préparatoires  et  dans  les  écoles  spéciales  de  phar- 
macie. Ces  dernières  recevront  le  titre  de  facultés  de  pharmacie. 

2.  —  Usera  créé  une  chaire  de  botanique  dans  chaque  faculté 
de  pharmacie. 

Le  cours  de  pharmacie  sera  terminé  par  quelques  leçons  sur 
la  posologie  et  l'action  thérapeutique  des  médicaments. 

Le  cours  de  toxicologie  comprendra  un  exposé  des  principales 
dispositions  législatives  qui  se  rapportent  à  l'exercice  de  la  phar- 
macie et  aux  expertises  judiciaires. 

Le  cours  de  l'école  pratique  sera  obUgatoire  pour  tous  les 
élèves  en  pharmacie,  et  sera  terminé  par  un  examen  spécial. 

3.  —  L'enseignement  donné  dans  les  écoles  préparatoires  sera 
absolument  identique  avec  l'enseignement  préparjatoire  donné 
dans  les  facultés ,  et  il  sera  confié  à  deux  professeurs  qui  seront 
nécessairement  pharmaciens. 

4.  —  Les  vbites  des  pharmacies  seront  faites  par  des  inspec- 
teurs généraux  accompagnés  de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre 
de  pharmaciens  choisis  dans  le  département  où  se  fera  l'inspec* 
tion. 

5.  —  Il  sera  annexé  à  chaque  faculté  ou  école  préparatoire 
de  pharmacie,  un  ou  plusieurs  amphithéâtres,  où  toutes  les  per- 
sonnes qui  se  destinent  à  l'enseignement  des  sciences  pharma- 
ceutiques pourront  ouvrir  des  cours ,  sous  la  garantie  et  avec 
l'autorisation  du  doyen  de  la  facidté  de  pharmacie. 

Commission  n®  2.—  M.  Buignet,  rapporteur. 

6.  —  Chaque  élève  en  pharmacie  sera  tenu  de  présenter  son 
diplôme  de  bachelier  es  lettres  avant  de  commencer  ses  études 
pharmaceutiques. 

7.  —  L'obtention  du  diplôme  de  bachelier  es  sciences  sera 
obligatoire  et  devra  précéder  la  deuxième  épreuve ties  examens; 
cette  nouvelle  condition  ne  sera  exigée  qu'en  1850. 

8.  —  La  durée  des  études  pharmaceutiques  sera  de  six  an- 
nées ,  divisées  en  quatre  années  de  stage  officinal ,  et  deux  années 
de  cours  élémentaires  et  complémentaires. 

9.  —  Les  élèves  qui  suivront  leurs  cours  seront  tenus  de  ré- 
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pondre  à  un  appel  nominal  au  commencement  de  chaque  leçon, 
et  de  signer  une  feuille  de  présence  à  la  fin. 

10.  —  Les  épreuves  qu'auront  à  subir  les  candidats  seront  au 
nombre  de  cinq,  quatre  examens  et  une  thèse.  Ik  seront  ainsi 
répartis  :  Premier  examen,  histoire  naturelle,  botanique  et 
matière  médicale;  deuxième  examen,  physique  et  chimie; 
troisième  examen,  pharmacie  et  toxicologie;  quatrième  exa- 
men ,  épreuves  pratiques  ;  5®  thèse  inaugurale. 

Le  premier  examen  conférera  le  titre  de  bachelier  en  phar* 
macie  ;  le  troi^ème  examen  donnera  le  titre  de  licencié  en  phar- 
macie ,  mais  sans  autorisation  d'exercer. 

Enfin  la  thèse ,  qui  ne  pourra  être  soutenue  qu'à  vingt-cinq 
ans,  conférera  le  titre  de  docteur  en  pharmacie  et  le  droit 
d'exercer. 

11.  —  Les  jurys  d'examen  se  composeront  de  quatre  profes- 
seurs et  d'un  agrégé  de  la  faculté  de  pharmacie ,  auxquels  s'ad- 
joindront cinq  pharmaciens  exerçants ,  et  qui  auront  voix  déU- 
bérative  sur  la  valeur  des  examens,  sans  pouvoir  toutefois 
prendre  part  aux  interrogations. 

Les  professeurs  de  la  faculté  de  médecine  n'interviendront  plus 
dans  les  examens  des  écoles  de  pharmacie. 

Commission  n*  3.  —  M.  Gaultier  db  Clâubrt,  rapporteur. 

Conclusions  adoptées  en  séance  générale  des  trois  sections  réunies. 

12.  — La  nomination  des  professeurs  dans  les  Facultés  de 
médecine ,  les  écoles  spéciales  de  pharmacie  et  les  écoles  vétéri- 
naires aura  heu  par  la  voie  du  concours  pubUc^  même  pour  les 
chaires  de  nouvelle  création. 

13. —  Le  jury,  pour  les  Facultés  de  médecine  et  les  écoles 
spéciales  de  pharmacie ,  sera  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

A  Paris,  pour  la  Faculté  de  médecine,  1^  de  8  professeurs; 
2°  de  4  membres  de  l'Académie  royale  de  médecine ,  les  uns  et 
les  autres  pris  dans  les  chaires  et  les  séries  déterminées  à  l'a- 
vance d'une  manière  invariable,  conformément  aux  règlements 
actuellement  en  vigueur  ;  3**  de  4  praticiens  ayant  au  moins  cinq 
ans  de  diplôme ,  choisis  au  scrutin  secret  parmi  les  médecins  des 
hôpitaux  y  par  l'assemblée  générale  des  médecins.  —  Pour  les 
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dMire^  4e  cbimie  et  dé  |>hy8ique ,  le  jurf  s'adjoindra  de^  liteift^- 
bres  de  la  Faculté  des  sciences. 

Pour  l'école  de  pharmacie ,  les  4  membres,  pris  dans  lé  sein 
de  l'Académie  de  médecine,  seront  toujours  choisis  dans  iéS 
sections  de  pharmacie,  de  physique  et  chimie  médicales,  et 
devront  être  nécessairement  pharmaciens. —  Les  4  pharmaciens 
auront  au  moins  cinq  ans  de  diplôme ,  et  seront  choisis  au  scrch- 
tin  secret  parmi  les  pharmaciens  de  la  ville  par  l'assemblée  gé*- 
nérale  des  pharmaciens. 

Pour  les  Facultés  et  les  écoles  spéciales  des  départements,  le 
jury  sera  composé ,  dans  la  même  proportion ,  de  n^embres  des 
corps  enseignants,  et  de  juges  choisis  au  scrutin  secret  par  les 
Facultés  et  les  écoles  entières ,  parmi  les  membres  des  sociétés 
de  médecine  et  de  pharmacie  reconnues  et  préexistantes,  et  à  dé^ 
faut  de  ces  sociétés,  parmi  les  médecins  et  parmi  les  pharmaciens 
établis  dans  la  ville. 

Pour  les  écoles  vétérinaires ,  le  jury  se  composera  de  4  pto*- 
fesseurs  de  l'école  vétérinaire,  de  4  professeurs  de  là  Faéulté  àé 
médecine,  et  de  4  juges  tirés  au  sort  sur  une  liste  dressée  pat 
les  préfets,  et  formée  pour  Paris  de  16  noms,  pour  les  départe- 
ments de  10  noms  seulement,  dtoisis  parmi  ceux  des  vétérinaire^ 
non  professeurs. 

14.  ^ —  Dans  les  Facultés  de  médecine ,  les  écoles  de  pharmacie 
et  les  écoles  vétérinaires ,  tout  concurrent  devra  avoir  au  moins 
cinq  ans  de  diplôme. 

15.  —  Pour  les  écolespréparatoires ,  la  nomination  des  pro- 
fesseurs aura  lieu  par  la  voie  du  concours,  et  d'après  les  mêmei 
principes  et  le  même  mécanisme  que  pour  les  Facultés  et  les 
écoles  spéciales.  Ainsi ,  les  nominations  seront  faites  par  des  juges 
pris  par  moitié  :  V  parmi  les  professeurs  de  l'école  préparatoire  ; 
2^  parmi  les  membres  des  sociétés  de  médecine  et  de  pharmacie 
reconnues  et  préexistant  dans  la  ville ,  et  parmi  les  praticiens 
de  cette  même  ville  ayant  au  moins  cinq  ans  d'exercice. 

Pour  toutes  les  Facultés  et  écoles  quelconques ,  le  jury  devra 
faire  une  part  très-large  aux  titres  antérieurs. 

Le  jury  devra  toujours  être  en  nombre  impair  au  moment 
du  prononcé  du  jugement. 

16. —Les  fonctions  des  professeurs  seront  désormais  tempo^ 
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raires  et  œssetont  à  l'âge  dt  soîxante^inq  ans.  Les  profe«8eui« 
qui  auront  atteint  cet  âge  seront  nommés  professeurs  honoraires. 
Us  participeront  aui  conseils ,  délibérations  et  travaux  adminis- 
tratifs des  Facultés  et  écoles  spéciales,  et  pourront  faire  partie 
d'un  jury  de  concours. 

Ils  jouiront  de  Tiutégralitë  de  leur  traiten^ent  jusqu'à  l'âge  do 
soixante-dix  ans,  époque  à  laquelle  ils  derrolitfeire  valoir  leur^ 
droits  à  la  retraite. 

Il  sera  demandé  que  les  limites  pour  la  retraite  soient  abaissées 
de  trente  ans  à  vingt  ans. 

17.  "^  L'institution  des  agrégés  4evra  être  maintfinue  telle 
qu'elle  existe  en  ce  moment. 

Il  n'y  a  pas  de  modfs  pour  changar  la  dénomination  qu'ib 
portent. 

La  nomination  des  agrégés  continuera  à  avoir  lieu  par  le 
concoiïl^ ,  conformément  a«x  dispositions  tm  vigueur; 

Il  sera  demandé  que  les  agr^^  jouissent  d'un  traitemoit  fixe^ 
outre  leurs  droits  de  présence  aux  examens. 

S'il  est  arrêté  qu'il  y  a«ra  des  exan^ns  à  ht  fin  de  eha^e 
année ,  il  sera  demandé  qt^  les  agr^^  conqment  le  jury  d'exa- 
men sous  la  présidence  d'un  professeur. 

On  attribuera  aux  agrégés  des  fonctk>ns  actives  qui  leur 
do^ncttit  une  infiuenœ  directe  sur  TinstructioB  des  élèves. 

Commission  n°  4.—  M.  Latour-de-Trie  ,  rapporteur, 

18.  —  Il  n'y  aura  plus ,  à  l'avenir,  dans  tout  le  royaume  qu'un 
seul  ordre  de  i^armaciens. 

19.  -—  Les  jurys  médicaux  créés  par  la  lot  du  21  germinal 
an  XI  seront  supprimés. 

20.  —  Il  sera  institué  des  pharmaciens  cantonaux  partout 
où  leur  présence  sera  jugée  nécessaire  pour  assurer  le  service  de 
la  pharmacie. 

Les  pharmaciens  cantonaux  seront  nommés  par  le  Conseil 
générai  du  département ,  sur  une  liste  de  présentation  dressée 
par  la  Chambre  des  pharmaciens  du  département. 

n  sera  donné  à  chaque  pharmacien  cantonal  une  subvention 
suffisante  pour  le  déterminer  à  s'établir  dans  la  localité  désignée, 
et  lui  assurer  une  existence  digne  de  ses  servH3es  ;  cette  shiIh 
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teûtion  sera  vot^  tous  les  dix  ans  par  le  Conseil  général ,  qui 
pourra  la  réduire  ou  la  supprimer  dès  qu'il  sera  constaté  qu'elle 
n'est  plus  nécessaire. 

En  conséquence  de  ces  dispositions ,  la  préparation ,  le  dépôt 
et  la  Tente  des  médicaments  seront  interdits ,  sans  aucune  excep- 
tion ,  à  toute  personne  autre  que  les  pharmaciens  légalement 
reçus  et  ayant  officine  ouverte. 

Commission  n®  5.^- M.  Mialhe,  rapporteur. 

21 .  —  Le  Codex  sera  revisé  dans  le  plus  bref  délai. 

22.  —  La  rédaction  du  nouveau  Codex  sera  faite  en  français , 
et  sera,  confiée  à  une  commission  permanente  qui  siégera  à 
Paris  y  et  sera  composée  en  nombre  égal  de  professeurs  des  écoles 
de  pharmacie,  de  médecine,  de  médecine-vétérinaire  et  de  phar- 
maciens exerçants. 

23.  —  Il  sera  nommé  dans  chaque  département  une  sous- 
c(mimission  qui  se  mettra  en  rapport  avec  la  commission  per- 
manente de  Paris. 

24. —  Le  Codex  sera  revisé  et  réimprimé  tous  les  dix  ans. 
Il  sera  publié  chaque  année  un  appendice  ou  fascicule.    . 

25.  —  Les  formules  relatives  à  la  médecine  vétérinaire  seront 
insérées  dans  le  nouveau  Codex. 

26.  —  La  possession  du  Codex  sera  obligatoire  pour  tous  les 
pharmaciens. 

27.  —  Un  tarif  légal  est  utile ,  possible  et  nécessaire  dans 
l'état  actuel  de  la  pharmacie  en  France. 

28.  —  Les  pharmaciens  appelés  à  faire  des  expertises  judi- 
ciaires devront  être  convenablement  indemnisés  et  considérés  à 
l'avenir  comme  experts,  et  non  comme  de  simples  témoins. 

Commission  n<»  6. — M.  Accadlt,  rapporteur, 

29.  —  Toute  responsabilité  cessera  pour  le  pharmacien  qui 
aura  été  obligé  de  quitter  sa  pharmacie  pour  un  service  public , 
pour  cause  de  maladie  ou  d'absence  légitimement  motivée,  et 
qui  se  sera  fait  remplacer  par  un  élève  ayant  au  moins  deux 
années  de  stage  en  pharmacie ,  et  ayant  subi ,  devant  la  Chambre 
des  pharmaciens  de  son  département ,  un  examen  à  la  suite 
duquel  il  recevra  le  titre  de  bachelier  en  pharmacie. 
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30.  —  Les  pharmaciens  ou  leurs  élèves  ne  seront ,  dans  au- 
cun cas ,  responsables  des  accidents  qui  pourraient  provenir  des 
erreurs  commises  par  les  médecins  dans  la  rédaction  de  leurs 
formules. 

31.  —  Les  pharmaciens  ayant  officine  ouverte  auront  seuls  le 
droit  de  préparer,  vendre  et  débiter  les  substances  vénéneuses 
employées  en  pharmacie. 

Commission  n°  7.— M.  Lepèrb  (Victor) ,  rapporteur. 

32.  —  Nul  ne  pourra  avoir  une  officine  de  pharmacie  ou 
prendre  une  patente  à  cet  effet ,  s'il  n'est  muni  d'un  diplôme  de 
pharmacien  ,  et  s'il  n'est  inscrit,  à  ce  titre,  survies  listes  dressées 
par  l'autorité  compétente,  le  tout  conformément  aux  dispo- 
sitions de  la  loi.  Nul  ne  pourra  fabriquer,  mettre  en  vente,  ou 
vendre  en  gros  ou  en  détail ,  ni  avoir  en  dépôt  aucune  substance 
médicamenteuse ,  s'il  n'est  muni  du  même  diplôme ,  sauf  les 
exceptions  admises  par  la  loi.  Toute  infraction  aux  dispositions 
ci-dessus  sera  considérée  comme  exercice  illégal  de  la  phar- 
macie. 

33.  —  L'exercice  de  la  pharmacie ,  à  l'aide  d'un  préte-nom , 
est  formellement  interdit ,  et  sera  puni  des  mêmes  peines  que 
l'exercice  illégal  de  la  pharmacie. 

34.  —  L'association  en  nom  collectif  d'un  pharmacien  ,  avec 
une  ou  plusieurs  personnes  non  pourvues  d'un  diplôme  de 
pharmacien ,  sera  considérée  et  punie  comme  exercice  illégal  de 
la  pharmacie,  et  chacun  des  associés  sera  passible  de  toute  la 
peine  prononcée. 

En  cas  de  récidive,  la  fermeture  de  rétablissement  sera  tou- 
jours ordonnée. 

Toutefois,  au  décès  d'un  pharmacien  sa  veuve  ou  ses  enfants 
pourront  faire  gérer  l'officine  du  défunt ,  pendant  trois  années , 
par  un  élève  reçu  bachelier  en  pharmacie ,  et  sous  la  surveillance 
d'un  pharmacien  légalement  reçu  et  désigné  par  la  Chambre  des 
pharmaciens  du  département. 

35.  —  Les  étrangers  ne  pourront  exercer  la  pharmacie  en 
France  qu'après  avoir  rempli  toutes  les  conditions  exigées  dei 
nationaux. 
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Commission  n»  8.  —  M.  Belib  de  Versailles ,  rapporteur. 

36.  —  A  l*àTemr  il  ne  sera  phis  délivré  de  certifieati 
d'herboristes. 

Les  herboristeries  acttlellement  eitistantes  seront  successive- 
ment supprimées  par  voie  d'extinctloii ,  c'est-à-dire  à  fat  ment 
des  titulaires. 

Les  herboristes  exerçant  aujourd'hui  devront  se  borner  à  la 
vente  des  plantes  indigènes  non  vénéneuses,  entières,  vertes  ou 
sèches ,  et  n'ayant  subi  aucune  préparation. 

Ils  ne  pourront  oamuler  d'autre  profession  que  oelk  de 
grainetier. 

Les  cultivateurs  ou  collecteurs  de  plantes  pourront  «euls  con- 
tinuer de  faire  le  commerce  en  gros  de  toutes  les  espèces  em* 
ployées  en  médecine. 

37.  -^  L'exercice  de  la  médecine  vétérinaire  étant  âncompa^ 
tible  avec  celui  de  la  pharmacie ,  lus  vétérinakes  ne  pourroiàt 
préparer,  ni  vendre  des  médicMieiiis  tàmfim  ou  composés. 

38.  —  Les  pharmaciens  devront  tenir  dans  leurs  officines 
tous  les  médicaments  qui  s^rcmt  soles  au  Cod^,  comme  étant 
d'un  usage  général. 

39.  —  Le  pharmacien  ne  pourra  prendre  pour  lui  d'autrf 
qualification  que  celle  de  pharnajueien ,  ni  domier  à  son  éta- 
Missement  d'autre  titre  que  celui  de  Pbarauicie. 

Commimim  n®  9^  — -  WL  Maconty,  rapporUuf, 

40.  —  Le  congrès  médical  émet  le  vœu  que  le  principe  de  1* 
limitation  du  nombre  des  pharmaciens  soit  admis  dans  la  loi 
nouvelle. 

Le  choix  des  moyens  pour  arriver  à  cette  limitation  est  laissé 
au  gouvernement  avec  le  concours  des  chambres  de  pharmaciens. 

41.  —  Les  pharmaciens  devront  être  libres  de  préparer  et  de 
vendre  toute  espèce  de  médicaments  ,  sous  leur  responsabilité  , 
en  se  conformant  aux  prescriptions  de  la  loi ,  et  sous  réserve 
de  la  prohibition  de  l'annonce. 
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Commission  n*  10. —  M.  Alphonse  Garnier,  rapporteur. 

Conclusions  adoptées  par  les  trois  sections  de  médecine ,  pliarmacie  et 
médecine  vétérinaire  réunies. 

42.  -*-  Toute  annonce  par  la  voie  des  }ouraaux ,  a£Glches,  ' 
prospectus,  brochures  ou  autrement ,  ayant  pour  but  d'indiquer 
au  public  : 

L'arrirée  d'un  médecin  dans  une  locaUté^ 

L'adresse  d'un  médecin, 

Un  traitement  médical  particuUer , 

Le  débit  ou  la  rente  d'une  préparation  médicamenteune 
quelconque,  est  interdite.  (Peine  grave.) 

Seront  considérées  comme  remèdes  ou  médicaments  toutes 
substances  simples,  toutes  préparations  ou  compositions  quel* 
conques  qui  seront  annoncées,  débitées,  Tendues  ou  distribuées 
comme  jouissant  de  pn^riétés  médicinales. 

43.  —  p^eiUe des  médicam&fUs.  —  Les  épiciers ,  droguistes,  hef- 
boristef  et  toutes  personnes  autres  que  les  pharmaciens,  i»e 
pourront  fabriquer,  vendre,  exposer  en  vente,  ni  distribuer, 
méma  gratuiteinent ,  aucuno  préparation  ou  cconposltion  phar- 
maceutique. 

Ijeadro^istes  pourront  continuer  de  faire  en  gros  le  commerce 
des  drogues  simples ,  sans  pouvoir  néanmoins  en  débiter  aucune 
au  poids  médidnal. 

Il  n'est  fait  d'exception  aux  articles  précédents  que  pour  les 
(dantes  médimnales  indigènes  non  vénéneuses,  dont  la  ventt 
pourra  être  permise  aux  herboristes,  et  pour  un  certain  nombrf 
de  substances  ou  compositions  qui  bien  que  comprises  dans  le 
Codex ,  et  d'après  l'état  nominatif  qui  en  sera  dressé ,  pourront 
être  vendues  par  tous  autres  que  les  pharmaciens. 

A  l'avenir,  il  ne  sera  délivré  aucun  certificat  d'herboriste^, 

44.  —  Établissements  de  charité  et  communautés  religieuses,  -r^ 
lies  hôpitaux ,  établissements  administratifs ,  maisons  de  dbarité 
jet  autres  établissements  ne  pouiront  avoir  de  pharmacie  intér 
rieure  pour  leur  besoin ,  qu'à  la  condition  de  confier  la  prépara- 

'  4on  des  médicaments  à  un  pharmacien ,  et  sans  pouvoir  jamais 
vendre ,  débiter  ni  distribuer  au  dehors  y  même  gratuitenaent , 
wauà  médicament. 
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Dans  lesdits  établissements  non  pourvus  de  pharmacie,  la 
préparation  et  la  fourniture  des  médicaments  sera  faite  par  les 
pharmaciens  de  la  localité. 

45,  —  Remèdes  secrets.  Les  dispositions  du  décret  du  18  août 
1810 ,  relatives  aux  remèdes  secrets,  seront  introduites  dans  la  loi 
nouvelle ,  et  recevront ,  à  l'avenir  leur  pleine  et  entière  exécu- 
tion. 

46.  —  Aucun  pharmacien  ne  pourra  tenir  plus  d'une  officine 
ouverte. 

Les  pharmaciens  ne  pourront  faire  dans  les  mêmes  lieux  ou 
officines ,  aucun  autre  conunerce  ou  débit ,  que  celui  des  drogues 
et  médicaments. 

47. — L'exercice  simultané  de  la  médecine  et  de  la  phar- 
macie est  formellement  interdit. 

48.  —  Les  officiers  de  santé  établis  dans  les  bourgs ,  communes 
et  villages  distants  de  huit  kilomètres  de  toute  officine  ouverte , 
pourront  fournir  des  médicaments  aux  malades  {H*ès  desquels  ils 
seront  appelés ,  quand  le  domicile  de  ces  malades  se  trouvera  en 
dehors  de  cette  circonscription. 

Ce  droit  cessera  lors  de  l'établissement  et  de  la  constatation 
légale  d'une  pharmacie  dans  cette  circonscription. 

49.  —  Toute  association  publique  ou  privée  entre  un  mé- 
decin et  un  pharmacien  est  interdite. 

Tous  faits  de  collusion  ou  de  compérage  médical ,  soit  entre 
les  médecins  et  pharmaciens ,  soit  entre  les  précédents  et  des 
personnes  étrangères  à  l'art  de  guérir,  sont  également  sévèrement 
prohibés.  (Peine  grave.) 

Commissionn?  11.— M.  Gobley,  rapporteur. 

60.  ,^-  Les  religieuses  qui  font  le  service  de  la  pharmacie  dans 
les  hôpitaux  seront  remplacées  par  des  pharmaciens  en  chef 
et  des  élèves  en  pharmacie. 

Dans  le  cas  où  le  service  d'un  hôpital  ne  sera  pas  assez  consi- 
dérable pour  exiger  la  présence  d'un  pharmacien,  la  préparation, 
la  fourniture  et  la  distribution  des  médicaments ,  et  la  direction 
du  service  pharmaceutique  de  l'hôpital,  seront  confiées  exclusi- 
vement aux  pharmaciens  de  la  localité. 

51.  —  Les  candidats  qui  se  présenteront  au  concours  pour 
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«ne  place  de  pharmacien  en  cbçf ,  seront  tenus  de  fournir  le  di- 
plôme de  pharmacien. 

Les  candidats  qui  se  présenteront  au  concours  pour  les  places 
d'élères  internes  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux ,  seront  tenus 
de  fournir  le  diplôme  de  bachelier  en  pharmacie. 

52.  — La  préparation,  la  fourniture  et  la  distribution  des  mé- 
dicaments nécessaires  aux  indigents  traités  par  les  bureaux  de 
charité,  les  dispensaires,  les  institutions  de  bienfaisance  et  de 
secours  mutuel ,  seront  réservées  exclusivement  aux  pharma- 
ciens. Le  prix  des  médicaments  sera  établi  d'après  un  tarif. 

Dispositions  diverses. 

63.  —  La  fabrication  des  eaux  minérales  artificielles ,  le  débit 
en  gros  et  en  détail  des  eaux  minérales  naturelles  et  artificielles , 
l'eau  gazeuse  simple  exceptée ,  seront  réservés  exclusivement  aux 
pharmaciens., 

64.  —  La  vente  en  détail  des  sangsues  sera  obligatoire  pour 
les  pharmaciens  ,  et  leur  sera  exclusivement  réservée. 

66.  —  Une  hste  des  substances  simples  et  des  préparations 
dont  la  vente  devra  être  exclusivement  réservée  aux  pharma- 
ciens ,  sera  dressée  tous  les  ans  par  la  commission  chargée  de  re- 
viser le  tarif  légal. 

66.  —Les  pharmaciens  ne  seront  pas  responsables  des  acci- 
dents qui  pourraient  résulter  de  l'emploi  ou  du  détournement 
des  substances  vénéneuses  par  leurs  élèves  ou  par  leurs  em- 
ployés. 

67.  —  Aucun  pharmacien  ne  pourra  vendre  des  médicaments 
sous  l'étiquette  d'un  autre  pharmacien ,  ni  ailleurs  que  dans 
son  officine. 

68.  ~  Les  pharmaciens  reçus  par  les  jurys  médicauxfpour- 
ront  s'établir  dans  toute  Tétendue  du  royaume ,  après  avoir  subi 
une  épreuve  spéciale  dans  une  faculté  de  pharmacie  ,  et  satis- 
fait aux  frais  d'examen  et  de  diplôme. 

69.  —  Les  pharmaciens  actuellement  reçus  dans  les  écoles 
spéciales  pourront  prendre  le  titre  de  docteurs  en  pharmacie  , 
dans  le  cas  où  les  écoles  de  pharmacie,  étant  érigées  en  facultés, 
auraient  le  droit  de  conférer  ce  titre  aux  récipiendaires. 

60.  —  Le  terme  de^la  prescription  pour  les  sommes  dues  aux 
pharmaciens  sera  porté  à  cinq  ans. 
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Commission  n''l%'-'M..  AubergieR;,  rapporteur ^ 

Le  congrès  émet  k  ycch  que  s 

61.  «  Des  assodaiions  sdeQtifiqiies  et  de  prëToyaaee  soient 
formées  dans  les  départements; 

Qu'une  commission  soit  nommée  »  avec  mission  Ae  réunir 
toutes  les  associations  des  départements  en  une  seule  et  même 
association  scientifique  et  de  préToyance  dont  le  point  central 
serait  à  Paris. 

62.  —  Que  des  diambres  de  pharmaciens  soient  fermées  dans 
tous  les  arrondissements  où  existent  au  moins  dix  pharmaciens. 

Que  les  membres  de  ces  chambres  soient  nommés  par  tous 
leurs  collègues  indistinctement ,  et  renouvelés  par  tiers  chaque 
année. 

63.  —  Qu'il  7  ait  appel  des  jugements  des  diambres  d'arron- 
dissement devant  une  chambre  syndicale  siégeant  au  chel-lieu 
du  département ,  et  composée  de  délégués  de  diaque  arrondis- 
sement, en  nombre  égal. 
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ILJENRO  fiT  LASKOWSKI.  —  Acides  TolatUs  da 
flromag^. 

60  livres  de  fromage  de  Limbourg,  d'une  odeur  très-forte^ 
furent  coup^  en  petits  morceaux  ,  délayées  dans  l'eau  et  sou-* 
mises  à  la  distillation  dans  un  grand  alambic  ;  pendant  plusieurs 
jours,  Feau  qui  passait  était  toujours  renouvelée  pour  empêcher 
le  fond  de  roussir.  On  obtint  ainsi  une  liqueur  ammoniacale , 
up  peu  trouble ,  qui  fut  sursaturée  par  de  l'acide  sulfuriqu^ 
étendu  et  distillée  de  nouveau.  Ensuite  on  satura  le  produit  par 
l'eau  de  baryte;  le  sel  obtenu  fut  évaporé  à  cristallisation, 
MM.  J.  et  L.  en  ont  de  nouveau  extrait  Facide  et  Font  aussi 
transformé  en  sel  d'argent.  Leurs  analyses  prouvent  que  cet  acide 
volatil  n'était  autre  que  Vacide  valérianique  C'H^^O*- 

Ils  ont  efisoite  saponifié  le  résida  par  la  potasse ,  décomposé 
le  savon  par  Facide  sulfurique  ,  délayé  dans  Feau  et  soumis  à 
une  nouveUe  distillation.  Ils  obtinrent  ainsi  un  liquide  acide  qui 
fut  saturé  par  la  baryte  et  évaporé  à  cristallisation  ;  il  donna  un 
mélange  de  plusieurs  sels  de  baryte  qu'on  parvint  à  séparer  en 
mettant  à  profit  la  différence  de  leur  solubilité  dans  Feau.  Le 
sel  brut  fut  donc  étendu  de  7  parties  d'eau  et  chauffé  àFébulli- 
tion  ;  le  caproate  de  baryte  C*(H"Ba)0*  put  se  dissoudre  et  se 
déposa  ensuite  en  aigrettes  assez  volumineuses,  tandis  que  le 
fcu^^afe  restait  en  dissolution  ;  on  transforma  ce  dernier  en  sel 
d'argent  C*(H''Ag)0*  et  on  le  soumit  à  l'analyse. 

Les  sels  de  baryte  qui  n'avaient  pas  été  dissous  par  les  7  p. 
d'eau  bouillante ,  se  composaient  de  caprate  C*^(H"Ba)0*  et  de 
caprylate  de  baryte  C*(H*'^Ba)0*  ;  on  parvint  aussi  à  les  séparer 
à  Faide  de  la  différence  de  leur  solubilité. 

En  résumé  le  fromage  renferme  les  acides  volatils  suivants  : 
C*  Ha  O*.       Acide  butyrique. 
C»H"0*.  —    valérianique. 

C«H**0*.  —    eaproïque. 

C»H»«0».  —    caprylique. 

€»*M«W.         -,    airnq[ae. 
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L'acide  valérianique  s'y  trouve  en  plus  grande  quantité  ;  la 
présence  de  ce  corps  avait ,  d'ailleurs ,  déjà  été  constatée  par 
M.  Balard,  dans  le  fromage  de  Roquefort.  Tous  ces  acides 
sont ,  comme  on  le  voit ,  des  corps  homologues.  Le  travail  de 
M>I.  lijenko  et  Laskowski  renferme  aussi  quelques  données  sur 
les  parties  6xes  contenues  dans  le  fromage. 

Au  moyen  de  l'alcool  bouiliaut  ils  en  retirèrent  de  la  marga- 
rine parfaitement  cristallisée ,  et  fusible  à  53**  ;  ils  en  séparèrent 
l'acicie  margarique  dont  l'analyse  est  venue  confirmer  celle  de 
la  margarine.  La  margarine  brute  était  mélangée  d'une  certaine 
quantité  d'un  glycéride  liquide.  Il  y  avait  en  outre  de  la  caséine 
non  altérée ,  soluble  dans  l'eau  bouillante  et  insoluble  dans 
l'alcool.  En  fait  de  substances  minérales ,  on  y  trouve  de  la 
chaux ,  un  peu  de  magnésie ,  de  la  soude ,  de  la  potasse  ,  des 
traces  de  fer,  de  l'acide  phosphorique ,  du  chlore  et  de  l'acide 
sulfurique. 

PLESSY.  —  Denjc  nouTeaiuc  acides  da  sonflre. 

En  étudiant  Taction  du  gaz  sulfureux  sur  les  deux  chlorures 
de  soufre,  en  présence  de  l'eau,  M.  Plessy  (i)  a  découvert  deux 
nouvelles  combinaisons  oxygénées  du  soufre ,  dont  la  composition 
diffère  de  celle  des  composés  actuellement  connus. 

Décomposition  du  perchlorure  Cl^S.  —  M.  Plessy  prend 
1500  grammes  d'eau  distillée  et  y  fait  passer  du  gaz  SO' 
jusqu'à  refus  ;  alors ,  dans  cette  liqueur  acide ,  il  ajoute  environ 
30  grammes  de  perchlorure  de  soufre  ;  et  lorsque  par  l'agitation 
le  perchlorure  s'est  dissous,  il  y  fait  passer  de  nouveau  du 
Çai  SO* ,  puis  y  verse  encore  du  perchlorure.  Après  avoir  répété 
cette  opération  trois  ou  quatre  fois ,  il  évapore  la  liqueur  acide 
à  feu  nu ,  de  manière  à  la  réduire  de  la  moitié  environ  ;  quand 
elle  est  suffisamment  refroidie ,  il  la  sature  par  du  carbonate  de 
plomb.  Après  la  saturation ,  il  filtre  sur  un  linge  ;  et  comme  le 
précipité  de  chlorure  de  plomb  retient  beaucoup  de  liquide ,  il 
le  presse  fortement.  Ce  liquide  renferme  en  dissolution  un  sel 
de  plomb  particulier  que  M.  Plessy  précipite  par  de  l'acide  sul- 

(I)  Comptes  rendas  de  T Académie ,  XXI,  page  473* 
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furique  étendu  et  ajouté  en  quantité  strictement  nécessaire.  Il  filtre 
de  nouveau ,  fait  bouillir  l'acide  ainsi  obtenu ,  et  le  sature  ensuite 
par  du  carbonate  de  baryte  ;  l'excédant  de  carbonate  ayant  été 
séparé  à  Taide  du  filtre^  M.  Plessy  précipite  la  liqueur  par  l'al- 
cool absolu  et  Téther. 

On  obtient  ainsi  un  précipité  cristallin  qu'on  soumet  à  plu- 
sieurs cristallisations  dans  l'eau ,  jusqu'à  ce  que  le  sel  laisse  par 
la  calcination  un  résidu  d'environ  52,4  p.  c. 

ï>ans  cet  état^  M.  Plessy  considère  le  nouveau  sel  comme  pur. 
Soumis  à  l'analyse,  il  s'est  trouvé  contenir  : 

Soufre 35,87 

Baryte 34,I2 

Eaa  et  oxygène. .....    3o,oi 

100,00  (i) 

L'auteur  représente  ces  résultats  par  la  formule  : 

S»0«.Ba«0,aH«0. 

M.  Plessy  n'indique  pas  combien  d'eau  il  a  obtenu  ;  il  ne  dit 
pas  non  plus  si  le  sel  est  susceptible  de  perdre  son  eau  par  la 
chaleur^  mais  il  suppose,  sans  autre  preuve,  que  l'acide  cor- 
respondant à  ce  sel  est  : 

S»0«,H»0=S»H»0^ 

L'auteur  ne  rend  pas  même  compte  de  la  formation  de  son 
nouvel  acide ,  en  cherchant  à  établir  une  équation  entre  ce  pro- 
duit et  les  corps  qui  y  ont  donné  naissance  ;  en  cela ,  d'ailleurs, 
il  suit  l'exemple  d'un  grand  nombre  de  chimistes  qui  adhèrent 
encore  aux  idées  dualistiques.  Si  je  ne  m*abuse,  ces  chimistes 
saisissent  mal  le  but  de  notre  science  :  en  effet ,  le  véritable  objet' 
de  la  chimie  n'est  pas  de  décrire  seulement  les  propriétés  et  la 
composition  des  corps ,  mais  elle  doit  surtout  approfondir  leurs 
métamorphoses  ;  un  corps  ne  nous  intéresse  point  par  lui-même, 
parce  qu'il  est  blanc  ou  noir ,  parce  qu'il  renferme  tant  de  soufre 
ou  tant  d'oxygène  ;  mais  c'est  son  origine  et  sa  fin  que  nous  cher- 
chons principalement  à  connaître. 

Or  M.  Plessy  ne  dit  rien  de  l'origine  de  son  nouvel  acide  ^  et 

(1)  Les  Comptes  rendas  Je  l'Académie  portent  87,  87  soufre,  mais  ce 
doit  être  une  faute  d'impression,  car  la  spiqme  devient  102. 
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on  ne  tait  pas  jusqu'à  quel  point  k  formule  qu'il  lui  assigné  eM 
d'accord  avec  la  réaction.  Selon  lui ,  la  formation  de  cet  acide 
serait  précédée  ou  accompagnée  de  celle  des  acides  de  MM.  Lan-^ 
glois ,  Fordos  et  Gélis  ;  et  pour  détruire  ces  acides ,  qui  sont  peu 
stables ,  il  soumet  son  produit  à  l'ébullition  arant  de  le  saturer 
par  la  baryte.  En  effet,  ayant  l'ébullition,  ce  produit  préèi- 
pite  le  sublinEié  corrosif  en  blanc ,  et  le  protonitfate  de  tner- 
curCen  jaune  noirâtre  :  après  atoir  bouilli,  il  né  prétîipite  plus 
le  premier  de  ces  deux  réactifs,  mais  il  forme  dan»  le  second  un 
beau  précipité  jaune  qu'un  excès  d'aotde  nitrique  ne  peut  faire 
passer  au  noir. 

Je  ne  comprends  pas  trop  comment  l'acide  de  MM.  Fordos  et 
Gélis  pourrait  se  former  dans  la  vëaotion  du  gaz  sulfureux ,  de 
l'eau  et  du  perchlorure  de  soufre  5  mais  voici  comment  je  conçois 
la  production  de  lacide  de  M.  Langlois  : 

Cl«S+îiS0«+2H«0=aHa+S»H«08. 

Le  nouvel  acide  de  M.  Plessy  irait  de  même  avec  l'équation 
Suivante  *' 

4Cî*S+SO«-f5Hn)=3:8HC!+S«H«0*. 

Cependant  je  ferai  remarquer  que  la  formule  8*0''  irait  tout 
aussi  bien(l),  car: 

3Cl«S+aSO«+4H«0=6HCl+S»H»0». 

On  voit,  d'après  cela,  que  la  formule  de  M.  Plessy  a  besoin 
d'être  vérifiée  sur  d'autres  sels  ;.il  est  fâcheux  que  ce  chimiste S9 
soit  borné  à  une  analyse  incomplète  du  sel  de  baryte. 

L'acide,  séparé  du  sel  de  baryte  au  moyen  de  l'acide  sulfurique» 
peut  bouillir ,  mais  en  subissant  une  légère  décomposition.  U  ne 
paraît  pas  se  décomposer  à  la  température  ordinaire  ;  il  n'est 
point  altéré  à  froid  par  l'acide  sulfurique  concentré.  L'acide  ni- 
trique ,  au  contraire  ,  précipite  du  soufre. 

Il  ne  précipite  pas  les  dissolutions  de  zinc,  de  cuivre,  de 
fer.  Il  forme ,  dans  le  protonitrate  de  mercure ,  un  beau  préd-^ 

(i)  En  assignant  au  sel  de  baryte  analysé  par  M.  Plessy,  la  formule 
S»O^Ba•0,H«0=S»Ba•08-^  aq.,  on  aurait  : 

Calcul.       Analyse. 
Soufre.  .    ....     36,2  35,87 

Baryte 34,4  34,  1  C.  Q. 
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fiti  jaune  peiûtant  {%)  ^  et  iam  la  diitoltttioB  du  subUmë  cor- 
rosif il  ne  produit  point  de  précipité.  Avec  le  nitrate  d'agent , 
on  obtient  un  beau  précipité  jaune  qui  passe  ensuite ,  et  assez 
rapidement  |  au  brun  chocolat. 

Décompotitian  du  protochlorurê  Cl*  S*.  —  Dans  1500  gr. 
d'eau ,  on  fait  passer  du  gaz  SO*  jusqu'à  refus ,  et  comme  le  pro- 
tcvchlerure  ne  se  dissout  que  lentement,  on  Tajoute  en  une  seule 
fois  en  quantité  de  1 50  gr.  environ,  et  on  continue  à  y  faire  passer 
le  gaz  SO*  ^  de  façon  toutefois  à  déterminer  le  uélajige  des  deux 
liquides  par  le  courant  de  gaz.  On  considère  la  réaction  comme 
achevée  quand  le  chlorure  de  soufre  est  devenu  pâteux }  le  liquide 
acide  est  bouilU  pendant  quelques  minutes ,  puis  saturé  par  le 
carbonate  de  plomb.  On  opère  ensuite  comme  il  a  été  dit  plus 
haut  pour  le  percblorure.  L'alcool  précipite  un  sel  de  baryte 
qu^oQ  amène  par  plusieurs  cristallisations  à  laisser,  par  la  calcina- 
iion ,  6l  p.  c,  pour  résidu^  il  conserve  alors  la  même  composi- 
tion et  peut  être  considéré  comme  pur. 

M.  Plessy  y  a  trouvé  ; 

Soufra 33,84 

Baryte 4'*^9 

Êaa  et  oxygène. .    24187 

■  i«>r  I.  ritnil 

l«o,60 

n  «i^me  ces  réioltats  par  là  formule  s 
S*0».Ba«0,H«0; 
et  si  l'eau  est  de  cristallisation ,  Tacide  devient: 
SH)»,H«0— S*H«0«. 
M*  Plessy  signale  Tisomérie  de  son  sel  de  baryte  (  moins  l'é* 
quivalentd^eau)  avec  le  sel  de  MM.  Fordos  et  Gélis(2)î  mais  il 
oublie  que  ce  dernier  est  un  sel  monobasique  (S*BaO'),  tandis 
que  les  sulfites,  les  hyposulôtes,  le  sel  de  M.  Langlois  et  les 
•"-  -  ■* -..  

(i)  Gomme  lé  protonitraté  de  mercure  ne  se  dissont  pas  dans  Veau  sans 
Vk  etcès  d'acide  nitrique  libre ,  il  me  semble  que  la  précipitation  jaune 
dont  parie  M«  Plessy  pourrait  bien  être  da  soufre,  provenant  de  Tactioa 
de  l'acide  nitrique.  G*  G, 

(a)  L'hyposnifite  de  baryte  neutre  est  S^fia'O*;  par  l'action  de  l'iode,  il 
perd  la  moitié  de  son  métal,  et  devient  S*BaO*.  C.  G. 
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nouveaux  «els,  sont  bibasiques^  ainsi  que  cela  résulte  de  leur 
formation. 

Je  n'examinerai  pas  les  hypothèses  plus  ou  moins  inTraisem*- 
blahles,  dans  lesquelles  M.  Plessy  fait  intervenir  dés  corps  in*- 
connus  pour  expliquer  la  formation  de  l'acide  de  son  nouveau 
sel.  L'action  du  gaz  SO*sur  le  protochlorure  de  soufre  Cl'S*  en 
présence  de  l'eau  est ,  à  mon  sens,  entièrement  semblable  à  celle 
qu'éprouve  le  perchlorure  Cl'S  ;  il  n'y  a  que  cette  différence  qu'il 
se  sépare  du  soufre  dans  la  décomposition  du  protochlorure ,  et 
c'est  ce  soufre  qui  rend  pâteux  l'excès  de  protochlorure  employé 
dans  la  préparation. 

On  a  donc  : 

3Cl«S«+SO«+4H»0=6HCl+S»+S*H«0«. 

Lorsqu'on  maintient  à  une  température  de  40  ou  50*,  la  dis- 
solution d'un  sel  du  nouvel  acide,  elle  abandonne  du  soufre , 
et,  au  bout  de  quelque  temps,  les  réactif»  y  démontrent  alors 
la  présence  du  sel  dé  M.  Langlois  ;  or  : 
S*H*0«=S+S»H«0«. 

M.  Plessy  pense  qu'il  se  forme  aussi ,  dans  cette  réaction , 
le  sel  de  MM.  Fordos  et  Gélis  ;  je  ne  pense  pas  que  ce  dernier 
puisse  y  prendre  naissance.     ^ 

D'ailleurs,  le  travail  dont  nous  venons  de  rendre  compte  n'est 
qu'une  ébauche ,  et  s^ns  doute  Tauteur  n'en  a  pubUé  les  résul- 
tats que  pour  prendre  date. 

Yoici  une  observation  que  je  soumets  à  M.  Plessy. 

Si  la  formule  que  j*ai  proposée  plus  haut  pour  le  premier  de 
ses  sels  est  exacte ,  on  remarque  que  le  second  n'en  différait  que 
par  SO*  en  moins  ;  le  perchlorure  de  soufre  pourrait  alors  donner 
les  deux  sels ,  car  on  a  : 

3Cl»S+aSO«+4H«0=6HCl+S»H»0» 

3Cl«S  H-  SO«-h4H«0=6HCl-hb*H»0«. 
On  concevrait  alors  aussi  la  décomposition  du  premier  sel  en 
sel  de  M.  Langlois,  qui  renferme  SO^-^S  en  moins» 

Il  n'est  pas  exact  de  représenter  les  nouveaux  acides  du  soufre 
par  S*0',S*0*,  etc.  ;  ces  composés  n'ont  pas  été  obtenus,  et  on 
ne  connaît  que  deux  anhydrides  du  soufre ,  savoir  : 

SO*.    .   .  Anhydride  sulfureux. 
SO*.   .  .  Anhydride  snifurique. 
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D*uii  autre  c6të ,  les  acides  ou  sels  à  base  dliydrogène  sont  au 
nombre  de  huit  : 

Sels  bibasiqnes*  Seit  anibatiqaet. 

SM<0».     Sulfites.  SMO*.  Hyposolfates. 

SMH>.     Sulfates. 

S>MH)*.    Hyposalfites.  S>MO».  Sels  de  Fordos  et  Gélis. 

Sm^O*.    Sels  de  Langloit. 

s»Mwis^i*^«p^««y- 

La  nomenclature  ancienne  n'étant  plus  suffisante ,  il  faudrait 
en  établir  une  autre  plus  large.  Comme  les  sulfites  forment  le 
point  de  départ  de  tous  ces  composés ,  on  pourrait  les  dénom- 
mer de  la  manière  suivante  :  on  conserverait  la  racine  su/^pour 
tous  les  sels  bibasiques  (un  anhydride  +^'0  ou  M'O)  ,  et  Ton 
ferait  entrer  la  racine  grecque  thion  dans  le  nom  des  sels  lui* 
basiques  (un  anhydride  +  HO  ou  MO)  ;  par  les  syllabes  as  y  es, 
iSy  05,  U8y  qu'on  mettrait  avant  la  désinence  du  sel ,  on  indique- 
rait 1,  2,  3,  4,  ô  éq.  d'oxygène  en  sus  des  3  éq.  contenus  dans 
les  sulfites ,  et  enfin  ,  on  désignerait  le  nom  des  équivalents  de 
soufre  par  les  syllabes  grecques  di,  tri^  té,  peu  ($k;,  tpia,  tzès^^oL^ 
Tcevxe)  placées  en  avant  de  la  racine.  On  appellerait  donc  : 

Les  sulfites SM*0«.  Salfites. 

Les  saisîtes SMH)*.  Salfofites. 

Les  hyposalfites S*M*0>.  I><8alfites. 

Les  sels  de  Langlois.  .  S*M*0'.  Trisolft^ites. 

Les  sels  de  Plessy. .  .  .  S*M»0«.  TVsulfaites. 

—  —  S»M»0«.  P««sulfuiites. 

Les  hyposolfates.    .  .  .  SMO'.  Thioaates. 

Lessels  de  Ford,  et  Gélis.  S'AfO*.  I>ithioiiates. 

Cette  nomenclature  aurait  lavantage  de  rappeter  la  compo- 
sition des  sels ,  et  permettrait  d'en  retenir  les  métamorphoses. 

FRÉSÉNIUS.  —  Dosage  de  la  mafirnéfti«  et  de  l'acide 
ptaosptaoriqae. 

Les  indications  erronées  qu'on  trouve ,  dans  les  traités  de  chi- 
mie ,  sur  la  solubilité  du  phosphate  ammoniaco-magnésien ,  ont 
fait  taxer  d'inexacts  les  dosages  de  magnésie  exécutés  sous  la 
forme  de  ce  sel  ;  elles  ont  également  empêché  d'employer  ce  sel 
dans  les  dosages  de  l'acide  phosphorique. 

Jowm,  de  Pharm.  et  de  CMm,  3*  sAnii.  T.  Vin.  (Décembre  ;845.)       *30 
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M.  Frésénius ,  bien  connu  des  chimistes  par  ses  travaux  et  p^ 
son  excellent  traité  d'analyse ,  vient  de  s'occuper  de  cçtte  ques- 
tion ,  et  il  est  arrivé  à  prouver  que  le  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  est  parfaisaient  insoluble  dans  Tammoniaque  Ubre , 
de  façon  qu'il  peut  très-bien  servir  à  l'analyse  quaptit^|;i¥e» 

Yoici  Içs  expériepcçs  qu'il  i^  exécutées  pour  infiltre  ce  fait  en 
évidence  : 

Il  a  examiné  successivement  la  solubilité  du  phçspb^l^  ^^~ 
moniaco-magnésien  dans  l'eau  pure ,  dans  l'eau  ammoniacale , 
dans  l'eau  chargée  de  sel  ammoniac ,  et  dans  l'eau  chargée  à  la 
fois  d'ammoniaque  libre  et  de  sel  ammoniac.  Il  a  vu  que  1  p. 
de  phosphate  ammoniaco-magnésien  se  dissout  dans  15^93  p. 
d'eau  pure,  à  la  température  ordinaire  ;  que  1  p.  de  ce  sel  exige, 
terme  moyen,  44330  p.  d'eau  ammoniacale,  de  façon  que  1  p.  de 
magnésie ,  sous  la  forme  de  ce  sel ,  exige  120760  p.  d'eau ,  et  que 
J  p.  d'acide  phosphorique  en  exige  70000  p.  D'après  cela,  on 
voit  qu'on  peut  longtemps  laver  le  sel  en  question  avec  de  l'eau 
ammoniacale ,  avant  d'en  dissoudre  1  milligramme  de  ma^nésiç 
ou  d'acide  phophorique. 

Quant  à  l'eau  chargée  de  sel  ammoniac ,  1  p.  de  phosphate 
ammoniaco-magnésien  se  dissout  dans  7548  p.  de  cette  eau  ; 
enfin,  1  p.  du  même  sel  m  dissout  dans  15637  p.  d'une  eau 
chargée  de  sel  ammoniac  et  d'ammoniaque  libre.  Le  sel  ammo- 
niac augmente  donc  légèrement  la  solubilité  du  phosphate  am- 
moniaco-magnésien j  cependant  cette  solubilité  est  encore  assez 
faible  pour  qu'elle  soit  S£^ns  influence  bien  appréciable  sur  le 
dosage. 

Au  surplus,  M.  Frésénifis  a  fait  quelques  essais  comparatifs 
pour  voir  si  le  phosphate  doubla  peut  réellçn^enlt  servir  dans 
l'analyse. 

Il  a  analysé  une  quantité  déterminée  de  sulfate  de  magnésie 
très-pure^  vpici s^ résultât  p9ur  U  magnésie: 

34,01       34,06    34,0a. 
M.  Frésénifi?  ^  de  même  dosé  l'aiside  phosphorique  du  phos* 

phatç  de  magj:^ie  ; 

Calcul.       Analyse. 
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Il  est  donc  clair  que  H  Riéthode  de  W|.  Ff^séniu^,  ^éj^  pro- 
posée par  M.  Otto  (1) ,  est  fort  rigoureuse  et  se  recommande  par 
M  simplif^ité* 

fin  terminant  cet  intéressant  article,  H.  Fsésënius  fiait  quel- 
spxeti  Qb69VY9JimM  $uv  la  oomposition  du  phoçpl^ate  de  soi^de 
«rdinair^. 

Suivant  M]tt.  (Sdrabam,  CUrii  et  Benélius,  k  fimuile  de  ce 
eel  sciait  représenté^  par 

P(Na«H)0*+xaaq. 
Cette  formule  est  basée  sur  les  résultats  suivants  : 

Oaloat  fienéttoi.     erabai».         Clark., 

;i|$a9,  6a,7i  §?,pp  fia,^  fia,$a 

M,  Midaguti  était  arrivé  de  son  côté  à  la  fcMrmule 

rr  ^TTT-c  P(Nâ»H)0M-i5aq. 

Il  avait  obtenu  à  l'analyi^  :  sq\\^  l^s*^!  {  acide  phosphorique 
18,80^  eau  64,2^. 

Or  M.  Frésénijis  ^  trouvé  19,87  aç,  phospl^.  ^  ^t  p%fi7  eai|. 
^Seç  résultats  s'accordent  doi^c  avec  ceux  de  JM]\I.  C)ia|'^|  Grahai^ 
et  Berzélii^is  (2). 

(i)  Sprengel*!  Bodenkunde,  a^  édition,  page  463. 

(a)  J*ai  déterminé ,  H  y  a  qnelqaes  années ,  l'eau  qae  le  phosphate  de 
sonde  perd  par  I4  calcination.  V^oici  les  résultats  consignés  dans  mon 
regiftse  1 1 ,03  de  phosphate  de  soade  nentre ,  cristallisé  deux  fo^s  et  pvessf 
p/eD4wt  ^4  l^enr^  9^t|f^  à^  4ouHe?  d^  p^pi^r  jp§fq?b,  o^t  4flP»é  o^4f 
^fiu  p^|r  la  jc^lcii^atiQ^ ,  c'^t-à-^^r^  Çi2,  8  pour  109. 

Ce  résultat  s'accorde  donc  avec  celui  de  M.  Frésénii^s  et  des  autres 
chimistes. 

I  ,oqi  depyrpphosph^fe  de  soude  cristallisé  ont  p^rda  0,409  eau=4o,8  p.  c . 
1,004       '       —  —  o,4oê  —      4o»6 — 

1,001  —  —  0,407  —      40.7  — 

M.  Clark  avait  obtenu  400 ,  pour  100  d'eau.  C.  G. 
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AIU^P£.  —  Matière  colorante  de  la  cochenille. 

M.  Preisser  a  publié  l'annëe  dernière  (1),  sur  différentes 
matières  colorantes  et  entre  autres  sur  la  cochenille ,  quelques 
expériences  qui,  si  elles  étaient  exactes,  présenteraient  un  grand 
intérêt ,  sous  le  rapport  théorique.  Malheureusement  ces  expé- 
riences paraissent  avoir  été  faites  sans  beaucoup  de  soin ,  et 
M.  Arppe  (3)  qui  en  a  repris  quelques-unes ,  dans  le  but  de  véri- 
fier les  assertions  de  M.  Preisser  sur  le  carmin ,  est  arrivé  à  de 
tout  autres  résultats.  Ce  sujet  réclame  d'ailleurs  de  nouvelles 
recherches ,  M.  Arppe  n'ayant  pas  appuyé  ses  conclusions  de 
preuves  analytiques. 

ÉBELMEIV.  —  Préparation  artiflcielle.  de  silice  diaphane. 

Quand  on  expose  à  l'action  prolongée  d'une  atmosphère  hu- 
mide Tim  des  deux  éthers  siliciques  que  M.  Ebelmen  a  fait 
connaître^  le  liquide  finit  par  se  solidifier  en  une  masse  transpa- 
rente ;  si  l'on  a  soin  de  ne  laisser  entrer  l'air  humide  que  par 
une  ouverture  d'un  petit  diamètre,  la  silice  ainsi  séparée  est 
entièrement  diaphane  et  présente  exactement  la  composition 
d*im  hydrate 

Si«0«+H«0  =  Si«H»0», 
c'est-à-dire  du  véritable  acide  silicique.  Cette  substance  est 
dure,  raye  faiblement  le  verre  et  possède  beaucoup  de  co- 
hésion; son  éclat,  sa  cassure  et  sa  transparence  sont  tout  à  fait 
comparables  à  ceux  du  cristal  de  roche  le  plus  limpide  ;  sa  den- 
sité est  de  1,77.  M.  Ebelmen  espère  qu'on  pourra  utiliser  ce 
produit  dans  la  construction  des  instruments  d'optique. 

En  apportant  une  légère  modification  au  procédé  de  pré- 
paration précédent ,  on  obtient ,  au  lieu  d'un  produit  diaphane, 
une  substance  opaque  qui  devient  tout  à  fait  transparente  quand 
on  la  met  dans  l'eau ,  en  un  mot  une  véritable  hydrophane.  Il 
suffit  pour  cela  que  l'éther  silicique  employé  retienne  un  peu  de 
chlorure  de  silicium,  et  c'est  ce  qui  arrive  lorsque  l'alcool  n'a 
pas  été  mis  en  excès  dans  la  préparation  de  l'éther.  Le  produit 


(l)  Journ.  de  Pharm.,  3«  série,  mar«  et  avril,  1844 • 
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ainsi  obtenu  possède  la  demi-transparence  de  Fopale  et  devient 
complètement  transparent  dans  l'eau. 

On  peut  donc  ainsi  reproduire  artificiellement  Thydrophane 
dont  les  propriétés  curieuses  avaient  tant  frappé  les  anciens  mi- 
néralogistes. 

GREGORY.  —  Dérivés  de  l'essence  d'amandes  amères. 

Yoici  plusieurs  faits  intéressants  que  j'extrais  d'une  lettre  de 
M.  Gregory  (15  juillet  1846)  :  «  Occupé  de  la  préparation  des 
composés  de  la  série  benzoique,  je  me  suis  rappelé  un  flacon  dans 
lequel  j'avais ,  il  y  a  douze  ans ,  mélangé  de  l'huile  d'amandes 
amères  brute ,  et  où  une  matière  solide  s'était  déposée  en 
grande  quantité  ;  c'était,  comn.c  vous  savez ,  l'ancienne  méthode 
de  préparer  la  benzoïne.  J'examinai  ce  flacoji,  et  je  trouvai 
bientôt  que  la  matière  n'était  point  de  la  benzoïne.  Elle  était 
légère,  volumineuse,  presque  amorphe,  jaunâtre,  difficilement 
soluble  dans  l'alcool  bouillant ,  presque  insoluble  dans  l'alcool 
froid;  c'est-à-dire  qu'elle  exigeait  beaucoup  d'alcool  bouillant, 
et  se  déposait  presqu'entièrement  par  le  refroidissement.  Elle 
contenait  de  l'azote. 

>»  Chauffée  dans  un  tube,  elle  donna  l'odeur  de  l'huile,  et 
plus  tard  celle  du  benzène.  Traitée  par  l'acide  hydrochlorique 
bouillant,  elle  dégagea  de  l'huile  d'amandes  amères  et  donna  du 
sel  ammoniac. 

»  Elle  fondait  aisément ,  et  la  masse  fondue  formait  une  masse 
cristalline  en  se  refroidissant. 

»  J'en  fis  l'analyse  et  j'obtins  les  résultats  suivants  :  0,360  de 
matière  donnèrent  1,0265  C0«  et  0,178  H*0;  0,3715  de  matière 
donnèrent  0,4799  de  chloroplatinate  d'ammoniaque.  On  a  donc  : 

Hydrogène 77*^74  77»^94 

Carbone 5, 174  5,o8o 

Azote. 8,201  7>994     * 

Oxygène 8,961  g,oS'X 

100,000  100,000 

n  D'après  cette  analyse,  il  n'y  a  que  les  l'apports  C"H**H*0« 
qu'on  puisse  adopter  pour  ce  corps  qui  est  évidemment  identique 

(i)  Comptes  rendus  de  VAcadém,^  XXI,  Soa  et  527. 
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atiR$  céhil  que  Mi  2tnhi  tt  dëboûrert^  ily  M  ijbëlqtlè  tetnps,  tôii^ 
lui  donner  de  nom.  On  peut  te  dëriVeIr  dtf  3  AMmëft  dllTdriite 
àt  beHzdfie  et  2  ftt.  d'A^idë  bydH>ë^it}ue^  tnbittô  2  àt.  d'éàu 
28*0j  côtttmtj  M;  Zlnm  l'a  déjà  Mt  îéthArquèr:  8G''H®0  + 
2 C  HN  =  2  H*0  +  C" H»«N*0«.  Mon  analyse  s'accorde  èhfcbté 
mieux  avec  cette  formule  que  l'analyse  de  M.  Zinin. 

»  le  tlënS  éé  toîr  aans  vbixè  Précis ,  t.  I,  p.  4il ,  que  vous 
nommez  ce  corps  bmMkgdroeyanidêi 

*  11  £aiut  observer  que  ce  Cbrps  9*ést  forme  dans  mon  expé- 
rience par  le  contact  de  l'huile  brute  ^t  de  la  potalse  aqueuse  f 
tandis  que  M.  Zinin  emploie  ^  pour  le  préparer ,  une  dissolution 
alcoolique  de  potasse.  Je  l'ai  auâsi  vu  se  fernécr  dans  ces  dernières 
circonstances. 

»  Une  autre  fois ,  quand  je  voulus  préparer  de  la  benzo^ne , 
j'avais  ajouté  à  l'huile  Imite  de  l'acide  prumique^  et  puis  une 
dissolution  alcoolique  de  potasse ,  et  j'avais  chauffé  un  peu  tans 
faire  bouillir.  Il  tfe  forma  peu  de  béhio'ide^  mAié  une  gitihde 
quantité  de  benzilé ,  qu'il  m'a  été  aisé  de  j^urifien  Tr6is  à  quatre 
onces  d'huile  brute  m'ont  donné  à  peu  près  une  once  de  benzile 
pur ,  avec  beaucoup  de  benzoïne ,  et  une  matière  rësiiieuse  qui  ^ 
par  l'acide  nitrique ,  fournit  encore  du  bfenBtle. 

»  Si  l'on  vtsut  atoir  de  la  benzc^ne  $  il  fadt  ajouter  à  l'huile 
brute  son  volume  ^  ou  un  peu  plus  ^  d'une  forte  dissolution  al- 
coolique de  potasse ,  et  faire  bouillir  pendant  quelque  minutes. 
Alors  le  tout  se  prend  to  une  masie  de  orislatix  de  béncolfae , 
qu'on  exprime  et  qu'on  peut  avoir  tout  à  Adt  fkirsi  en  les  âdsant 
dissoudre  dans  l'alcool  bolûUant^  et  trattant  par  le  thairfaon 
animal.  » 

ktJÈliMAIVlV.  —  Analyse  des  tènrmalines  trouvées 
en  ItQssie. 

M.  Hermanti  i  entrepris  râbâlyse  d'un  grand  nombre  d'espèces 
minérales  qu'on  rencontre  en  Russie. 

Le  travail  que  rtous  avons  sôùis  lés  yeux  (1) ,  traite  particulière- 
ntfeiit  dès  tourmalines^  doht  la  composition  eét  encoHs  si  douteuse , 
par  suite  des  différences  considérables  qu'on  a  cdiservëes  dans  k 

(1)  Journ./.prakt,€kem,,}i^XXV,2^. 
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nature  et  les  proportions  des  substimces  qui  constituent  ces  miné^» 
raux.  Ainsi  on  y  a  trouvé  de  1  à  9  pour  100  d'acide  boriqile  ; 
M.  Hermann  y  a  découvert  de  l'acide  carbonique^  et,'  pour  comMe 
d'incertitude,  le  fer  s'y  trouve  souvent  sous  des  formes  différentes. 
Si  l'on  ajoute  à  cela  que  les  formules  de  la  silice  et  de  l'acide  bori-* 
que  sont  elles-mêmes  encore  sujettes  à  controverse,  on  comprendra 
toutes  les  difficultés  qu'on  éprouve  à  bien  établir  les  formules  de 
minéraux  comme  les  tourmalines ,  où  il  entre  des  éléments  si 
variés. 

M.  Hermann  se  livre ,  sur  ce  sujet,  à  de  longues  considéra- 
tions ,  par  lesquelles  il  cherche  à  prouver  que  la  silice  et  l'acide 
borique  doivent  se  représenter  par  la  même  formule  ;  certaine- 
ment, il  existe  de  nombreuses  analogies  en  faveur  de  cette  simi- 
litude ,  mais  on  ne  saurait ,  à  cet  égaird ,  affirmer  rien  de  positif. 
On  pourrait ,  avec  autant  de  raison ,  assigner  à  la  silice  la  for- 
mule de  l'alumine ,  ou ,  pour  ce  cas  aussi ,  les  analogies  ne 
manquent  pas;  mais  est-il  bien  nécessaire  qu'un  corps,  pour 
remplacer  un  Autre  ^  ait  exactement  la  même  formule  ;  le  pro- 
toxyde  et  le  peroxyde  de  fer  n'ont-ils  pas  des  formules  diffé- 
rentes, et  ne  sont-ils  pas ,  tous  les  deux ,  capables  de  remplacer 
ks  éléments  de  l'eau  dans  les  acides  ? 

Lès  minéralogistes  ne  sont  jamais  embarrassés  pour  établir 
de  longues  formules  dualistiques  pour  des  minéraux  qui  sou- 
vent n'affectent  pas  même  une  forme  réguhère  ;  quand  ils  sépa- 
rent d'un  minéral  une  demi-douzaine  d'oxydes,  ils  vous  démon*- 
trent ,  avec  facilité ,  qu'il  s'agit  d'un  sel  quadruple ,  sextuple , 
ou  décuple  ^  composé  de  10  atomes  d'un  quadrisilicate  de  telle 
base,  plus  3  at.  d'un  octosilicate  sexbasique  de  telle  autre  base, 
avec  7  atomes  de  tel  sel  48  fois  basique ,  etc. ,  etc. 

Yoilà  pourtant  où  en  s<mt  la  plupart  des  formules  mihéralo- 
giques. 

Quand  on  songe  aux  difficultés  que  nous  éprouvons  souvent 
dans  nos  laboratoires  à  purifier ,  par  cristallisation ,  certains  sek 
d'ailleurs  bien  définis  et  d'une  constitution  très-simple  i  quand 
on  considère  le  grand  nombre  de  sels  capables  de  cristalliser 
ensemble  sous  la  même  forme ,  et  qui  se  modifient  de  mille  ma- 
nières par  des  circonstances  fortuites,  par  l'introduction  de 
corps  étrangers ,  etc.  ;  on  ne  peut  pas  attacher  la  moindre  valeur 
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à  ces  formules  dualistiques  par  lesquelles  on  prétend  représenter 
la  composition^ des  silicates  naturels. 

Il  faudrait  commencer  d'abord  par  étudier  les  composés  les  plus  ' 
simples ,  et  s'assurer  bien  de  la  basicité  de  la  silice  ;  c'est  d'ailleurs 
là  une  étude  qui  est  même  à  recommencer  pour  la  plupart  des 
sels  de  la  chimie. 

MARCHAND.  —  Oxydation  de  la  flr^latine  par 
l'acide  chromique. 

M.  Persoz  avait  annoncé ,  il  y  a  quelque  temps ,  que  la  géla- 
tine animale  dégageait  de  l'acide  prussique ,  quand  on  la  chauf- 
fait avec  un  mélange  de  bichromate  de  potasse  et  diacide  sul- 
furique. 

Cette  expérience  dont  le  résultat  avait  été  contesté  par 
M.  Sullivan  (1) ,  a  été  reprise  par  M.  Marchand  (2).  Ce  chimiste 
confirme  l'assertion  de  M.  Persoz ,  mais  il  indiquç  aussi  que  y 
suivant  les  proportions  du  mélange ,  il  arrive  parfois  qu'il  ne 
se  dégage  pas  une  trace  d'acide  prussique ,  et  qu'en  place  on 
trouve  alors  de  l'acide  formique. 

M.  Marchand  a  aussi  observé ,  dans  cette  réaction,  la  forma- 
tion^ en  petite  quantité  ,  d'une  substance  volatile. qui  ne  parait 
être  que  l'essence  d'amandes  amèîres ,  ainsi  que  d'un  acide  odo- 
rant semblable  à  l'acide  butyrique. 

ELSIVER.— Séparation  de  l'antimoine  d'avec  l'étain. 

Pour  séparer  ces  deux  métaux ,  dans  l'analyse  quantitative , 
M.  Levol  avait  proposé  (3)  de  traiter  l'alliage  à  chaud  par  de  l'a- 
cide hydrochlorique  et  d'y  verser  une  solution  concentrée  de 
chlorate  de  potasse ,  jusqu'à  dissolution  complète  de  l'alliage  ;  de 
précipiter  les  deux  métaux  par  une  lame  de  zinc ,  et  de  faire 
bouillir  le  précipité ,  pendant  une  heure ,  avec  de  l'acide  hydro- 
^  chlorique;  puis  de  recueillir  le  résidu  d'antimoine  sur  im  filtre 


(l)  Annal,  der  Chemie  undPharm.^  XLIV,  p.  343. 

(a)  Journ.f.prnht.  Chem  ,  XXXV,  3o5. 

(3;  Annal,  de  Chim.  et  de  Ph^s,^  )^nYier  l844>  P«  1^5, 
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pesé,  et  de  précipiter  par  l'hydrogène  sulfuré  la  dissolution  qui 
retenait  Tétain. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Elsner(l)  que  l'antimoine  se 
dissout  en  partie  par  l'ébullition  ayec  l'acide  hydrochlorique  , 
de  sorte  que  la  méthode  précédente  ne  peut  pas  servir  pour 
effectuer  exactement  la  séparation  de  l'antimoine  et  de  l'étain. 

ELSNER.  — Séparation  de  For  d'avec  d'autres  métaux. 

M.  Elsner  (2) ,  en  s'occupant  de  cette  question ,  a  vu  que  le 
protosulfate  de  fer  ne  peut  pas  s'employer,  quand  on  veut  effec- 
tuer la  précipitation  complète  de  l'or,  dans  une  solution  contenant 
d'autres  métaux  ,  dont  on  veut  le  séparer.  Mais  le  zinc  précipite 
complètement  tout  l'or  ;  cependant  comme  le  zinc  précipite  encore 
d'autres  métaux,  il  faut,  dans  ce  cas,  recourir  aux  procédés  qui 
permettent  la  séparation  de  l'or  d'avec  les  métaux  précipités  en 
même  temps.  Ainsi  ^  dans  le  cas  de  l'étain  par  exemple,  on  peut 
faire  passer  sur  le  mélange  du  chlore  gazeux,  qui  convertit  l'étain 
en  un  chlorure  volatil. 

M.  Henri  Rose  a  d'ailleurs  déjà  fixé  l'attention  des  chimistes 
sur  ce  dernier  procédé  de  séparation,  quand  il  s'agit  de  métaux 
dont  les  chlorures  se  volatilisent  par  l'action  de  la  chaleur. 

DENHAM  SMITH.  — Analyse^  da  ffnano. 

Les  indications  si  contradictoires  des  agronomes  sur  l'efficacité 
du  guano  dans  la  culture,  ne  doivent  pas  surprendre,  si  l'on  con- 
sidère qu'on  trouve,  dans  cet  engrais,  les  subtances  les  plus 
diverses  en  proportions  fort  variables.  Ainsi  M.  Smith  a  trouvé , 
dans  différents  échantillons  de  guano  provenant  de  l'Amérique 
du  Sud ,  du  sel  ammoniac ,  du  sulfate  de  potasse ,  de  l'oxalate 
d'ammoniaque ,  du  phosphate  d'ammoniaque ,  de l'urate  d'ammo- 
niaque ,  de  l'acide  urique  libre ,  du  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien,  etc.  etc.,  sans  qu'il  y  ait  rien  de  constant  dans  les 
proportions  de  ces  substances.  Nous  pouvons  donc  nous  dispenser 
d'en  rapporter  les  analyses  (3), 

(l)  Journ.f,praku  Chem.,  XXXV,  3l3. 
(•i)  Ihid.,  p.  3io. 

(3)  Philos.  Magaz.  and  Journ,  of  Se.  3*  série,  n»  171,  février  i845.— 
Journ- /,  prakt,  Chem,,  XXXV,  277. 
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W(»e:hlER  et  UEBIG.  —Nouvel  éttier  ctàiil<tiié. 

Quand  on  saturé  Talcbol  ôti  l'ëther  avec  des  rapéurâ  d'àddè 
cyanique ,  il  se  produit ,  outre  le  corps  conilu  &Ous  le  nom  d'dthëi' 
cyanUrique ,  et  qui  Se  dépose  en  cristaux ,  un  autre  cdttlpo^ 
lequel  demeure  en  dissolution  dans  la  partie  liquide.  Ce  nouveau 
corps  cristallise  en  larges  feuilles  ou  en  tables  transparentes ,  fort 
solubles  dans  Teau,  Talcool  et  Téthe^,  très- fusibles  et  fort 
volatiles. 

MM.  Woehler  et  Liebig  promettent  d'en  décrire  prochaine- 
ment la  préparation  et  les  propriétés  ;  ils  lui  assignent  la  formule  : 

CyO.A60,a  aq,  =  C»fl^O«N, 

c'est-à-dire  qU'il  ïenfertne  équitalents  égaux  d'acide  cyâniquc 
et  d'alcool.  Il  est  cutieux  de  voir  que,  dans  la  formation  de  cet 
étber,  il  n'y  a  aUeUtle  élimination  d'eau. 

L'esprit  de  bois  donne  un  composé  semblable. 

lAURENt.— Nouvelles  combinaiioïis  Haphiâiiqdés. 

^cide  mlfonaphUdi^ue*  -^Les  chimistes  n'étaient  pe»  d'accord 
sur  la  composition  de  cet  acide  :  M.  Regnault  le  représentait  par 
[t!*°H**-{-2lâO^] ,  tandis  l^ue  suivant  M.  JBerzélius ,  là  composition 
de  cet  acide  devait  être  [C*^H*«-f  S'0*+ÎPO].  De  nouvelles  ana- 
lyses ont  conduit  M.  Laurent  à  la  formule  de  M.  RègnaUlt ,  dâiis 
iha  notation 

c'est  d'ailleurs  la  seule  qui  s'accorde  avec  les  réactions. 

Outre  l'acide  précédent ,  il  se  forme ,  dans  certaines  circon- 
stances, un  autre  composé  auquel  M.  Berzélius  avait  donné  le 
nom  diacide  hyposulfonaphtique y  et  qui  renfermait,  selon  lui, 
[C^H'^+S'O^+H^O].  Cette  formule,  incompatible  avec  la  ré- 
action et  avec  mes  équivalents,  devait  être  fausse;  je  l'avais 
corrigée ,  dans  mon  livre ,  en  y  substituant  une  formule  qui  avait 
le  même  carbone  que  la  naphtaline  et  représentait  un  acide 
bibasique. 

Les  expériences  de  M.  Laurent  confirment  mes  préviAonâ.  Lé 
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sel  de  pldinb  de  ce  second  acide ,  que  M.  Laurent  distingue  Au 
premier  par  le  nom  de  thionaphtique  ^  renferme 

C*<>(H«Pb«)SH)«  +  a  aq. 

L*feau  de  ce  sel  iie  se  dégage  qu^au  delà  de  200°. 

Yoilà  donc  une  nouvelle  confirmation  de  ma  loi  de  saturation 
des  sels  copules. 

M.  Laurent  fait  aussi  connaître  quelques  dérivés  du  type  sul- 
fonaphtalate ,  dans  lesquels  le  chlore  et  le  brome  remplacent 
l'hydrogène. 

En  traitant  la  naphtaline  trichlorée  [C*^(H'CP)]  par  l'acide 
sulfurique,  on  obtient  Vacide  sulfonaphtalique  trichloré*  La 
dissolution  brute,  neutralisée  par  la  potasse  caustique,  donne 
un  abondant  précipité  cristallin ,  dont  la  composition  se  repré- 
sente par 

C»o(HvKGl»)S08. 

L'àeidfe  trichloré  possède  des  propriétés  trèà-remarquables.  Il 
est  iiès-soluble  dans  l'eau  ^t  dans  l'alcool  $  il  se  prend  en  une 
b»tiiUîe  cristalline  par  l'élràporatibh.  Il  déplace  les  acides  les 
pitis  forts^  nlêtne  de  leuH  combinaisons  avec  leà  alcalis.  Lorsqu'on 
le  verse  dans  des  dissolutions  étendues  de  sulfate  de  potasse  ou 
de  soude,  de  chlôt-ure  de  baryum  ott  de  calcium,  il  se  forme 
des  précipités  de  sUlfonaphtàlates  trichlorés  de  potassium ,  so- 
dium, baryum  oU  calcium. 

Les  sels  de  potaââiutti ,  de  sodiuni ,  de  cuivre  et  de  quelques 
autt^  métaux  né  dbnnent  pas  de  précipités  à  chaud.  I^ar  le 
refroidissement  j  les  liquides  se  prennent  en  une  gelée  translucide , 
composée  d'aiguilles  extrêmement  longues  et  fiiles.  Le  précipité 
cuivrique  ressemble  entièrement  aux  moisissures  qui  se  dévelop- 
pent dans  les  dissolutions  tattriques. 

Vacide  sulfonaphtfaliqné  qtiMdrichtûiré  se  prépare,  comme  le 
précédent ,  en  employant  la  naphtaUne  quadrichlbrée.  Lé  sel  de 
potassium  est  peut-être  de  toutes  les  combinaisons  de  ce  métal 
la  moins  soluble  dans  l'eau  froide.  On  le  prépare  dcmc  facile- 
ment en  versant  de  la  potasse  caustique  dans  la  dissolution  bÉ*uie 
de  la  naphtaline  quadrichlorée.  Sa  formijde  est 

C»«(H»C1*K)S0». 
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La  naphtaline  sexchlorée  ne  se  combine  pas  avec  racide  sul- 
furique. 

M.  LaLUxentai  aussi  ohtennVacide  sulfonaphtalique  brome,  en 
traitant  la  naphtaline  bromée  par  l'acide  sulfurique  et  neutra- 
lisant par  la  potasse.  Le  sel  de  potassium ,  peu  soluble ,  renferme 

C*«(H«BrK)SO». 

L'acide  mlfonaphtaliquebibromés*ohtientde  la  même  manière 
ayec  la  naphtaline  bibromée  ;  le  sel  de  potassium  renferme 

C*o(H»Br«K)SO». 

Combinaisons  chlorées  et  broméees.  Le  mémoire  de  M.  Laurent 
renferme  la  description  de  nouvelles  combinaisons  chlorées  et 
bromées ,  dont  quelques-unes  sont  isomères  avec  des  composés 
que  M.  Laurent  a  déjà  décrits  dans  son  grand  travail  sur  la 
naphtaline.  Voici  ces  nouvelles  combinaisons  :  un  nouveau  chlo- 
rure de  naphtaline  [C*®H®,Cl*];un  chloribromure  de  naphtaline 
[e^H»,(CFBr)];  une  nouvelle  naphtaline  trichlorée  [C»<>(H«CP)]  ; 
une  naphtaline  bromo-nitrée  [C^^(H*^BrX)]  5  enfin  une  matière 
colorante  rose  très-belle  qui  paraît  renfermer  [C®H*0*],  et  qu'on 
obtient  en  traitant  la  naphtaline  par  un  mélange  (de  bichromate 
de  potasse  et  d'acide  sulfurique  hydrochlorique. 

Tous  ces  résultats  sont  en  harmonie  parfaite  avec  les  travaux  an- 
térieurs de  M.  Laurent  sur  les  combinaisons  chlorées  et  bromées.' 

En  terminant  ce  mémoire  M.  Laurent  présente  quelques  con- 
sidérations sur  les  acides  de  M.  Kolbe  (métholates  sulfurés)  dont 
nous  avons  dernièrement  rendu  compte  (p.  217).  Il  les  con- 
sidère comme  des  acides  semblables  à  l'acide  sulfonaphtalique 
et  provenant  de  l'accouplement  de  l'acide  sulfurique  avec 

CH^.    •    .  Gaz  des  marais. 

C(H*Cl).  .  Ether  hydrochloriqae  de  l'esprit  de  bois. 

C(I1*CI*).   Ether  hydrochlorique  chloruré ,  etc. 

Sans  doute ,  les  formules  se  prêtent  très-bien  à  cette  supposi-' 
tion ,  et  il  serait  intéressant  de  la  vérifier  par  l'expérience.  Si  elle 
se  confirme ,  il  va  sans  dire  que  les  homologues  de  ces  acides 
(éthylates  sulfurés  de  Loewig,  amylates  sulfurés  deGerathewohl) 
s'obtiendraient  aussi  arec  Tacide  sulfurique  et  les  éthers  hydrp- 
chloriques  de  l'alcool  et  de  Thuile  de  pommes  de  terre. 
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FEHLING.  —  Gomposltioii  du  nitrate  d'orée. 

D'après  les   expériences  de    M.  Regnault  le  nitrate  d'urée 

renferme 

[CH*N«0,NHO>]. 

Dans  les  déterminations  de  l'urée,  contenu  dans  l'urine,  on 
on  a  toujours  eu  recours  à  cette  formule. 

MM.  Lehmannn  (1}  et  Marchand  (2)  étant  arrivés,  après 
M.  Regnault ,  à  des  résultats  différents  pour  la  composition  du 
nitrate  d'urée,  M.  Fehling  (3)  a  soumis  ce  sel  à  de  nouvelles 
analyses  ,  qui  viennent  confirmer  en  tout  point  les  indications 
de  M.  Regnault. 

Quand  on  sèche  le  nitrate  d'urée  à  lOO^,  il  ne  perd ,  dans 
l'espace  de  quelques  heures,  qu'environ  1  ou  2  pour  100  d'eau; 
'<  1/2  équivalent  d'eau  (dans  ma  notation  )  ferait  7,2  pour  100. 
Si  on  le  maintient  longtemps  à  cette  température ,  la  perte  aug- 
mente peu  à  peu  jusqu'à  12  pour  100;  le  sel  est  alors  fondu 
et  dégage  des  bulles  de  gaz.  Cette  décomposition  est  encore  plus 
rapide  à  120®;  le  gaz  se  compose  d'abord  d'acide  carbonique 
avec  1/2  ou  1/3  vol.  d'azote,  plus  tard  c'est  de  l'acide  carbonique 
pur;  on  n'observe  aucun  dégagement  de  bioxyde  d'azote. 

M.  Fehling  se  propose  d'examiner  le  produit  qui  seformedans 

ces  circonstances. 

» 

SCHMIDT. — Eecherches  de  chimie  phjtiolo|piqiie  sur  les 
animany  invertébrée. 

Les  physiologistes  liront  avec  intérêt  les  recherches  compa- 
ratives que  vient  de  publier  M.  Schmidt  (4) ,  sur  la  nature  chi- 
mique des  substances  qui  constituent  le  corps  des  animaux 
invertébrés.  Voici  les  conclusions  que  l'auteur  tire  de  ses  expé- 
riences : 

1 .  Les  animaux  articulés  sont  caractérisés  par  une  substance 

(I)  Journ.  f.  praku  Chem,  XXV,   l3. 
(a)  Ibid.,  XXXIV,  248. 

(3)  Jnnal,  der  Chem,  und  Pharm.,  LV,  ^^g. 

(4)  Zur  vergleichenden  Physiûl.  der  wirbellosen  Thiere.  i845.  Branswic. 
—En  extrait  dans  les  Jnnal.  der  Chem.  und  Pharm,  y  %,  LIV,  284. 
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particulière ,  la  chitine ,  qui  compose  toutes  les  parties  de  leur 
armure  extérieure ,  aiosi  que  les  trachées ,  et  probablement  aussi 
la  couche  interne  du  canal  intestinal.  Cette  subsjtançe,  ^m- 
blable  à  la  fibre  ligneuse ,  ne  se  rencontre  pas  dans  d'autres  ani- 
maux ,  ni  dans  les  plantes  ;  é\le  r^nfierme  les  éléments  de  la 
protéine  plus  ceux  de  Tamidoi^ ,  ou  ceux  de  l'^miponi^gue 
plus  ceux  du  sucre. 

2.  La  cellulose ,  qui  forme  la  base  du  tissu  végétal ,  n'^j^j^ar- 
tient  pas  seulement  aux  plantes  \  elle  paraît ,  ^u  contraire  ^  fqft 
répandue  chez  les  animaux  inférieurs  5  leUe  entre  positivement 
dans  la  composition  du  manteau  des  ascidies  et  des  frustulies. 

3.  Les  parties  qui  composent  les  muscles  lissas  ou  r^y^^  i^ 
animaux  invertébrés  (  hapneton^ ,  écreyisses ,  mi^lètes  ) .  présen- 
tent la  même  composition. 

4.  La  présence  ai|  phosphate  de  chaux  se  trouve  en  relation 
intime  avec  la  formation  des  ceUules ,  et  c'est  probablement  ^ 
une  combinaisoi^  solub^e  et  défini^  de  ce  sel  avec  l'albumine , 
qu'est  dévolu  le  rôle  essentiel  dans  cette  form^tiqn. 

W.  HEINTZ,  —  Sédiments  de  V^Hp^e. 

L'auteur  a  disputé ,  dans  un  l<^g  mémoire  (1) ,  la  nature  des 
dépôts  qui  se  iqrïxmnt  dfins  l^uriae ,  par  le  refroidissement ,  soit 
immédiatement,  soit  au  bout  de  quelques  heures.  Tantôt  ces 
dépôts  sont  cristallins ,  et  se  composent  alors ,  pp.  pl|i^  gr4fu|g 
partie  ,  d'acide  urique  libre  j  tantôt  ils  sojit  amorphes  et  consti- 
tuent des  mélanges  sur  lesquels  les  physiologistes  ne  sont  pas 
d'accord ,  faute  d^  le§  .^vQir  ^paly^.  {^  ^éciiiQ/^pts  ifi  cîette  der- 
nière espèce  ont  été  e^^^pi^pi^  ^yec  bes^^cQup  de  soin,  pav 
M.  Heintz;  ils  se  copipos^nt:,  selon  ^uî,  d'urates  d'diniïioniaque, 
de  soude  et  de  c^ai^ ,  en  propprtipns  variables ,  quelquefois 
aussi  on  y  trouve  de  l'urate  de  potasse  et  de  l'urate  de  magné-r 
sic.  Ce  travail  rf i^ferme  ap§i  plusieurs  e^p^r^e^oe^  qui  confir- 
ment ,  selon  M.  Heintz ,  les  yue^  ingénieuses  de  M.  Liebig  sur 
la  solubilité  de  l'acide  urique  dans  l'i^rii)^. 

^  '   '  ■;         *  ■'■'       ^      1 .1     ■      iir- 

(i)  jânn.  der  Chemie  und  fharm»^  t.  LV,  4^. 
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RAHMELSBERG.  —  Poids  atomique  de  Farane. 

Les  diimistes  ne  sont  pas  d'aocord  sur  le  nombre  exact  qui 
représentp  le  poids  atomique  de  l'urane.  M.  Péligot  adopte  le 
nombre  760,  M.  Wertheim  746,36,  M.  Ébelmen  742,876; 
M.  Ramioeisberg  avait  aussi  foit  quelques  expériences  dont  les 
véntitatl  oscillaient  entre  680  et  736. 

Ge  deimier  chimiste  vient  de  reprendre  la  question  en  emir 
ployant  d'autres  méthodes  (1  ) . 

(.  Une  ferle  d'expériences  fut  faite  de  la  manière  suivante  :  il 
traita  un  certain  poids  de  protoxyde  d'urane  par  un  mélange 
d'acide  nitrique  et  d'acide  sulfuriquQ  ,  et  détermina  le  poids  du 
sulfate  d'urane  produit.  Cette  méthode  ne  peut  pas  être  exacte , 
vu  la  difficulté  d'obtenir  le  sulfate  parfaitenient  sec ,  sans  qu'il 
en  résulte  une  perte  diacide.  Aussi ,  les  nombres  de  M.  Rammels- 
berg  oscillent-ils  entre  661,92  et  740,646. 

11  obtint  des  résultats  encore  moins  concordants ,  en  dissol- 
vant, dans  l'acide  nitrique  le  protoxyde  d'urane,  mélangé 
avec  un  poids  déterminé  de  magnésie ,  et  tranformant  }e  pro- 
duit ,  par  la  calcina tion ,  en  uranate  de  magnésie.  Deux  expé- 
riences donnèrent  763,7  et  6^2,9^ 

En  répétant  les  expériences  de  M.  Wertheim ,  qui  avaient  été 
faites  avee  tes  acétates  doubles  d'urane  et  de  soude,  ou  d'urane 
et  de  baryte,  M.  Rammelsberg  obtint  des  nombres  qui  variaient 
entre  748,6  et  633,17. 

Ces  résultats  ,  on  le  voit ,  n^avaticent  en  rien  la  question  ;  ik 
prouvent  seulement  que  les  méthodes  employées  par  l'auteur 
étaient  mauvaises.  ^ 

RAMMELSBERG.  —  Self  de  Uthlne. 

A  part  la  méthode  arithmétique ,  on  ne  connaissait  jusqu'à 
présent  qu'un  seul  moyen  de  doser  la  lithine ,  quand  elle  se 
trouve  avec  la  soude,  ce  qui  arrive  presque  toujours  ;  c'était  de 
la  précipiter  sous  la  forme  de  phosphqtte  de  spude  ou  de  lithine. 

(l)  Annal,  de  Poggend,,  LXYI,  9I. 
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M.  Baminetsberg  (1)  a  donc  entrepris  l'étude  des  sels  de  lithine, 
dans  le  but  de  trouver  un  nouveau  procédé  de  doser  cet  alcali. 
Oxalate  de  liihine.  —  11  obtint  le  sel  neutre  en  neutralisant 
du  carbonate  par  de  l'acide  oxalique  ,  et  concentrant  par  l'éva* 
poration.  Le  sel  se  dépose  sous  la  formé  d'une  croûte  cristalline; 
il  se  dissout  dans  13  parties  d'eau  de  10*,  et  ne  s'altère  pas  à  l'air. 
Chauffé  à  200%  il  perd  4,36  pour  100  d'eau  ;  à  une  température 
plus  élevée  ,  il  fond  et  se  décompose.  M.  Rammelsberg  a  déter- 
miné le  carbonate  de  litbine  que  le  sel  laisse  par  la  calcination , 
et  il  déduit  de  cette  donnée  la  formule  [2(Li*0,C*0»)  +  H*0] , 
c'est-à-dire  dans  ma  notation 

D'après  cela ,  la  quantité  d'eau  adoptée  par  l'auteur ,  ne  peut 
pas  être  exacte  ;  d'ailleurs  elle  n'a  pas  été  dosée  directement. 

Le  sel  acide  (bioxalate)  fut  préparé  en  évaporant  le  sel  neutre 
avec  son  poids  d'acide  oxalique;  il  s'obtient  en  tables  assez 
grosses,  inaltérables  à  l'air  et  solubles  dans  14,8  p.  d'eau  à 
lOo.  Il  perd  son  eau  de  cristallisation  à  ^W  ,  en  même  temps 
qu'il  s'altère  en  partie.  Le  sel  cristallisé  renferme 

C«(HLi)0*+  aq. 

Carbonate  de  lithine,  —  On  sait  que  ce  sel  se  dissout  mieux 
dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique ,  que  dans  l'eau  pure , 
cependant  la  solution  n'en  dépose  pas  moins  du  sel  neutre. 

ffyposulfate  de  lithine.  —  En  décomposant  du  sulfate  de  li- 
thine par  de  l'hyposulfate  de  baryte ,  on  obtient  un  sel  qui , 
évaporé  sur  de  l'acide  sulfurique,  se  présente  sous  la  forme  de 
cristaux  confus  ,  très-solubles  dans  l'eau  ,  et  attirant  l'humidité 
de  l'air  ;  il  n'est  pas  insoluble  dans  F  alcool ,  et  perd  au  bain- 
marie  une  grande  partie  de  son  eau  de  cristallisation.  Une  dé- 
termination de  lithine  a  semblé  conduire  à  la  formule  [Li*0 , 
S*0'  +  2H*0],  dans  ma  notation 

SLiO«+  aq. 

Acétate  de  lithine,  —  Obtenu  en  dissolvant  le  carbonate  dans 

(I)  Jmnal.  de  Poggcnd.  ^  LXVI,  79. 
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VenAâe  acétique  et  éraporant  au  bain-marie.  Une  détemdûàtioii 
de  lithine  a  conduit  à  la  formule 

C«(H»Li)0*+  aq. 

Formiate  de  lUhine.  —  Obtenu  en  décomposant  le  sulfate  de 
lithine  par  le  formiate  de  baryte ,  il  se  présente  en  petites  ai- 
guilles qui  deviennent  humides  à  l'air.  Entre  15(y*  et  170^  ,  les 
cristaux  perdent  toute  leur  eau  en  devenant  opaques.  Une  dé- 
termination de  Uthine  s'accorde  avec  la  formule 

C(HLi)0»4-aq. 

Jodate  de  lithine.  —  Ce  sel  déjà  décrit  antérieurement  par 
Fauteur  (1),  se  dépose  sous  la  forme  d'une  croûte  cristalline, 
soluble  dans  2  parties  d'eau,  insoluble  dans  l'alcool.  Il  dégage  de 
l'iode  et  de  l'oxygène  par  la  calcination  ,  en  laissant  un  mélange 
de  lithine  et  d'iodure  de  lithium.  Il  est  anhydre ,  et  renferme 
7,98  de  lithine  pour  92,02  d'anhydride  iodique. 

Periodate  de  lithine.  —  Si  Ton  sature  l'acide  périodique  par 
du  carbonate  de  lithine ,  on  obtient  par  l'évaporation  de  petits 
cristaux  assez  solubles  dans  l'eau ,  et  se  décomposant  par  l'alcool 
concentré.  *    ^ 

lodure  de  lithium.  —  Il  ne  s'obtient  en  aiguilles  que  par  un 
séjour  prolongé  sur  l'acide  sulfurique  ^  ces  cristaux  sont  ordinai- 
rement colorés  en  jaune  par  de  l'iode  Ubre ,  et  tombent  rapide- 
ment en  déliquescence.  Une  détermination  de  lithine  s'accorde 
avec  la  formule 

LCl+3  aq. 

Bromate  de  lithine.  —  Ce  sel ,  déjà  décrit  par  M.  Rammels- 
berg  (1) ,  est  déliquescent ^  cristallisé  en  aiguilles,  et  s'effleurit 
par  le  séjour  sur  l'acide  sulfurique. 

Nitrate  de  lithine,  —  La  solution  évaporée  au  bain-marie 
donne  une  poudre  cristalline.  Le  sel  est  fort  déléquescent ,  très- 
soluble  dans  l'afcool ,  et  ne  contient  pas  d'eau  de  cristallisation. 
Suivant  une  détermination  de  lithine,  il  doit  contenir  [N*0* , 
Li*0] ,  c'est-à-dire  [NLiO'] ,  dans  ma  notation. 

Chlorure  de  lithium.  —  liCl  +  aq.  Si  l'on  dissout  le  chlorure 

(I)  Annal,  de  Poggend.,  XLIV,  555.  * 

(a)  Annal,  de  Poggend.  ,  LV ,  63. 

Jowm.  de  Pharm,  et  de Chim,  3«  8<r?i.  T.  VIII.  (Décembre  t9A6.  )       31 
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de  Ktlme  dans  l'akool  concentré ,  et  qu'on  abandonne  la  soltf* 
tien  sur  de  l'acide  suif urique  ,  U  ae  produit  des  .cristaux  confus  ^ 
renfermant  de  l'eau  de  cristallisation,  d'après  la  formule  indiquée. 

Séparation  de  la  lithine  et  de  la  soude.  —  M.  Bammelsberg  a 
essayé  de  séparer  le  chlorure  de  sodium  d^avec  celui  de  lithine , 
par  de  l'alcool  presque  absolu ,  mais  il  s'est  assuré  que  la  sépara- 
tion ne  saurait  s'effectuer  ainsi  d'une  manière  rigoureuse. 

Mais  uii  mélange  d'alcool  et  d'éther  lui  semble  parfaitement 
convenir  à  cet  usage.  Si  Ton  traite  par  l'éther  ordinaire  le  chlo- 
rure de  lithium  anhydre ,  on  obtient  deux  couches  de  liquide 
qui  ne  se  mélangent  pas  ;  la  supérieure,  plus  légère,  ne  renferme 
qu'une  très-petite  quantité  de  sel  de  lithine^  tandis  que  la  couche 
inférieure  est  une  solution  concentrée  de  chlorure  de  lithium  dans 
l'eau  contenue  dans  l'éther  ;  la  plus  grande  partie  d«  sel  de  li- 
thine reste  à  l'état  insoluble.  Mais ,  si  l'on  traite  le  chlorure  de 
hthium,  même  foiidu»  par  un  méiai^e  d'alcool  et  d'Mier 
anhydre ,  ce  sel  s'y  dissout  complètement ,  tandis  qu'une  trace 
seulement  de  chlcMrure  de  sodium  est  entraîné  en  solution. 
M.  Bammdsberg  recommande  l'emploi  de  cette  méthode  peur 
l'analyse  des  minéraux  où  la  lithine  est  accompagnée  de  soude. 

Phosphate  de  soude  et  de  Ktkihe,  —  Ce  sel  ^  sans  contredit  l'un 
des  plus  intéressants  des  sels  de  lithium ,  se  distingue  par  son  peu 
de  solubilité ,  et  peut  servir  à  découvrir  ce  métal.  M.  Benétins 
l'avait  considéré  comme  [P«0» ,  2Ii»0  -f  P*0%  2Na«0] ,  mais 
il  résulte  des  expériences  nombreuses  de  M.  Rammetsberg  ^  que 
cette  formule  n'est  point  exacte  (elle  ne  s'accorde  d'ailleurs  pas 
avec  mes  équivalents) ,  et  que  le  sel  ne  présente  pas  même  une 
composition  constante.  Toutefois  la  somme  des  équivalents  de 
ces  métaux  y  est  toujours  la  même  par  rapport  au  phosphore  et 
à  l'oxygène  ;  selon  M.  Bammelsbei^ ,  ce  sel  est  évidemment  un 
phosphate  ordinaire  ,  trimétallique ,  dans  lequel  le  sodium  et  le 
lithium  entrent  en  proportions  variables ,  mais  de  manière  à 

former  toujours 

[P(WaxLiy)»0*] 

Il  précipite  en  jaune  le  nitrate  d'argent ,  et  ne  sie  convertit  pas 
en  pyrophosphate  par  la  calcination. 

FIN  DU  TOME  HUITIÈME, 
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